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CHARTES 

D'ADAM,  ABBÉ  DE  N.-D.  DU  MONT-SION 

CONCERNANT  GÉRARD,  ÉVÉQUE  DE  VALANEA, 

ET  LE 
PRIEURÉ   DE   SAINT-SAMSON   D'ORLÉANS 

(1289) 


Les  trois  chartes  que  je  me  propose  de  faire  connaître  et 
qui  émanent  d'Adam,  abbé  de  l'église  de  Notre-Dame  du 
Mont-Sion  à  Jérusalem,  peuvent  jeter  quelque  jour  sur  celle 
église  et  sur  le  prieuré  de  Saint-Samson  d'Orléans  qui  en 
dépendait.  Dispersées  jusqu'ici  dans  trois  fonds  différenls  des 
Archives  nationales,  un  hasard  heureux  m'a  permis  de  les 
retrouver  et  de  les  réunir  dans  le  carton  L  1001,  qui  renferme 
ce  que  nous  possédons  des  archives  du  clergé  régulier  du 
diocèse  d'Orléans. 

En  révisant  récemment  le  classement  du  fonds  Simiane 
(M  546-580),  je  remarquai  différentes  pièces  étrangères  à  ce 
fonds  et  notamment  une  charte  que  Dom  Joubert  a  analysée 
ainsi  :  «  Acre,  le  26  mars  1289.  Leltre  d'Adam,  abbé,  et  du 
chapitre  de  l'église  primitive  du  Mont  de  Sion  de  Jérusalem, 
portant  que,  du  consentement  de  frère  Nicolas,  de  Tordre  des 
frères  prêcheurs,  patriarche  de  Jérusalem,  ils  ont  cédé  à  frère 
Gérard,  de  Tordre  de  Saint-Jean-de-Jérusalem  et  évéque  de 
Valence^  leur  prieuré  de  Saint-Samson.  »  Cet  acte  était  coté 
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au  dos  M  573  et  c'est  la  seule  raison  pour  laquelle  un  archi- 
viste distrait  l'avait  placé  dans  le  fonds  Simiane. 

En  recherchant  l'origine  de  cette  pièce  et  la  place  à  lui 
donner  dans  les  fonds  ecclésiastiques,  j'eus  la  chance  de 
mettre  la  main  sur  une  autre  charte  (cotée  L  1001,  n^  145),  du 
même  Adam,  datée  du  30  mars  1289  et  relative  au  même 
objet  que  la  première.  Or,  cette  pièce  cotée  anciennement 
M  866,  et  ensuite  M  577,  également  analysée  par  D.  Joubert, 
portait  au  dos  la  mention  suivante  :  «  Prieuré  de  Saint-Sam- 
son  d'Orléans.  Ces  pièces  sont  étrangères  à  la  commanderie 
de  Saint-Marc  d'Orléans.  »  Nul  doute  que  ces  deux  chartes, 
de  même  origine  évidemment,  provenaient  de  TOrdre  de 
Malte  et  avaient  dû  être  placées  d'abord  dans  les  archives  de 
Saint-Jean-de-Jérusalem.  Elles  étaient  réunies  puisque  les 
analyses  de  D.  Joubert  portent  les  n'^'*  80  et  81.  En  poursui- 
vant l'examen  de  cette  charte,  je  remarquai  qu'elle  porte 
encore  deux  sceaux  qui  sont  décrits  dans  l'inventaire  de  Douët 
d'Arcq,  le  premier,  sceau  d'Adam,  abbé  du  Mont  de  Sion, 
sous  le  n*»  11824;  et  le  second,  bulle  de  plomb  de  l'église 
Notre-Dame-de-la-Montagne  de  Syon,  sous  le  n^  11821,  mais 
d'après  un  autre  exemplaire  attaché  à  une  charte  cotée 
S.  5042  *.  Je  trouvai,  en  effet,  dans  le  carton  5042,  n**ll,  une 
charte  encore  pourvue  de  sa  bulle  de  plomb  et  portant  au  dos 
l'analyse  suivante  :  «  Laigneville,  S.  Samson  de  Douai.  Titre 
de  l'an  1289.  Lettres  des  abbé  et  chapitre  de  l'église  Sainte- 
Marie  du  mont  de  Syon  de  Jérusalem,  portant  nomination  et 
établissement  de  la  personne  de  Gérard,  évêque  de  Valen- 
ciennes  pour  le  rétablissement  de  la  discipline  régulière  des 
frères  du  prieuré  de  Saint-Samson  de  Douay,  qui  estoit  alors 
beaucoup  diminuée.  »  Or  l'examen  de  l'acte  montre  qu'il  n'y 
est  pas  du  tout  question  de  la  maison  de  Douai,  qui  était  un 
hôpital  et  non  un  prieuré  et  qui  ne  fut  réunie  à  l'ordre  de  Malte 
qu'en  1309  '.  C'est  donc  par  suite  d'une  erreur  que  l'ancien 
archiviste  a  classé  cette  charte  dans  la  commanderie  de  Lai- 


1.  La  notice  descriptive  donnée  par  Douot  d'Arcq  est  un  peu  inexacte  quant 
à  la  date  de  la  pièce.  Il  dit  la  bulle  appendue  à  une  charte  datée  d'Acre  le 
2  mars  1289  (y.  s.).  On  verra  plus  loin  qu'il  s'agit  de  l'indiction  2  de  1289  ;  le 
jour  du  mois  manque. 

2.  Mannier,  Les  Commanderies  du  grand  Prieuré  de  Malte,  II,  574  et  suiv. 
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gneville  (Oise),  à  laquelle  Saint-Samson  de  Douai  fut  rattaché 
mais  seulement  au  xvi"  siècle.  Cet  acte  ne  pouvant  se  rap- 
porter qu'à  Saint-Samson  d'Orléans,  comme  je  le  montrerai 
plus  amplement  ci-après,  je  me  suis  cru  fondé  à  le  réunir  aux 
deux  précédents  et  à  les  placer  tous  trois  dans  le  carton 
LlOOl,  n^«145,  146  et  147. 

Une  rapide  analyse  de  ces  trois  chartes  fera  voir  en  quoi 
elles  éclairent  l'histoire  de  Téglise  du  Mont-Sion  et  celle 
du  prieuré  de  Saint-Samson  à  la  fin  du  xiii®  siècle;  ce  sera 
une  occasion  de  justifier  le  rapprochement  que  nous  avons 
fait  ci-dessus . 

L'abbaye  du  Mont-Sion  ou  du  Mont-de-Sion  a  été  l'objet 
d'un  article  publié  dans  les  Mémoires  de  la  Société  des 
Antiquaires  de  France,  par  M.  E.-G.  Rey,  en  1887.  «  Cette 
abbaye  »,  écrit-il,  «  fondée  par  Godefroy  de  Bouillon  peu  de 
temps  après  l'arrivée  des  Francs  à  Jérusalem,  y  subsista  jus- 
qu'en 1187.  Dès  que  la  ville  d'Acre  fut  rentrée  au  pouvoir  des 
Latins,  les  religieux  du  Mont-Sion  se  réunirent  de  nouveau  au 
prieuré  de  Saint-Léonard  de  cette  ville,  qu'ils  possédaient 
depuis  de  longues  années,  et  en  1291,  le  dernier  survivant  de 
ces  moines  se  retira  en  Sicile,  au  casai  du  Saint-Esprit,  près 
Catalanizetta  ».  Il  ajoute  qu'à  son  retour  de  la  croisade,  le 
roi  Louis  VII  ramena  avec  lui  plusieurs  religieux  de  l'abbaye 
du  Mont-Sion  et  les  établit  au  prieuré  de  Saint-Samson  d'Or- 
léans (jadis  abbaye  de  Saint-Symphorien)  que  ce  prince  venait 
de  donner  à  la  maison  de  Jérusalem.  C'est  là  que  furent  dépo- 
sées, au  XIV®  siècle,  les  archives  de  l'abbaye  du  Mont- 
Sion  '.  La  donation  de  Louis  VII  est  de  1152;  elle  fut  confir- 
mée en  1158  par  le  pape  Adrien  qui  donna  aux  religieux 
d'Orléans  la  règle  de  saint  Augustin  ^ 

Cependant  au  xiii^  siècle  l'abbaye  du  Mont-Sion  allait  en 
déclinant,  nous  savons  par  un  acte  de  1281  qu'elle  ne  comp- 


1.  Voy.  E.  G.  Rey,  Chartes  de  l'abbayo  du  Mont  Sion,  dans  Mémoires  de  la 
Société  des  Antiquaires  de  France,  5«  série,  tome  VIII,  1888,  p.  31-32.  Cf. 
Lemaire,  Histoire  d'Orléans^p.  98  de  la  2^  partie. 

2.  Voy.  Gallia  christ.,  t.  VIII,  c.  1516  et  Instrum.,  c.  512.  Les  relig-ieux  du 
Mont-Sion  restèrent  dans  l'église  de  Saint-Samson  jusqu'en  1519,  année  où 
ils  furent  réformés,  et  en  1617  leur  église  et  leurs  biens  furent  donnés  aux 
Jésuites.  Deux  ans  après,  ceux-ci  établirent  un  collège  qui  fut  l'origine  du 
collège  royal  d'Orléans. 
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tait  plus  alors  que  deux  religieux  de  chœur  *.  Les  actes  que 
nous  publions  nous  apprennent  qu'il  n'y  en  avait  plus  qu'un  en 
1289.  En  effet,  par  la  charte  du  26  mars,  Adam,  abbé  de 
l'église  primitive  du  Mont-Sion  de  Jérusalem  (transférée  à 
Acre)  s'apercevant  que  la  gravité  des  circonstances  et  l'éloi- 
gneraent  de  la  France  l'empêchaient  de  gouverner  efficace- 
ment le  prieuré  de  Saint-Samson,  comme  il  l'aurait  désiré,  et 
d'en  percevoir  les  revenus,  se  décide,  après  avoir  pris  l'avis 
de  Nicolas,  patriarche  de  Jérusalem,  de  qui  il  dépendait,  et 
avec  le  consentement  de  son  chapitre  qui  ne  se  composait  que 
d'un  chanoine  «  consentiente  discreto  viro  Rodulpho  de  Naza- 
reth, canonico  nostro,  capitule  nostre  ecclesie  Montis  Syon, 
cum  plures  non  sint  ad  presens  in  partibus  istis  ejusdem  eccle- 
sie résidentes  »,  à  charger  de  l'administration  temporelle  du 
prieuré  de  Saint-Samson  et  des  autres  biens  de  l'abbaye,  en 
France,  frère  Gérard,  de  l'ordre  de  l'hôpital  de  Saint-Jean  de 
Jérusalem,  «  episcopus  Valaniensis.  »  C'est  sur  ce  nom  que  les 
anciens  archivistes  se  sont  égarés.  Dom  Joubert,  si  exact 
d'ordinaire,  le  nomme  évoque  de  Valence,  dans  l'analyse  des 
actes  du  26  et  du  30  mars  1289,  faute  qui  a  été  reproduite  par 
M.  E.  Rey,  dans  son  édition  des  Familles  d'Outre-mer  de 
Du  Cange,  p.  827,  addition  *  ;  et  par  Douët  d'Arcq,  dans  son 
Inventaire  des  Sceaux^  n°  11824  (tome  III,  p.  520  '). 

Or,  parmi  les  évoques  de  Valence  au  xiii^  siècle,  aucun  ne 
se  nomme  Gérard.  Mais  l'archiviste  de  l'ordre  de  Malte,  qui  a 
analysé  la  troisième  pièce,  de  mars  1289  *,  est  tombé  dans  une 
erreur  plus  grande  en  le  nommant  «  Gérard,  evesque  de 
Valenciennes  ».  Or,  on  sait  qu'il  n'y  a  jamais  eu  d'évêché  à 
Valencîennes  ;  mais  la  forme  Valaniensis  ne  peut  convenir 
ni  à  Valence  ni  à  Valenciennes;    et    les    instruments    de 


1.  Rey,  1.  c.  p.  33  et  36.  —  Cette  charte  a  été  publiée  par  M.  de  Vassal  dans 
SOS  Recherches  sur  le  collège  royal  d'Orléans.  Orléans,  Herluison,  1861,  in-8*. 
Extrait  de  la  Revue  Orléanaise. 

2.  D'après  la  charte  des  Archives  de  l'Empire,  M  573  (26  mars  1289). 

3.  Douët  d'Arcq  dit  que  le  sceau  qu'il  décrit  est  «  Appendu  à  une  lettre  de 
l'abbé  de  Notre-Dame  de  Sion  (lisez  du  mont  de  Sion)  ordonnant  aux  cha- 
noines de  Saint-Samson  d'Orléans  do  reconnaître  pour  prieur  l'évéquo  de 
Valence.  Acre,  30  mars  1288  (v.  s.)  ».  C'est  1289  et  non  1288.  Archives  do  l'Em- 
pire, M.  577. 

4.  Nous  avons  averti  que  cette  pièce  avait  été  placée  indûment  avec  celles 
do  la  commanderie  de  Saint-Samson  de  Douai. 
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recherches  dont  nous  disposons  aujourd'hui  nous  permettent 
de  reconnaître  facilement  ici  un  évoque  de  Valanea.  On  lit  en 
effet  dans  le  Trésor  de  Chronologie,  de  M.  de  Mas  Latrie  : 
«  Valaniensis,  Valeniensis,  Valinensis,  ancien  évêché  grec  de 
Balança,  sur  la  côte  de  Syrie,  entre  Laodicée  et  Tortose,  près 
de  Margat;  au  moyen  âge,  évêché  latin  de  Valenia,  suffragant 
d'Apamée.  »  Or  Apamée  dépendait,  en  effet,  du  patriarche  de 
Jérusalem.  Le  P.  Eubel  ^  mentionne  aussi  parmi  les  évéchés 
d'Orient  :  «  Vallanien.  (Valanea)  in  Turcomania,  suff.  Appa- 
meen,  patr.  Antiochen.  »  11  ne  nomme  que  trois  évêques  de  ce 
siège  :  il  y  aura  lieu  désormais  d'ajouter  Gérard,  en  1289. 

Ce  premier  acte,  qui  renferme  les  longues  formules  d'une 
procuration  générale  très  développée  et  investit  frère  Gérard 
de  tous  les  pouvoirs  sur  le  temporel  du  prieuré  de  Saint-Sam- 
son,  moyennant  une  redevance  annuelle  de  120  livres  parisis, 
fat  passé  à  Acre,  dans  la  maison  de  l'évoque  \  en  présence 
du  délégué  du  patriarche  et  de  quatre  témoins  et  scellé  de 
trois  sceaux,  dont  un  seul,  celui  d'Adam,  subsiste. 

Les  deux  autres  actes  sont  adressés  aux  chanoines  de 
Saint-Samson  d'Orléans.  Parle  premier,  l'abbé  Adam  leur 
notifie  qu'il  a  loué  (locavimus)  à  frère  Gérard  les  revenus  de 
leur  prieuré  moyennant  une  pension  annuelle  de  120  livres 
parisis  et  leur  enjoint,  sous  peine  d'excommunication,  de  le 
mettre  en  possession  dudit  prieuré  ;  «  in  possessionem  et 
tenutam  omnium  bonorum  prioratus  ejusdem  »  ;  par  le  second, 
de  date  non  précise,  mais  du  même  mois  de  mars,  et  peut 
être  antérieur  au  précédent,  il  règle  la  situation  du  prieuré  au 
point  de  vue  spirituel,  instituant  frère  Gérard  comme  son 
vicaire  pour  le  spirituel,  sans  aucune  mention  du  temporel, 
lui  donnant  tous  les  droits  dô  nomination  et  de  révocation 
des  chanoines,  tels  qu'il  les  a  lui-même,  et  ordonnant  aux  titu- 
laires actuels  de  lui  obéir  en  tout.  Quoique  ces  dernières 
lettres  ne  portent  pas  le  nom  d'Orléans,  leur  teneur,  les  noms 


1.  Ilierarchia  catholica  medii  œvi,  1898,  4°,  p.  541.  Notons  que  Gams,  Séries 
episcopoj-um  ecclesiœ  catholicse,  1873,  ne  mentionne  pas  cet  évêché. 

2.  Suivant  le  P.  Eubel,  op.  cit.,  p.  66,  l'évèché  de  Ptolemaïs  ou  Saint-Jean- 
d'Acre  était  alors  administré  par  trois  personnes  qu'il  nomme  Thomas,  Elias, 
A*ico/aiM,  1288,  avril  30.  Il  nous  semble  qu'on  doit  voir  dans  Nicolas  le  patriarche 
de  Jérusalem  de  ce  nom.  Cf.  Delaborde,  Charles  de  Terre  Sainte,  p.  120-121, 
n»  59. 
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rapprochés  d'Adam,  abbé  du  Mont-Sion,  el  de  Gérard,  évoque 
de  Valanea,  semblent  nous  autoriser  suffisamment  à  rattacher 
cet  acte  à  Saint-Samson  d'Orléans  ^ 

En  résumé  :  1°  Gérard  episcopus  Valaniensis  n'est  ni  un 
évoque  de  Valence,  ni  encore  moins  un  évoque  de  Valen- 
ciennes,  qui  n'a  jamais  eu  de  siège  épiscopal;  mais  bien  un 
évêque  de  Valanea  ou  Valenia,  en  Syrie,  sufFragant  d'Apa- 
mée; 

2^  La  charte  donnée  à  Acre,  en  mars  1289,  placée  jadis 
dans  les  archives  de  l'ordre  de  Malte,  commanderie  de  Saint- 
Samson  de  Douai,  appartient  au  prieuré  de  Saint-Samson 
d'Orléans,  ordre  de  Saint-Augustin. 

3"  Les  trois  chartes  jusqu'ici  dispersées  doivent  être  pla- 
cées toutes  les  trois  dans  le  môme  carton  (aujourd'hui  L.  1001, 
n^^  145,  146  et  147)  comme  appartenant  à  un  même  fonds, 
celui  de  Saint-Samson  d'Orléans. 

Elles  trouveront  naturellement  leur  place  à  la  suite  de  celles 
publiées  jadis  par  M.  E.  Rey. 

A.  Bruel. 


1.  Plusieurs  raisons  nous. confirment  dans  cette  opinion  que  la  charte  n®  3 
doit  être  attribuée  à  Saint-Samson  d'Orléans. 

D'abord,  comme  on  la  vu,  la  charte  qualifie  Saint-Samson  de  prieuré,  ce 
qui  ne  peut  convenir  à  Saint-Samson  de  Douai  qui  était  un  hôpital  fondé  au 
xiii*  siècle  comme  dépendance  de  l'hôpital  de  Saint-Samson  de  Constantinople 
et  toujours  désigné  ainsi.  Une  bulle  de  Martin  IV,  de  1282,  est  adressée  magistro 
et  fratribus  hospitalis  S.  Samsonis  de  Duaco^  Atrehatensis  diocesis.  En  1296, 
il  est  nommé  Hospitalis  S.  Samsonis  in  Duaco  (S.  504.3,  liasse  18). 

20  L'abbé  Adam  parle  de  la  régularité  de  son  ordre.  Cet  ordre  est  celui  de 
Saint- Augustin,  auquel  appartenait  également  le  prieuré  de  Saint-Samson 
d'Orléans  et  non  la  maison  de  Douai. 

3°  Enfin  le  même  abbé  déclare  qu'il  n  a  auprès  de  lui  qu'un  seul  chanoine, 
Raoul,  que  mentionnent  également  les  deux  autres  chartes  [Radv.lphu^  de 
Nazareth,  Radidphus  canonicu^  noster).  Notre  charte  contient  les  mômes 
phrases  :  «  cum  non  sint  plures  de  canonicis  nostris  in  istis  partibus  résiden- 
tes. »  Comment  admettre  d'ailleurs  que  le  même  Adam,  abbé  du  Mont  Sion,  ait 
eu,  au  môme  moment,  deux  prieurés  de  Saint-Samson,  confies  à  deux  évoques 
de  Valanea  tous  deux  nommés  Gérard.  Il  faut  conclure  qu'il  s'agit  dans  les 
trois  chartes  d'un  seul  prieuré  de  Saint-Samson  et  que  c'est  celui  d'Orléans. 

On  reconnaîtra  qu'il  y  avait  quelque  utilité  à  relever  les  erreurs  que  nous 
avons  signalées  sur  le  nom  de  l'évéque  et  l'attribution  à  la  Flandre  de  la 
3*  charte,  car  ces  erreurs  ont  été  reproduites  par  des  savants  étrangers,  notam- 
ment dans  le  Bulletin  de  la  commission  royale  d'Histoire  [de  Belgique], 
iv"  série,  II,  p.  166;  dans  le  Rapport  de  M.  Wauters  sur  les  manuscrits  qui  se 
trouvent  à  Paris,  cités  dans  la  Table  chronologique  des  diplômes  de  Belgi- 
que du  même  auteur,  t.  VI,  p.  263,  et  en  dernier  lieu  dans  les  Rcgestn  regyii 
HierosoUjmitaniy  de  M.  Reinhold  Rôhricht  (1893,  p.  386,  n^  148 1),  quoique  ce 
dernier  savant  ait  reconnu  exactement  l'évêché  de  Valanea  (table,  p.  510). 
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Acre,  26  mars  1289. 

Procuration  donnée  par  Adam,  abbé  de  l'Église  Notre-Dame 
du  Moni^Sion  de  Jérusalem,  et  son  chapitre,  du  consentement 
de  Nicolas,  patriarche  de  Jérusalem,  à  Gérard,  évéque  de 
Valanea,  pour  administrer  à  sa  place  le  prieuré  de  Saint- 
Samson  d'Orléans,  sa  vie  durant,  moyennant  une  redevance 
annuelle  de  120  livres  parisis, 
[Archives  nationales,  L.  1001,  n»  116  {olim  M.  573}]. 

la  nomioe  Domini,  amen.  Nos  Adam,  primitive  ecclesie  Monliâ 
SyoQ  Jerosolimilaoi,  ordiais  Sancli  Auguâlini^  abbas  humiiis,  et..^ 
capilalum  ecclesie  memorale,  per  hoc  scriptum  publicum  notum 
facimas  universis  tam  presentibus  quam  futuris,  qaod  si  temporia 
immiaentis  qualitas,  etatis  gravitas  et  locoram  distantia  pateren- 
tur,  nos  remotos  a  nobis  fratres  nostros  et  filios  degentes  in  locis 
et  domibus  nostris  per  diversas  mundi  provincias  constitutis  per- 
sonaliter  visitare  letaremur  utique  ac  nimirum  in  Domino  gau- 
deremus  ;  nam  vlsitationis  hujusmodi  subeundo  laborea  impositi 
nobis  oneris  persolveremus  debitum  et  subjectorum  nostrorum 
salatem  et  comoda  pastorali  diligentia  tractaremus.  Sed  cam 
senile  nos  gravet  incomodum,  egritudo  repugnet»  status  pre- 
dicte  noslre  ecclesie  Montis  Syon  flebilis,  et  paupertatis  onus 
molestum  impediant  nos  de  parlibus  istis  ad  loca  remota  rece- 
dere,  librata  maluritate  providimus  de  consilio  et  assensu  Rêve- 
rendi  patris  nostri  domini  fratris  Nicolai,  de  ordine  predicatoram, 
provisione  divina  sacrosancte  Jerosolimitane  ecclesie  venerabilis 
patriarche,  consentiente  discrète  viro  Radalpho  de  Nazareth  cano- 
nico  noslro,  capitale  predicto  nostre  ecclesie  Montis  Syon  ',  cum 
plures  non  sint  ad  presens  in  parlibus  istis  ejusdem  ecclesie  cano- 
nici  résidentes,  per  alium  virum  idoneum,  prout  urgens  requirit 
necessilasr,  eiercere;  qui  defectus  absentie  nostre  suppléât  et  que 
Dei  sunt  vice  nostra  vigilanter  atque  salubriter  exequatur.  Qua- 
propter  universitatem  vestram  cnpimus  non  latere,  quod  de 
consilio  et  assensa  prefati  domini  patriarche,  cujus  paterna  di- 
rectione  dirigimur,  consentiente  biis  predicto  canonico  nostro, 

1.  Ces  deux  points  remplacent  le  nom  de  Tunique  chanoine  qui  à  lui  seul 
formait  à  cette  époque  le  chapitre,  comme  on  le  verra  plus  loin. 
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capitulo  nostre  ecclesie  supradicle,  cum  plures  non  sinl  in  hils 
parlibus  canonici  résidentes,  ne  defeclu  noslro  subjectorum  nos- 
trorum  salus  et  utililas  negligantur,  venerabili  in  Christo  patri, 
fralri  Gerardo,  de  ordine  saocte  Domus  hospitalis  sancti  Johannis 
Jerosolimitani,  Dei  gratta  Valaniensi  episcopo,  viro  vite  laadabilis 
et  conversalionis  honeste,  cui  ad  annuum  censum  dedimus,  loca* 
vimus  atque  concessimus,  quamdiu  vixerit,  omnes  obventiones, 
fructus,  redditus  et  proventus  prioratus  nostri  Sancti  Sansonis 
Aurelianensis  civitatis  et  diocesis  et  pertinentiarum  suarum  et 
prioratuum  atque  domoruxn  et  locorum  omnium,  quas  et  que 
habemus  in  districtu,  dominio,  potestate  ac  jurisdictione  incliti. . 
régis  Francie  cum  omnibus  juribus  et  pertinentiis  suis,  tam  in 
villis  quam  in  granchiis,  casalibus,  hominibus  rusticis  et  villanis, 
torcularibus,    molendinis,  vineis,  pratis,  pascuis,  plantagiis  et 
arbustis,   nemoribus,  silvis,  terris   cultis  et  incultis,  censibus, 
decimis,  terragiis,  angariis  et  homiDum  et  generaliter  omnes 
obventiones  predicti  nostri  prioratus  Sancti  Sansonis  occasione 
provenientes  vel  occasione  pertinentiarum  ejusdem  et   aliarum 
domorum  atque  locorum  existentium  in  districtu,  dominio  et  po- 
testate domini  Régis  Francie  supradicti  sub  certa  annua  pensione, 
videlicet  pro  libris  centum  et  viginli  Parisieusium,  sub  certis  con- 
ditionibus  et  statutis  terminis  nobis  per  eum  anno  quolibet  persol- 
vendis,  prout  in  instrumente  publico  confecto  exinde  plenius  con*- 
tinetur,  ut  idem  episcopus  officium  nostrum  compleat,  sarcinam 
impositi  nobis  oneris  pro  nobis  subeat  et  nostram  absentiam  sup- 
pléât fructuose  in  prioratu  nostro  Sancti  Sansonis  et  in  aliis  prie- 
ratibus,  domibus,  locis,  pertinentiis  et  rébus  omnibus  supradictis 
in  RegnOf  districtu,  jurisdictione  ac  poteslate   prefati  domini 
Régis  Francie  constitutîs  generaliter  spiritualiter  ac  temporaliter 
committimus  vices  nostras,  sperantes  quod  per  eum,  dante  Do- 
mino, ac  per  ipsius  regiminîs  induslriam  circumspectam,  que  ad 
divini  nomînis  laudem  et  gloriam  et  que  religionis  statum  respi- 
ciunt   spiritualiter  et  temporaliter  deslderala  suscipient  incre- 
menta  et  subjectorum  nostrorum  tranquillitas  nulrietur  et  salus 
procurabitur  animarum.  Dantes  ac  eliam  concedentes,  de  consi- 
lio  et  assensu  prefati  domini  patriarche,  eonsentiente  hiis  memo- 
rato  R.  canonico  nostro,  in  quo  jus  solum  nostri  capituU  ad 
presens  residet,  cum  plures  non  sint  in  hiis  partibus  canonici 
predicte  nostre  ecclesie  résidentes,  eidem  domino  fratri  G.,  Vala- 
niensi episcopo,  cui  generaliter  vices  nostras  commisimus,  aucto- 
ritatem  liberam  et  plenariam  potestatem  ad  diclum  prioratum 
Sancti  Sansonis  et  predictas  domos  et  loca  accedendi  et  intrandi, 
prioratum  ipsum,  domos,  loca,  granchias,  casalia  et  universa  et 
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siogula  supradicla  tenendi  et  possidendi  ia  vila  sua,  et  fructus 
inde  capiendi,  et  de  ipsis  faciendi  sicut  de  rébus  propriis  velle 
SQum,  et  ibi  remanendi,  morandi,  et  canonicos,  fralres,  sonores, 
homines  atque  familiam  degeales  in  prioratu  ao  nostris  locis  et 
domibus  supradictis  visitandi,  corrigendi  et  reformandi  ea  que 
correctione  ac  reformatione  noverit  indigere;  institueadi  etiam 
et  creandi  canonicos,  fratres  converses  atque  sorores,  bomines 
et  familias  in  prioratibus,  locis  ac  domibus  supradictis  eosque 
mutandi  ac  transferendi  de  loco  ad  locum  quando  voluerit  ac 
viderit  expedire,  ac  puniendi  rebelles  et  eos  per  excommunica- 
tionis  seatentiain  compescendi,  sententias  aggravandi  et  injun- 
gendi  eis  penas  et  penitentîas  saiutares  pro  modo  culpe,  juxta 
predicti  nosiri  ordinis  inslituta.  Dantes  insuper  eidem  domino 
episcopo  plenariam  potestatem  petendi  revocari  ad  jus  et  pro- 
prietatem  dictorum  prioratuum,  domorum,  atque  locorum,  perti- 
nentiarumque  suarum  ea  que  de  bonis  eorum  alienata  invenerit 
illicite  vel  dislracta,  et  agendi  ac  defendendi  per  se  et  alium  vel 
alios  coram  quocumquejudice  competenti  ecclesiastico  vel  secu- 
lari,  ordioario,  delegato  vel  subdelegato;  petendi  etiam  in  judicio 
vel  extra  judicium  omnia  jura,  débita,  rationes  et  deveria  que- 
camqae  sint  et  ubicnmque  ac  in  quibuscamque  consistant  et  quo- 
camque  nomine  censeantur,  contra  quascumque  personas  eccle- 
siaslicas  vel  mundanas,  ecclesias,  collegia,  capitula,  aniversitates 
et  loca  ;  libellum  seu  libellos  dandi  et  recipiendi,  protestandi,  exci- 
piendi,  replicandi,  impelrandi,  contradicendi,  crimina  et  defectus 
opponendi,  litem  seu  lites  conlestandi  et  jurandi  in  animas  nos- 
tras  de  calum'pnia  et  veritate  dicenda,  et  prestandi  cujuslibet  alte- 
rius  generis  juramentum,  ponendi  et  adverse  partis  posilionibus 
respondendi,  articules  dandi,  testes  et  instrumenta  producendi  et 
producios  seu  producta  per  adversarios  reprobandi,  allegandi  et 
concludendi  in  causis,  petendi  sententias  interlocutorias  ferri  et 
dîfflnitivam  seu  difflnitivas,  interlocutoriam  seu  interlocutorias 
sententiam  seu  sententias  audiendi  et  appellandi  et  interpositam 
sea  interpositas  ab  eo  vel  pro  eo  appellationem  seu  appellationes 
prosequendi  quotiens  et  quando  viderit  expedire,  petendique  sen- 
tentias pro  se  lalas  exequtioni  débite  demandari  ac  petendi  et 
recipiendi  expensas  et  jurandi  eas  et  conveniendi  in  judicem  vel 
judices  et  recusandi  quos  noverit  et  viderit  recusandos,  beneficium 
restitutionis  in  integrum  petendi,  offlcium  judicis  vel  judicum  quo- 
tiens necesse  fuerit  implorandi,  et  invocandi  contra  rebelles  auxi- 
liam  brachii  secularis  in  omnibus  in  quibus  fuerit  oportunum  ;  et 
constituendi  unum  vel  plures  procuratores  et  revocandi  quotiens 
et  quando  vident  expedire  et  universa  et  singula  faciendi  per  se 
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aut  per  aliam  vel  alios  in  judiciis  et  extra  judicia  et  ia  agendis  et 
exercendis  omnibus  spiritualiter  et  temporaliter  que  causaram  et 
agendorum  mérita  postulant  et  retpiirunt  et  que  nos  iidem  abbas 
atque  capitulum  predicte  nostre  ecclesie  Montis  Sjon  faceremus 
vel  facere  possemus,  si  hiis  nos  contingeret  personaliter  interesse 
aut  singulis  premissorum.  Mandantes  insuper  et  tenore  presen- 
tium  cum  consensu  prefati  domini  Patriarche  et  de  assensu  pre- 
fati  nostri  canonici,  in  quo  jus  totum  capituli  predicte  nostre  eccle- 
sie residet,  universis  et  singulis  canonicis,  fratribus,  donatis» 
conversis,  sororibus  et  familiaribus  in  prioratu  predicti  Sancti 
Sansonis  vel  in  prioratibus,  domibus,  sive  locis  vel  pertînenliis 
eorumdem,  precipientes  expresse  ut  eidem  domino  fralri  G.,  Va- 
laniensi  episcopo,  cui  generaliter  in  spiritualibus  et  temporalibus» 
ut  supra  exprimitur,  commisimus  vices  nostras,  etejus  mandatis 
licitis  et  bonestis,  remotis  omnibus  aliis,  tam  ordinis  nostri  quam 
aliis  personis  potestate  ac  jurisdiclione  nostra  utentibus,  tam 
nostra  quam  predecessorum  nostrorum  aucloritate  in  prioratu, 
personis,  domibus,  locisque  prodiqtis  in  virtule  sancte  obedientie 
qua  nobis  tenentur  et  sub  excommunicationis  pena  quam  eos  qui 
secus  fecerint  incurrere  volumus  ipso  facto,  debeant  cum  reve- 
rentia  juxta  nostri  ordinis  instiluta  spiritualiter  et  temporaliter 
obedire  in  omnibus  bonestis  et  licitis  tamquam  nobis.  Nos  enim 
qui,  consentiente  et  confirmante  prefato  domino  Patriarcha  ac 
consentiente  canonico  capitule  nostro  predicto,  omnem  aliam 
concessionem  et  gratîam  olim  factam  per  nos  vel  predecessores 
nostros  specialiter  fratri  Radulpho  Britoni  et  omnes  litteras  datas 
et  concessas  eidem  sub  quacumque  forma  vel  expressione  Yerbo- 
rum  de  prioratu,  domibus,  locis,  fructibus  et  redditibus  supradic- 
tis  et  fratri  Sevino  de  Aurelianis  de  quadam  domo  subjecta  prio- 
raluisupradicto  Sancti  Sansonis  et  generaliter  aliis  quibuscumque 
irritamus,  revocamus  et  eliam  ex  cerla  scientia  vacuamus  per 
nos  nostrosque  successores,  promittimus  bona  fide  sententias  et 
processus  quas  et  quos  idem  dominus  episcopus,  vel  ejus  locum 
tenens,  rite  tulerit  vel  fecerit  in  rebelles,  ratas  et  ratos  habebimus, 
et  faciemus,  dante  Domino,  per  nos  et  nostros  subditos,  quantum 
in  nobis  fuerit,  inviolabiliter  observa  ri.  Et  promittimus  universa 
et  singula  supradicta  firmiter  custodire  et  per  nos  nostrosque, 
capitulum  supradictum  et  successores  nostros  nos  ratum,  Brmum, 
et  gratum  habituros  perpétue  quicquid  per  dictum  episcopum  vel 
ejus  locum  tenenlem,  seu  per  procuratorem  vel  procuratores 
conslitutum  vel  constitutos  ab  eo  tam  spiritualiter  quam  tempo- 
raliter rite  gestum,  actum  et  factum  fuerit  ia  premissis  et  quolibet 
premissorum,  et  contra  non  venturos  per  nos,  alium  vel  alios 
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ralione  aliqua,  iogenio  sive  causa,  sub  nostrorum  ac  prioratus, 
domorum  ei  locorum  predictorum  omnium  obligatione  bonorum. 
El  nos  prefatus  frater  Nicolaus,  de  ordine  predicatorum,  per- 
missions divina  sacrosancle  Jerosolimitane  ecclesie  patriarcha, 
prediclis  omnibus  de  prudentum  virorum  consilio  consentimus  et 
per  boc  Instrumentum  pubiicum,  ad  predictorum  abbatis  et  capi- 
tuli  sui  instantiam,  conflrmamus,  cui  sigillum  nostrum  appendi 
mandavimus  in  testimonium  premissorum.  Et  nos  prefatus  abbas 
sigillum  nostrum,  et  capitulum  bullam  nostram  plumbeam  in 
robur  et  testimooium  predictorum  omnium  appendimus  huic 
publico  instrumento.  Actum  est  hoc  Âccon,  in  domo  episcopali, 
in  caméra  scilicet  prefati  domini  patriarche,  ministri  legatiS  sub 
anno  Domini  a  Nalivitate  M^  CC°  LXXXVIIII,  indictione  secunda, 
die  sabbatî  xxvi  mensis  marcii,  presentibus  venerabili  viro 
domino  Iterio,  thesaurario  Nicossiensi  et  canonico  Acconensi, 
Coiardo  de  Hanonia  consanguineo  prefati  domini  patriarche, 
Gerarducio  âlio  domini  Paganelli  Lucano,  et  magîstro  Barlholo- 
meo  de  Firme  ^  notarié  publico,  testibus  ad  bec  vocatis  et  rogatis. 

[Original,  sur  parchemin,  scellé  de  deux  sceaux  et  d'une  bulle  de  plomb 
retenus  avec  des  lacs  de  soie  rouge.  11  n'en  reste  qu'un,  celui  d'Adam, 
abbé  du  Mont-de-Sion,  avec  contre  sceau  3.] 


II 

Acre,  30  mars  1289. 

Lettres  d*Adam^  abbé  de  Notre-Dame  du  Mont-Sion,  aux  cha^ 
noinea  de  ladite  église  établis  dans  le  prieuré  de  Saint-Samson 
(TOrléans  pour  leur  enjoindre  de  mettre  Gérard,  évêque  de 
Valanea,  de  l'ordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem,  en  possession 


1.  Nicolas  de  Hannapes,  patriarche  de  Jérusalem  était  administrateur  du 
diocèse  d'Acre  et  légat  du  Saint-Siège  (Delaborde,  Chartes  de  Terre-Sainte, 
provenant  de  Tabbaye  de  Notre-Dame  de  Josaphat,  p.  120-121,  n»  59)  :  «  Nico- 
laus,  de  ordine  pripdicatorum,  patriarcha  Hierosolymitanus,  ministor  ecclesii-o 
Acconensis  et  S.  A.  legatus.  »  Cf.  Chapotin,  Histoire  des  Dominicains  de 
France,  1898,  t.  I,  pp.  (388-690. 

2.  Firmiim,  Italie,  auj.  Formo,  ancienne  Marche  d'Ancône,  chef-lieu  de  la 
province  d'Ascoli  Piceno. 

3.  Douôt  d'Arcq,  qui  décrit  ce  sceau  d'après  la  charte  suivante.  Type  abba- 
tial avec  la  crosse  et  le  livre.  En  légende  :  ...ADE  ABBATIS  MONT.SYON 
DNI  (PAPE  CA)  PELLANI.  Contre  sceau  :  Une  pierre  gravée  représentant  la 
fortune.  4-.  S.  S.  RAPHAKLIS.  (Inventaire,  n<>  11824).  Le  sceau  d'Adam  a  été 
reproduit  par  M.  Schlumberger  dans  le  Musée  archéologique^  1875,  page  315, 
n.  14,  d'après  notre  charte  n^  III,  ci-après. 
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des  revenus  dudit  prieuré  qu*il  lui  a  donné  précédemment  en 
location  sa  vie  durant. 

[Archives  nationales,  L.  1001,  n»  115  {olim  M.  577).] 

Adam,  miseralione  divina  primilive  ecclesie  Sancle  Marie  Mon- 
tis  Syon  Jérusalem,  ordinis  Sancti  Auguslini  abbas,  dileclis  in 
Christo  filiisi,  universis  et  singulis  canonicis  ecclesie  memorate 
in  prioratu  Dostro  Sancti  Sansonis  Aurelianensis  et  in  regno 
Francie  constitutis,  salutem  et  veram  in  Deo  caritalem.  Noverilis 
quod  nos,  inminente  debitorum  mole  quibus  deprimîmur  in  bac 
parte,  propter  ulililatem  et  commodum  dicle  ecclesie  nostre, 
habito  super  boc  dilîgenti  consilio  sapieotum,  de  auctorilate  et 
voluntate  reverendi  patris  et  domini,  dominl  Nicolai  veoerabilis 
patriarche  Jerosolimitani  ac  assen^u  et  consilio  Radulfy  canonici 
no^tri,  capituli  dicte  nostre  ecclesie,  cum  non  sint  plures  de  cano- 
nicis nostris  in  isiis  partibus  résidentes,  locavimus  et  ex  causa 
localionis  concessimus  venerabili  patri  in  Chrislo  domino  fratri 
Gerardo,  de  ordine  Sancle  domus  Hospitalîs  Sancti  Johannis 
Jerosolimilani,  Valaniensi  episcopo,  omnes  fructus,  redditus  et 
provenlus  prioratus  nostri  Sancti  Sansonis  predicti  in  regno 
Francie  constituti  et  omnium  juriam  et  pertinentiarum  suarum  et 
generaliter  omnium  bonorum  que  habemus  in  regno  predicto, 
ad  habendum  et  percipiendum  per  eum  quoad  viierit  pro  annua 
pensione  librarum  parisiensium  centum  et  viginti  nobis  et  succes- 
soribus  nostris  anno  quolibet  exsoWenda  in  civitate  Acconensi, 
prout  in  instrumente  locationis  ipsius  facto  per  manus  magistii 
Barlholomei  de  Firme  notarii  publici,  bullato  bulia  cerea  predicti 
domini  patriarche,  bulia  cerea  nostra  et  bulla-  plunbea  capituli 
nostre  ecclesie,  lacius  est  videre  '.  Quapropter  dilectioni  vestre 
mandamus  in  virtute  sancte  obediencie  et  sub  pena  excommuni- 
cationis,  quam  ex  nunc  in  hiis  scriplis  ferimus  in  rebelles,  quate- 
nus  predicte  locationis  forma  diligenter  attenta  et  in  omnibus 
obser7ata,eumdem  dominum  episcopum  in  possessionem  et  tenu- 
tam  omnium  bonorum  prioratus  ejusdem  et  aliorum  que  habemus 
in  regno  predicto,  gratia  percipiendi  fructos  eosdem  anno  quoli- 
bet quoad  vixerit  ex  causa  locationis  ejusdem,  ponere  statim 
receptis  presentibus  et  inducere  studeatis  et  ipsum  pern}ittatis 
ipsorum  pacifica  possessione  gaudere,  exibentes  sibi  consilium, 


1.  Voy.  l'acte  précédent  du  26  mars  1289  (L  1001,  n»  IIG).  La  bulle  de  cire 
du  patriarche  manque.  Celle  de  Guillaume,  son  prédécesseur,  patriarche  en 
1265,  est  décrite  dans  Douët  d'Arcq,  Inventaire  des  Sceaux,  n*  6282,  et  peut  en 
tenir Jieu,  car  le  type  de  ces  sceaux  est  généralement  tout  à  fait  uniforme, 


Digitized  by 


Google 


CHARTES  d'aDAM,   ABBÉ  DE  N.-D.   DU   MONT-SÎON  13 

auxiliam  et  favorem,  quatenus  condoctione  predicta  juxta  conven- 
tiones  habitas  inter  nos  fraivaleat  etgaudere.  Nos  enîm  eidem 
domino  episcopo  de  consensa  capituli  nostri  iiberam  concessimus 
et  concedimus  facultatem  excommunicandi  omnes  subditos  nos- 
tros  quos  rebelles  invenerit  contra  formam  locationis  ipsius  et 
absolvendi  eos  vice  nostra  post  salisfactionem  condignam.  Item 
volamus  et  mandamus  expresse  qaod  inventarium  de  rebas  prio- 
ratus  predicti  et  pertinentiarum  suarum  in  presentia  prefati 
domioi  episcopi  facere  debeatis,  de  quo  iavenlario  faciatis  fieri 
duo  publica  instrumenta,  quorum  unum  pênes  memoratum 
domioum  episcopum  remaneat  et  aliud  ad  nos,  quam  cicius  potue- 
ritis,  transmittatis.  In  cojus  rei  testimonium,  nos  qui  supra  abbas 
buUam  nostram  ceream,  et  bullam  plumbeam  capituli  ecclesie 
nostre  presentibus  duximus  apponenda.  Datum  Accon,  anno 
Domioi  M<>  CC''  LXXKVIIII,  indictîone  secunda,  die  penultima 
mensis  marcii. 

[Original  sur  parchemin,  scellé  du  sceau  de  l'abbé  en  cire  verte  *  et  de 
la  bulle  de  plomb  de  l'église  N.-D.  de  Syon  *,  tous  deux  retenus  par  des 
lacs  de  soie  rouge.] 


III 
Acre,  mars  1289. 

Lettres  d'Adam,  abbé  de  Notre-Dame  du  Mont-Sion,   aux  cha^ 
naines  de  ladite  église  établis  dans  le  prieuré  de  Saint-Samson 
[d'Orléans],  par  lesquelles  il  institue  son  vicaire  au  spirituel 
dans  ledit  prieuré  Gérard,  évêque  de  Valanea . 
[Archives  nationales,  L  1001,  n»  147  [oUm  S.  5042  n»  II).] 

Adam,  permissione  divina  piimilive  ecclesie  Sancle  Marie 
Montis  Syon  Jerosolimitane  abbas  humilis  et  capilulum  ejusdem 
ecclesie  dilectis  in  Christo  ûliis,  ..uoiversis  et  singulis  canouicis 
ecclesie  memorate  in  prioratu  noslro  Sancli  Sansonis  et  in  regno 
Fraocie  constilutis,  salutem  in  eo  qui  est  omnium  vera  salus. 
loler  cèleras  soUicitudinis  curas  quibus  fréquenter  concutimur, 

1.  Douët  d'Arcq,  Inventaire  des  Sceaux,  n"  11821.  Voy.  la  charte  précédente. 

2.  Ibidem,  n»  11821,  d'après  S.  5042  [n-  11]  auj.  L.  1001,  n"  147.  Le  Saint- 
Esprit  descendant  sur  les  apôtros.  En  h^gende  :  f  SIGILLVM  SPIRITUS 
SANCTl  DE  MONTE  SYON.  Revers.  La  mort  de  la  Vierge,  f  TRANSITVS  DEl 
GKNITRICIS.  Ce  sceau  a  été  reproduit  dans  le  Miisée  archéologique ^  1875, 
page  315,  n»  15,  par  M.  Schlumberger.  Voy.  aussi  Clermont-Ganneau,  liée, 
d'archéologie  orientale,  t,  III,  pp.  127-129. 
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circa  illud  polissime  diligenli  meditatione  versamur  ut  subjectas 
nobis  persoaas  et  loca  in  spirituali  cura  soUîcitudine  qualibet 
gubernentur,  quo  magîs  religionis  vigor  in  eis  vigeat  et  que  Dei 
suai  optata  suscipianl  iocrementa.  Ex  hujusmodi  namque  defecta 
religionis  fervop  inlerdum  lepescit  enormiter,  diminuitur  carilas 
inter  fratres,  divinus  cultus  plerumque  decrescit  el  plerumque 
tenax  etiam  dissolvitur  disciplina.  Desideranles  igitur  eo  potius 
prioralum  nostrura  prediclum  hujusmodi  salubri  gubernatione 
disponi  quo  inter  alia  nostre  religionis  menbra  clarioribus  fulget 
radiis  dignitatis,  eidem  prioratui,  de  consilio  discreti  viri  Radulphi 
canonici  nostri,  cum  non  sint  plures  in  istis  partibus  résidentes, 
de  persona  preâcienda  ibidem  in  spiritualibus  loco  nostri  duxi- 
mus  providendum.  Sane  gerenles  fîduciam  pleniorem  de  révé- 
rende pâtre  domino  Gerardo,  Dei  gratia  Valaniensi  episcopo,  viro 
religione  perspicuo,  honestale  preclaro,  moribus  et  scientia  redi- 
mito,  ipsum  loco  nostri  in  prioralu  prediclo,  de  consilio  et  volun- 
tate  dicti  canonici  nostri,  auctoritate  presentium  ordinamus,  qui 
ibidem  in  spiritualibus  vices  nostras  suppléât  et  defectus  absentie 
nostre  reficiat,  et  revrocantes  quoslibet  alios  per  nos  et  predeces- 
sores  nostros  in  dictô  prioratu  hactenus  conslitutos,  constituimus, 
facimus  et  ordinamus  ibidem  nostrum  vicarium  in  spiritualibus, 
danteset  concedentes  sibi  plenam  licentiam  et  liberam  potesta- 
tem  accedehdi  ad  prioratum  predictum,  commorandi  in  eo,  insti- 
tuendi,  deslituendi,  corrigendi,  recipiendi  et  receptos  de  loco  ad 
locum  mutandi,  excommunicandi,  suspendendi,  interdicendi, 
absolvendi  et  omnia  alia  et  singula  in  spiritualibus  faciendi  que 
ipsius  prioratus  conditio,  negotiorum  emergenlium  qualitas  et 
spiritualium  regimen  exigunt  et  requirunt  et  quo  nos  ipsi  facere- 
mus  et  facere  deberemus  circa  curam  spiritualium  aut  posse- 
mus  de  jure,  si  présentes  essemus.  Quapropter  dilectionem  ves- 
tram  hortamur  in  Domino  nichilominus  vobis  in  virtute  sancte 
obedientie  et  sub  excommunicalionis  pena  quam  ex  nunc  in 
rebelles  proferimus  in  hiis  scriplis  flrmiler  injungentes  quatenus 
eidem  vicario  a  nobis  in  spiritualibus  conslituto  in  prioratu  pre- 
diclo in  hiis  que  ad  curam  spiritualium  speclant  parère  el  inten- 
dere  tanquam  filii  obedientie  debeatis  ut  nobis,  ipsumque  reci- 
piatis  honoriûce  et  beni(irne  tractetis,  dantes  sibi  vestrum  con- 
silium,  auxilium  et  favorem  ut  predicti  vicariatus  oûicium  possit 
salubriter  exercere  ;  tantum  inde  facientes  ut  a  Deo  seu  nobis 
super  contemplu  et  inobedientia,  vestris  meritis  exigentibus, 
(quod  absit!)  possitis  aliquatenus  redargui  vel  punîri,  set  potius 
de  vera  obedienlia  commendari,  scituri  pro  certo  quod  sentenlias, 
si  quas  contra  vos  canonice  duxerit  proferendas,  diligenter  obser- 
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vabimus  et  faciemus  usque  ad  salisfactioneiu  condignam  cum 
diligentia  observarî.  In  quorum  te&timonîum  bas  lilteras  exinde 
fieri  fecîmus  sigilli  nostrî  cerei  et  bulle  plumbee  capitulî  predicte 
Qostre  ecclesie  MoqIîs  Syon  appensione  muDilas.  Datum  Accon, 
anno  Domini  a  Nativilate  M<^  CC''  LXXXVIIII.  ludiclione  secunda, 
die...  *  mardi. 

[Original  sur  parchemin,  jadis  scellé  de  deux  sceaux.  11  ne  reste  que  la 
bulle  de  plomb  de  l'église  du  Mont-Sion,  retenue  par  des  lacs  de  soie 
rouge  >]. 


Note  additionnelle  : 

Pendant  l'impression  de  cet  article  nous  avons  retrouvé 
un  acte  qui  nous  montre  frère  Gérard,  évêque  de  Valanea, 
exerçant  les  fonctions  de  Maître  de  la  maison  ou  commandeur 
de  THôpital  de  Saint-Jean  de  Jérusalem  à  Senlis,  en  mai  1299. 
(Arch.  Nat.,  MiM  895,  n^  76.) 


1.  La  date  de  jour  est  restée  en  blanc. 

2.  Douët  d'Arcq,  Inventaire  des  Sceaux^  n«  11821. 
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RELATIFS  A  GUILLAUME  ADAM 

ARCHEVÊQUE  DE  SULTANIEH,  PUIS  D'ANTIVARI, 

ET  A  SON  ENTOURAGE 

(1318-1346) 


Le  tome  II  des  HistoiHens  arméniens  des  croisades^  qui 
paraîtra  prochainement,  contiendra,  dans  sa  Préface,  une 
étude  sur  Guillaume  Adam,  archevêque  de  Sultanieh  (1322  à 
1324)  et  d'Antivari  (1324  à  1338  environ),  et  sur  son  De  modo 
Sarracenos  extirpandi,  publié  pour  la  première  fois  dans  le 
susdit  volume. 

J*ai  pu  reconstituer  assez  complètement,  à  Taide  surtout  de 
pièces  inédites  des  Archives  Vaticanes,  la  carrière  ecclésias- 
tique de  ce  personnage  *,  qui  fut  un  des  agents  les  plus  actifs 
de  la  politique  orientale  de  Jean  XXII,  et  cette  reconstitution 
m'a  permis,  entre  autres  choses,  d'établir  ceci  :  Guillaume 
Adam,  en  fait  de  -traités  sur  la  croisade,  n'a  pas  écrit  seule- 
ment le  De  modo  Sarracenos  extirpandi.  On  peut  lui  attri- 
buer encore,  avec  une  certitude  presque  entière,  un  autre 
ouvrage,  bien  connu  celui-là,  souvent  cité,  et  sur  l'attribution 

1.  J'ai  Irouvv,  pour  la  recherche  de  ces  pièces,  un  collaborateur  aussi  sagace 
qu'oblife'eant  en  M.  l'abbé  Stanislas  Le  Grelle,  attaché  à  la  bibliothèque  du 
Vatican,  qui,  de  plus,  s'est  chargé  de  m'en  procurer  dos  copies.  Il  me  permet- 
tra de  lui  renouveler  ici  l'expression  de  ma  très  sincère  reconnaissance. 
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• 

duquel  la  critique  s'était  étrangement  fourvoyée  :  je  veux 
parler  du  Directorium  ad  passagium  faciendum,  que  tout 
le  monde  aujourd'hui  met  sur  le  compte  d'un  frère  Prêcheur 
nommé  Brocard,  identifié  par  quelques  érudits  avec  le  fameux 
Burchard  du  Mont-Sion.  Je  ne  donnerai  pas  ici  les  arguments 
sur  lesquels  je  m'appuie  pour  en  restituer  la  paternité  à  Guil- 
laume Adam  :  on  les  trouvera  développés  dans  l'étude  à 
laquelle  il  vient  d'être  fait  allusion.  Mais  il  m'a  paru  utile  de 
publier  intégralement  un  certain  nombre  des  documents 
invoqués  à  cet  eflFet  et  qui  ne  pouvaient  trouver  place  dans 
la  publication  académique. 

Je  rappelle  que  la  ville  de  Sultanieh,  dans  l'empire  des 
Mongols  de  Perse,  avait  été  érigée  en  cité  métropolitaine 
par  Jean  XXII,  le  !•''  avril  1318,  et  qu'un  trêve  Prêcheur, 
Franco  de  Pérouse,  alors  missionnaire  dans  ces  régions,  avait 
été  désigné  par  le  môme  pontife  comme  premier  titulaire  de 
ce  nouveau  siège.  La  bulle  d'érection,  qui  est  en  même 
temps  la  bulle  d'élection  de  Franco  de  Pérouse,  a  été  publiée 
récemment,  d'après  le  Registre  du  Vatican  (Reg.  LXVII, 
fol.  318-319,  ep.  61),  par  le  P.  Conrad  Eubel  '. 

Ch.  K. 


Avignon,  l""  mai  1318. 

Jean  XXII  mande  à  Barthélémy  Aballiati,  Bernard  Moret, 
Gérard  Calvet^  Bernardin  de  Plaisance,  Barthélémy  du  Puy  et 
Guillaume  Adam,  tous  de  Vordre  des  frères  Prêcheurs, 
qu'ayant  érigé  en  cité  métropolitaine  la  ville  de  Sultanieh  et 
nommé  à  ce  siège  Franco  de  Pérouse^  religieux  du  même  ordre, 
il  les  a  élus  suffragants  de  ladite  métropole,  et  il  les  invite  à  se 

1.  C.  Eubel,  Die  toâhrend  des  xrv  Jahrhunderts  im  Missionsgebiet  der 
Dominikaner  und  Franziskaner  errichteten  JBisthûmer  (dans  le  recueil  inti- 
tulé :  Festschrift  zum  elfhunder^âhrichen  Jubilâum  des  deutschen  Campo 
Santo  in  Rom...,  herausg.  von  D'  Stephan  Ehses  ;  Freiburg  i.  B.,  1897,  in-4o, 
pp.  191-195).  —  Cf.  Rinaldi,  Ann,  eccles.y  an.  1318,  §  4.  —  Une  copie  de  cette 
lettre,  exécutée  au  xvir  siècle,  figure  dans  le  ms.  Paris,  Biblioth.  nat.,  lat. 
8964  (Orieris  christiànus  de  Suarez),  fol.  90  r». 

Riv.  DU  l*0r.  ult».  t.  X.  2 
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rendre  dans  leurs  diocèses^  afin  d'y  prendre  la  direction  de  leur 

troupeau. 

[Arch.  Vat.  Reg.  Aven.,  t.  X  (olim  IX),  Joan,  XXII,  an.  Il,  parte  III, 
ep.M,  fol.  449-449  v«;Reg.  Vatic,  t.  LXVII  (Joan.  XXII,  corn.,  an.  II,  parte  I), 
ep.  64,  fol.  320  V-^I.  —  Cf.  Paris,  Bibliotli.  nat.,  ms.  lat.  8984  {Oriens 
christianus  de  Suarez),  fol.  91  v*;  Brémond,  JBulkir.  ord.  Praed.,  II,  208.) 

De  curia, 

Dilecto  filio  fratri  Bartbolomeo  AballiatiS  ordiDis  Predicatorum, 
in  episcopum  per  nos  nuper  assumpto  suffraganeo  archiepiscopa- 
lis  sedis  Soltaniensis  sub  magni  imperatoris  Persidis  imperio 
constitute,  salutem,  etc.  Dudum  gratis  relatibus  iDtellecto  quod,  in 
partibus  Persidis  et  in  terris  aliis  circumpositis  sab  magni  impe- 
ratoris Tartarorum  Persidis  imperio  constitutis,  venusta  fidelium 
et  novella  plantatio,  quam  inibi  plantasse  dinoscitur  misericordia 
Conditoris,  regenerata  unda  baptismatis,  nomen  veneratur  Allis- 
siml,  et  inspiciens  lucem  magnam  extoUit  laudibus  nostri  preconia 
Redemptoris,  ingentem  suscepimus  in  corde  leticiam,  votis  fer- 
ventibus  affectantes  ut  viros  virtutis»  honoris  et  gratie  titulo  reful- 
gentes  ad  cultum  novelle  vinee  vere  vltistanquam  cultores  indus- 
trios  et  operarios  oportunos,  quorum  curiosa  cultura  ejusdem 
vinee  palmites  in  illarum  partium  latitudine  '  usque  ad  extremos 
orbis  termioosDeo  auxiliante  succrescant,  per  oportune  sollicitu- 
dinis  et  diligentie  studium  poneremus.  Propter  quod  villam  Solta- 
niensem  in  eisdem  partibus  et  dominio  constitutam,  inter  alias  villas 
dictarum  partium,  prout  fidedignorum  habet  assertio,  insignem, 
nobilem  etfamosam,  achabentem  populum  copiosum,  de  fratrum 
nostrorum  consilio  et  apostolice  plenitudine  potestatis  in  civita- 
tem  MetropoUtanam  duximus  erigendam  ac  ad  personam  dilecti 
filii  fratris  Franci  '  Perusini,  ordinis  fratrum  Predicatorum,  elecU 
Soltaniensis,  evangelizantis  in  illis  partibus  verbum  Dei,  de  cujus 
sanctitate  vite,  litterarum  scientia  et  aliis  copiosis  virtutum  meri- 
tis  magna  nobis  et  eisdem  fratribus  fidedigna  testimonia  sunt 
relata,  oculos  dirigentes,  dictum  fratrem  Francum  ^,  ordinis  Pre- 
dicatorum professorem,  de  ipsorum  fratrum  consilio  et  dicte 
potestatis  plenitudine,  ecclesie  dicte  civitatis  in  archiepiscopum 
prefecimus  et  pastorem,  curam  et  administrationem  et  solicitudi- 

1.  Un  dominicain  nommé  Barthélémy  était  évéque  de  Tauris  avant  1329.  On 
suppose  qu'il  doit  être  identifié  ou  bien  avec  Barthélémy  AbaUiati,ou  bien 
avec  Barthélémy  duPuy  (Eubel,  art.  cité,  pp.  184-185  ;  Id.,  Hierarchia  catho- 
lica^  p.  501  ;  Gams,  Séries  episcoporum,  p.  454). 

2.  Reg.  Vat.  :  «  latitudinem  ». 

3.  Reg.  Vat,  :  «  Franchi  ». 

4.  Reg,  Vat.  :  «  te  ». 
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nem  animarum  omnium  existentium  ia  eisdem  partibus,  que 
subdunlur  prefati  imperatoris,  necnon  Ghaydo  \  et  Ethiopie 
ac  Indie  regum  seu  principum  dominiis  eidem,^  fratri  Franco 
commitlentes,  sibique  '  exercendi  omnia  que  ad  jura  archiepis- 
copalia  spectare  noscuntur,  secundum  quod  est  sacris  canoni- 
bus  difflnitum,  concedentes  plenam  et  iiberam  potestatem,  prout 
hec  et  alia  in  nostris  super  hoc  confeciis  litteris  plenius  con- 
tinent ur  ^.  Volontés  igitur  ut  cathoUce  âdei  veritas  semper  de 
bono  in  melius,  auctore  Domino,  in  illarum  partium  iatitudine, 
expulsis  tenebris,  elucescat,  sex  de  fratribus  dicti  ordinis,  te 
yidelicet,  fili  Bartholomee,  et  quinque  alios  ejusdem  ordinis  pro- 
fessores,  in  aliis  nostris  litteris  specialiter  nominatos,  in  lege 
Domini  eruditos,  vita  et  religione  preclaros,  multarum  quoque  vir- 
tutum  litulis  insignitos,  de  dictorum  fratrum  consilio  et  ejusdem 
plenitudine  potestatis  assumpsimus  et  prefecimus  in  episcopos  et 
pastores,  vosque  in  adjutorium  commisse  eidem  electo  Solta- 
niensi  sollicitudinis  pro  majori  animarum  salute  in  prefatis  parti- 
bus duximus  deputandos,  dan  tes  eidem  electo  SoUanîensi  per 
dictas  nostras  lilteras  in  mandatis,  ut  vestrum  singulos  in  singulis 
terris  seu  locis  magis  insignibus  sue  provincie,  que  auctoritate 
apostolica  in  civitates  ac  dictorum  locorum  ecclesias  in  cathédrales 
erigendi  per  easdem  litteras  concessimus  potestatem,  pro  salute 
conversorum  ad  ôdem  ac  pro  conversione  non  credencium  aucto- 
ritate predlcta  in  episcopos  et  pastores  collocare  procuret,  ves- 
trum singulis  curam  et  administrationem  commissi  sibi  populi 
plenarie  committendo.  Quocirca  discrelionem  tuam  rogandam 
attente  duximus  et  hortandam»  quatinus  humiliter  suscipiens  a 
Domino  impositum  tibi  bonus  ^,  ac  ad  partes  illas  cum  gratia  nostre 
benedîctionis  accédons,  propositioni  salutiferi  verbi  Dei  et  exerci- 
cio  lucrifaciendarum  Domino  animarum  tanto  fortius  etvigilan- 
cius  studeas  impendere  partes  tuas,  quanto  deinceps  episcopalis 
honoris  et  oneristitulo  însignitus  erga  committendi  tibi  gregis  cus- 
todiam  quod  geris  nomine  habes  virtuose  operationis  ministerio 
efficacius  exercere.  Commissas  ergo  tibi  oves  verbo  dirigens 
parjter  et  exemple,  errantes  et  invias  ad  ovile  dominicum  studeas 
revocare,  ut  commissa  tibi  talenta  tanquam  servrus  jQdelis  et  pru- 


1.  Sur  le  royaume  ou  principauté  de  Chaydo,  voy.  Guillaume  Adam,  De 
modo  Sarracenos  extirpandi  [Rec.  des  hist.  d.  crois.  Doc,  arméniens^  t.  II» 
p.  530)  ;  Eubel,  art.  cité,  p.  183,  n.  3,  et  p.  172,  ligne  2.  —  Chaydo  était  un  neveu 
de  Kubilaï  khan. 

2.  Reg.  Vat.  :  «c  dominiis  tibi  plenarie  committentea  tibique  ». 

3.  Il  s'agit  ici  de  la  lettre  pontificale  du  l*»"  avril  1318,  relatée  ci-dessus,  p.  17. 

4.  Reg,  Vat,  :  «  onus  »» 
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dens  *  et  negotiator  soUicitus  restituens  duplicata,  regnum  patris 
eterni  ab  origine  mundi  paratum  electis  accipias  letabundus  in 
eterna  Domini  tabernacula  intraturus. 
Datum  Avinione,  kalendis  Maii,  anno  secundo. 

Id  e.  mod.  dilecto  filio  fratri  Bernardo  Moreti,  ordinis  Predi- 
catorum,  in  episcopum  per  nos  nuper  assumpto,  suffraganeo  ar- 
chiepiscopalis  sedis  Soltaniensis  sub  magni  imperatoris  Persidis 
imperio  constitate,  etc.  Dudum  gratis,  etc.  ut  in  proxima  aupe- 
riori,  usque  sex  de  fratrîbus  dîcti  ordinis,  te  videlicet,  Bernarde 
Moreti,  et  quinq[ue  alios,  etc.  ut  in  eadem  per  iotum.  —  Datum 
ut  supra. 

In  e.  m.  dilecto  filio  Geraldo  Calveti  ',  ordinis  Predicatorum,  in 
episcopum  per  nos  nuper  assumpto,  sufiraganeo  archiepiscopalis 
sedis  Soltaniensis  sub  magni  imperatoris  Persidis  imperio  consti- 
tute,  etc.  Dudum  gratis,  etc.  ut  inprecedenti,  usque  sex  de  fratri- 
bus  dicti  ordinis,  te  videlicet  fili,  Geralde  Calveti,  et  quinque  alios, 
etc.  per  totum.  —  Datum  ut  supra. 

In  e.  m.  dilecto  filio  Bernardine  de  Placentia,  ordinis  Predicato- 
rum,  in  episcopum  per  nos  nuper  assumpto,  suffraganeo  archi- 
episcopalis sedis  Soltaniensis  sub  magni  imperatoris  Persidis 
imperio  constitute.  Dudum,  etc.  ut  in  precedenti^  usque  sex  de 
fratribus  dicti  ordinis,  te  videlicet,  fili  Bernardine^  et  quinque 
alios,  etc.  ut  supra  per  totum,  —  Datum  ut  supra. 

In  e.  m.  dilecto  filio  fratri  Bartholomeo  de  Podio,  ordinis  Predi- 
catorum,  in  episcopum  per  nos  nuper  assumpto,  suffraganeo 
archiepiscopalis  sedis  Soltaniensis  sub  magni  imperatoris  Persidis 
imperio  constitute,  etc.  Dudum,  etc.  ut  supra,  usque  sex  de  fratri- 
bus dicti  ordinis  te  videlicet,  fili  Bartholomee,  et  quinque  alios, 
etc.  ut  supra.  —  [Datum  ut  supra]  '. 

In  e.  m.  dilecto  filio  fratri  Guillelmo  Ade,  ordinis  Predicatorum, 
in  episcopum  per  nos  nuper  assumpto,  suffraganeo  archiepisco- 
palis sedis  Soltaniensis,  sub  magni  imperatoris  Persidis  imperio 

1.  Le  texte  du  Reg.  d* Avignon  s'arrête  ici . 

2.  Ce  personnage  doit  sans  doute  être  identifié  avec  un  «  Oeraldus  Calveti  », 
évoque  de  Diagorgana  en  Perse  avant  1329,  et  probablement  aussi  avec  le 
personnage  que  Gams,  p .  455,  cite  sous  le  nom  de  Qerardus  de  Montepessu- 
lano,  élu  évèque  «  Diatageren  »,  le  1«'  nov.  1322  (cf.  Eubel,  art.  cité,  p.  185;  et 
Id.,  Hierarchia  catholica,  p.  232). 

3.  Le  «  Datum  ut  supra  »  manque  dans  le  Registre. 
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consUtute,  etc.  Dudum,  etc.  ut  supra,  usque  sex  de  fratribus  dicti 
prdinis,  te  videllcet  flli,  Gaillelme  Ade,  et  quinque  alios,  etc.  ut 
supra  per  totum.  —  Datum  ut  supra. 


II 


AvignoD,  !•»•  mai  1318. 


Jean  XXII  annonce  à  Franco  de  Pérouse,  archevêque  de  Sulta^ 
née  A,  r  élection  des  six  suffragants  qu'il  a  décidé  de  lui  adjoins- 
dre,  à  savoir  Guillaume  Adam^  a  Geraldus  Calveti  »,  Barthé- 
lémy du  Puy,  Bernardin  de  Plaisance^  Bernard  Moret  et  Bar^ 
ihélemy  Aballiati,  et  leur  promotion  au  rang  d'évéques.  Il  lui 
mande  de  pourvoir  chacun  de  ces  six  suffragants  d'un  siège 
épiscopal  dans  une  des  villes  principales  de  sa  province  ecclé- 
siastique  et  d'ériger  en  cathédrales  les  églises  quHl  leur  aura 

affectées.  —  «  Dudum  gratis  relatibus Dat.  Ayenione,  kalen- 

dis  Maii,  anno  secundo.  » 

[Arch.  Vat.  Reg.  Vat.,  t.  LXVII  (Joan.  XXII,  com.  an.  II,  parte  I),  ep.  63, 
fol.  320 ir;  Reg.  Aven.,  t.  X  (olim  IX),  Joan.  XXII,  an.  II,  parte  III,  fol.  450  r«; 
à  partir  de  :  «  ...  et  prefecimus  in  episcopos  et  pastores  ...»  —  Édition  par- 
tielle dans  Rinaldi,  Ann,  eccles,^  an.  1318,  §  4-5;  Brémond»  BuUar.  ord. 
Praed.,  t.  II,  pp.  137,  205]. 

III 

AvigdOD,  4  juin  et  6  août  1318. 

Jean  XXII  mande  à  Guillaume  Adam  et  à  Barthélémy  du  Puy^ 
suffragants  de  Sultanieh,  auxquels  la  consécration  épiscopale  a 
été  donnée  tout  récemment  par  Arnaud  [d'Aux]yévêqued'Albano^ 
de  rejoindre  leur  province  ecclésiastique.  —  La  lettre  adressée 
à  Guillaume  Adam  est  datée  :  «  Avinione,  II  Donas  Junii,  an. 
secundo  v;  celle  à  Barthélémy  du  Puy  :  «  Avinione,  VIII  idus 
Augusti,  anno  secundo  ^  » 

1.  Il  semblerait  que  ces  deux  lettres  de  Jean  XXII,  qai  sont  exactement  de 
la  même  teneur,  aient  dû  être  rédigées  en  même  temps.  Pourtant  la  lettre 
adressée  à  Guillaume  porte  une  date  antérieure  de  près  de  deux  mois  à  celle 
adressée  à  Barthélémy  du  Puy.  On  peut  donc  se  demander  s'il  n'y  a  pas  eu 
erreur  de  transcription  dans  la  date  de  Tune  d'entre  elles,  d'autant  qu'elles 
figurent  à  la  suite  l'une  de  l'autre  dans  le  Registre,  celle  à  Barthélémy  du  Puy, 
datée  du  6  août,  étant  transcrite  la  première  et  in  extenso,  tandis  que  celle 
àOuillaume,  datée  du  4  juin,  n'y  figure  qu'en  in  eumdem  modum.  Suarez 
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[Arch.  Vat.  Reg.  Aven.,  t.  X  {olim  IX),  Joan.  XXII,  an.  II,  parte  III,  ep.  1674, 
foL  31  v«;  Reg.  Vat.,  t.  LXVIII  (Joan.  XXII,  corn.,  an.  II,  parte  II),  ep.  1674, 
fol.  226-226  vo,  —  Paris,  Biblioth.  Nat.,  ms.  lat.  8984  (Oriens  christianvts  de 
Suarez),  fol.  91  r«]. 

Gratis. 

Venerabili  fratri  Barlholomeo  de  Podio,  episcopo  sufTraganeo 
sedis  archiepiscopalis  Soltaniensis  sub  magoi  imperatoris  PersiSis 
imperio  constitute,  salutem.  Dadum  gratis  relatibus  intellecto 
quod  in  partîbus  Persidis  et  terris  aliis  circumpositis  sub  magni 
imperatoris  Tartarorum  Persidis  imperio  constitutis  fidelium 
novella  plantacio,  quam  ioibi  plantasse  dinoscitur  misericordia 
Salvatoris,  regenerata  unda  baptismatis,  nomen  veneratur  Àltis- 
simi  et  iospiciens  lucem  magnam  extollil  laudibus  nostri  pre- 
conia  Redemptoris,  propter  quod  villam  Soltaniensem  in  eisdem 
partibus  et  domiaio  constitutam,  insignem  et  habentem  popu- 
lum  copiosum,  prout  fidedigna  relatione  didicimus,  de  fratrum 
nostrorum  consilio  et  apostolice  plenitudine  potestatis  in  civitatem 
Metropolitanam  duximus  erigendam,  ac  ecclesie  dicte  civitatis 
dilectum  âlium  fratrem  Francum  de  Perusio,  electum  Soltanien- 
sem, in  archiepiscopum  prefecimus  et  pastorem.  Volentes  igitur 
ut  catholice  fidei  veritas  in  illis  partibus,  expulsis  tenebris,  auctore 
Domino  elucescat,  te  et  quosdam  alios  ordinem  fratrum  Prediça- 
torum  professes,  in  lege  Domini  eruditos,  vita  et  religione  precla- 
ros,  et  '  multarum  virtutum  titulis  commendatos,  de  dictorum 
fratrum  consilio  et  ejusdem  plenitudine  potestatis  in  episcopos 
prefecimus  et  pastores,  teque  et  eos  suffraganeos  ipsi  ecclesie  civi- 
tatis ejusdem  subjecimus  et  tanquam  cultores  industries  et  ope- 
rarios  oportunos  in  adjutorium  commisse  eidem  archiepiscopo 
solicitudinis  pro  majori  animarum  salute  in  prefatis  partibus  duxi- 
mus deputandos.  Gum  autem  nuper  per  venerabilem  fratrem 
nostrum  Arnaldum,  episcopum  Albanensem  S  libi  apud  Sedem 
apostolicam  constituto  fecerimus  munus  consecrationis  impendi, 
fraternitati  tue  per  apostolica  scripta  mandamus  quatinus  ad 
partes  illas  cum  gratia  nostre  benedictionis  accédas,  et,  juxta 

qui  les  a  connues,  peut-être  d'apn^s  un  autre  Registre,  et  qui  a  transcrit, 
dans  son  Ch-bis  christianus  (Paris,  Biblioth.  Nat.,  ms.  lat.  8981,  fol.  91  r^),  celle 
adressée  à  Barthélémy  du  Puy,  en  fait  suivre  le  texte  d'une  note  ainsi  conçue  : 
«  Alia,  ad  idem,  ven.  fratri  Guillelmo  Adae,  sufîraganeo  sedis  Soltanien.,  eadem 
data.  »  Je  ne  serais  donc  pas  éloigné  de  croire  que  la  lettre  à  Guillaume 
devait  porter,  comme  celle  à  Barthélémy  du  Puy,  la  date  du  6  août  et  non  celle 
du  4  juin  que  lui  donnent  les  Registres  d'Avignon,  t.  X,  et  du  Vat.,  t.  LXVIII. 

1.  lieg.  Vat.  :  «  ac  ». 

2.  Arnaud  d'Aux,  ci-dovant  évoque  de  Poitiers  (1306-1312),  promu  cardinal 
évoque  d'Albano  le  21  décembre  1312,  mort  le  14  août  132(). 
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datam  tibi  a  Dec  pradenciam,  circa  propositionem  salutiferam 
verbi  Dei  et  exercitium  lucrifaciendarum  Domino  animarum  vigi- 
lanter  intendens,  studeas  solicite  impendere  partes  tuas  ita  qaod, 
divina  tibi  annuente  clemencia,  salutaribus  proficias  incrementis, 
Noffque  solicitadinis  tue  studJum  dignis  valeamus  in  Domino  lau- 
dibus  commendare. 
Datam  Avinione,  VIII  idus  Augasti»  anno  secando. 

In  e.  m.  venerabili  fratri  Guillelmo  Ade,  episcopo  suffraganeo 
archiepiscopalis  sedis  Soltaniensia  sob  magni  imperatoris  Persi- 
dis  imperio  constitute,  salutem,  etc.  Dudum  gratis,  etc.  ui  in 
proxima  êuperiort,  usque  in  Donûno  laudibus  commendare.  — 
Datam  Avinione,  II  nonas  Junil,  anno  secando. 


IV 


Avignon,  1"  août  1318. 


Jean  XXII  marque  à  Franco  de  Pérouae,  archevêque  élu  de  Sul- 
taniehy  les  fêtes  et  cérémonies  dans  lesquelles  lui-même  et  ses  suc- 
cesseurs pourront  revêtir  le  pallium  qu'il  vient  de  lui  conférer 
et  qu'il  a  chargé  certains  messagers  de  lui  transmettre^ 

[Arch,  Vat.  Reg.  Aven.,  t.  IX  (o«m  VIII),  Joan.  XXII,  an.  II,  parte  II,  ep. 
1745,  fol.  512 ¥•;  Reg.  Vat.,  t.  LXVIII  (Joan.  XXII,  com.  an.  II,  parte  III), 
ep.  1745,  fol.  248  v».  —  Cf.  Rinaldi,  Annales  eccles.,  an.  1318,  J  6]. 

Gratis  de  mandato  vit^ecamerarit]. 

Dilecto  filio  fratri  Franco  de  Perusîo,  ordinis  Predicatoram  in 
archiepiscopum  Soltaniensem  electo,  salatem.  Ad  ecclesiastici 
decoris  augmentum  reporta  sant  insignia  dignitatam,  que  sacro- 
sancta  Romana  Ecclesia  congrua  in  singalis  liberalitate  distribuit, 
et  proutdignum  extimat  ordinanda  concedit.  Dudum  siqaidem  dili- 
gentius  attendentes  quod  locus  Soltaniensis,  in  partibus  Persidis 
constitutus,  in  ter  alia  loca  populosa  illarum  partium  est  insignis, 
nobilis  et  famosus,  eum  de  fratrum  nostrorum  consilio  et  aposto- 
lice  plenitudine  potestatis  in  civitatem  metropolitanam .  duximus 
erigendum,  teque  illi  de  fratrum  ipsorum  consilio  preflcimus  in 
archiepiscopum  et  pastorem,  tibique  munus  consecrationis,  ut 
tais  parceremus  laboribus,  in  eisdem  partibus  mandadmus  im- 
pertiri,  prout  in  aliis  nostris  super  hoc  confectis  litteris  pleniua 
continetur.  Cupientes  itaque  predictam  Soltaniensem  ecclesiam, 
ad  quam  velut  opus  manuum  nostrarum  intenta  mente  afflcimur 
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caiasque  exaltacionem  desideramus  ex  animo,  honoribus  gratiosis 
attoUere,  tibi  et  successoribus  tuis  archiepiscopis  Soltaniensibus, 
qui  pro  tempore  fuerint»  in  Nativitaiis  et  duobus  diebus  sequenti- 
bus,  Circumcisionis  et  Epyphanie,  Resurrectionis  et  duobus  diebus 
sequentibus,  et  Ascensionis,  et  Penthecosten,  et  in  quatuor  béate 
Marie,  nativitaiis  beati  Johannis  Baptiste,  apostolorum  Pétri  et 
Pauli  et  Omnium  Apostolorum,  in  die  Cène  Domini,  Sabbati  sancti, 
Ramis  palmarum,  commemoratione  Omnium  Sanctorum,  beati 
Laurentii  martyris,  beati  Georgii,  beati  Gregorii,  beali  Augustinî, 
beati  Domioici,  et  in  principali  ipsius  ecclesie  festivitatibus,  ac  in 
dedicationibus  ecclesiarum,  consecrationibus  episcoporum,  in 
ordinationibus  clericorum,  in  abbatum  ac  abbatissarum  et  monia- 
lium  benedictionibus,  necnon  et  in  die  consecrationis  tue,  ipsique 
successores,  infra  dictam  ecclesiam  et  totam  provinciam  Soltanien- 
sem  palleo  de  corpore  beati  Pétri  sumpto,  quod  tibi  et  eisdem 
successoribus  per  certes  nuntios  ad  partes  Ipsas  transmittîmus,  uti 
licite  valeatis  auctoritate  presentium  indulgemus.  Nulli  ergo 
nostre  concessionis,  etc. 
Datum  Avinione,  kalendis  Augusti,  anno  secundo. 


Avignon,  8  août  1318. 

Jean  XXII  annonce  à  Franco  de  Pérouse^  archevêque  élu 
de  Sulianieh^  que  y  lui  ayant  conféré  le  pallium^  il  a  chargé 
Guillaume  Adam,  suffragant  du  même  aiègCy  et  Jean  de  Mo- 
rencey  de  Vordre  des  frères  Prêcheurs^  d*en  remettre  Vinsigne 
entre  les  mains  du  prélat  auquel  il  appartiendra  de  lui  donner 
la  consécration  épiscopale. 

[Arch.  Vat.  Reg.  Aven.,  t.  X  {ohm  IX),  Joan.  XXII.  an.  II,  parte  III,  ep. 
1744,  fol.  91  v«-92;  Reg.  Vat,  t.  LXVIII  (Joan.  XXII,  com.,  an.  II,  parte  III), 
ep.  1744,  fol.  248  ro-248  v».  —  Paris,  Biblioth.  Nat.,  ms.  lat.  8984  {Oriens 
christianus  de  Suarez),  fol.  91  r®.  —  Cf.  Rinaldi,  Ann.  eccles.y  an.  1318,  §  5]. 

Gratis  de  mandato  vicecamerarii, 

Dilecto  filio  Franco  de  Perusio,  ordinis  Predicatoram,  electo 
Soltaniensi,  salutem,  etc.  Dudum  attendentes  diligentius  quod 
locus  Soltaniensis,  in  partibus  Persidis  constitutus,  inter  alia  loca 
populosa  illarum  partium  est  insignis,  nobilis  et  famosus,  habens- 
que  populum  copiosum,  et  honorabiliter  (sic)  inter  alia  loca  tocius 
regni  magniûci  principis  magoi  régis  Tartarorum  in  Perside,  eum 
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de  fratrum  Dostrorum  consilîo  et  apostoiice  plenitudine  potes- 
tatis  in  clvitatem  Metropolitanam  duximus  erigendum,  ac  ad  te, 
ordinls  Predicatorum  professorem,  evangelizantem  in  illis  par- 
tibus  verbum  Dei,  de  cujus  eanctitate  vite,  iillerarom  scientia  et 
aliia  copiosis  virtatum  meritia  magna  nobîs  et  eisdem  fratribus 
fidedigna  testimonia  sunt  relata,  oculos  dirigentes,  te'  de  ipsorum 
fratrum  consilîo  ecclesie  dicte  ci^itatis  in  archiepiscopum  prefe- 
cimus  et  pastorem,  curam  et  administrationem  et  soliicitudinem 
animarum  existencium  in  eisdem  partibus  que  subduntur  impe- 
ratoris  Tartarorum  Persidis,  principîs  Chaido  et  Doha  *  ac 
Ethyopie  et  Indiarum  regum  seu  principum  dominiis,  tibi  plenarie 
committentes,  tibique  exercendi  omnia  que  ad  jura  archiepisco- 
palia  spectare  noscuntur,  secundum  quod  est  sacris  canonibus 
difflnitum,  concedentes  plenam  et  liberam  potestatem,  prout  in 
litteris  nostris  inde  confectisplenius  et  seriosius  continetur.  Ut  igi- 
tur  postquam  munus  consecratioois  Deo  auctore  8Uscipies,palleo  in 
que  pontificalis  offlcii  plénitude  cum  archiepiscopaiis  nominis  ap- 
pellatione  confertur  etiam  decoreris,  hujusmodi  pallium  insigne  ' 
plenitudinis  videlicetejusdem  offlcii,  de  corpore  beati  Pétri  sump- 
tum  ^,  per  venerabilem  fratrem  nostrum  Guillelmum  Ade,  episco- 
pum  suffraganeum  tuum,  ac  dilectum  filium  Joannem  de  Florentia  S 
ejusdem  ordinis  professorem,  tibi  tuisquesuccessoribus  archiepis- 
copis  Soltaniensibus,  qui  erunt  pro  tempûre,  per  aliquem  episco- 
porum  qui  principaliter  tibi  et  eisdem  successoribus  munus  con- 
secrationis  impendet,  secundum  formam  in  aliis  nostris  litteris 
annotatam,  duximus  destinandum,eidem  episcopo  qui,  ut  premit- 
titur,  te  dictosque  successores  tuos  archiepiscopos  Soltanienses, 
qui  erunt  pro  tempore,  principaliter  consecrabit,  auctoritate  pre- 
sencium  committentes,  ut  a  te  et  prefatis  successoribus,  qui  erunt 
pro  tempore,  nostro  et  Ecclesie  Romane  nomine  sub  forma  quam 
sub  bulla  nostra  dirigimus,  âdelitalis  recipiat  juramentum;  tu 
autem  et  successores  tui  illo  intra  ecclesiam  Soltaniensem  et  pro- 
vinciam  predictas  uti  vaieatis  illis  diebus  quibus  secundum  sacros 
canones  est  licitum  uti,  ea  constitutione  que  dicit  palleum  perso- 
nam  non  transgredi,  sed  cum  eo  sepeliri  debere,  aliquatenus  non 


1.  Le  mot  «  te  »  manque  dans  le  Reg.  VaU 

2.  Sur  la  principauté  de  Chaido,  ou  Chaydo,  voy.  ci-dessus,  p.  19,  n.  1;  sur 
celle  de  Doha,  voy.  Guillaume  Adam,  De  modo  Sarracenos  extirpandi  (Recueil 
cité,  p.  530). 

3.  Mss.  :  «  in  signe  ». 

.  4.  Reg.  VaL  :  «  assumptum  ». 

5.  Devenu  plus  tard  (7  févr.  1330)  évoque  de  Tiflis  (cf.  Eubel,  article  cité, 
p.  186;  Id.,  Hierarchia  catholica,  p.  501). 


Digitized  by 


Google 


26  REVUE   DE   l'orient   LATIN 

obstante.  Ut  igitur  signum  non  discrepet  a  signale,  sed  quod  geris 
exterius,  interius  serves  in  mente,  discretionem  tuam  monemus 
et  hortamur  attente  per  apostolica  tibi  scripta  mandantes  quati- 
nus  humiiitatem  et  jasticiam,  dante  Domino  qui  dat  munera  et 
premia  elargitur,  servare  studeas,  que  suum  servant  et  promovent 
servatorem,  et  Soltaniensem  ecciesiam,  sponsam  tuam,  auctore 
Domino  cures  sollicite  spiritualiter  ettemporaliter  augmentare. 
Datum  Avenione,  VI  idus  Augusti,  anno  secundo. 


VI 


Avignon,  8  août  1318. 


Jean  XXII  informe  Guillaume  Adam,  suffragant  de  Sultaniehy 
et  Jean  de  Florence,  de  l'ordre  des  frères  Prêcheurs,  qu'ayant 
conféré  le  pallium  à  Franco  de  Pérouse,  archevêque  élu  de  Sul- 
tanieh,  il  les  a  désignés  pour  en  remettre  Vinsigne  entre  les 
mains  du  prélat  auquel  il  appartiendra  de  donner  la  consé- 
cration épiscopale  audit  Franco, 

[Lettre  insérée  en  abré^ré  sous  forme  de  in  e.  m.  à  la  suite  de  la  lettre 
précédente,  et  sous  le  môme  n%  dans  les  Reg.  d'Avignon  et  du  Vatican.  — 
Cf.  Rinaldi,  Ann.  eccles.,  an.  1318,  §  6]. 

In  e.  m.  venerabili  fratri  Guillelmo  Ade,  episcopo  suffraganeo 
ecclesie  Soltaniensis  in  metropolitanam  erecte,  et  dilecto  filio 
Johanni  deFiorencia,  ordinisPredicatorum,  salutem,  etc.  Dudum 
diligencius  atlendenles  quod  locus,  etc.  ut  in  proxima  superiori, 
usque  duximus  erigendum,  ac  ad  dilectum  filium  Francum  de 
Perusio,  ordinis  Predicatorum,  electum  Soltaniensem,  ipsius  ordi- 
nis  professorem,  evangelizantem  in  illis  partibus,  etc.,  usque  seu 
princîpum  dominiis  eidem  Franco  plenarle  committentes  sibique 
exercendi  omnia,  etc.  usque  de  corpore  beati  Pétri  sumptum,  per 
vos  assignandum  sibi  suisque  successoribus  archiepiscopis  Solta- 
niensibus  qui  erunt  pro  tempore  per  aliquem  episcoporum  qui 
principaliter  sibi  et  eisdem  euccessoribus  munus  consecrationis 
impendet  secundum  formam  in  aliis  nostris  litleris  annotatam 
duximus  destinandum,  eidem  episcopo  qui,  ut  premittitur,  diclum 
Electum  prefatosque  successores  suos  archiepiscopis  Soltaniensi- 
bus,  qui  erunt  pro  tempore,  principallLer  consecrabit  per  alias 
nostras  litteras  committentes,  ut  ab  ipso  et  prefatis  successoribus, 
qui  erunt  pro  tempore,  nostro  et  Ecclesie  Romane  nomine  sub 
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forma  quam  sub  bulla  nostra  dirigimus  fidelitatis  recipiat  jura- 
menta.  Quocirca  discrecioni  vestre  per  apostolîca  scripta  manda- 
mus  quatinus  vos  vel  aller  vestrum  palleum  ipsum  prefalo  princi- 
pali  coDsecratori  ejusdem  Electi  ex  parte  nostra  cum  ea  qua 
decaerit  reverencia  tradere  et  presentare  curetis,  per  eum  juxta 
dictam  formam  eidem  Electo  ac  suis  successoribus  per  aliquem 
episcoporum,  qui  principaliter  eisdem  munus  consecrationis  im- 
pend erit,  assignandum,  recepto  ab  eo  dictisque  successoribus,  qui 
erunt  pro  tempore,  nomine  nostro  et  Ecclesie  Romane,  sub  forma 
quam  eidem  consecratori  sub  bulla  nostra  dirigimus,  fidelitatis 
débite  juramento.  Volumus  autem  et  eidem  consecratori  presen- 
tium  tenore  mandamus  quod  formam  juramenti,  quod  dictus  Eiec- 
tus  prestabit,  de  verbo  ad  verbum  nobis  per  ejusdem  Electi  paten- 
tes litteras  suo  sigillé  signatas  per  proprium  nuncium  quantocius 
studeat  destinare. 
Datum  Avenione,  VI  idus  Âugusti,  anno  secundo. 


VII 


Avignon,  l®"*  septembre  1318. 

Jean  XXII  donne  aux  suffragants  de  Véglise  de  Sulianieh  des 
instructions  sur  la  façon  dont  ils  auront  à  procéder  pour  la 
consécration  de  leur  métropolitain.  Franco  de  Pérouse,  et  de 
ses  successeurs  éventuels,  avec  la  formule  du  serment  que  devra 
prêter  ledit  métropolitain  entre  les  mains  du  prélat  auquel  il 
appartiendra  de  le  consacrer  et  de  le  revêtir  du  pallium. 

[Arch.  Val.  Reg.  Aven.,  t.  IX  [olim  VIII),  Joan.  XXII,  an.  II,  parte  II,  ep. 
1746,  fol.  512  v«>-513;  Reg.  Vat.,  t.  LXVIII  (Joan.  XXII,  com.,  an.  II,  parte  III), 
ep.  1746,  fol.  248  vo-249.—  Cf.  Rinaldi,  Ann.  eccles.,  an.. 1318,  §  6.] 

Gratis  de  mandato  vic[ecamerarii,] 

Venerabîlibus  fratribus  universls  suffraganeis  ecclesie  Solta- 
nieusis,  tam  presentibus  quam  futuris.  Dudum  diligentius  aiten- 
dentes  quod  locus  Soltaniensis,  in  partibus  Persidis  constitutus, 
inter  alla  loca  populosa  illarum  partium  est  insignis,  nobilis  et 
famosus,  eum  de  fratrum  nostrorum  consilio  et  apostolice  pleni- 
tudine  potestatis,  in  ci^itatem  metropolilanam  duximus  erigen- 
d'um,  dilectum  filium  fi*atrem  Francum  de  Perusio,  ordinis  Pre- 
dicatorum,  Soltaniensem  electum,  evangelizaDtem  in  illis  partibus 
verbum  Dei,  de  cujus  sanctitate  vita,  litterarum  scîentia  et  aliis 


Digitized  by 


Google 


28  REVUE  DE   l'orient  LATIN 

copiosis  virtatum  meritis  magna  nobis  et  eisdem  fratribus  tes- 
timonia  sunt  relata,  de  fratrum  ipsoram  consilio  preficientes 
ia  archiepiscopum  et  pastorem.  Et  licet  juxta  morem  antiquum, 
quem  in  hoc  Romana  servavitet  serrabit  ecclesia,  prefatus  electas 
pro  consecrationis  sue  munere  obtinendo  teneretur  ad  Sedem 
apostolicam  personaliter  se  conferre  S  Nos  tamen,  cogitantes  loci 
distanciam,  pericula  maris  et  terre,  expensaset  alia  que  de  neces- 
sitate  ipsum  oporteret  subire,  ac  propterea  volentes  suis  et  succes- 
soram  suorum  archiepiscoporum  SoUaniensium,  qui  pro  tempore 
fuerint,  parcere  laboribus  et  expensis,  per  aliquem  vestrum,  qui  a 
prefato  electo  et  successoribus  suis  electis  canonice  successive 
fuerit  requisitus  ^  ascitis  sibi  ex  vobis  duobus  vel  tribus  ex  vobis 
vel  aliis  ^  graliam  et  communionem  apostolice  sedis  habentibus, 
eidem  fratri  Franco  et  successoribus  eisdem,  ut  predicitur,  succes- 
sive hujusmodi  consecracionis  munusin  illis  partibusmandavimus 
exhiberi.  Gum  autem  pro  eodem  fratre  Franco  et  prefatis  succes- 
soribus palleum  insigne,  plenitudinem  videiicet  pontificalis  offlcii, 
ad  partes  ipsas  propterea  destinemus,  universitati  vestre  per  apos- 
tolica  scripta  mandamusquatinus  ille  ex  vobis  qui  hujusmodi  con- 
secrationis sibi  munusimpendet,  juxta  formam  annotatam  presen- 
tibus,  eidem  electo  et  successoribus  studeat  assignare,  recipiens 
postmodum  ab  eo  nostro  et  Romane  ecclesie^  nomine,  in  forma 
infra  scripta,  fldelitatis  débite  jaramentum.  Forma  autem,  quam 
ille  vestrum  servabit  qui  eidem  archiepiscopo  palleum  assignabit 
prefatum^  talis  est  :  «  Âd  honorem  Dei  omnipotentis  et  béate  Marie 
«  virginis  et  beatorum  apostolorum  Pétri  et  Pauli  et  domini  mei, 
ce  qui  nunc  est,  Papa,  et  Romana  ecclesia  {sic),  necnon  et  ecclesie 
«  tibi  commisse,  tradimus  tibi  palleum  de  corpore  beati  Pétri 
c<  sumptnm,  plenitudinem  videiicet  pontificalis  offlcii,  ut  utaris  eo 
«  infra  ecclesiam  tuam  et  provinciam  tibi  commissam  certis  diebus 
«  qui  exprimuntur  in  privilegio  tibi  ab  Apostolica  sede  concesso.  » 
Forma  etiam,  quam  eumdem  electum  et  ejus  successores,  qui  pro 
tempore  fuerint,  prestare  volumus,  hec  est:  «  Ego...,  Soltaniensis 
«  archiepiscopus,  ab  hac  hora  in  antea  fidelis  et  obediens  ero  ' 
«  beato  Petro  sancteque  apostolice  Romane  Ecclesie,  et  domino 
«  meo  Pape,  qui  nunc  est,  suisque  successoribus  canonice  intran- 
«  tibus.  Non  ero  in  consilio  aut  consensu  vel  facto  ut  vitam  per- 


1.  Reg.  Vat.  :  «  se  conforre  personaliter  ». 

2.  Reg.  Vat,  :  «  fuerit  eloctus  requisitus  ». 

3.  Reg.  Val.  :«  ascitis  sibi  ex  vobis  duobus  vel  tribus  aliis  ». 

4.  Reg.  Vat.  :  «  Romana  ecca  ». 

5.  Reg.  Vat.  :  «  fldelis  ero  et  obediens  ». 


Digitized  by 


Google 


DOCUMENTS  RELATIFS  A  GUILLAUME  ADAM  29 

a  dant  aat  membrum,  aut  capiantur  mala  capUone.  Gonsilium 
«  vero,  qaod  michi  credituri^  sunt  per  se  aut  per  nuntios  suos  sive 
«  per  litteras,  ad  eorum  dampnam  me  scieate  nemiBi  pandam. 
«  Papatam  Romanum  et  regalia  sancti  Pétri  adjutor  eis  ero  ad 
«  retiDendam  et  defendeDdam,  salvo  meo  ordine»  contra  omnem 
«  hominem.  Legatum  Apostolice  sedis  eundo  et  redeundo  hono- 
«  riQce  tractabo  et  in  sais  necessitatibus  adjuvabo.  Vocatus  ad 
«  synodum  veniam,  nisi  prepedilus  faero  canonica  prepeditione. 
((  Apostolorum  limina  singulis  sex  annis  visitabo  aut  per  me  aut 
a  per  meum  nuntium,  niai  apostolica  absolvat  licentia.  Possessio- 
«  neque  vero  ad  meosam  mei  archiepiscopatus  pertinentes  non 
«  vendam  nec  donabo  neque  impignorabo  neque  de  novo  infeu- 
<c  dabo  vel  aliquo  modo  alienabo,  inconsulto  Romano  pontifice. 
«  Sic  me  Deus  adjuvet  et  bec  sancta  Del  evangelia.  »  —  Datum 
Avinione,  kalendis  Septembris,  anno  secundo. 


vm 


Avignon,  6  octobre  1322. 

Jean  XXII  transfère  Guillaume  [Adam],  évêque  de  Smyrne^  à 
F  archevêché  de  Sultanieh,  vacant  par  la  résignation  de  Franco 
de  Pérouse^  etH  l'informe  qu'il  lui  a  fait  assigner  le  pallium 
par  Napoléon  [Or«tnt],  cardinal  diacre  de  Saint-Adrien^  Bai" 
mond  [de  Farges],  cardinal  diacre  de  Sainte-Marie^Nouvelle^ 
et  Jean  [Cajetan-Orsini\,  cardinal  diacre  de  Saint^Théodore . 

[Arch.  Vat.  Reg.  Aven.,  t.  XVIII  [olim  XVII),  Joan.  XXII,  an.  VII, 
parte  I,  ep.  402,  fol.  280  v«-28l;  Reg.  Vat,  t.  LXXIV  (Joan.  XXII,  corn., 
an.  VII,  parte  I),  ep.  402,  fol.  151v«-152]. 

Gratis  pro  Deo. 

Yeoerabili  fratri  Guillelmo,  archiepiscopo  Sollaniensi,  salu- 
tem.  Romani  Pontiûcis,  quem  pastor  ille  celestis  et  episcopus, 
animarum  potestatis  sibi  plenitudine  tradita,  ecclesiis  pretulit  * 
uoiversis,  plena  vigiliis  solicitudo  requirit  ut  ipse  circa  cujuslibet 
statum  ecclesie  sic  vigilantér  intendat,  sic  prospiciat  diligenter, 
ut  per  ejus  circumspectionem  providam  et  providentiam  circum- 
spectam,  nunc  per  simplicis  provisionis  offlcium,  nunc  per  ministe- 


1.  Heg.  Vat,  ;«  creditori  ». 

2,  Reg.  Vat.  :  prestulit. 
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rium  translationis  accomode,  prout  locorum  et  temporum  qualitas 
exigit,  ecclesiis  singulis  pastor  accédai  ydoneus  et  rector  providus 
deputetur;  sicque  ecclesie  ipse,  superni  favoris  auxilio  suffra- 
gante,  votive  pro*speritatis  successibus  gratulentur.  Nuper  siqui- 
dem  diieclo  filio  Franco  dicto  dePerusio,  ordinis  fratrum  Predica- 
torum,  tune  archiepiscopo  Soitaniensi,  oneri  et  honori  Soltaniensis 
ecclesie,  cul  preerat,  in  manibus  nostris  certis  ex  causis  sponte 
cedente,  nos  ad  provisionem  ipsius  ecclesie,  que  situata  existit 
inter  barbaras  nationes,  ne  diutius  sustineret  vacationis  incom- 
moda, celeriler  intendentes,  cum  nullus  prêter  nos  hac  vice  de 
ipsius  ecclesie  ordinatione  se  intromittere  potuerit,  pro  eo  quod 
nos  diu  ante  cessionem  hujusmodi  provisiones  omnium  ecclesia- 
rum  cathedralium  apud  Sedem  Apostolicam  tune  vacaniium,  et 
quas  vacare  contingeret  in  futurum,  dispositionl  nostre  et  Sedis 
ejusdem  duximus  specialiter  reservandas,  decementes  ex  tune 
irriium  et  inane  si  secus  super  hiis  a  quoquam,  scienter  vel  igno- 
ranter,  quavis  auctoritate  contingeret  attemptari^  post  diligentiam 
quam  ad  preOciendam  eidem  Soitaniensi  ecclesie  ydoneam  et 
approbatam  peisonam  adhibuimus  vigilanter,  in  te,  tune  epîsco- 
pum  Smirnensem,  quem  seientia  litterali  preditum,  virum  quoque 
vite  laudabilis,  conversationis  placide,  discretionis  et  consilii  matu- 
ritate  conspicuum  novimus,  noster  animus  requievit.  Intendentes 
itaque  predicte  Soitaniensi  ecclesie  salubriter  providere,  te  de 
fratrum  nostrorum  consilio  et  apostolice  plenitudine  potestatis  a 
vinculo  quo  tenebarisSmirnensi  ecclesie,  cui  preeras,  absol ventes, 
ad  predictam  Soltaniensem  ecclesiam  te  transferimus  et  prefeci- 
mus  te  ipsi  Soitaniensi  ecclesie  in  archiepisçopum  et  pastorem, 
curam  et  administrationem  ipsius  Soltaniensis  ecclesie  tibi  in  spi- 
ritualibus  et  temporalibus  committentes,  liberam  tibi  dando  licen- 
tiam  ad  eamdem  Soltaniensem  ecclesiam  transeundi,  tibique  post- 
modum  palleum  insigne,  plenitudinem  videlicet  poniifiealis  offlcii, 
de  corpore  beaii  Pétri  sumptum,  a  te  qua  decuit  revereniia  postu- 
latum,  ad  nomen  et  usum  ejusdem  Soltaniensis  ecclesie  per  dilec^ 
tos  filios  nostros  Neapoleonem  Sancti  Âdriani  \  et  Raymundum 
Sancte  Marie  Nove  ^  ac  Johannem  Sancti  Theodori  ^  diaconos  car- 
dinales fecimus  assignari;  in  illo  qui  dat  gratias  et  largitur  pre- 
mia  confidentes  quod,  dirigente  Domino  aclus  tuos,  tue  opéra tio- 


1.  Reg.  Vat.  :  «  Neapolionem  ».   —  Napoléon  Orsini,  promu  en  1288,  + 
23  mars  1^12. 

2.  Raymond  de  Farces,  promu  le  19  décembre  1310,  f  le  5  octobre  1346.  Voy., 
sur  ce  personnagre,  Rec.  des  hist.  d.  crois.  Doc.  arméniens,  t.  II,  Préface. 

3.  Jean  Cajetan  «  de  Ursinia  »,  promu  le  17  décembre  1316,  f  en  1329. 
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nis  minislerio  animas  Deo  lucrifacîes,  et  ejusdem  ecclesie  oves 
errantes  ad  ovile  reduces,  ac  eadem  SoltaaieDsis  ecclesia  per  tue 
circumspeclioais  industriam  prospère  dirigelur,  et  salubria,  divina 
tibi  assistente  clementia,  suscipiet  incrementa.  Quocirca^fralerni- 
tati  tue  per  apostolica  scripta  mandamus  quatinus  impositum  tibi 
onus  a  Domino  dévote  supportans,  sic  curam  et  administrationem 
predictas  diligenter  gerere  studeas»  quod  eadem  Soltaniènsis 
ecclesia  sub  tua  vigilantia  votivis  amplietar  comodis  et  in  omni- 
bus prospère  dirigatur,  tuque  nostram  et  dicte  sedis  gratiam 
exinde  consequi  uberius  merearis.  —  Datum  Avioione,  II  nonas 
Ociobris,  anno  septimo. 

Ine.  m.  dilectis  filiis  capitule  ecclesie  Soltaniènsis,  salutem. 
Romani  Poulificis,  etc.  usque  incrementa.  Quocirca  universitati 
vestre  per  apostolica  scripta  mandamus  quatinus  eidem  Guillelmo 
archiepiscopo  tamquam  patri  et  pastori  animarum  vestrarum 
humiliter  intendentes,  et  exhibentes  ei  obedîentiam  et  reveren- 
tiam  débitas  et  devotas,  ejus  salubria  monila  et  mandata  suscipia- 
tis  dévote,  et  efflcaciter  adimplere  curetis.  Alioquin  sententiam, 
quam  idem  Guillelmus  archiepiscopus  rite  tulerit  in  rebelles, 
ratam  habebimus  et  faciemus,  auctore  Domino,  usque  ad  satis- 
factionem  condignam  inviolabiliter  observari.  —  Datum  ut  supra. 

In  e.  m.  dilecto  filio  populo  civitatis  et  diocesis  Soltaniènsis, 
salutem.  Romani  Pontificis,  etc.  usque  incrementa.  Quocirca  unl- 
versilatem  vestram  rogamus,  monemus  et  hortamur  attente,  per 
apostolica  vobis  scripta  mandantes,  quatinus  eumdem  Guillelmum 
archiepiscopum  tamquam  patrem  et  pastorem  animarum  vestra- 
rum dévote  suscipientes,  ac  débita  honorificentia  prosequentes^ 
ejus  monitis  et  mandatis  salubrlbus  intendatis,  ita  quod  ipse  in 
vobis  devotionis  fllios,  et  vos  per  consequens  in  eo  patrem  inve- 
nisse  benivolum  gaudeatis.  —  Datum  ut  supra. 

In  e.  m.  dilectis  filiis  universis  vassallis  ecclesie  Soltaniènsis, 
salutem.  Romani  Pontificis,  etc.  t^ague  suscipiet  incrementa.  Quo- 
circa universitatem  vestram  rogamus,  monemus  et  hortamur 
attente,  per  apostolica  vobis  scripta  mandantes,  quatinus  eum'dem 
archiepiscopum  débita  honorificentia  prosequentes,  ei  fideli- 
tatem  solitam,  necnon  consueta  servitia  et  jura  sibi  a  vobis 
débita  exhibere  intègre  studeatis.  Alioquin  sententiam  sive 
penam,  quam  idem  archiepiscopus  rite  tulerit  seu  statuent  in 
rebelles,  ratas   habebimus  et   faciemus,  auctore  Domino,  usque 
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âd  salisfacUonem  condigaam  inviolabillter  observari.  —  Datum 
ut  supra  *. 

In  e.  m.  dilectis  filiis  clero  civitatis  et  diocesis  Soltaniensis,  salu- 
tem.  Romani  Pontiflcis,  etc.  uaque  suscipiet  incrementa.  Quocirca 
universitati  vestre  per  apostolica  scripta  mandamus,  quaiinus  ei- 
dem  Guillelmo  archiepiscopo  tamquam  patri  et  paslori  animarum 
vestrarum  humiliter  întendentes,  et  exhibented  ei  obedientiam  et 
reverentiam  débitas  et  devotas,  ejus  salubria  monita  et  mandata 
sttscipiatis  dévote,  et  efBcaciter  adimplere  curetis.  Alioquin  senten- 
tiam,  quam  idem  GuiLlelmus  archiepiscopus  rite  tulerit  in  rebelles, 
ratam  habebimus.et  faciemus,  auctore  Domino,  usque  ad  satisfac- 
tionem  condignam  inviolabiliter  observari.  —  Datum  ut  supra. 

In  e.  m.  venerabilibus  fratribus  universis  suffraganeis  eccle- 
sie  Soltaniensis,  salutem.  Romani  Pontiflcis,  etc.  tisque  incre- 
menta. Quocirca  universitatem  vestram  rogamus,  monemus  et 
hortamur  attente,  per  apostolica  vobis  scripta  mandantes,  quatinus 
eidem  Guillelmo  archiepiscopo  tamquam  membra  capiti  obse- 
quentes,  exhibeatis  ei  obedientiam  et  reverentiam  debitam  et 
devotam,  ita  quod  mutua  inter  vos  et  Ipsum  gratia  gratos  sortia- 
tur  effectus,  et  nos  devotionem  vestram  possimus  propter  hoc  in 
Domino  merito  commendare.  Alioquin  sententiam,  quam  idem 
archiepiscopus  rite  tulerit  in  rebelles,  ratam  habebimus  et  facie- 
mus. auctore  Domino,  usque  ad  satisfactionem  condignam  invio- 
labiliter observari.  —  Datum  ut  supra. 


IX 

Avignon,  6  janvier  1323. 

Jean  XXII  informe  Guillaume,  archevêque  de  Sultanieh,  qu'il 
Va  désigné  pour  porter  lepallium  à  Raymond  [Etienne]^  arche- 
vêque élu  d'Éphèae,  pour  l'en  revêtir  après  la  consécration 
épiscopale  et  pour  recevoir  de  lui  le  serment  de  fidélité  à 
P Église  romaine, 

[Arch.  Vat.  Reg:.  Aven.,  t.  XVIII  {olim  XVII),  Joan.  XXII,  corn.,  an.  VII, 
1.  Le  Reg.  d* Avignon  ne  contient  pas  les  deux  in  e.  m.  suivants. 
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parte  I,  ep.  417,  fol.  241  v«-242  «;  Reg.  Vat.,  t.  LXXIV  (Joan.  XXII,  corn., 
an. -VU,  parte  I),  ep.  417,  fol.  156  v».] 

Gratis  pro  Deo, 

Yenerabili  fratri  Guillelmo,  archiepiscopo  SoUaniensi,  salu- 
tem.  Cum  palleum,  insigne  videlicet  pontificalis  officii,  a  nobis 
pro  parte  dilecti  filii  Raymundi,  electi  Ephesini,  fuisse!  hamiliter 
postaiainin,  Nos  cogitantes  loci  distanciam,  maris  et  terre  discri- 
mina, labores  et  alia  que  dictum  Electum  pro  hujusmodi  palleo 
obtinendo  ad  Sedem  apostolicam  veniendo  oporteret  de  necessi- 
tate  subire,  et  volontés  personam  ejusdem  Electi  ab  hujusmodi 
periculis  et  laboribus  paterne  caritatis  studio  supportare,  suppli- 
cationibus  hujus  inclinati,  palleum  ipsum  de  corpore  beati  Pétri 
snmptum  prefato  Electo  per  te  duximus  destinandum.  Ideoque 
fraternitati  tue  per  apostolica  scripta  mandamus,  quatenus  illud 
eidem  Electo,  poslquam  sibi  fuerit  munus  consecrationis  impen- 
sum, sub  forma  presentibus  annotata,  assignare  procures,  reci- 
piens  ab  eo  sub  forma  quam  sub  bulla  nostra  transmittimus,  nos- 
tro  et  ecclesie  Romane  nomine,  fidelitatis  débite  juramentum; 
formam  autem  juramenti  quod  ipse  prestabit  de  verbo  ad  verbum 
per  ejus  patentes  litteras  suo  sigillé  signatas  per  proprium  nun- 
cium  nobis  studeas  quantocius  destinare.  Forma  vero,  quam 
assignando  palleum  ipsum  eidem  Raymundo  servabis,  talis  est  : 
«  Ad  honorem  Dei  omnipotentis  et  béate  Marie  virginis  et  beato- 
fic  ram  apostolorum  Pétri  et  Pauli  et  domini  Johannis  pape  .XXII. 
«  et  ecclesie  Romane,  necnon  et  ecclesie  Ephesine  tibi  commisse, 
«  trado  tibi  palleum  de  corpore  beati  Pétri  sumptum,  plenitudi- 
«:  nem  videlicet  pontificalis  offlcii,  ut  utaris  eo  infra  ecclesiam 
«  tuam  tuam  certis  diebus  qui  exprimuntur  in  privilegiis  ei  ab 
«  apostolica  sede  concessis.  » 

Datum  Avinione,  VIII  idus  Januarii,  anno  septimo. 


1.  En  marge  de  cette  pièce,  dans  le  Reg.  d'Avignon,  se  lit  un  renvoi  à  une 
autre  lettre  du  pape  à  Raymond  Etienne,  ainsi  résumée  dans  la  table  du 
volume  :  «  Littera  Raymundi,  elocti  Ephesini,  quod  possit  recipere  consecra- 
tionem  a  quocumque  antistite.  Datum  Avin.,  VIII  idus  februarii  anno  sep- 
timo. »  Mais  le  texte  môme  de  cette  lettre  semble  n'avoir  pas  été  inséré  dans 
le  volume;  du  moins  il  ne  s'y  trouve  plus. 


Hbv.  db  l'Or,  latin.  T.  X. 
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Avignon,  1«^  février  1323. 

Jean  XXII  marque  à  Raymond  Etienne,  de  V ordre  des  frères 
Prêcheurs,  archevêque  élu  d'Éphèse^  les  cérémonies  dans  les- 
quelles lui-même  et  ses  successeurs  pourront  se  revêtir  dupai- 
lium^  qui  lui  sera  porté  par  Guillaume^  archevêque  de  Sultanieh. 

[Arch.  Vat.  Reg.  Aven.,  t.  XVIII  (olim  XVII),  Joan.  XXII,  an.  VII,  parte  I, 
ep.  800,  fol.  558;  Reg.  Vat,  t,  LXXIV  (Joan.  XXII,  com.,  an.  VII,  parte  I), 
ep.  800,  fol.  280  V-281.  —  Paris,  Biblioth.  Nat.,  ma.  lat.  8Î>84  {Oriens  chris- 
tiantis  de  Suarez),  fol.  130]. 

Gratis  pro  Deo, 

Dilecto  fllio  Raymundo  Slephanl,  ordinis  fratrum  Predicato- 
rum,  in  archiepiscopam  Ephesinum  electo,  aalutem,  etc.  Licet 
Ephesina  ecclesia  ab  olim,  utpote  honorabilis  et  famosa  metropo- 
lifl,  variis  faerit  dignitatam  insigniis  decorata,  ejusque  presules 
archiepiscopali  nomine  insigniti  palleo,  qaod  est  insigne  pontifi- 
calis  offlcii  quodque  cum  archiepiscopalis  nominis  appellatione 
confertur,  usi  fuerint  ad  honorem  Dei,  Romane  ecclesie  et  me- 
tropolis  prelibate,  quia  tamen  postmodum  in  eadem  metropoli, 
sicut  in  aliis  metropolitanis  et  céleris  ecclesiis  illarum  partinm, 
propter  pericula  scismatum  et  persecutiones  diversas  multum  est 
ab  antiqnis  observantiis  deviatum,  ac  privilégia  eis  ab  ApostoUca 
sede  concessa,  tum  propter  vetustatem  temporis,  tum  eciam  prop- 
ter alia  diversa  contingentia  sunt  amissa,  ne  propter  hoc  quibus 
diebus  uti  palleo  debeas  in  tais  ecclesia  et  provincia  Ephesin.,  quod 
nuper  de  corpore  beati  Pétri  sumptum,  per  venerabilem  fratrem 
nostram  Guillelmum,  archiepiscopum  Soltaniensem,  tibi  duximus 
destinandam,  contingat  te  forsitan  '  dabitare,  tibi  et  successoribus 
tais  archiepiscopis  Ephesinis,  qai  pro  tempore  fuerint,  in  Nativi- 
tatis  et  duobus  diebas  sequentibus,  Gircumcisionis  et  Epiphanie, 
Resurrectionis  et  duobus  sequentibus,  et  Ascensionis  et  Pentecos- 
tea  et  in  quatuor  béate  Marie  Nativitatis,  beati  Johannis  Baptiste, 
apostolorum  Pétri  et  Pauli  et  omnium  Apostolorum,  in  die  Cène 
Domini,  Sabbati  sancti,  Ramis  palmarum,  commemoratione 
Omnium  sanctorum,  beati  Laurentii  martyris  ',  beat!  Georgii, 

1.  Reg,  Aven.  :  «  forci  tan  ». 

2.  Reg.  Vat,  :  «  Martini  »,  au  lieu  de  «  martyris  ». 
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beati  Gregorii  pape,  beati  Augustiiii,  beati  Dominici»  et  îq  prin- 
eipaU  ipsius  ecclesie  festivitatibus  ac  in  dedicationibus  eccle- 
siarum,  consecraUonibus  episcoporum,  in  ordinationibus  clerico- 
rum,  in  abbatum  et  abbatissarum  et  monialîum  benedictionibaa, 
necnon  et  in  anniversario  consecrationis  tue,  ipsique  successores 
tui  infra  dictam  ecclesiam  et  totam  provinciam  Ephesinam  dicto 
palleo  uti  licite  valeatis  autoritate  presentium  indulgemos.  NuUi 
ergo  \  etc.,  nostre  concessionis  infringere,  etc. 
Datam  Âvinione,  kalendis  Februarii,  anno  septimo. 


XI 


Avignon,  31  mai  1323. 

Jean  XXII  informe  Léon  [IV],  roi  d'Arménie,  qu'il  a  confié  à 
Guillaume,  archevêque  de  Sultanieh,  la  mission  de  ramener  à 
la  foi  catholique  les  Arméniens  dissidents  qui  habitent  l'em- 
pire de  Perse  et  les  régions  avoisinantes.  Il  l'exhorte  à 
favoriser  cette  mission  et  à  envoyer  lui  aussi  des  lettres  et  des 
messagers  vers  les  dits  Arméniens,  avec  Guillaume,  pour  les 
inviter  à  faire  bon  accueil  à  ce  prélat  et  à  embrasser  la  doc- 
trine de  l'Église  romaine, 

[Arch.  Vat.  Reg.  Aven.,  t.  XVIII  (olim  XVII),  Joan.  XXII,  an.  VII,  parte  I, 
ep.  849,  fol.  573-573  v«;  Reg.  Vat.,  t.  LXXIV  (Joan.  XXII,  corn.,  an.  VII, 
parte  I),  ep.  849,  fol.  299.  —  Cf.  Rinaldi,  Ann.  eccles.,  an.  1323,  §  8.] 

Gratis  pro  Deo . 

Garissimo  in  Chrislo  fliio  Leoni,  régi  Arménie  illastri,  salutem. 
Sit  nobis  omnipotens  Deus  testis,  etc.  ut  in  proxima  superiori  •, 
i^que  nobis  ci*edita8  oberrantes  ^  ne  luporum  rapacitas  illas 
absorbeat,  etc.  usque  illas  ad  elerne  salutis  pascua,  etc.  usque 
populi  Armenorum  imperiî  Persidis  et  ad  lucrifaciendam  Christo, 
etc.  usque  venerabilem  fratrem  nostram  GaîUelmum,  arctiiepis- 
copum  Soltaniensem,  qui,  christiane  religionis  ardore  succensus, 
maris  et  terre  pericuia  libenter  ob  Chrisli  nomine  perferre  se 
obtulit,  etc.  usque  destinamus.  Et  quia  favores  tuos  etstudia  tua, 


1.  «  Ergo  »  manque  dans  le  Reg.  Vat. 

2.  C'est-à-dire  môme  texte  que  la  lettre  copiée  avant  celle-ci  dans  le  Registre, 
et  qui  est  celle  du  l*' juin  1323,  que  nous  publions  plus  loin,  sous  le  n»  XIV. 

3.  Reg.  Aven.  :  «  aberrantes  ». 


Digitized  by 


Google 


36  REVUE  DE  l'orient   LATIN 

flli  ca(issime,  ad  felicem  hujusmodi  plantationis  effectum  esse 
Doscuntur  plarimum  oportuna,  celsitudinem  '  taam  rogamus 
attente,  obsecrantes  in  fliio  Dei  patris,  et  iiL  remissionem  tibi  pec- 
caminom  suadentes,  quatinus,  ut  rétribuas  domino  Deo  tuo  pro 
Mis  que  Iribuit  ipse  tibi,  qui  tuum  locavit  solium  inter  reges  et 
principes  orbis  terre,  calicem  salutis,  etc.  usque  destinare  pro- 
cures, diclique  nuncii  Ârmenos  ipsos  ex  parte  tua,  etc.  usque 
salutiferam  ecciesie  Romane  doctrinam,  antiquis  relegatis  errori- 
bus,  etc.  uBque  bravium  appréhendant.  Tu  vero  ex  premissis, 
âii  carissime,  tam  pii,  tam  salutaris  operis  cooperator  effectus, 
prêter  benedictionem  et  gratiam  quas  a  nobis  et  Sede  apostolica 
consequeris,  Deo  gratissimum  offeres  holocaustum,  per  quod  divi- 
nam  tibi  cumulabit  gratiam,  mercedem  emeritam  et  opimam  tibi 
proculdubio  repensuram. 
Datum  Ayinione,  II  kalendas  Junii,  anno  septimo. 


XII 


Avignon,  31  mai  1323. 

Jean  XXII concède  à  Guillaume,  archevêque  de  Sultanieh,  et  à  ses 
suffragants,  pour  eux-mêmes  et  pour  leurs  successeurs,  le  libre 
usage  de  leurs  livres  et  de  toutes  les  choses  licitement  acquises 
par  eux  avant  leur  consécration,  nonobstant  la  constitution  con- 
traire du  pape  Clément  I V,  d'heureuse  mémoire, 

[Arch.  Vat.  Reg.  Aven.,  t.  XIX  {olim  XVIII).  Joan.  XXII,  an.  VII,  parte  II, 
ep.  1003,  fol.  17&-175  yo;  Reg.  Vat.,  t.  LXXV  (Joan.  XXII,  com.,  an-  VII, 
parte  II),  ep.  1002,  fol.  1  v].  <        ■ 

Gratis  pro  Deo. 

Tenerabilibus  fratribus  Guillelmo,  archiepiscopo  Soltaniensi, 
ejusque  suffraganeis,  salutem  ^  Ad  personam  tuam,  frater  archie- 
piscope,  qui  dudum,  non  vitatis  multis  persone  periculis,  ad  remo- 
tissimas  partes  infidelium  nationum,  ut  ipsos  per  sancte  pre- 
dicationis  et  exortationis  officium  posses  reducere  ad  lumen 
catholice  veritatis,  te  personaiiter  contulisti,  gratum  Deo  fructum 
per  tue  diligentie  sludium  in  iliis  pariibus  faciendo,  specîalem 
gerenles  dilectionis  affectum,  libenter  tibi  et  suffraganeis  tuis  illa 


1.  Re^,  Aven.  :  «  celcitudinem.  » 

2.  Reg.  Vat.  :  «  salutem,  etc.  » 
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concedimùs  que  possiot  esse  ad  profectuin  càtholice  fidei  ves- 
trisque  necessitalibus  profutura.  Gum  itaque  tu,  prefate  archiepis- 
cope,  dictique  suffraganei  non  habeatis  redditus  vel  i^roveatus  de 
ecclesiis  vestris  de  quibus  possitis  comode  sustentari,  Nos  oportu- 
nitatibus  vestris,  in  quantum  cum  Deo  possumus,  salubriter  pro- 
videre  et  consulere  intendentes,  vobis  vestrisque  successoribus, 
qui  erunt  pro  tempore,  sive  Predicatorum  sive  Minorum  ordinum 
sitis,  vel  dicti  successores  fuerint,  professores,  habendi  omnium 
librorum  vestrorum  et  rerum  aliarum  per  vos  ex  donationis  titulo 
vel  alias  licite  acquisitarum  usum  liberum  quoad  vixeritis,  dictique 
successores  quoad  vixerint,  sicut  habebatis  vel  dicti  sacceasores 
habuerint  àntequam  essetis  vel  ipsi  erunt  in  epis«opos  consecrati» 
nec  vos  teneamini  nec  dicti  successores  teneanlur  ante  consecra- 
tionem  hujusmodi  libres  et  res  predictas  ^  in  prelatorum  vestro- 
rum  manibus  resignare,  constitutione  felicis  recordationis  dé- 
mentis pape  un,  predecessoris  nostri,  super  hoc  in  contrarium 
édita  allquatenus  non  obstante,  auctoritate  presentium  indulge- 
mus.  Nulli  ergo,  etc.  nostre  concessionis  infringere,  etc. 
Datum  Àvinione,  II  kalendas  Junii,  anno  septimo. 


XIII 


Avignon,  l**^  juin  13â3. 


Jean  XXII concède  à  Raymond  [Etienne]^  archevêque élud'Ephèie, 
le  libre  usage  de  ses  livres  et  de  toutes  les  choses  licitement 
acquises  par  lui  avant  sa  consécration,  nonobstant  la  consti- 
tution  contraire  du  pape  Clément  IV,  d'heureuse  mémoire. 

[Arch.  Vat.  Reg.  Aven.,  t.  XIX  (olim  XVIII),  Joan.  XXII,  an.  VII,  parte  II, 
ep.  1002,  fol.  175;  Reg.  Vat.,  t.  LXXV  (Joan.  XXII,  com.,  an.  VII,  parte  II), 
ep.  1001,  fol.  1-1  vo]. 

Gratis  pro  Deo, 

Dilecto  âlio  Raymnndo,  electo  Ephesiû,  salutem  '.  Ad  personam 
tuam,  qiii  dudum,  non  vitatis  multis  pericnlls,  ad  remotissimas 
partes  înâdelium  nationum,  ut  ipsos  per  sancte  predicatio- 
nis  et  exortationis  offlcium  posses  reducere  ad  lumen  càtholice 
veritatis,  te  personaliter  contulisti,  gratum  Deo  fructnm  per  tue 
diligentie  sludium  in  illis  partibus  faciendo,  specialem  gerentes 
dilectionis  affectum,  libenter  tibi  illa  concedimùs  que  possint  esse 

1.  Reg,  Vat.  :  «  predictos  »,  —  2.  Reg,  Vat.  :  «  salutem,  etc.  # 
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ad  profectam  catholice  fidei  tuisqae  necessitalibus  profulura. 
Gum  itaque  lu  doq  habeas  redditus  vel  proventus  de  ecclesia  toa 
de  qaibas  posais  comode  sustentari,  Nos  oportunitalibus  tuis,  in 
quantum  cum  Deo  possumus  S  salubriter  providere  et  conaulere 
intendentes,  tibi  habendi  omnium  librorum  tuorum  et  rerum  alia- 
rum  per  te  ex  donationis  titulo  vel  alias  licite  acquisitorum  usum 
liberum^  quoad  vizeris,  sicut  habes  vel  habueris  antequam  sis  in 
archlepiscopum  consecratus,  nec  tu  tenearis  ante  consecrationem 
bujusmodi  libros  et  res  prediclas  *  in  prelatorum  tuorum  manibus 
resignare,  constitatlone  felicis  recordationis  démentis  pape  IIII, 
predecesfloris  nostri,  super  hoc  in  contrarium  édita  aliquatenus 
non  obstante,  auctoritate  presentiam  indulgemus.  Nulii  etc., 
nostre  concessionis  infringere,  etc. 
Datum  Avinione,  kalendis  Junii,  anno  septimo. 


XIV 


Avignon,  l«»-juin  1323. 


Jean  XXII  informe  Constantin^  patriarche  des  Arméniens,  qu'ail 
a  confié  à  Guillaume,  archevêque  de  Sulianieh,  la  mission  de 
ramener  à  la  foi  catholique  les  Arméniens  dissidents  qui 
habitent  Vempire  de  Perse  et  les  régions  circonvoisines.  Il 
Vexhorte  à  favoriser  cette  mission  et  à  envoyer,  lui  aussi,  des 
lettres  et  des  messagers  vers  lesdits  Arméniens,  en  compagnie 
de  Guillaume,  pour  les  inviter  à  faire  bon  accueil  à  ce  prélat 
et  à  embrasser  la  doctrine  de  V Église  romaine, 

[Arch.  Vat.  Reg.  Aven.,  t.  XVIII  (olim  XVII),  Joan.  XXII,  an.  VII,  parte  I, 
ep.  848,  fol.  572v«-573;  Regr.  Vat.,  t.  LXXIV  (Joan.  XXII,  com.,  an.  VII, 
parte  I),  ep.  848,  fol.  298  v«-299.—  Édition  partielle  dans  Rinaldi,  Ann,  eccles,, 
an.  1323,  §  7.] 

Gratis  pro  Deo. 

Venerabili  fratri  Constantino,  patriarche  Armenoruro,  salu- 
tem  '.  Sit  nobis  omnipotens  Deus  testis  in  celo  fldelis,  quod,  inter 
grandia  vota  nostra,  illa  sunt  omnino  supprema  oves  nobis  cré- 
ditas oberrantes,  ne  lupi  rapacitas  ipsas  absorbeat,  ad  domi- 
nicum  ovile  reducere,  ac  sauciatas,  vere  salatis  medicina  cu- 
rantes ilias,  ad  eterne  lucis  pascua,  que  luporom  non  patent  ^ 

1.  Reg.  Vat.  :  a  possimus  >». 

2.  Reg.  Vat.  :  «  predictos  », 

3.  «  Salutem  »  manque  dans  le  Reg,  Vat. 

4.  Reg,  Vat,  :  «  poterat.  » 
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incarsibus,  evocare.  Agimus  qaidem  in  humilitale  spiritas  devo- 
tas  laudes  domino  Deo  nostro,  quod  sicat  Inferioris  Ânnenie 
populi,  quos  in  tenebris  et  umbra  mortis  diuiias  ambulantes  anti- 
quos  hostis  in  sagenam  incluâerat  cecitatis,  nobis  per  litteras 
eorum  et  nuncios  insinuare  curarunt,  ipse  misericors  et  misera- 
tor  omnipotens,  qui  secundum  muUitudinem  miserationum  sua- 
ram  Nolo  moriem  peccatoris,  dixit,  sed  ut  convertatur  et  vivat, 
antiqnum  ab  ipsorum  oculis  velamen  cecitatis  abducens»  ad  pros- 
pectum  veri  luminis,  hoc  est  ad  christiane  âdei  jubar  et  evange- 
lice  veritatis  lineam,  a  qua  exorbitantibus  non  est  salus,  jaxta 
qaod  sacrosancta  Romana  ecclesia,  mater  omnium  et  magistra» 
fideliter  profltetur  et  prédicat,  revocavit.  Nos  autem  ex  hiis  spi- 
ritualium  gaudiorum  ubertate  refecti,    et  sperantes  in  miseri- 
cordia  Domini,  quod  non  subsistet  nec  abreviabitur  in  hiis  tan- 
tummodo  manus  ejus,  sed  votorum  nostrorum  féliciter  diriget, 
pro  sui  laude  nominis,  ad  ulteriora  progressus,  ad  predicandum 
Terbum  vite  populis  Armenorum  imperii  Persidis,  qui,  quanquam 
libi  in  spiritualibus  obediant  et  intendant,  a  doctrina  tamen  eccle- 
8ie  Romane  dégénérant,  ac  ad  reducendum  eos  ad  semitam  veri- 
tatis, et  ad  lucrifaciendum  Ghristo  animas  eorundem,  ad  instar 
illins  qui  spirilus  suos   aogelos  facit  et  ministres  sues  ignem 
urentem,  venerabilem  fratrem  nostrumGuillelmum,  Soltaniensem 
archiepiscopum,  christiane  fidei  zelatorem,  qui,  dicte  fidei  ardore 
succensus,  maris  et  terre  pericula  libenter  ob  Christi  nomen 
perferre  se  obtulit,  ad  plantandum  et  irrigandum  in  partibus  illis 
no^e  plantationis  ortum,  incrementum  dante  Domino,  destinamus. 
Et  quia  favores  tuos,  cooperationes  et  studia,  velut  prelafi  catho- 
lici  et  in  partem  apostoUce  soilicitudinis  ad  convertendas  ad  salu- 
tem  animas  evocati,  fore  noscuotur  ad  felicem  hujus  plaotationis 
effectum  plurimum  oportuna,  fraternitatem   tuam  rogamus  et 
obsecramus  in  fillo  Dei  patris,  in  remissionem  tibi  peccaioinum 
suadentes,  quatinus  prudenter  attendons,  quod  divina  et  ^  Apos* 
tolice  sedis  gratia  inter  tantos  tamque  diffuses  populos  ecclesias- 
tica  dignitate  prefulges,  ut  rétribuas  domino  Deo  tuo,  pro  hiis  que 
tribuit  ipse  tibi,  calicem  salutis,  quem  tibi  propinamus,  accipias, 
et  spéciales  nuncios  tuos  et  litteras  ad  Armenos  ejusdem  imperii 
Persidis,  una  cnm  eodem  archiepisQopo,  destinare  procures,  qui 
Armenos  ipsos  ex  parte  tua  solerter  inducant,  salubriter  allo- 
quantur  et  moneant,  ut  eundem  archiepiscopum,  ob  rereren- 
tiam  ApostoUce  sedis  et  nostram  dévote  recipiant,  et  verba  vite 
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ac  fructam  salulis  eterne,  quem  eis  predicando  et  exhortando  ^ 
poUicebitar,  tenaciter  eoram  mentibus  infigentes,  ad  viam  verî- 
tatis»  que  Ghristus  est,  et  ad  salutiferam  ecclesie  Romane  doctri- 
nam,  ad  quod  summopere  te  decet  anniti,  antiquis  relegatis  erro- 
ribus,  se  convertaut,  sicque  in  melias  atque  salubrius  presentis 
seculi  stadium  Ghristo  auxiliante  percurrant,  ut  vite  perennis  bra- 
vium  comprehendant.  Ta  ve.ro,  qui  ad  revocandas  ab  erroribus 
tôt  populorum  animas  ad  salutem  te  cooperatorem  ^  et  adjutorem 
tam  opime  mercedis  officies,  prêter  benedictionem  et  gratiam, 
quas  a  nobis  et  a  matre  tua  Sede  apostolica  consequeris,  Deo  gra- 
tissimum  offeres  holocaustum,  per  quod  celestem  tibi  cumulabis 
gratiam,  mercedem  emQritam  tibi  proculdubio  repensuram. 
Datum  Àvinione,  kalendis  Junii,  anno  septimo. 


XV 


Avignon,  !•' juin  1323. 


Jean  XXII  concède  à  Guillaume,  archevêque  de  Sultanieh,  la 
faculté  de  créer  quatre  charges  de  tabellions,  dont  les  titulaires, 
clercs  non  mariés,  exerceront  dans  sa  province  ecclésiastique, 

[Arch.  Vat.  Rog.  Aven., t.  XVIII  {olim  XVII),  Joan.  XXII,  an.  VII,  parte  I, 
ep.  60,  fol,  302  v«-303;  Reg.  Vat.,  t.  LXXV  (Joan.  XXII,  an.  VII,  parte  II), 
ep.I739,  fol.  270  i-o]. 

Gratis  pro  Deo. 

Venerabili  fratri  Guillelmo,  archiepiscopo  Sollaniensi,  salu- 
tem, etc.  *.  Ne  conlractuum  memoria  deperiret  înventum  est  tabel- 
lionatus  officium,  quo  contractùs  legitimi  ad  cautelam  presentium 
et  memoriam  futurorum  manu  publica  notarentur.  Hinc  est 
quod,  sicut  nobis  exponere  curavisti,  in  regno  Persidis  et  aliis 
terris  circumpositis  jam  plantala  ecclesia  et  fides  christiana, 
divina  coopérante  clementia,  suscipiunt  incrementum  *.  Ne  igi- 
tur,  ob  defectum  tabellionum  in  eleclionibus  et  provisionibus 
episcoporum  aliisque  negoliis,  que  iminebunt  in  eisdem  parti- 
bus  facienda,  aliquod  obstaculum  ^  valeat  provenire,  Nos,  tuis 


1.  Beg.  Val.  :  «  exortando  ». 

2.  Reg.  Aven,  et   Vat,  :  «  cooperatiorem  ». 

3.  «  salutem,  etc.  »  manque  dans  le  Reg,  Vat, 

4.  Reg.  Vat.  :  «  incrementa  ». 
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supplicationibus  inclinati,  concedeodi  predictum  offîcium  qua- 
tuor personis,  clericis  videlicet  non  conjugatis,  quas  post  dîiigen- 
tem  examinationem  ydoneas  esse  repereris,  et  ad  quas  pro  pre- 
missis  libère  recurratur,  prius  ab  eis  juramento  juxta  fonnam 
presentibus  annotatam  recepto,  plenam  tibi  concedimus  auctori- 
tate  presentium  facultatem.  Forma  autem  juramenti  quod  per- 
sone  ipse  prestabunt  talis  est  :  c<  Ego. . .  talis,  clericus  non  conju- 
galus...,  diocesis...,  ab  hac,  etc.  *,  per  totum  ut  in  forma,  v^que 
sancta  Dei  evangeiia  ^ . 
Datum  Âvinione,  kalendis  Juoii,  anno  septimo . 


XVI 


Avignon,  !•'  juin  1323. 


Jean  XXII  autorise  Franco  de  Pérouae,  ci'dévant  archevêque  de 
Sultanieh,  à  conserver^  durant  sa  mission  chez  les  Grecs  et  les 
Infidèles,  Vusage  des  ornements  pontificaux,  à  P exception  du 
pallium,  à  célébrer  Voffice  divin,  et,  en  Vabsence  de  tout  légat 
du  Saint-Siège  et  de  tout  archevêque  ou  évêque,  à  donner  la 
bénédiction  au  peuple. 

[Arch.  Vat.  Reg.  Aven.,  t.  XVIII  (olim  XVII),  Joan.  XXIl,  an.  VII,  parte  I, 
ep.  850,  fol.  573  yo;  Reg.  Vat.,  t.  LXXIV  (Joan.  XXII,  corn.,  an.  VII, 
parte  I),  ep.  850,  fol.  299.  —  Paris,  Biblioth.  Nat.,  ms.  lat.  8984  {Oriens  christ- 
ianus  de  Suarez),  fol.  91  v.  —  Cf.  Rinaldi,  Ann.  eccles.,  an.  1323,  §  8.] 

Gratis  pro  Deo . 

Venerabili  fralri  Franco  de  Perusio,  ordinîs  fratrum  Pre- 
dicatorum,  quondam  archîepiscopo  Soltaniensi,  salutem  '.  Gum 
nuper  tu  cupiens  tue  quieti  consulere,  non  honori  sed  oneri 
archiepiscopatus  Soltaniensis,  oui  preeras,  in  nostris  manibus 
sponte  cesseris  atque  loco,  per  procuratorem  tuum  ad  hoc  spe- 
cialiter  conâlilutum,  Nosque  hujusmodi  tuam  receperimus  cessio- 
nem,  tibi  de  Sedis  apostolice  benigoitate  utendi  apud  Grecos 
et  infidèles  ^,  in  quorum  parlibus  pro  sainte  fidelium  et  amplia- 
tione  catholice  fidei  conversaris,  pontifîcalibus  insigniis  in  divinis 
offlciis  et  locis  competentibus,  absque  tamen  usu  pallei,  sicut  uti 

1.  Heg.  Vat  :  «  ab  hac  hora,  etc.  ». 

2.  La  formule  est  donnée  en  entier  dans  la  première  bulle  concédant  l'oflica 
de  tabellion. 

3.  0  salutem  »  manque  dans  le  Reg.  Vat. 
i.  Reg.  Vat.  :  «  Ûdeles  ». 
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coDsueveras  ante  hujusmodi  cessionem,  necnon  benedictionem 
populo  in  eisdem  locis  more  pontificum  largiendi,  dummodo 
legatus  Sedis  aposiolice  aat  aliquis  archiepiscopus  vel  episcopos 
presens  in  benedictione  bajasmodi  non  existât,  plenam  et  liberam 
autoritate  presencium  concedimus  facultatem.  Nulli,  etc.,  nostre 
concessionis  infringere,  etc. 
Datam  Àvinione,  kalendis  Juniî,  anno  septimo. 


XVII 


Avignon,  26  octobre  1324. 

Jean  XXII  transfère  Guillaume,  archevêque  de  Sulianieh,  à 
l'archevêché  d'Antivari,  vacant  par  la  résignation  de  l'arche^ 
vêque  André. 

[Arch.  Vat.  Reg.  Aven.,  t.  XXII  {olim  XXI),  Joan.  XXII,  an.  IX,  parte  I, 
ep.  350.  fol.  268-268  V;  Reg.  Vat.,  t.  LXXVIII  (Joan.  XXII,  com.,  an.  IX, 
parte  I),  ep.  350,  fol.  111  V-112  i-.  —  Cf.  Farlati,  Illyricum  sacrum^  t.  VII, 

p.  67]. 

Gratis  pro  Deo, 

Venerabiii  fratri  Guillelmo,  olim  episcopo  Soltaniensi,  in 
archiepiscopum  Anlibarensem  electo,  salutem.  In  dispositione 
ministrorum  ecclesie  Dei  nobis  crédite,  potissîmum  considerare 
nos  expedit  tempus,  causam,  locum  et  personam  secundum  que 
pro  emergentibus  negotiis  interdum  nova  sunt  consilia  capienda, 
et  prout  temporis  nécessitas  vel  cause  sive  loci  deposcit  utilitas, 
nunc  per  provisionem  salubrem,  nunc  vero  per  transLationem 
providam,a  Sede  apostolica  locorum  solicitudines  sunt  imponende 
personls  et  locis  personarum  ministeria  depuianda,  ut  ex  perso- 
naruln  ipsarum  industria  locorum  crescat  utilitas  et  ex  oportuni- 
tate  locorum  succédât  fruciificatio  personarum.  Nuper  siquidem 
venerabiii fratre  nostro  Andréa  episcopo,  tune  archiepiscopo  Anti- 
barense,  regimini  Antibarensis  ecclesie  dumtaxat  certis  ex  eau- 
sis  in  nostris  manibus  sponte  cedenle,  Nos,  cessionem  hujusmodi 
admiltentes,  et  ad  provisionem  ipsius  Antibarensis  ecclesie  ulilem 
et  salubrem,  ne  prolixe  vacationis  exponeretur  incomodis,  solicite 
intendentes,  cum  nullus  prêter  nos  bac  vice  de  provisione  ipsius 
Antibarensis  ecclesie  se  intromitlere  possil,  pro  eo  quod,  diu  ante 
cessionem  hujusmodi,  provisiones  omnium  ecclesiarum  tam  cathe- 
dralium  quam  etiam  aliarum  tune  apud  dictam  sedem  quomodo- 
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cumqae  vacanciom  et  vacaturarum  in  poster um  apud  eam  dispo- 
sitioni  nostre  duximus  reservandas,  decernendo  ex  lune  irritum  et 
iDane si secus  saper  hiis  per  quoscumque  quavLs  auctorilate  scien- 
ter  vel  ignoranter  contingeret  attemptari,  et  cupientes  tam  dicte 
ecclesîe  Ântibarensi  quam  gregi  Dominico  ejasdem  saiubriier  et 
Qtiliter  providere,  post  deliberationem  quam  saper  hoc  habaimus 
cum  nostris  fratribus  diligentem,  in  te  tune  episcopum  Soltaniea- 
sein,  consideraUs  donis  virtutum  tibidesuper  concessarum,  intui- 
tttm  direximas  nostre  mentis  ;  quibus  débita  meditatione  pensatis, 
le  a  vincalo  quo  Soltanîensi  ecclesie,  cai  preeras,  tenebaris,  de 
fratrum  eorumdem  consilio  et  apostolice  potestatis  plenitudine 
absolventes,  te  ad  dictam  Antibarensem  ecclesiam  transferimus, 
teqae  ipsi  in  arcbiepiscopam  prefecimus  et  pastorem,  curam  et 
administrationem  lliius  tibi  tam  in  spiritualibas  quam  in  tempora- 
libos  plenarie  committendo,  liberamque  tibi  lîcenciam  tribuendo 
ad  ipsam  Antibarensem  ecclesiam  transeandi,  firma  concepta 
fiducia  qaod,  dirigente  Domino  actus  tuos,  prefata  Antibarensis 
ecclesia  per  tuam  ministerium  studiosum  multiplicia  honoris  et 
comodi  sascipiet  incrementa.  Quocirca  fraternjtati  tue  per  apos- 
tolica  scripta  mandamus  quatinus  ad  predictam  Antibarensem 
ecclesiam  cum  gracia  nostre  benedictionis  accédons»  et  gerens 
solicite  curam  ejus,  gregem  dominicum,  in  illa  tibi  commissum, 
doctrina  verbi  et  operis  studeas  informare;  ita  quod  eadem  Anti- 
barensis ecclesia  per  tue  cooperationis  ministerium  votivis  jogiter 
perSciat  comodis,  et  successibus  prosperis  augeatur,  tuque  proinde 
divinam,  Apostolice  sedis  et  nostram  benedictionem  et  gratiam 
nberius  consequi  merearis. 
Datum  Avinione,  VII  kalendas  Novembris,  anno  nono. 

In  e.  m.  dilectis  filiis  capitulo  ecclesie  Antibarensis,  salutem. 
In  dispositione  ministrorum  ecclesie,  etc.  tùsque  suscipiet  incre- 
menta. Quocirca  universitàti  vestre  per  apostolica  scripta  manda- 
mus quatenus  eidem  Electo  tanquam  patri  et  pastori  animarum 
vestrarum  humiliter  intendentes  ac  exhibentes  sibi  obedientiam 
et  reverentiam  debitam  et  devotam,  ejus  salubria  monita  et  man- 
data sascipiatis  dévote  et  efficaciter  adimplere  curetis.  Ita  quod 
mutuo  inter  vos  et  ipsum  spirituale  possit  habundare  gaudium  et 
prosperitatis  optate  consurgere  incrementum.  Alioquin  senten- 
tiam  quam  ipse  rite  tulerit  in  rebelles  ratam  habebimus  et  facie- 
mus  auctore  Domino  usque  ad  satisfactionem  condignam  invio- 
labililer  observari.  —  Datum  ut  supra. 

In  e.  m.  dilectis  filiis  clero  civitatis  et  diocesis  Anlibarensis, 
salutem .  In  dispositione  ministrorum  ecclesie,  etc.  usque  susci- 
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piet  incrementa.  Quocirca  discretioni  veslre  per  apostolica  scripta 
mandamos  quatinas  eidem  Electo  tanqaam  patri,  etc.,  ut  in 
secunda  [Reg.  Vat.  :  superiort]  proxima,  usque  in  finem.  — 
DatDin  ut  sapra. 

In  e.  m.  dilectis  filiis  populo  civitatis  et  diocesis  Antibarensis, 
salutem.  In  dispositione  ministrorum,  etc.  uaque  incrementa. 
Quocirca  uni^ersitatem  vestram  rogamus  et  hortamur  attente  per 
apostolica  vobis  scripta  mandantes  quatinus  enmdem  Electum 
tanquam  patrem  et  pastorem  animarum  vestrarum  suscipientes 
dévote  ac  débita  honorifîcentia  prosequentes,  ipsius  salubribus 
monitis  et  mandatis  humiliter  intendatis,  ita  quod  ipse  in  vobis 
devotionis  fîlios  et  vos  subsequenter  in  eo  patrem  invenisse  beni- 
volum  gaudeatis.  —  Datum  ut  supra. 

In  e.  m.  dilectis  filiis  universis  vassallis  ecclesie  Antibarensis, 
salutem.  In  dispositione,  etc.  usque  incrementa.  Quocirca  uni- 
versitati  vestre  per  apostolica  scripta  mandamus  quatinus  eum- 
dem  Electum  pro  Apostolice  sedis  et  nostra  reverentia  débite 
prosequentes  honore,  ipsius  mandatis  et  monitis  efflcaciter  inten- 
dentes  et  fidelitatem  soliiam  necnon  consueta  servicia  et  jura  a 
vobis  sibi  débita  exhibere  intègre  studeatis.  Alioquin  sententiam 
sive  penam,  quam  idem  Eiectus  spiritualiter  et  temporaliter  rite 
tuierit  seu  statuent  in  rebelles,  ratam  habebimus  et  faciemus  auc- 
tore  Domino  usque  ad  satisfactionem  condignam  inviolabiliter 
observari.  —  Datum  ut  supra. 

In  e.  m.  venerabilibus  fratribus  universis  suffraganeis  ecclesie 
Antibarensis,  salutem.  In  dispositione  ministrorum  ecclesie,  etc. 
usque  suscipiet  incrementa.  Quocirca  fraternitati  vestre  per  apos- 
tolica scripta  mandamus  quatinus  eidem  Electo  tanquam  membra 
capiti  obsequenles,exhibeati8  ei  obedientiam  debilam  et  devotam. 
Ita  quod  mutuo  inter  vos  et  ipsum  gratia  gratos  sorciatur  effec- 
tus,  et  nos  devotionem  vestram  possifiius  merito  commendare. 
Alioquin  sententiam  quam  ipse  rite  tuierit  in  rebelles  ratam  habe- 
bimus et  faciemus,  auctore  Domino,  usque  ad  satisfactionem 
condignam  inviolabiliter  observari.  —  Datum  ut  supra. 


xvni 


[Avignon],  17  décembre  1324. 

Obligation  contractée  par  Guillaume,  archevêque  cTAntivari,  de 
payer  au  collège  des  cardinaux^  avant  la  Toussaint  1385,  la 


Digitized  by 


Google 


DOCUMENTS  RELATIFS  A  GUILLAUME  ADAM  45 

somme  de  80  florins  d'or  pour  son  service  et  les  cinq  services 
de  sa  maison, 

[Arch.  Vat.,  Obligationes,  t.  VI,  fol.  45  v^,  et  t.  X,  fol.  5.  —  Cf.  Farlati, 
Illyr.  sacr,,  t.  VII,  p.  ô7.] 

Eisdëm  anno  [MGGC  XXIV*"],  indictione,  loco  et  testibus,  die 
.xTij.  mensis  decembris,  dominus  frater  Gailieimus,  archiepiscopus 
Antibarensis,  promisit  pro  suo  comuni  servicio  LXXX  flor.  auri  et 
quinq[ue  servlcia  famille  persolvere  hlnc  ad  festum  omnium  sancto- 
ram  proxime  venturum,  alioquin  infra  quinque  menaes,  et  juravit 
etc.,  in  forma. 

A  droite  :  Servicium  archiepiscopi  Antibarensis  in  Siavonia. 

A  gauche  :  XX.  card . 


XIX  - 

[Avignon],  31  octobre  1325. 

Quittance  d'une  somme  de  40  florins^  payée  au  collège  des  vingt 
cardinaux  par  Gilles  «  de  Lerone  »,  dominicain,  au  nom  de 
Guillaume,  archevêque  d*Antivari,pourle  service  de  ce  prélat. 
[Arch.  Vat.,  Obligationos,  t.  III,  fol.  157  v«.  »] 

A.  D.  MCCC«>  XXV^  Item  eadem  die  [ultima  mensis  octobris] 
dominus  Guillelmus,  archiepiscopus  Antibarensis,  solvit  pro  suo 
communi  servicio  colleglo  .XX.  dominorum  cardinalium  conlingenr 
tem  XL  flor.  aur.  per  manus  religiosi  viri  fratris  Egidii  de  Lerone, 
ordinis  Predicatorum,  cujus  obligacio  facta  fuit  anno  Domini 
millesimo  000*"  XXIIII^,  die  xvij  mensis  Decembris.  Que  pecunie 
summa  extitit  distributa  die  iij  mensis  Novembris  iûter  .XX.  domi- 
nos cardinales  in  Trecôrën.  ^  detractis  dominis  ÎPillforti  ^  et  R.  de 
Porta  *. 

En  marge,  à  gauche  :  Solucio  servicii  domini  Guillelmi  archio'- 
piscopi  Antibarensis. 

A  droite  :  XX.  cardinales. 

L  Le  collège  des  cardinaux  recevait  la  moitié  du  service,  et  la  Chambre 
apostolique  l'autre  moitié.  Il  y  a  dans  le  t.  VIII*  f.  45  r%  une  quittance,  do  même 
date,  délivrée  par  la  dite  Chambre  pour  les  40  florins  qui  lui  revenaient. 

2.  C'est-à-dire,  apparemment,  les  cardinaux  désignés  dans  une  quittance 
précédente,  délivrée  à  l'évêque  de  Tréguier  (cf.  même  vol.,  fol.  148  r*). 

3.  Pilfort  de  Rabasteins»  successivement  évèque  de  Pamiers,  de  Léon  et  de 
Bieux,  cardinal-prètre  de  Sainte-Anastasie,  f  vers  1330. 

4.  Raynauld  de  la  Porte,  évoque  de  Limoges,  puis  archevêque  do  Bourges, 
cardinal-évôque  d'Ostie,  f  1325  ou  1326. 
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XX 


Avignon,  18  janvier  1325. 

Jean  XXIIinforme  Guillaume,  archevêque  d'Antivari,  ci-devant 
archevêque  de  Sultanieh,  qu'il  lui  a  fait  assigner  le  pallium 
par  Napoléon  [Orsini],  cardinal-diacre  de  Sainte  Adrien, 
Jacques  [Cajetan-Stefanesci],  cardinal-diacre  de  Saint- 
Georges  au  Voile  d'or^  Raymond  [de  Farges]^  cardinal-diacre 
de  Sainie-Marie-Nouvelle,  et  Jean  [Cajetan-Orsin%\j  cardinal- 
diacre  de  Saint-Théodore,  sous  la  condition  qu'il  s'en  revêtira 
dans  l'intérieur  de  son  église  seulement,  et  exclusivement  aux 
jours  spécifiés  par  les  privilèges  de  la  dite  église  d'Antivari. 

[Arch.  Vat.  Reg.  Aven.,  t.  XXIÏ  (olim  XXI),  Joan.  XXII,  an.  IX,  parte  I, 
ep.  654,  fol.  262  r<>;  Reg.  Vat.,  t.  LXXVIII  (Joan.  XXII,  com.,  an.  IX,parte  I), 
ep.  65'1,  fol.  220  i*.  —  Cf.  Farlati,  Illyricum  sacrum,  t.  VII,  p.  67.] 

Venerabili  fratri  Guillelmo,  archiepiscopo  Antibarensi,  salu- 
tem  ^  Nuper  te  a  vinculo  quo  tenebaris  SoUaniensis  ecclesie, 
coi  tune  preeras,  absolventes  et  ad  Antibarensem  ecclesiam  tanc 
vacantem  de  fratrum  nostrorum  consilio  et  apostolice  poteslatis 
pleniludine  transferentes,  te  ipsi  Antibarensi  ecclesie  in  archie- 
piscopum  prefecimas  et  pastorem,  curam  et  administrationem 
ipsius  Antibarensis  ecclesie  tibi  in  spiritualibus  et  temporali- 
bns  committendo  liberamque  tibi  dando  licentiam  ad  predictam 
Antibarensem  ecclesiam  transeundi,  prout  in  nostris  inde  confectis 
litteris  plenius  continetur.Gum  autem  ta  postmodum  palleum,  insi- 
gne videlicet  pontificalis  offlcii,  a  nobiâ  cum  ea  qua  decnit  instantia 
postulasses,  Nos,tuissupplicationibusannuentes,  ipsum  decorpore 
beati  Pétri  sumptum  per  dilectos  filios  nostros  Neapoleonem  Sancti 
A4rianj,  Jacobum  Sancti  Georgii  ad  vélum  aureum  %  Raymundum 
Sancte  Marie  Nove  et  Johannem  Sancti  Theodori  diaconos  cardi- 
nales tibi  fecimus  assignari.  Tu  autem  illo  intra  ecclesiam  tuam 
illis  diebus  dumtaxat  utaris  qui  expressi  in  ipsius  ecclesie  privile- 
giis  continentur.  Utigitur  signum  non  discrepeta  signato,  sed  quod 
geris  exterius  intus  serves  in  mente,  fraternitatem  tuam  monemus 


1.  «  salutem  »  manque  dans  le  Heg.  Vat. 

2.  Jacques   Cajetan  «  de  Stephanescis  ^,  promu  le  17  décembre  1295,  f  le 
23  Juin  1341.  Sur  les  trois  autres  cardinaux  ici  nommés,  voy.  plus  haut,  n»  VIII. 
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et  hortamur  attentius»  <iaatinus  humilitatem  et  jastitiam,  dante 
Domino,  qui  dat  munera  et  largitar  premia,  observare  studeas, 
que  suum  servant  et  promovent  servatorem,  et  Anlibarensem 
ecclesiam,  sponsam  tuam,  cares  solicite,  aactore  Domino,  in  spiri- 
tualibus  et  temporalibas  aagmentare. 
Datum  Avlnione,  XV  kalendas  Febraarii,  anno  nono. 


XXI 


Avignon,  9  août  1329. 


Jean  XXII  nomme  Jean  de  Core,  de  V  ordre  des  frères  Prêcheurs  y 
à  l'archevêché  de  Sultanieh  devenu  vacant  par  le  transfert  de 
Guillaume  à  V archevêché  d'Antivari, 

[Arch.  Vat.  Reg.  Aven.,  t.  XXXIV  (o«m  XXXIII),  Joan.  XXII,  an.  XIII, 
parte  III,  ep.  3167,  fol.  271-271  V;  Reg-.  Vat.,  t.  XCII  (Joan.  XXII,  com., 
an.  XIII,  parte  IV),  ep.  3167,  fol.  131  v-132  ro.] 

Gratis  pro  Deo. 

Dilecto  filio  Johanni  de  Gore  S  electo  Soltaniensi^  salutem. 
Ad  aniversalis  ecciesie  regimen  excercendum  divina  disposi- 
tione  vocati,  circa  cujosllbet  stalum  ecciesie  aciem  solicite  con- 
siderationis  eztendimus,  partes  pastoraiis  offlcii  vigilantius  adhi- 
bentes,  nt  earum  singale  presertim  pastoram  regimine  destitute 
sic  pastoribus  gubernentur  ydoneis,  et  recloribus  providis  com- 
mittantur,  quod  ecciesie  ipse  illoram  circumspectione  provida 
et  prudentia  circumspecla,  ejas  coopérante  clemencia  qui  pasto- 
ram pastor  et  rector  agooscitur,  spiritualium  et  temporalium 
proficiant  incrementis.  Dudum  siqoidem  ecclesia  Sollaniensi,  in 
partibus  Persidis  et  sub  imperatoris  Persidis  imperio  constituta, 
vacante,  ppo  eo  quod  nos  venerabilem  fratrem  nostrum  Guillel- 
mum  Antibarensem,  tune  SoUaniensem  archiepiscopum,  -in  illis 
partibus  exislentem,  a  vinculo  quo  ipsi  Soltaniensi  ecciesie  cui 
preerat  tenebatur,  de  fratrum  nostrorum  consilio  et  apostolice 
potestatis  plenitudine  absolventes,  ipsum  ad  Antibarensem  eccle- 
siam  tune  vacantem  duximus  transferendum,  preflciendo  eum  illi 
in  archiepiscopum  et  pastorem,  Nos  precavere  volentes  ne  dicta 


1.  Sur  Jean  de  Core,  voy.  d'Avezac,  dans  Rec,  de  voyages  et  mémoires  pubL 
par  la  Soc.  royale  de  géogr.,  t.  IV,  pp.  24-25;  Eubel,  Hierarchia  catholica^ 
p.  481;  Id.,  article  cité,  p.  183. 
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Soltaniensis  ecclesia  prolixe  vaeationis  exponeretar  incomodis, 
CQin  nullus  prêter  nos  de  provisione  ipsius  se  hac  vice  intromit- 
tere  possit,  pro  eo  quod  dos,  diu  ante  yacationem  ipsius  Soltanien- 
sis ecclesie,  provisiones  omnium  ecclesiarum  cathedralium  tune 
vacancium  et  in  anlea  vacaturarum  per  translationes  per  nos 
factas  et  in  posterum  faciendas  de  prélat is  ipsarum  ubîlibet  cons- 
titutis  ad  ecclesias  alias  tune  vacantes  et  in  futaruin  etiam  raca- 
turas  disposilioni  et  ordinationi  nostre  duximus  reservandas, 
decernendo  extunc  irritum  et  inane  si  secus  super  hiis  per  quos- 
cumque  quavis  auctoritate  acieoter  vel  ignoranter  contingeret 
attemptari,  post  délibéra tiouem  quam  de  preSciendo  eidem 
ecclesie  Soltaniensi  personam  utilem  et  etiam  fructuosam  habui- 
mus  cum  eisdem  fratribus  diiigentem,  demum  ad  te,  ordinis  fra- 
trum  Predicatorum  professorem,  in  sacerdotio  conslitutum,  de 
religionis  zelo,  vite  mundicia,  honestate  morum  aliisque  virtutum 
meritis  nobis  et  eisdem  fratribus  ex  âdedignorum  testimonio  mul- 
tipliciter  commendatum,  tune  et  nune  evangelizantem  in  illis  par- 
tibus  verbum  Dei,  direximus  occulos  nostre  mentis;  quibus  omni- 
bus débita  medîtatione  pensatis,  intendentes  tam  dicte  Soltaniensi 
ecclesie  quam  dominico  gregi  ejus  utiliter  et  salubriter  prôvidere, 
de  persona  tua  ipsi  Soltaniensi  ecclesie  de  ipsorum  fratrum  con- 
silio  auctoritate  apostolica  providemus,  teque  illi  in  archiepisco- 
pum  preficimus  etpastorem,  curam  et  administrationem  ejusdem 
Soltaniensis  ecclesie  et  solicitudinem  animarum  omnium  existen- 
cium  in  eadem  libi  in  spiritualibus  et  temporalibus  plenarie  com- 
mittendo,  firma  concepta  Qducia  quod,  dirigente  Domino  actus 
tuos,  prefata  ecclesia  Soltaniensis  per  tue  circumspeetionis  indus- 
triam  prospère  dirigetur,  sibique  divina  favente  clemencia  salu- 
bria  provenient  inerementa.  Jugum  igitur  Domini,  tuis  împositum 
humeris,  prompta  devotione  suscipiens  reverenter,  et  suavi  ejus 
oneri  humiliter  colla  flectens,  ipsius  Soltaniensis  ecclesie  com- 
missum  tibi  regimen  sic  exercere  studeas  solicite,  fideliter  et  pru- 
denter,  quod  eadem  ecclesia  Soltaniensis  sponso  utili  ac  guber^ 
natori  provido  fructuosoque  administratori  gaudeat  se  commissam, 
ac  famé  tue  odor  ex  laudabilibus  tuis  actibus  lacius  diifundatur, 
tuque  prêter  retribucionis  eterne  premium  nostre  ac  Sedis  apos- 
tolice  benedictionis  et  gratie  exiode  merearis  uberius  continuum 
percipere  incrementum. 
Datum  Âvinione,  V  idus  Augusti,  anno  tertio  decimo. 

In  e.  m.  dilectis  filiis  clero  civitatis  et  diocesis  Soltaniensis,  salu- 
tem.  Ad  universalis  ecclesie,  etc.  usque  provenient  inerementa. 
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Quocirca  discreUoDi  veslre  per  apostolica  scripta  mandamus  qua- 
tinas  eidem  Electo  tanqaam  patri  et  pastori  animarum  ves- 
irarum  hamililer  intendentes  et  ezhibentes  sibi  obedienciam  et 
reverenciam  debilam  et  devotam  ejussalubria  monita  et  mandata 
sascipiatis  dévote  et  effl6aciter  adimplere  curetis,  ita  quod  mutuo 
ioter  vos  et  ipsum  spirituale  possit  habundare  gaudium  et  prospe- 
ritatis  obtate  [Heg.  Vat.  :  «  optate  »]  consurgere  incrementum. 
Alioquin  sententiam  quam  ipse  rite  tulerit  in  rebelles  ratam 
habebimus  et  faciemus,  auctore  Domino^  usque  ad  satisfactionem 
condignam  inviolabiliter  observari.  —  Datum  ut  supra. 

In  6.  m.  dilectis  filiis  populo  clvitatis  et  diocesis  Soltanlensis, 
salutem.  Âd  universalis  ecclesie»  etc.  uaque  provenient  incre- 
menta.  Quocirca  universitatem  vestram  rogamus  et  hortamur 
attente  per  apostolica  vobis  scripta  mandantes  quatinus  eumdem 
Johannem,  electum  Soltaniensem,  tanquam  patrem  et  pastorem 
animarum  vestrarum  suscipientes  dévote  ac  débita  honorificentia 
prosequentes,  ipsins  salubribus  monitis  et  mandatis  humiliter 
intendatis  ;  ita  quod  ipse  in  vobis  devotionis  filios  et  vos  subse- 
quenter  in  eo  patrem  invenisse  benivoium  gaudeatis.  —  Datum 
ut  supra. 


XXII 


S.  1.,  novembre  1334. 


Guillaume,  archevêque  d'Aniivari,  informe  Jean  XXII  qu'il  a 
reçu,  le  4  novembre  1334,  les  quatre  lettres  concernant  Vorga- 
nisation  du  passage  général  à  lui  envoyées  par  le  pontife,  et 
qu'il  s'occupera  de  faire  exécuter  les  instructions  qui  y  sont 
contenues. 

[Arch.  Vat.  Instrumenta    miscell.,   1334.   Original,  sur  parchemin.  —  Le 
sceau  a  disparu.] 

Sanctissimo  ac  beatissimo  patri  et  domino  domino  Johanni,  sacro- 
sancte  Romane  ac  universalis  ecclesie  pape  dignissimo^  frater  G., 
Antibarensis  archieplscopus,  pedum  oscula  beatorum. 

Recepi  quatuor  lilteras  sanctitatis  vestre  ordinationem  generalis 
passagii  continentes,  quas  executioni  mandabo,  cum  promta  obe- 
dientia  et  devota.  Recepi  autem  prefatas  litteras  per  manum 
Vivian!  de  Solungello,  currerii  vestri,  iiijo  ^oti.  Novembris,  felicis 
pontificatus  vestri  anno  XIX,  Incarnationis  Domini  anno  M.  GGC^ 

Rbv.  db  l*0r;  latik.  t.  X.  4 
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XXX  IIII.  In  cujas  rei  testimonium   sigillo  meo  hanc  cedulam 
comuDivi. 


xxm 


Avignon ,  25  janvier  1337 . 

Benoît  XII,  ayant  appris  par  Jean  Zaulini,  chanoine  de  C église 
d*Antivari^  que  de  graves  désordres  pourraient  surgir  dans 
cette  église  par  suite  de  la  non  résidence  de  Varchevéque 
Guillaume,  charge  Marquesius  de  Mosiuéjouls,  chanoine  de 
Narbonne,  de  mettre  le  dit  archevêque  en  demeure  de  repren- 
dre  dans  le  délai  d'un  mois  le  chemin  de  son  diocèse,  sous 
peine  de  se  voir  privé  de  sa  dignité  archiépiscopale^  en  cas  de 
désobéissance  à  cet  ordre . 

[Arch.  Vat.  Reg.  Aven.,  t.  LI  (Bened.  XII,  an.  III,  parte unica  t.  IV),  ep.  3, 

fol.  18  vo;  Reg  Vat.,  t.  CXXIV  (Bened.  XII,  comm.  et  de  curia,  an.  III, 

parte  II),  ep.  3,  fol.  12-12  v°.  —  Cf.  Farlati,  Illyricum  sacrum,  t.  VII,  p.  70.] 

XII.'. 

Dilecto  filio  Marchesio  de  Mostuegulis,  canonico  Narbonenei  ', 
salutem.  Significavit  nobis  dilectus  âlius  Johannes,  quondam 
Domioici  Zaulini,  canonicus  ecclesie  Antibarensis  ',  quod  pre- 
fata  ecclesia,  tum  propter  malam  administrationem  Andrée, 
olim  archiepiscopi  Antibarensis,  qui  propter  sua  démérita  a 
regimine  ejusdem  ecclesie  per  Sedem  aposiolicam  fuit  amo- 
tus,  tum  quia  venerabilis  frater  noster  Ouillelmus,  archiepis- 
copus  Antibarensis,  proximus  ejusdem  Andrée  successor,  in 
eadem  ecclesia  residere  non  curât,  triginta  annis  et  amplius 
quodammodo  fuit  utilis  pastoris  solatio  destituta,  et  quod,  licet 
eidem  Guillelmo  archiepiscopo  fuissét  a  nobis  injunctum  ut  de 
Romana  curia  recederet  et  ad  ecclesiam  suam  rediret^  ipse 
tamen,  guamvis  de  dicta  curia  recesserit,  ad  dictam  tamen  eccle- 
siam non  redivit,  sed  ad  civitatem  Narbonensem  se  dicitur  contu- 
lisse,  ob  cujus  diuturnam  absentiam  dicta  ecclesia  in  spiritualibus  et 
temporalibus  gravia  pertulisse  et  perferre  dicitur  detrimenta,  et, 
quod  gravius  fore  dinoscitur,  licet  idem  Guillelmus  privilégia 
ejusdem  ecclesie,  sub  pretextu  faciendi  dicta'  privilégia  per  Sedem 

1.  Ms.  :  S  (qui  doit  se  lire  XII)  :  montant  de  la  taxe. 

2.  Sur  Marquesius  de  Mostuéjouls,  voy.  ma  note  dans  Rec.  d.  hist,  d.  crois. 
Doc.  arméniens j  t.  II,  Préface. 

8.  Sur  ce  personnage,  voy.  ibid. 
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apostolicam  conârmari  sea  eUam  innovari  Jam  sunt  octo  anni,  ad 
manus  suas  receperit,  et  secum  quo  voluit  asportarît,  illa  tamen 
nec  innovari,  nec  eidem  ecclesie  restitaere  procuravit  ;  propter 
quod  inter  dilectos  filios  capilalum,  clerum  et  populum  civitatis 
Antibarensis  ex  timoré  ammissionis  dictôram  privilegiorum  grave^ 
timetar  posse  scandalum  exoriri.  Quare  prefatus  canonicus,  ad 
nos  super  hoc  dévote  recurrens,  nobis  humiliter  supplicavit,  ut 
eidem  ecclesie,  tam  super  recuperatione  dictorum  privilegiorum, 
quam  etiam  super  dicli  archiepiscopi  reditu  ejusque  residentia  in 
dicta  ecclesia  facienda,  de  oportuno  remédie  providere  miseri- 
corditer  dignaremur.  Qaocirca  discrelioni  tue  per  apostolica 
scripta  commitlimus  et  mandamus,  quatinus  per  te  vel  per  alium 
seu  alios  eidem  Guillelmo  archiepiscopo,  sub  pena  privationis 
honoris  sui  ',  ex  parte  nostra  districte  precipias  et  injungas,  ut 
infra  mensem  post  mandatum  hujusmodi  iter  arripere  et  ad  die- 
tam  Aulibarensem  ecclesiam  continuatis  dietis  redire  et  ad  eam 
personaiiter  se  conferre  el  inibi  residere  procuret,  secum  predicta 
privilégia  delaturus  illaque  resliturus  ecclesie  prelibate.  Ceterum 
Yolumus  quod  per  liiteras  tuas  nobis  rescribas  quicquid  super 
hiis  duxeris  faciendum,  ut  eidem  ecclesie  super  premissis,  si  expé- 
dient, de  alio  possimus  remédie  providere. 
Datum  Avinione,  VIII  kalendas  Februarii,  anno  tertio. 


XXIV 


Avignon,  17  décembre  1341. 

Benoit  XII  confirme  Vélection  de  Jean  Zaulini  à  l'archevêché 
d'Antivari^  vacant  depuis  longtemps  par  suite  de  la  mort  de 
Varchevéque  Guillaume,  dont  le  décès  est  survenu  hors  de  la 
curie  romaine. 

[Arch.  Vat.  Reg.  Vat.,  t.  CXXIX  (Bened.  XII,  comm.  et  de  curia,  an.  VII), 
ep.  514,  fol.  319  V-320]  «. 

Dilecto  filio  Johanni  Zaulini,  electo  Antibarensi^  salutem.  Re- 


1.  Reg»  Vat.  :  «  seu  ». 

2.  Cette  lettre  manque  dans  le  Reg.  d'Avignon  (Bened.  XII,  an.  VII  et 
VIII,  parte  unica  tomi  VIII  et  ult.);  elle  y  est  seulement  indiquée  dans  les 
rubriques  initiales  :  a  Rubrice  litterarum  communium  registri  anni  sept i mi, 
ep.  536  :  Johannes,  electus  Antibarensis,  preflcitur  in  archiepisco'pum  Anti- 
barensem.  Gratis  pro  Deo.  » 
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gimini  universalis  ecclesie,  quamvis  insufflcienllbus  meritis, 
disponente  Domino  présidentes,  de  universis  orbis  ecclesiis  pro 
earum  statu  salubriter  dirigendo,  quantum  nobis  ex  alto  per- 
mittitur  solicite  cogitamus;  sed  earum  propensior  solicitudo 
nos  urget,  quas,  propriis  carentes  pastoribus»  vacationis  inco- 
modis  conspîcimus  subjacere,  ut  illis  per  cooperationis  nostre 
ministerium  viri  preQciantur  ydonei  in  pastores,  qui  eis  sciant 
et  possint  preesse  utiiiCer  et  prodesse.  Dudum  siquidem  eccleaia 
Antibarensis  per  obitum  bone  memorie  GuiUelmi,  archiepiscopi 
Antibarensis,  qui  extra  Romanam  curiam  debitum  nature  per- 
soivit,  pastoris  solacio  destituta,  dilecti  filii  Petrus,  archidiaco- 
nus  Majoris,  et  ejusdem  ac  ceterarum  eccîesiarum  coUegiatarum 
Antibarensium  capitula,  que  quidem  capitula  earumdem  eccîesia- 
rum coUegiatarum  una  cum  dictis  archidiacono  et  capitule  ipsius 
ecclesie  Majoris  electioni  archiepiscopi  Antibarensis,  cum  pro 
tempore  imminet  focienda,  se  debere  asaerunt,  de  antiqua  et  ap- 
probata  et  hactenus  pacifice  observâta  consuetudine,  interesse,  et 
voces  in  electione  ipsa  habere,  vocatis  omnibus  qui  debuerunt, 
voluerunt  et  potuerunt  comode  interesse,  die  ad  eligendum  préfixa, 
ut  moris  est,  convenientes  in  unum  et  quoad  hoc  unum  capitulum 
facientes,  ac  délibérantes  in  hujusmodi  electionis  negotio  per  for- 
mam  procedere  compromissi,  tribus  de  dicto  capitule  Majoris  fide- 
dignis,  videlicet  dicto  Petro  archidiacono,  Dominico  Basilii,  ipsius 
Majoris,  et  Sergio  Marthe,  S.  Pétri  Antibarensium  eccîesiarum 
canonicis,  ut  sua  seorsum  primo,  et  deinde  singulorum  de  dictis 
Majoris  et  coUegiatarum  eccîesiarum  capitulLs,  secreto  et  sigilla- 
tim  vota  diligencius  scrutarentur,  et  illa  in  scriptis  redacta  publi- 
carent  ilico  in  comuni,  et  facta  collatione  numeri  ad  numerum, 
zeli  ad  zelum,  meriti  ad  meritum,  dictus  Petrus  archidiaconus  sue 
et  collegarum  suorum  ac  omnium  Majoris  et  coUegiatarum  eccîe- 
siarum predictarum  capitulorum  nomine,  illum  in  archiepisco- 
pum  Antibarensem  eligeret,  in  quem  omnes  vel  major  et  sanior 
pars  de  dictis  capituUs  Majoris  et  coUegiatarum  predictarum 
dirigèrent  vota  sua,  potestatem  unanimiter  contulerunt,  promit- 
tentes  nium  in  eorum  et  Antibarensem  archiepiscopum  recipere 
et  tenere  quem  idem  archidiaconus  juxta  formam  hujusmodi 
duceret  eUgendum*  Dictique  compromissarii  hujusmodi  poteslate 
recepta  secedentes  in  parte,  suis  primo  seorsum  et  deinde  singu- 
lorum de  dictis  capitulis  Majoris  et  coUegiatarum  eccîesiarum 
predictarum  votis  diligencius  perscrutatis,  et  eis  in  scriptis  redac- 
tis,  roox  in  comuni  vota  hujusmodi  publicarunt,  et  collatione  zeli 
et  meriti  super  hiis  habila  iater  eos,  compertum  exlilit  in  le 
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canonicnm  Aquilegensem,  in  diaconatus  ordioe  et  etate  legilima 
coDStitutum,  omnes  et  singnios  de  dictis  capitulis  Majoris  et  colle- 
giataram  ecdesiarum  predictarum  vota  sua  concorditer  direxisse. 
Ac  subsequenter  prefatus  archidiaconua  vice  sua  et  collegarum 
suorum  ac  de  ipsorum  et  predictarum  Majoris  et  coUegiatarum 
ecdesiarum  capitulorum  mandato  et  nomine  te  in  archiepisco- 
pum  Antibarensem  elegit,  et  electionem  eandem  a  dictis  capitulis 
Majoris  et  coUegiatarum  ecdesiarum  predictarum  concorditer 
acceptam,  clero  et  populo  solemniter  publicavit.  Tuque,  post 
consensum  electioni  predicte,  ad  instantiam  dictorum  capitulorum 
Majoris  et  coUegiatarum  ecdesiarum  predictarum,  a  te  légitime 
prestitum,  ad  Sedem  apostolicam  personaliter  accessisti  et  tam  tu 
per  te  ipsum,  quam  dicta  capitula  Majoris  et  coUegiatarum  ecde- 
siarum predictarum,  per  eorum  certos  procuratores  et  nuncios 
ydoneos  ab  eis  ad  Sedem  eandem  propterea  destinatos,  confir- 
mari  per  nos  electionem  prefatam,  ipsius  nobis  presentato  décrète, 
humiUler  postulastis,  in  hiis  omnibus  statu  lis  a  jure  temporibus 
observatis.  Nos  igitur  electionem  prefatam  tueque  persone  mérita 
per  venerabilem  fratrem  Petrum,  episcopum  Prenestrinum  ',  et 
dilectos  ûUos  nostros  Imbertum,  basilice  .Xll.  apostolorum  presbi- 
terum  ',  et  Raymundum  Sancte  Marie  Nove  diacouum  cardinales 
examinari  fecimus  diligenter,  et  facta  nobis  ab  eisdem  episcopo  et 
cardinalibas  super  hiis  relatione  plenaria  et  fideU,  quia  electio- 
nem eandem  inveuimus  de  te  persona  ydonea,  cui  de  litterarum 
scientia,  honestate  morum  et  vite  aliisque  virtutum  merilis  fide- 
digna  testimonia  suffragantur,  canonice  celebratam,  eam  de  fra- 
trum  nostrorum  consilio  auctoritate  apostolica  confirmamus, 
teque  ipsi  Ântibarensi  ecclesie  preficimus  in  archiepiscopum  et 
pastorem,  curam  et  administrationem  iUius  tibi  tam  in  spirituàii- 
bus  quam  in  temporalibus  plenarie  committendo^  firma  spe  fidu- 
ciaque  conceptis  quod  prefata  Antibarensis  ecdesia  per  tue  diU- 
gentie  studium  tuamque  industriam  circumspectam,  gratia  tibi 
suffragante  divina,  honoris  et  commodi  suscipiet  incrementa. 
Jugum  enim  Domini  luis  impositum  humeris  dévote  suscipieus  et 
suavi  ejus  oneri  humiliter  colla  submittens,  ipsius  Antibarensis 
ecclesie  solicitam  curam  géras,  gregem  dominicum  in  iUa  tibi 
commissum  doctrina  verbi  et  operis  informando,  ita  quod  dicla 
Antibarensis  ecclesia  gubernatori  circumspecto  et  administratori 


1.  Pierre  des  Prés  (Petras  de  Prato),  archevêque  d'Aix  (1318-1320),  promu 
cardinal  prêtre  de  Sainte-Pudentienne,  le  20  décembre  1320,  puis  cardinal 
évêque  de  Palestrina»  le  25  mai  13^3,  f  le  30  septembre  1361. 

2.  Imbert  Dupuis,  promu  le  18  décembre  1322,  f  le  26  mai  1318, 
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fructuoso  gaudeat  se  commissam,  tuque  prêter  eterne  retribucionis 
premium  nostre  benedictionis  gratiam  uberius  consequi  merearis. 
Datum  Annione,  XVI  kalendas  Januarii,  anno  sepiimo. 

Ine.  m.  dileclis  filiis...  capitulo  ecclesie  AnUbarensis,  salutem. 
Regimini  universalis  ecclesie^  etc.  uaque  suscipiet  incrementa. 
Quocirca  discretioni  vestre  per  apoBtolica  scripta  mandamus  qua- 
tinus  eidem  Eleoto  tanquam  patri  et  pastori  animarum  vestrarum 
humiliter  iatendentes  ac  exhibentes  sibi  obedientiam  et  reveren- 
tiam  debitam  et  devolam,  ejus  salubria  monita  et  mandata  susci- 
piatia  dévote,  et  efflçaciter  adimplere  curetis.  Alioquin  sententiam 
quam  idem  Electus  rite  tulerit  in  rebelles  ratam  habebimus  et 
faciemns,  auctore  Domino,  asque  ad  satisfactionem  condignam 
inviolabilîter  observari.  —Datum  ut  supra. 

In  e.  m.  dilectis  âliis  clero  civitalis  et  diocesis  Antibarensis, 
salutem.  Regimini,  etc.  uaque  suscipiet  incrementa.  Quocirca 
discretioni  vestre,  etc.  ut  in  proxima  superiori  uaque  ad  finem. 
—  Datum  ut  supra. 

In  e.  m.  venerabilibus  fratribus  universis  suffraganeis  ecclesie 
Antibarensis,  salutem.  Regimini,  etc.  usque  suscipiet  incretnenta. 
Quocirca  universitatem  vestram  rogamus,  monemus  et  hortamur 
attente,  per  apostolica  vobis  scripta  mandantes,  quatinus  eidem 
Electo  tanquam  membra  capiti  obsequentes,  exhibeatis  eidem 
obedientiam  et  reverentiam  debitam  et  devotam,  ita  quod  mutuo 
inter  vos  et  ipsum  gralia  gratos  sorciatur  effectus,  et  nos  devocio- 
nem  vestram  possimus  propter  hoc  in  Domino  merito  commen- 
dare.  —  Datum  ut  supra. 


XXV 

Avignon,  31  juillet  1346. 

Clément  VI  confirme  Pierre,  abbé  de  Saint-Nicolas  de  Drino,  au 
diocèse  de  Dulcigno,  dans  sa  charge  abbatiale,  à  laquelle  Guil- 
laume, archevêque  d*Antivari,  Pavait  appelé  hors  des  délais 
canoniques  et  par  conséquent  de  façon  irrégulière. 

[Arch.  Vat.  Reg.  Aven.,  t.  LXXXIX  (Clem.  VI,  an.  V,  parte  V,  t.  XXXV), 
op.  23,  fol.  39  r«;  Reg.  Vat.,  t.  CLXXVII  (Clem.  VI,  com.,  an.  V,  lib.  III), 
ep.  23,  fol.  52  V-53r<>.  —  Cf.  Farlati,  IllyHcum  sacrum,  t.  VII,  p.  70.] 

Gratis  pro  Deo. 

Dilecto  âlio  Petro,  abbati  monasterii  Sancti  Nicolai  de  Drino 
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[Reg.  Vaf.  «  Vrino  »],  ordinis  SancU  Benedicti,  DuIciDensis  dio- 
cesis,  salutem.  Âd  salubrem  et  prosperum  slatum  ecclesiarum 
et  monasteriorum  omnium,  ex  débite  apostolatus  offlcii  nobia, 
quamquam  immeritis,  superna  disposilione  commissi,  ferven- 
tibus  desideriis  aspirantes,  eum,  quantum  cum  Dec  possumus, 
promovemus,  ac  attente  diligentie  studium  libenter  impendimus, 
ut  ad  ipsorum  regimina,  cum  ea  vacare  contingit,  persone  assu- 
mantur  ydonee,  per  quarum  industriam  et  diligentiam  circums- 
pectam  ecclesie  et  monasteria  ipsa  regantur  utiliter  et  salubri- 
ter  gubernentur.  Dudum  siquidem,  monasterio  Sancti  Nicolai  de 
Drioo,  ordinis  Sancti  Benedicti,  Dulcinensis  diocesis,  in  quo  con- 
yentus  minime  existebat,  per  obitum  quondam  Pétri  abbatis  dicti 
monasterii  vacante,  venerabilis  frater  noster  Gratia  S  Polonais, 
tune  Dulcinensis  episcopus,  loci  ordinarius,  licet  monasterium 
ipsum  per  ipsius  et  bone  memorie  Guillelmi,  archiepiscopi  Atre- 
batensis  ^  loci  metropolitani,  negligentiam  tanto  tempore  vaca- 
visset,  quod  ipsius  erat  dispositio,  secundum  Lateranensis  statuta 
concilii,  ad  Sedem  apostolicam  légitime  devoluta,  eidem  Guil- 
lelmo  archiepiscopo,  hujusmodi  devolutionis  forsitan  inscius,  de 
facto  commisit,  ut  eidem  monasterio  de  persona  ydonea  provi- 
deret,  idemque  archiepiscopus  pretextu  commissionis  hujusmodi, 
dictam  devolutionem  etiam  forsan  ignorans,  dicto  monasterio  de 
te,  monacbo  tune  monasterii  Sancte  Marie  de  Rutheza,  dicti  ordi- 
nis, Ântibarensis  diocesis,  ordinem  ipsum  expresse  professe  et  in 
sacerdotio  conslituto,  dicte  devolutionis  similiter  forsan  ignare, 
de  facto  providit,  tibique,  alias  tamen  rite,  munus  benedictio- 
nis  impendit,  ac  tu  administrationem  dicti  monasterii  in  spiri- 
tualibus  et  temporalibus  tanquam  abbas  gessisti,  alias  tamen 
âdeliter  et  solerter.  Subsequenter  vero,  devolutione  predicta  ad 
tuam  deducla  notitiam,  nobis  humiliter  supplicasti,  ut  providere 
tibi  et  statui  tue  in  bac  parte  de  benignitate  apostolica  digna- 
remur.  Nos  itaque,  provisionem  predictam,  utpote  de  facto  ac 
post  et  contra  devolutionem  hujusmodi  attemptatam,  reputantes, 
prout  erat,  irritam  et  inanem,  et  attendentes  quod  de  provisione 
ejusdem  monasterii  Sancti  Nicolai  nullus  prêter  nos  bac  vice  se 
intromittere  potuit  neque  potest,  devolutione  obsistente  predicta, 
et  ad  provisionem  ipsius  monasterii  Sancti  Nicolai  celerem  et 
felicem,  ne  longe  vacationis  exponeretur  '  incomodis,  patemis 
et  solicitis  studiis  intendentes,  post  délibéra tionem  quam  super 

1.  Gratia  de  Aquila,  évèque  de  Dulcigno,  1334-1342;  évèque  dePola,  1312-1346. 

2.  Sic^  dans  les  deux  Registres,  pour  «  Antibarensis  ». 

3.  lieg.  Aven.:  «  et  poneretur  »;  lieg.  Vat.:  «  deponeretur ». 
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hoc  cam  fratribns  nostris  habuimus  diligentem,  demum  ad  te, 
eul  de  religionis  zelo,  vite  manditia,  honestate  morum  et  aliis 
virtutum  merilis  âdedigna  testimonia  suffragantur,  direximus 
oculos  mentis  nostre.  Quibus  omnibus  débita  consideratione  pen- 
satis,  de  persona  tua  eidem  monasterio  Sancti  Nicolai,  de  dictorum 
fratrum  consilio,  auctoritate  apostolica  providemus,  teque  illi 
preficimus  in  abbatem,  curamet  administrationem  ipsius  monas- 
terii  Sancti  Nicolai  tibi,  tam  in  spiritualibus  quam  in  temporalibus, 
plenarie  committendo,  ac  munus  benedictionis  hujusmodi  tibi, 
ut  prefertur,  im pensum,  et  alia,  que  circa  administrationem  pre- 
dictam,  alias  rite,  per  te  gesta  sunt,  ratificamus  expresse,  arma 
spe  âduciaque  conceptis,  quod,  dirigente  Domino  actus  tuos, 
prefatum  monasterium  Sancti  Nicolai,  per  tue  circumspectionis 
industriam  et  studium  fructuosum,  regetur  utiliter  et  prospère 
dirigetur.  Qaocirca  discretioni  tue  per  apostolica  scripta  manda- 
mus,  quatinus,  on  as  regiminis  dicti  monasterii  Sancti  Nicolai 
impositum  tibi  suscipiens  reverenter,  sic  te  in  eo  salubriter  exer- 
cendo  exhibeas  studiosum,  quod,  prêter  eterne  retributionis  pre- 
mium,  nostram  et  dicte  sedis  benedictionem  et  gratiam  uberins 
consequi  merearis. 
Datum  Avinione,  II  kalendas  Augusti,  annô  quinto. 
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DE  L  EMPIRE  BYZANTIN 

AVANT  LES  CROISADES 
TRADUCTION  FRANÇAISE  PAR  RENAULD  ET  KOZLOWSKI 

AVEC   UNE   NOTICE   PRÉLIMINAIRE 
DB 

CHARLES  DIEHL 


NOTICE  PRÉLIMINAIRE 

Parmi  les  ouvrages  relatifs  à  l'histoire  de  Byzance  qu'ont 
vus  paraître  ces  dix  dernières  années,  il  en  est  peu  qui  méritent 
plus  d'attirer  l'attention  que  le  livre  de  M.  Cari  Neumann  *, 
aiyourd'hui  professeur  à  l'Université  de  Kiel,  dont  nous  pré- 
sentons ici  la  traduction  au  public  français.  Ce  n'est  point 
que  dans  ce  mémoire,  d'étendue  assez  courte,  l'auteur  ait  eu  la 
prétention  d'apporter,  sur  la  période  d'environ  deux  siècles 
qu'il  étudiait,  des  documents  inédits  et  des  informations  fort 
nouvelles.  Son  dessein  a  été  autre  et  son  ambition  plus  haute. 
Il  lui  a  semblé  que,  pour  comprendre  l'histoire  de  Byzance,  il 


1.  Die  Weltstellung  des  hyzantinischen  Reichesvorden  Kreuzzugen,  Leipzig, 
Duncker  et  Humbiot,  18M,  in-8%  x-12l  pp. 
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ne  suffisait  pas  de  raconter  en  d^amples  monographies  le 
régne  de  tel  ou  tel  empereur,  et  qu'à  fragmenter  ainsi  à  l'infini 
le  récit  des  événements,  on  risquait  de  ne  point  voir  les  grands 
intérêts  politiques,  économiques  ou  sociaux,  les  idées  maî- 
tresses qui  dominent  cette  histoire.  Il  lui  a  semblé  qu'à  consi- 
dérer de  plus  haut  une  période  plus  longue,  on  dégagerait 
mieux  les  traits  essentiels  et  l'évolution  de  cette  société  com- 
plexe et  mal  connue.  Il  a  donc  fait  choix  de  Tépoque  qui  va 
des  premières  années  du  x'  siècle  aux  dernières  années  du  xr, 
pour  étudier,  à  la  veille  des  croisades,  la  situation  qu'avait 
alors  dans  le  monde  l'empire  byzantin. 

Ce  n'est  pas  tout.  Quiconque  veut  comprendre  vraiment  l'his- 
toire de  Byzance  doit  bien  se  dire  ceci,  que  Constantinople  et 
le  Palais-Sacré,  si  vivant  et  si  pittoresque  que  puisse  être  le 
récit  des  événements  qui  s'y  accomplirent,  ne  sont  point  à  eux 
seuls  tout  l'empire.  Par  delà  les  intrigues  et  les  conspirations 
de  cour,  par  delà  ce  monde  corrompu  de  viveurs,  d'ambitieux 
et  dp  flatteurs,  il  y  a,  dans  la  bourgeoisie  des  grandes  villes, 
dans  la  puissante  aristocratie  féodale  et  militaire  qui  peuple  les 
provinces,  chez  les  rudes  paysans  de  Macédoine  ou  d'Anatolie, 
des  résjjrves  de  sérieux,  d'énergie  et  de  force  qui  longtemps 
demeurèrent  inépuisables.  C'est  à  elles  que  l'empire  byzantin, 
à  tant  de  tournants  de  son  histoire,  a  dû  d'imprévues  et  mer- 
veilleuses renaissances;  c'est  par  elles  que,  durant  tant  de 
siècles,  la  monarchie  byzantine  a  pu  vivre  et  durer  ;  c'est  vers 
elles  qu'il  faut  tourner  les  yeux  pour  savoir  vraiment  ce  que 
fut  Byzance.  «  La  Byzance  de  pédants  et  de  moines,  dit  fort 
justement  M.  Neuraann,  que  nous  imaginons,  n'est  qu'une 
Byzance  de  façade.  Il  faut  renverser  cette  façade  mensongère 
afin  d'aborder  les  grands  et  importants  problèmes  que  pose 
l'histoire  byzantine.  » 

Et  quels  sont  ces  problèmes?  Tandis  que  l'empire  romain 
d'Occident  sombrait  sous  le  flot  de  l'invasion  germanique^ 
l'empire  byzantin  au  contraire,  malgré  l'assaut  des  barbares 
qui  tant  de  fois  menacèrent  ou  forcèrent  ses  frontières,  con- 
servait intactes  les  traditions  de  l'administration  impériale  et 
de  la  civilisation  antique.  Par  sa  prodigieuse  puissance  d'assi- 
milation, Constantinople  attirait  tous  ces  envahisseurs,  con- 
fondait toutes  ces  races  diverses  établies  sur  son  territoire  et 
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leur  donnait,  à  défaut  de  nationalité,  la  double  unité  de  l'hellé- 
nisme et  de  Torlhodoxie.  Comment,  dans  cette  monarchie  qui 
ne  connut  point  les  bouleversements  des  révolutions  violentes, 
une  lente  évolution  transforma- t-elle  les  institutions  et  la  vie 
sociale f  Comment,  sur  le  vieux  fond  antique,  se  greffèrent 
et  grandirent  dans  des  conditions  politiques  nouvelles,  sous 
l'influence  du  christianisme,  par  l'obscure  action  des  immigrés 
barbares,  des  formes  de  civilisation,  des  organismes  qui  sont 
tout  à  fait  du  moyen  âgef  Comment  naquit  cette  grande  féo- 
dalité asiatique  qui  fut  la  force  et  le  danger  aussi  de  l'Empire, 
et  qui  joua  dans  son  histoire  un  rôle  si  décisif?  Quelle  fut, 
vis-à-vis  de  cette  aristocratie  laïque,  et  vis-à-vis  aussi  de 
r aristocratie  ecclésiastique,  la  politique  de  souverains  à  ten- 
dances absolues?  Entre  l'armée,  soutien  de  la  monarchie,  mais 
dévouée  aux  grands  barons  féodaux,  et  la  bureaucratie  civile, 
force  et  support  de  la  centralisation  administrative,  quels 
rapports  s'établirent  et  quels  conflits  s'engagèrent?  Quelle  fut 
sur  l'histoire  extérieure  de  l'empire,  sur  ses  succès  et  ses 
revers,  la  répercussion  de  ces  phénomènes  sociaux  qui  trou- 
blèrent son  organisme  interne?  Ce  sont  là,  entre  bien  d'autres, 
quelques-unes  des  questions  qui  se  posent  à  qui  veut  étudier 
l'histoire  byzantine;  ce  sont  quelques-unes  de  celles  que 
M.  Neumann  a  entrepris  de  résoudre. 

Ce  n'est  donc  point  ici,  pour  reprendre  les  expressions  de 
Tauteur  lui-même,  un  travail  «  pour  les  spécialistes  »  qu'il  a 
entendu  nous  donner  :  «  c'est  un  morceau  de  l'histoire  univer- 
selle, au  courant  de  laquelle  l'empire  byzantin  aussi  est  mêlé. 
C'est  un  morceau  de  lagune  vive,  comme  on  pourrait  dire  à 
Venise,  et  non  point  de  lagune  morte.  »  La  nouveauté  d'une 
telle  méthode,  —  en  ce  qui  concerne  du  moins  l'histoire 
byzantine,  —  suffit  à  dire  l'intérêt  du  livre  :  par  là,  par  la 
variété  des  idées  qu'il  éveille,  il  est,  pour  prendre  un  mot  fort 
à  la  mode,  un  des  plus  «  suggestifs  »  qui  soient. 


Il  ne  saurait  être  question  d'analyser  ici  longuement  les 
multiples  résultats  des  recherches  de  M.  Neumann.  J'en 
voudrais  seulement,  pour  montrer  la  haute  valeur  de  l'ouvrage 
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et  rintelligence  subtile  et  pénétrante  de  l'auteur,  dégager 
quelques  idées  essentielles. 

On  sait  comment,  à  la  fin  du  ix®  siècle,  Tavénement  de  la 
dynastie  de  Macédoine  inaugura  pour  l'empire  byzantin  une 
véritable  renaissance.  Mais,  en  reprenant  sa  place  dans  le 
monde,  cet  empire  se  retrouvait  transformé.  C'était  une  monar- 
chie essentiellement  orientale,  dont  le  centre  de  gravité  et  les 
forces  vives  étaient  constitués  par  des  provinces  asiatiques, 
dont  les  préoccupations  essentielles  étaient,  en  Europe,  les 
Bulgares  et  davantage  encore  les  Musulmans  en  -Asie.  Pour 
préparer  la  lutte  contre  ces  éternels  adversaires,  l'empire  s'iso- 
lait —  ou  presque  —  du  reste  du  monde  occidental,  et,  fai- 
sant consciencieusement  Tinventaire  de  tous  les  enseignements 
légués  par  l'antiquité,  il  cherchait  dans  ce  trésor  delà  tradition 
autre  chose  et  plus  qu'une  curiosité  savante,  un  moyen  de 
servir  des  desseins  politiques.  Pour  conduire  le  combat  contre 
ses  ennemis,  l'empire  trouvait  dans  les  marches  d'Anatolie 
des  chefs  et  des  soldats.  Chargés,  comme  gouverneurs,  de 
défendre  la  frontière  contre  les  incursions  arabes,  les  grands 
et  riches  barons  asiatiques  avaient,  dans  leurs  vastes  domaines 
héréditaires,  formé  des  troupes  admirables,  merveilleusement 
entraînées,  aveuglement  dévouées  à  leurs  généraux.  Quand 
les  représentants  de  cette  aristocratie  militaire,  les  Phokas, 
les  Tzimitzès,  parvinrent  au  trône,  ils  reprirent  plus  largement 
encore  la  grande  politique  de  conquête  et  d'expansion.  Par 
leurs  efforts,  par  ceux  de  leur  grand  continuateur  Basile  II, 
l'empire  atteignit  au  commencement  du  xi*  siècle  une  exten- 
sion qu'il  n'avait  plus  connue  depuis  le  temps  de  Justinien,  et 
sous  ces  glorieux  souverains  épris  de  guerres  et  de  conquêtes, 
un  esprit  nouveau,  militaire  et  laïque,  souffla  sur  la  vieille 
Byzance,  et  rarement,  à  aucun  moment  de  son  histoire,  Tem- 
pice  régénéré  trouva  pour  le  servir  plus  d'hommes  éminents. 

(L'évolution  de  la  vie  sociale  avait  fait  au  x*  siècle  la  gran- 
deur de  la  monarchie  byzantine  ;  l'évolution  de  la  vie  sociale 
aussi  —  et  c'est  ici  la  partie  la  plus  originale  du  livre  de 
M.  Neumann  —  amena  sa  ruine  auxi*  siècle.  Les  Turcs  et  les 
Normands,  dont  l'assaut  lui  fut  alors  si  funeste,  n'étaient  pas, 
à  bien  regarder  les  choses,  des  adversaires  plus  redoutables 
que  tant  d'autres  ennemis  que  Byzance  avait  repoussés  autre- 
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fois  et  domptés.  Seulement,  à  Tintérieur,  l'empire  était  alors 
plus  faible.  ) 

f  Malgré  les  apparences  de  la  toute  puissance  impériale,  le 
progrès  des  idées  de  légitimité,  rattachement  à  la  dynastie 
de  Macédoine,  de  sérieux  dangers  menaçaient  au  xi'  siècle 
l'autorité  des  basileis.  Par  le  développement  croissant  de  la 
grande  propriété,  comme  par  le  prestige  des  succès  militaires, 
l'aristocratie  féodale  d'Asie  avait  conquis  dans  l'état  une  situa- 
tion plus  considérable  encore.  Par  l'effet  de  la  politique  de 
conquête  du  x*  siècle,  l'armée  était  devenue  un  des  facteurs 
essentiels  de  la  vie  publique,  et  comme  elle  avait  conscience 
de  sa  force,  comme  elle  était  absolument  dévouée  aux  grands 
barons  qui  étaient  ses   chefs,  on  pouvait  non   sans  raison 
redouter  à  la  cour  les  pronunciamientos  avec  leurs  funestes 
conséquences.  De  là,  de  la  part  du  gouvernement  central, 
toute  une  succession  de  mesures  de  défiance  contre  l'élément 
aristocratique  et  militaire.  Pour  briser  la  puissance  des  sei- 
gneurs féodaux,  les  basileis,  à  coups  redoublés  —  et  cela  dés 
la  fin  du  x'  siècle  —  frappèrent  ces  accapareurs  d'énormes 
domaines,  interdirent  l'accroissement  de  la  grande  propriété, 
écrasèrent  d'impôts  les  seigneuries  féodales.  Pour  diminuer  le 
danger  des  soulèvements  militaires,  on  éloigna  les  troupes  de 
leurs  provinces  natales,  on  substitua  aux  contingents  indigènes 
des  mercenaires  dont  la  fidélité  semblait  plus  assurée,  on  rem- 
plaça l'obligation  du  service  réel  par  le  paiement  d'une  taxe 
militaire  et,  inaugurant  une  politique  résolument  pacifique, 
on  crut  pouvoir  sans  péril  affaiblir  les  effectifs.  La  bureau- 
cratie civile,  jalouse  des  barons  et  de  l'armée,  devint  toute 
puissante  au  palais,  et  elle  crut,  en  tenant  les  généraux  en 
suspicion  et  en  désorganisant  l'armée,  avoir  évité  à  tout  jamais 
la  révolution.  Le  règne  de  Constantin  IX  (1042-1054)  maï-qua 
le  plein  triomphe  de  ce  système,  dont  Michel  Psellos  est  le 
théoricien  et  le  plus  parfait  représentant  M.  Neumann  a  des- 
siné un  portrait  tout  à  fait  remarquable  de  ce  personnage,  l'un 
des  plus  curieux,  des  plus  complexes  du  xi«  siècle,  qui  à  un 
esprit  supérieur  unit  une  âme  si  médiocre,  et,  savant  éminent, 
fut  le  plus  détestable  des  politiques. 

Vainement,  contre  le  parti  civil,  les  barons  et  l'armée  se  sou- 
levèrent. Le  triomphe d'Isaac  Commène  (1057-1059)  fut  court; 
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sa  retraite  ne  fit  que  développer  la  réaction  anti-militaire.  Vai- 
nement Romain  IV  (1067-1071)  essaya  à  son  tour  de  reprendre 
au  dehors  une  politique  d'action  énergique  ;  l'armée  désorga- 
nisée était  impuissante  à  lutter  contre  les  Turcs,  et,  contre 
l'empereur  absent,  les  ministres  et  le  parti  civil  fomentaient  la 
trahison .  A  la  longue  pourtant,  le  triomphe  d'un  tel  système 
de  gouvernement  devait  avoir  pour  l'empire  des  conséquences 
déplorables,  pans  la  seconde  moitié  du  xi^  siècle,  Byzance . 
reculait  sur  toutes  les  frontières,  en  Occident  devant  les  Nor- 
mands, en  Orient  devant  les  Turcs  ;  mal  défendues,  écrasées 
d'impôts,  les  populations  appelaient  les  barbares.  L'armée 
mécontente  s'insurgeait,  et  les  chefs  de  mercenaires,  avides 
de  gagner,  n'étaient  pas  moins  dangereux  que  n' avaient'  été 
les  généraux.  L'aristocratie  asiatique  enfin,  dans  le  désarroi 
général,  demeurait  toute  puissante,  et  au  milieu  de  cette  uni- 
verselle anarchie,  tout  le  monde,  à  la  fin  du  xi®  siècle,  atten- 
dait un  sauveur,  fût-ce  un  dictateur  militaire.  L'avènement 
des  Comnènes  en  1081  mit  sur  le  trône  ce  sauveur  désiré  : 
ce  fut  le  triomphe  de  l'aristocratie  féodale  et  du  parti  militaire 
sur  le  gouvernement  central  et  la  bureaucratie  civile,  la  victoire 
des  provinces  sur  la  capitale.  /Et  de  nouveau^  comme  cent 
cinquante  ans  auparavant,  une  dynastie  nouvelle,  issue  de 
la  féodalité  asiatique,  allait  donner  à  l'empire  un  siècle  de 
grandeur. 


On  voit  par  ces  indications  ce  que  le  livre  de  M.  Neumann 
apporte  de  vues  intéressantes  et  nouvelles  sur  la  partie  de 
l'histoire  de  Byzance  que  nous  connaissons  le  moins  et  qui 
importe  le  plus,  j'entends  l'histoire  des  institutions,  de  la  vie 
sociale,  de  l'évolution  politique  et  économique  de  cette  société. 
Il  reste  à  dire  brièvement  en  quoi  ce  livre  a  pour  l'histoire 
des  croisades  aussi  son  importance  et  par  où  il  mérite,  outre 
l'attention  des  byzantinistes,  la  curiosité  des  savants  qui 
s'occupent  principalement  des  choses  de  l'Orient  latin. 

Dans  l'histoire  des  croisades,  et  de  la  première  croisade  en 
particulier,  l'empire  byzantin  tient  une  place  trop  considérable 
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pour  qu'il  n'y  ait  point  un  intérêt  majeur  à  bien  préciser  la 
situation  où  il  se  trouvait  à  la  veille  de  cette  grande  entre- 
prise. Mais  il  y  a  plu^  Du  jour  où  l'ambition  de  Michel  Cerou- 
larios  eut  consomme  le  schisme  entre  Byzance  et  Rome 
(1054),  la  question  byzantine  devint  une  des  préoccupations 
essentielles  de  la  papauté,  et,  par  elle,  de  TOccident.  Dés  ce 
moment,  comme  on  Ta  justement  remarqué,  les  pontifes  sen- 
tirent «  la  nécessité  de  mettre  la  main  sur  les  patriarchats 
d'Antioche,  d'Alexandrie  et  de  Jérusalem  et  de  soustraire  les 
églises  dissidentes  d'Orient  à  l'influence  de  l'église  schisma- 
tique  *  ».  Désireux  d'autre  part  de  rétablir  l'union  des  églises, 
ils  entrevirent  dés  ce  moment,  entre  les  deux  solutions  pos- 
sibles du  problème,  à  côté  de  l'union  pacifique  par  la  diplo- 
matie, l'union  brutale  par  la  conquête^ Quand  Grégoire  VII, 
en  1074,  songeait  à  se  mettre  en  per/onne  à  la  tête  d'une 
armée  pour  passer  dans  l'empire  grec,  il  n'est  point  impro- 
bable que  cette  seconde  solution  flottait  dans  son  esprit  *  et 
que,  pour  ramener  à  la  catholicité  «  ces  frères,  comme  il 
disait,  que  le  diable  s'efforce  de  détourner  de  la  foi  catho- 
lique '  »,  aussi  bien  que  pour  faire  rentrer  sous  la  pri- 
mauté romaine  les  autres  patriarcats  orientaux,  il  songeait  «  à 
atteindre  le  péril  dans  son  foyer  même,  à  Constantinople,  en  y 
substituant  la  domination  des  Latins  à  celle  des  Grecs  ^  » . 
Quand  Urbain  II,  organisant  la  croisade,  lui  proposait  pour 
but  «  la  délivrance  des  églises  orientales  »,  des  pensées  ana- 
logues flottaient  en  son  esprit,  et  l'on  peut  croire  que  l'idée 
de  conquérir  l'empire  byzantin,  fort  crûment  exprimée  dans  la 
pseudo-lettre  d'Alexis  au  comte  de  Flandre,  écrit  visiblement 
destiné  à  stimuler  l'enthousiasme  occidental,  traversa  le  cer- 
veau des  barons  campés  sous  Byzance  *.  Il  n'est  donc  nulle- 
ment impossible  que  «  la  guerre  sainte  contre  l'Islam  ne  soit 
venue  qu'au  second  rang  dans  les  préoccupations  des  pontifes 
romains,  au  moins  à  l'origine  des  croisades,  et  qu'en  armant 
la  chrétienté  occidentale  contre  l'Orient  musulman,  ces  pon- 


1.  Kohler,  dans  Rev.  hist.,  t.  LXXXIII  (1903),  p.  155- 

2.  Norden,  Dos  Papsttum  und  Bysans,  p.  38  et  suiv. 

3.  Jaffé,  Bibl.  rer,  Germ.,  II,  150. 

4.  Kohler,  156. 

5.  ChalandoD,  Alexis  Commène,  178-183. 
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tifes  aient  visé  en  réalité  TOrient  schismatique  *.  »  En  tout  cas, 
ces  considérations  montrent  le  rapport,  plus  étroit  encore  peut- 
être  qu'il  n'a  semblé  jusqu'ici,  que  l'histoire  de  Byzance  sou- 
tient avec  l'histoire  de  la  première  croisade,  et  de  quelle  façon, 
depuis  le  milieu  du  xi^  siècle,  la  situation  générale  de  l'empire 
grec  a  dirigé  les  actes  de  la  politique  pontificale .  Et  par  là 
encore,  le  morceau  d'histoire  byzantine  que  M.  Neumann  a 
étudié  rentre,  selon  son  désir,  dans  le  grand  courant  de  This- 
toire  universelle. 


11  ne  me  reste  plus  en  terminant  qu'un  mot  à  dire  de  la  tra- 
duction que  MM.  Renauld  et  Kozlowski,  professeurs  au  lycée 
de  Montauban,  nous  offrent  de  l'ouvrage  de  M.  Neumann.  Cette 
traduction  a  été  soumise  à  l'auteur  lui-même,  qui  a  bien  voulu 
en  faire  la  revision  et  en  approuver  la  publication.  Je  puis  de 
mon  côté  en  garantir,  l'ayant  revue  et  corrigée  à  mon  tour  et 
attentivement  comparée  au  texte  allemand,  la  scrupuleuse 
exactitude  et  l'élégante  fidélité  *.  Les  traducteurs  ont  en  outre 
pris  la  peine,  dont  on  leur  sera  reconnaissant,  de  compléter  le 
livre  de  M.  Neumann  par  des  notes  empruntées  aux  ouvrages 
relatifs  à  Byzance,  publiés  postérieurement  à  1894,  date  où 
parut  l'ouvrage  allemand.  Je  souhaite  vivement  que  tant  d'ef- 
forts, de  zèle,  de  conscience  trouvent  la  récompense  qui  leur 
est  due.  Les  traducteurs  m'écrivent  qu'ils  seront  heureux  de 
voir  leur  travail  «  contribuer,  pour  sa  modeste  part,  au  déve- 
loppement en  France  des  études  byzantines  ».  Je  ne  doute  pas 
que  le  remarquable  ouvrage  dont  ils  nous  donnent  une  excel- 
lente traduction  ne  trouve  chez  nous,  grâce  à  eux,  tout  le  suc- 
cès qui  lui  est  dû  et  je  serai  heureux,  moi  aussi,  si  sa  lecture 
éveille,  au  pays  de  Ducange,  pour  cette  histoire  byzantine,  où 
tant  de  recherches  intéressantes  restent  à  faire,  quelques  sym- 
pathies nouvelles  et  quelques  durables  vocations. 

Charles  Diehl. 

1.  Kohler,  156.  Cf.  tout  l'ensemble  de  cet  article,  loc,  cit.,  153-157,  où  cette 
vue  est  développée  d'une  façon  fort  intéressante. 

2.  Les  notes  entre  <  >  appartiennent  aux  traducteurs.  Lei  chififrea  entré 
Crochets  renvoient  aux  page»  de  Tédition  allemande. 
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PREFACE 

A  l'époque  où  les  études  byzantines  constituaient  encore  en 
Allemagne  une  spécialité  peu  enviée  de  la  philologie  classique,  il 
était  naturel  que  le  jugement  général  sur  les  choses  de  Byzance 
se  ressentît  de  l'antipathie  absolue,  fondée  sur  raversion  esthé- 
tique, qu'inspirait  auz  philologues  classiques  la  littérature  byzan- 
tine. Comme,  le  plus  souvent,  ces  savants  abordaient  le  domaine 
byzantin  sur  le  terrain  littéraire  seulement,  chacune  des  incur- 
sions qu'ils  y  faisaient  renouvelait  chez  eux  une  sensation  d'op- 
pression :  on  eût  dit  que,  des  hauteurs  libres  du  Parnasse  et  des 
sources  rafraîchissantes  de  Gastalie,  ils  tombaient,  comme  en 
exil,  dans  un  monde  littéraire  dont  la  vie  illusoire  se  traînait  uni- 
quement dans  des  études  de  cabinet  et  des  cellules  de  moines.  De 
là  se  propagea,  dans  les  cercles  savants  et  au-delà,  le  dégoût  de 
la  littérature  byzantine;  et  cette  sensation  se  généralisant  engen- 
dra l'opinion  fort  répandue,  que  l'organisme  byzantin  n'était 
autre  chose  qu'une  décadence  doucement  progressive  et,  somme 
toute,  un  magasin  d'antiquités  et  de  curiosités,  où  l'on  pouvait, 
tant  bien  que  mal,  promener  parfois  ses  recherches,  mais  où  nul 
ne  saurait  se  flatter  de  rencontrer,  dans  cette  atmosphère  de 
poussière  et  de  pourriture  insuffisamment  purifiée  par  le  grand 
et  puissant  courant  de  l'histoire  du  monde,  un  objet  digne  des 
études  et  des  considérations  de  l'histoire. 

Sans  doute,  au  point  de  vue  esthétique,  ces  philologues  ont 
raison  —  encore  qu'on  puisse  trouver  quelques  exceptions  qui  ne 
justifient  point  leur  dédain.  Mais,  si,  d'un  côté,  il  faut  s'efibrcer 
d'être  juste  historiquement  pour  cette  littérature,  il  faut,  d'autre 
part,  se  garder  de  généraliser  ce  jugement  [VI].  Si  la  littérature 
byzantine  est  fastidieuse,  parce  que^  la  plupart  du  temps,  des 
cerveaux  médiocres  l'ont  engendrée,  il  n'en  est  pas  de  même  de 
Vhiètoire  byzantina.  Celle-ci  est  féconde  en  grands  problèmes 
historiques;  et,  avant  tout,  ce  sont  des  hommes  capables  et  pleins 
de  vie  qui  ont  fait  cette  histoire.  Que  dirait-on,  si  quelqu'un  vou- 
lait juger  le  moyen  âge  occidental  d'après  l'incommensurable 
ennui  d'une  chanson  de  geste,  d'après  une  Thébaïde  et  une  Enéide 
médiévales,  ou  d'après  quelques  traités  de  théologie  ?  Le  moyen 
âge  enfanta,  à  Byzance  comme  en  Occident,  une  littérature  ;  mais 
la  littérature  ne  fut  pas  le  produit  caractéristique  et  monumental 
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de  celte  période  de  Thistoire  :  le  moyen  âge  était  une  époque  d*ac- 
tion,  nullement  a  un  siècle  barbouilleur  de  papier  »  ^ 

Il  est  vrai  que  celui  qui  veut  écrire  l'histoire  de  la  politique  et 
de  la  civilisation  devra  toujours  recourir  d'abord  à  la  tradi- 
tion littéraire.  Par  bonheur,  Texamen  des  sources  est  devenu 
plus  facile  qu'autrefois,  car  les  éludes  byzantines,  aujourd'hui 
dégagées  de  la  cohue  des  sciences  de  rantiquilé,  se  sont  groupées 
en  une  discipline  indépendante  ;  elles  sont  cultivées  par  des 
savants  qui  ne  se  plaisent  plus  à  empoisonner  la  joie  de  leur  tra- 
vail par  l'injuste  comparaison  historique  de  la  puissance  artis- 
tique du  moyen  âge  avec  la  puissance  artistique  de  l'époque  clas- 
sique. De  plus,  V Histoire  de  la  Littérature  byzantine  dô  Karl 
Krumbacher  a  favorisé  d'tine  manière  extraordinaire  ces  recher- 
ches. Combien  plu)9  faciles  et  combien  plus  attrayantes  sont 
devenues  les  études  byzantines  depuis  la  publication  de  ce  grand 
ouvrage  scientifique  M  A  présent,  le  souci  principal  qui.  subsiste, 
c'est  que  cette  discipline,  une  fois  reconnue  indépendante  des 
sciences  de  l'antiquité  et  excellemment  représentée  par  un  organe 
propre,  la  Byzantinische  Zeitachrift^  soit  de  plus  en  plus  ratta- 
chée aux  études  générales  sur  le  moyen-âge  et  préservée  du  dan- 
ger de  l'isolement.  Car,  que  gagnerait-on  si,  à  tant  de  spécialités 
existantes,  s'ajoutait,  dans  une  proportion  quelconque,  la  spé- 
cialité byzantine? 

[VII]  Le  monde  byzantin  est  rendu  méconnaissable  à  la  vue  et  à 
Texamen  des  amis  de  l'histoire  par  un  avant-corps  qu'il,  est 
nécessaire  d'écarter. 

Les  quelques  virtuoses  dont  Téternelle  classicisme  et  la  manie 
hellénisante  terrorisent  la  langue  populaire  pour  flatter,  dans 
des  convenlicules  historico-romantiques,  la  vanité  d'une  poignée 
de  connaisseurs,  ne  constituent  pas  Byzance  tout  entière. 
Les  scolastiques  ecclésiastiques  qui,  vrais  successeurs  sur  ce 
point  des  philosophes  antiques,  ont  fui  la  vie,  méprisent  l'État, 
écrivent  des  traités  dont  souvent  on  peut  â  peine  démêler  s'ils 
proviennent  du  vi*  ou  du  xii*  siècle,  tant  le  fond  et  la  forme  en 
sont  éloignés  du  monde  réel,  ne  constituent  pas  Byzance  tout 
entière.  La  Byzance  des  maîtres  d'école  et  des  moines  est  une 
façade  mensongère.  Cet  avant-corps,  il  faut  le  démolir  pour  pou- 

1.  Allusion  aux  paroles  de  Charles  Moor,  dans  Schiller,  Brigands,  I,  2.  «  Je 
prends  endéiroiitco  siècle  altéré  d'encre   »  <N.  des  tr.>. 

2.  Une  deuxième  édition  de  la  Geschichie  der  hyzaniinischen  Littérature 
eonsidérahloment  augmentée,  et  à  laqueUe  ont  collaboré  des  savants  tels  que 
Gol/.cr  et  EUrhard,  a  paru  en  1897.  Une  traduction  française  de  ce  précieux 
monument  historico-littéraire  rendrait  de  signalés  services.  <N.  destr.>. 
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voir   aborder  les  grands   problèmes  mémorables  de  l'histoire 
byzantine. 

Quels  sont  ces  problèmes? 

La  constitution  et  la  civilisation  particulières  qui,  du  iv»  au 
vi«  siècle,  virent  le  jour  à  Byzance,  différaient  en  ceci  de  celles  de 
rOccident  :  les  facteurs  et  les  forces  constitutives  du  moyen  âge, 
tradition  romaine,  christianisme,  barbarie,  s'y  trouvèrent  réunis 
en  un  équilibre  qui,  dans  la  suite,  a  supporté  l'épreuve  des  siè- 
cles. En  Occident,  la  rencontre  de  ces  éléments  eut  un  résultat 
tout  différent.  La  tradition  d'un  État  profane  incarnant  le  droit, 
la  civilisation,  la  sécurité  et  la  puissance  ;  les  instincts  d'une  bar- 
barie jeune  de  forces,  mais  sans  frein;  les  exigences  d'une  liberté 
et  d*une  discipline  morale  qui  étaient  le  fondement  de  la  nou- 
velle religion,  s'y  rencontrèrent  et  se  mélangèrent  toujours  de 
telle  manière  qu'il  s'opéra  parmi  ces  éléments  une  dissolution  et 
une  destruction  réciproques,  ou  bien  qu'un  seul  de  ces  nouveaux 
facteurs  prit  une  supériorité  devant  laquelle  les  autres  s'effacè- 
rent et  furent  presque  sans  valeur. 

En  Orient,  au  contraire,  une  quantité  d'hommes  de  talent  et  de 
génies  politiques  réussit  à  conserver  les  restes  du  passé  et  à  les 
réunir  aux  forces  nouvelles,  complètement  diverses  dans  leur 
essence  et  dans  leurs  tendances,  pour  en  faire  un  tout  puissam- 
ment organisé  qui,  jusqu'au  temps  des  guerres  turques  du  xv«  siè- 
cle, protégea  l'Occident  contre  plus  d'un  dangereux  assaut. 

[VIII]  A  l'Ouest  comme  à  l'Est,  les  barbares  occupèrent  de  vastes 
étendues  de  l'Empire;  mais,  tandis  que  l'enceinte  de  Rome  devînt 
bientôt  trop  large  pour  la  population  qui  diminuait  et  périssait  de 
faim,  Constantinople,  où  battait  le  cœur  de  radministration  poli- 
tique centralisée,  demeurait  debout,  toujours  capable  de  distribuer 
dans  les  membres  et  de  renouveler  la  sève  coutumière.  Ainsi,  en 
général,  l'élément  civilisateur  des  villes  conserva  en  Orient  son 
influence  prépondérante. 

Le  Christianisme  et  l'Église  furent  mis  au  service  de  la  même 
politique  coùservatrice.  Pendant  qu'en  Italie,  dans  les  derniers 
temps  de  la  domination  des  Goths,  l'élément  laïque  de  marque, 
Tarislocratie  du  Sénat,  soutien  de  l'antique  culture  traditionnelle, 
était  détruit  et  disparaissait  à  tout  jamais,  on  vit,  dans  l'empire 
d'Orient,  se  conserver  cette  classe  éminente  qui  représentait  la 
somme  de  la  civilisation  moitié  antique,  moitié  théologico-chré- 
tienne.  Comme,  en  môme  temps,  cette  classe  occupait  dans  l'État 
et  dans  l'Église  les  places  les  plus  élevées,  jamais  l'antagonisme 
entre  clercs  et  laïques,  chargés  de  la  commune  mission  de  proté- 
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ger  les  intérêts  de  la  culture  et  de  la  civilisation,  ne  se  développa 
d'une  façon  assez  tranchée  —  encore  moins  aboutit-il  à  une  pré- 
pondérance marquée  du  clergé  —  pour  devenir,  comme  en  Occi- 
dent, le  point  de  départ  d'un  changement  et  d'un  progrès  de 
rhistoire  universelle. 

«  Les  États,  a-t-on  dit,  se  conservent  par  les  mômes  moyens  que 
ceux  qui  ont  présidé  à  leur  fondation  ».  Si  on  considère  au  tra- 
vers de  cette  maxime  l'histoire  byzantine  dans  chacune  de  ses 
périodes,  on  en  verra  sans  cesse  apparaître  la  base  composite  si 
originale.  Sur  cette  base,  s'édifia  une  culture  riche  et  variée  à  tel 
point,  qu'avant  Tépoque  de  la  Renaissance  italienne  aucune  civi- 
lisation occidentale  du  moyen  âge  ne  peut  lui  être  comparée. 
Celui  qui  nous  lira,  et  qui  voudra  bien  surtout  accorder  quelque 
attention  aux  pages  consacrées  à  l'humaniste  Psellos,  éprouvera 
peut-ôtre  l'impression  que,  des  conditions  préliminaires  qui  déter- 
minèrent en  Italie  la  civilisation  de  la  Renaissance,  un  graod 
nombre  déjà  —  pas  toutes  pourtant  —  existaient  en  tout  temps  à 
Byzance  * . 

[IX]  L'auteur  a  tenté  d'écrire  un  morceau  d'histoire  byzantine, 
dans  l'espoir  qu'on  ne  mettra  pas  de  côté  son  travail  comme  un 
morceau  d'histoire  chinoise  ou  aztèque,  et  qu'on  ne  Fabandon- 
nera  pas  aux  seuls  spécialistes.  Il  souhaite  qu'on  y  reconnaisse 
un  fragment  de  Thistoire  universelle,  dans  les  flots  de  laquelle 
évolue  aussi  TEmpire  byzantin  — -  une  portion  de  laguna  vtva^ 
comme  on  dirait  à  Venise,  et  non  de  laguna  morta. 

Certes,  il  y  a  bien  des  manières  d'écrire  l'histoire.  Dans  tous 
les  cas,  l'auteur  a  hésité  à  se  conformer  au  type  courant  des  his- 
toires des  empereurs  romains  et  byzantins.  Il  lui  a  paru  plus 
important  d'essayer  un  groupement  objectif  des  faits  au  cours  de 
certaines  périodes  aisées  à  délimiter,  que  de  corriger  quelques 
traits  de  détail  dans  l'exposition  traditionnelle.  Si,  au  lieu  de 
la  longue  série  de  narrations  chronologiques,  il  a  réussi  à  conden- 
ser, chacune  dans  un  tableau  propre,  les  grandes  sphères  des 
intérêts  politiques,  administratifs  et  économiques,  cet  arrange- 
ment  plus  libre  doit  présenter  de  nombreux  avantages,  en  com- 
paraison d'un  système  d'exposition  qui  d'ordinaire  sépare  les  unes 
des  autres  les  rares  données  que  l'on  possède  sur  ces  matières» 


1.  Sur  la  question  des  analogies  et  des  différences  entre  la  civilisatioil 
byzantine  ot  la  Renaissance  italienne,  M.  Neumann.  a  donné  de  plus  amples 
di'tails  dans  sa  plaquotte  :  Byzantinische  Cultnr  iind  Renaissanceculturi 
discours  prononcé  au  Congrus  des  historiens  allemands  à  Heidelberg,  1903 
(éd.  Spemann),  12  pp.  <N.  des  tr.>. 
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Embrassant  une  période  plus  étendue  et  partant  d'un  point  de  vue 
plus  élevé  que  celui  d'un  règne  isolé,  le  tableau  des  états  et  des 
fluctuations  de  la  vie  publique  acquiert  seulemeot  alors  la  clarté 
désirée.  Pour  le  xi«  siècle  surtout,  il  est  résulté  de  cette  méthode 
une  compréhension  des  événements  telle,  que  la  ligne  de  déca- 
dence traditionnelle,  qu'on  fait  partir  d'ordinaire  de  la  mort  de 
Fempereur  Basile  II  pour  la  prolonger  sans  interruption»  apparaît 
comme  tracée  d'une  façon  fautive.  En  réalité  cette  ligne  suit  des 
courbes  tout  autres.  Toujours  est-il  que  ce  groupement  modifié 
des  matières  (auquel  il  faut  joindre  l'utilisation  de  la  source  non 
encore  exploitée  en  Allemagne  du  Strategikon  de  Kekaumenos)  a 
porté  ses  fruits  et  permis  de  corriger  nombre  d'idées  et  de  vues 
qui  depuis  longtemps  passent  d'un  livre  à  l'autre. 

[X]  Pour  accroître  l'intérêt  général  de  la  matière,  à  côté  du 
soin  dépensé  à  l'arrangement  de  l'ensemble,  la  disposition  des 
détails  n'était  pas  sans  importance.  L'auteur  devait-il  éviter  l'ex- 
trême abondance  des  détails  et  s'en  tenir  davantage  aux  lignes 
générales?  Il  aurait,  pour  parler  avec  Tocqueville,  abordé  l'arène 
des  ignorants.  Chez  un  philosophe  moderne  ^  on  trouve  cette 
parole  expressive  :  «  ce  n'est  pas  l'omission  de  l'insignifiant,  ce 
n'est  pas  la  suppression  de  l'accessoire  qui  engendre  ce  qu'on 
appelle  le  style.  Dégager  les  traita  capitaux^  voilà  la  chose  essen- 
tielle. » 


1.  Nietzsche.  <N.  des  tr.>. 
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CHAPITRE  PREMIER 

L'EMPIRÉ    AU    X-   SIÈCLE 

[1]  L'Emperour.  —  Politique  italienne.  —  Les  peuples  de  la  fronti(^re  sop- 
tentrionale.  —  L'Islam.  —  Politique  et  science.  —  L'horizon  de  Constanti 
noplo.  —Le  inonde  méditerranéen  :  l'Egypte,  l'Italie,  l'Espagne  ». 

Dans  leur  conception  de  Thistoire,  les  Byzantins  du  x«  siècle 
faisaient  de  l'empereur  Héraclius  (f  641)  le  dernier  grand 
représentant  de  la  série  des  Césars  romains.  Il  avait  encore 
une  fois  rétabli,  contre  les  Perses,  la  majesté  de  TEmpire.  Dans  la 
suite,  le  flot  immense  de  l'Islam,  qui  engloutit  l'empire  persan  et 
monta  jusqu'à  Byzance,  sépara  le  temps  d'Héraclius  des  siècles 
suivants  comme  si»  dans  cette  terrible  commotion,  une  crevasse 
s'élait  formée.  Il  en  résulta  que,  lorsqu'on  écrivait  alors  «  du 
temps  d'Héraclius  »,  cette  expression  répondait  à  l'indication 
générale  d'un  passé  éloigné  plutôt  qu'à  une  date  déterminée; 
elle  équivalait  presque  à  notre  locution  :.  «  au  temps  Jadis.  » 

Un  empereur  qui,  vers  le  milieu  du  x*  siècle,  trouva  le  loisir 
involontaire  de  consigner  par  écrit  des  études  et  des  considéra- 
tions sur  la  politique  de  l'Empire  et  sur  la  vie  de  la  cour,  voit 
surtout  dans  deux  faits  la  différence  des  lemps.  Le  premier  de  ces 
faits,  c'est  la  disparition  du  latin,  «  la  langue  romaine,  la  langue 
des  ancêtres  »,  â  la  place  duquel  règne  «  la  langue  hellénique  »  ; 
le  second,  c'est  la  paralysie  de  la  puissance  impériale  [2].  Car,  si 
les  empereurs  d'autrefois,  alors  que  l'univers  entier  portait  «  le 
joug  de  la  puissance  romaine  »,  se  rendaient  en  personne  à  la 
guerre,  depuis  cette  époque  le  champ  d'action  entre  les  frontières 
s'élait  resserré.  L'Empire  était  divisé  en  gouvernements,  et  les 
empereurs  ne  possédaient  plus  Texercice  de  leur  pouvoir  ^ 

En  effet,  de  même  qu'à  Bagdad  on  avait  vu  s'élever,  à  côté  du 
khalifat,  un  sultanat  militaire  j'une  puissance  excessive,  il  sem-i- 
blait,  au  x""  siècle,  que  l'empereur  de  Constantinople  dût  être  relé- 
gué dans  l'ombre  par  un  gouverneur  militaire,  régent  de  TEmpire, 

1.  Les  citations  dos  écrivains  byzantins,  quand  elles  no  portent  pas 
d'autre  indication,  sont  faites  d'aprps  l'édition  de  Bonn. 

2.  Constantin  Porphyrogénète,  De  thematibiis,  introduction. 
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et  transformé  en  une  sorte  d'être  sacro-saint  qu'on  exhibait 
comme  un  ostensoir  aux  jours  de  fâte  seulement.  Le  rituel  de  la 
cour  enserrait  de  plus  en  plus  solidement  dans  ses  réseaux  la  per- 
sonne impériale.  Il  faut  lire  la  description  des  dépenses  qu'exi- 
geait au  ix"*  siècle  le  déplacement  d'un  monarque  qui  se  rendait  à 
la  guerre  *,  pour  comprendre  la  suppression  que  Ton  fit  plus  tard 
de  ce  coûteux  voyage.  L'empereur  ne  sortait  de  son  palais  qu'en 
procession.  Le  départ  des  grands  palais  urbains  pour  les  maisons 
de  campagne  du  voisinage,  de  môme  que  la  durée  du  séjour, 
étaient  déterminés  par  une  étiquette  rigoureuse.  A  l'Ascension,  la 
cour  se  rendait  régulièrement  en  villégiature  au  château  des 
Sources  en  dehors  du  mur  de  terre  ferme  ^;  au  mois  de  sep- 
tembre, il  y  avait  une  fôte  de  la  vendange  dans  une  maison  de 
plaisance  sur  le  rivage  asiatique  du  Bosphore  ;  le  patriarche  se 
déplaçait  aussi  et  bénissait  la  récolte  ;  et  l'empereur  distribuait 
des  raisins  aux  hauts  dignitaires.  C'était  une  exception  quand 
l'empereur  allait  jusqu'à  Nicomédie  ou  visitait  les  bains  de  Brousse 
et  roiympe,  la  montagne  sacrée  couverte  de  couvents,  qui  se 
dresse  au-dessus  de  Brousse. 

Dans  tout  ce  rituel  minutieux,  on  avait  mis  quelque  chose  de 
sacré  qui  agît  sur  le  spectateur,  et  surtout  sur  l'étranger,  comme 
un  mystère.  La  magnificence  des  costumes,  le  luxe  des  orne- 
ments et  de  l'attirail,  l'accompagnement  musical  qui  ne  manquait 
jamais,  donnaient  à  l'apparition  delà  cour  en  public  un  caractère 
de  pompe  extraordinaire  '.  [8]  On  ne  dédaignait  môme  pas  les 
tours  de  passe-passe;  et  des  ambassadeurs  étrangers  trouvaient 
l'empereur  sur  son  trône,  entouré  d'un  mécanisme  de  lions  rugis- 
sant artificiellement,  d'oiseaux  faisant  de  la  musique,  et  d'autres 
prodiges  qui,  aujourd'hui,  n'excitent  plus  que  l'admiration  des 
enfants  dans  les  baraques  foraines  ^. 

A  cet  attirail  se  joignait  une  fiction  légitimiste.  Ce  que  les 
étrangers  étaient  admis  à  contempler  en  fait  de  choses  merveil- 

1.  De  caerim.,  456,  sq. 

2.  Constantinople  avait  deux  murs,  le  mur  de  terre  ferme  et  celui  de  la  mer, 
comme  on  dit  à  Venise  :  «  terra  ferma,  e  mare.  »  <N.  dos  tr.  >. 

3.  Sur  la  pompe  des  réceptions  à  Byzance,  cf.  une  pa^'-o  intéressante  dans 
Diehl,  Justmien,  374,  et,  pour  le  x«  siècle,  Schlumber^'-er,  Nicéphore  Pho- 
kas,  pp.  381  sq.  et  478  sq.  Cf.  aussi  Rambaud  :  Empereurs  et  impératrices  de 
Constantinople  [Revue  des  Deux-Mondes,  1891).  <N.  dos  tr.  > 

1.  De  caerim.,^.  569;  Zonaras  (ôd.  Dindorf),  vol.  IV,  ^  «  eî;  xoajiov  xfiç  pacrt- 
Xs{aî,  fxirXTiçtv  6è  èaroioOvxa  tôt;  cÇ  èôvwv  »  ;  sur  l'effet  produit,  voy.  Luitprand, 
Antap.j  VI,  5;  Roiske,  dans  son  Kommentar  zu  den  caerim.  (éd.  de  Bonn., 
II,  <U2  sq.),  a  remarqué  qu'à  la  cour  dos  khalifos,  à  Ba^nlad,  se  déroulait  le 
même  spectacle  à  la  réception  des  ambassadeurs.  Cependant  on  y  employait 
aussi  dos  lions  vivants.  (Weil,  Gesch.  der  Knlifen,  II,  635,  note  2). 
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leuses  n'était  pas  Tœavre  de  maina  humaines  :  tout,  pour  ainsi 
dire,  provenait  du  grand  saint  Constantin,  à  qui  un  ange  avait  dû 
l'apporter  du  ciel  ou  le  révéler.  Pouvait  devenir  empereur  celui- 
là  seul  qui  était  né  dans  les  appartements  du  chftteau  de  porphyre 
construit,  disait-on,  par  Constantin;  et  Ton  poussait  la  hardiesse 
Jusqu'à  raconter  aux  sujets  de  la  dynastie  macédonienne  alors 
régnante,  aux  étrangers  et  peut-être  à  cette  dynastie  môme 
(pourtant,  elle  était  arrivée  au  trône  aprôs  le  milieu  du  ix«  siècle 
à  la  faveur  d'une  révolution  dont  les  circonstances  n'étaient  pas 
oubliées),  cette  fable  qu'elle  était  la  vraie  descendance  du  sang  de 
Constantin  ^  En  réalité,  les  empereurs  porphyrogénètes  du 
x«  siècle  ressemblaient  au  grand  empereur  aussi  peu  que  leur 
empire  ressemblait  à  l'État  romain  du  iv^  siècle .  Ce  n'était  pas 
surtout  le  fait  d'avoir  des  frontières  plus  resserrées  et  un  horizon 
plus  borné  qui  constituait  la  grande  différence  :  l'horizon  était 
devenu  autre.  L'empire  byzantin  appartenait  alors  à  l'Orient  '. 

Depuis  l'époque  où  Hérodote  avait  écrit  l'histoire  des  guerres 
médiqnes  et  mis  en  lumière,  peut-être  le  premier,  l'antagonisme 
de  l'Orient  et  de  l'Occident,  la  frontière  de  ces  deux  sphères  de 
civilisation  s'était  plus  d'une  fois  déplacée.  A  la  fin  du  monde 
antique,  la  frontière  de  l'Orient  s'avança  dans  des  proportions 
importantes  par  suite  de  la  destruction,  par  l'invasion -germa- 
nique, de  la  moitié  latine  de  l'empire  romain.  [4]  Dès  lors,  la 
moitié  grecque,  délivrée  de  la  pression  de  la  suprématie  latine, 
s'orientalisa  dans  des  limites  qui,  en  somme,  sont  demeurées  celles 
d'aujourd'hui. 

Aux  choses  de  l'Occident,  l'Empire  était,  à  proprement  parler, 
uniquement  relié  par  ses  possessions  de  l'Italie  du  sud  et  par  quel- 
ques autres  dépendances  sur  le  sol  italien.  Les  débris  de  l'ancien 
empire  romain  et  les  nouveaux  États  de  l'Occident,  sur  lesquels 
reposait  tout  l'avenir  de  l'histoire  du  monde,  vivaient,  faute  d'in- 
térêts communs,  dans  une  complète  ignorance  les  uns  des  autres. 
Les  possessions  italiennes  n'étaient  plus  en  effet  que  des  avant- 
postes  comparables,  par  leur  situation  de  l'autre  côté  de  la  mer 
Ionienne,  aux  têtes  de  pont  que  les  Romains  avaient  autrefois 
établies  sur  la  rive  gauche  du  Danube,  en  Rhétie.  L'union  par 
terre  avec  l'Italie  était  interrompue.  L'immigration  slave,  établie 
transversalement  dans  la  péninsule  Balkanique,  de  la  mer  Noire 


1.  Luitprand,  Antap.y  I,  7,  =  III,  31  :  «  nonnulli  dicunt.  » 

2.  Cf.  notamment  sur  la  question  :  Rambaud,  L'Empire  grec  au  x'  siècle, 
et  les  ouvrages  de  Schluraberger,  Nicèphore  Phocas  et  VÉpopée  byzantine 
au  x«  siècle,  passim.  <N.  des  tr.>. 
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jusqa'à  r Adriatiqae  et  juaqa'aax  frontiôres  du  Tyrol  actael,  s'était 
organisée  en  États  dans  l'empire  slavisé  des  Bulgares  et  dans  les 
pays  de  formation  croato -serbe.  D'autre  part,  sur  le  sol  pannoni- 
co-dace  étaient  établis  les  Magyars  que,  par  une  vieille  habitude 
datant  des  temps  où,  fixés  encore  en  des  régions  plus  reculées,  ils 
étaient  tributaires  des  peuplades  turques  de  la  mer  Caspienne,  on 
appelait  eux-mômes  Turcs  '.  La  barrière  formée  par  toutes  ces 
peuplades  sauvages  séparait  TAllemagne  et  Byzance.  Tout  l'inté- 
rêt vital  de  l'Empire  se  mouvait  dans  d'autres  voies. 

De  Charlemagne,  on  savait  encore  qu'il  avait  été  un  grand 
souverain,  célèbre  pour  ses  faits  de  guerre  et  qui,  en  bon 
chrétien,  avait  étendu  sa  main  bienveillante  sur  la  Palestine. 
De  l'empereur  Louis  II,  on  disait  encore  qu'on  avait  lutté  de 
concert  avec  lui  contre  l'Islam.  Mais  le  souvenir  de  la  violente 
rivalité  engendrée  par  les  prétentions  impériales  sur  Tltalie 
semblait  s'être  éteint  avec  la  puissance  impériale  carolingienne 
elle-même. 

[5]  Depuis  lors,  l'Italie  était  retombée  dans  un  état  qui  ressem- 
blait à  celui  des  temps  lombards.  Le  royaume  d'Italie,  avec  sa  capi- 
tale Pavie,  était,  pour  les  Byzantins,  un  Etat  indépendant.  L'antique 
domination  de  Gonstantinople  sur  toute  l'Italie,  Pavie  comprise, 
n'était  plus  qu'un  vague  souvenir.  Le  reste  de  Tltalie  continentale,  le 
sud,  était  toujours  encore,  comme  depuis  quatre  siècles,  depuis  Jus- 
tinien,  grec  et  impérial,  en  partie  soumis  â  l'administration  directe 
de  l'Empire  —  j'entends  les  deux  provinces  désignées  sous  le  nom 
de  Calabre  et  de  Longobardie,  —  en  partie  organisé  en  gouver- 
nements autonomes,  mais  tributaires  de  Gonstantinople.  L'exis- 
tence des  éléments  de  cette  seconde  catégorie,  rattachés  à  l'Em- 
pire par  un  lien  faible  et  peu  sûr,  et  devenus  soit  des  souverainetés 
comme  le  duché  lombard  de  Bénévent  qui,  de  bonne  heure,  avait 
suivi  sa  propre  voie  â  côté  du  royaume  de  même  race,  soit  des 
cités  libres  comme  Naples,  imposait  naturellement  à  la  poli- 
tique byzantine  le  devoir  de  vivre  en  bons  rapports  avec  le  roi 
d'Italie,  pour  qu'il  n'exerçât  point  d'attraction  sur  ces  parties 
avancées  de  l'Empire.  A  cette  époque,  la  couronne  d'Italie  était 
portée  par  une  dynastie  bourguignonne  dont  le  principal  titre  de 
noblesse  était  le  sang  carolingien  qui  coulait  dans  ses  veines.  Sur 
la  pierre  tombale  de  la  duchesse  Berthe  de  Toscane,  à  Saint-Mar- 


1.  Cette  explication,  très  acceptable,  est  dans  K.  F.  Neumann,  VÔlker  des 
sudlichen  Ry^slands,  p.  118.  Les  auteurs  grecs  du  x*  siècle  appellent  tou- 
jours Turcs  les  Hongrois.  Cf.  Constantin  Porphyrogénète,  Léon,  dans  ses 
TaxTixi,  le  patriarche  Nicolas,  lettre  23  :  èx  r?i<;  Siiaeox;  Tôopxoi. 
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tin-de-Lucques,  est  gravée  cette  fière  inscription  portant  que  Char- 
lemagne  était  son  aïeul.  Elle  était  la  môre  du  roi  Hugues  dltalie. 
Avec  cette  dynastie,  à  laquelle  il  était  uni  non  seulement  par 
une  alliance  politique,  mais  même  par  un  mariage  —  une  union 
matrimoniale  eut  lieu  vers  le  milieu  du  x«  siècle,  —  le  gouverne- 
ment grec  croyait  pouvoir  espérer  que,  de  ce  côté  du  moins,  les 
velléiiés  d'indépendance  des  souverains  du  sud  de  l'Italie  ne 
recevraient  aucun  encouragement.  Ces  seigneurs  de  Gapoue,  de 
Salerne  et  de  Bénévent,  aussitôt  qu'ils  prenaient  les  armes  contre 
TEmpire,  passaient  à  Constantinople,  non  pour  des  ennemis, 
mais  purement  et  simplement  pour  des  rebelles,  tout  comme  s*il 
se  fût  agi  d'une  révolte  des  Calabrais  K 

[6]  (l)u  côté  de  l'Italie,  les  empereurs  byzantins  n'entendaient 
pas  travailler  à  autre  chose  qu'à  conserver  cette  situation.  La 
perte  de  la  Sicile  paraissait,  après  l'horrible  prise  de  Taor- 
mine,  qui  eut  lieu  en  902,  un  acte  irréparable^  On  préférait, 
par  un  tribut  d'argent,  acheter  aux  Mahométans  de  l'ile  la  tran- 
quillité, tandis  que,  sur  le  continent,  on  détruisait  les  repaires  de 
brigands,  ce  dangereux  fléau  public.  Qui,  dans  un  voyage  à  tra- 
vers la  vallée  de  TAnio,  de  Tivoli  à  Subiaco,  n'a  pas  aperçu  sur 
des  hauteurs  abruptes  les  nids  d'aigle  de  Saracinesco  et  de  Sici- 
liano  ^?  C'est  jusque-là,  jusque  dans  la  vallée  du  Tibre  et  au-delà 
de  Rome,  que  s'étaient  installées  les  colonies  mauresques!  Elles 
furent  chassées  du  fleuve  Garigliano  par  les  navires  grecs,  afin 
d'assurer  la  sécurité  du  pape  et  du  prince  de  Capoue  et  de  Béné- 
vent. Plus  tard,  le  roi  Hugues  obtint  l'appui  des  Grecs  contre  les 
Sarrasins  provençaux  de  la  Garde-Frainet.  Tout  ce  que  l'on  peut 
attendre,  pour  cette  époque,  en  fait  de  police  des  mers,  c'est  la 
(lotte  grecque  qui,  dans  la  Méditerranée,  Ta  exécuté.  Eu  efi'et, 
la  puissance  continentale  allemande  s'était  montrée  incapable  de 
protéger  l'Italie  d'une  manière  durable.  Lorsque,  sous  Olton  1", 
elle  reparut  une  fois  de  plus  sur  le  théâtre  de  l'Italie  méridio- 
nale et  prit  pied  dans  la  sphère  byzantine,  des  rapports  hostiles 
avec  elle  pouvaient  devenir  très  gênants,  d'autant  plus  qu'elle 
disputait  avec  succès  à  Byzance  la  suzeraineté  sur  les  vassaux 
lombards.    D'un  autre  côté,  la  dignité  impériale,  que  réclamait 


1.  On  trouve    le  terme  iTzovzixoLi  dans  les  act«'s   de  IVxixMlition  italiennt». 
De  rarrim.^  662;   pLexà  oeoaaa|j.£vou<:  toj;   à-oJxaTtxoù;,  dau.«^  l'uiscription   de  la 

•nouvelle  citadelle  de  Tai-ente,  CorpMS  incrijU.  Gnvc,  IV,  n°  «701»;  dans  la 
dt'termination  de  la  date  de  eette  inscr.  les  mlileurs  sont  descendus  trop  bas 
d<'  l.i  haj-atelle  de  coni  oinijuante  ans.  Luilprand,  LnjatiOy  36  dit  de  niêine  : 
«  des»Mtnri's  sorvi  ». 

2.  Auiaii,  Sloria  dei  ^f^^.s^lllt(ani  di  Siciliaj   II,  347. 
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la  nouvelle  dynastie  allemande  du  royaume  italien,  n'était  pas 
un  médiocre  sujet  de  chagrin  pour  l'orgueil  grec.  Mais  les  entre- 
prises des  rois  et  empereurs  allemands  ne  iSrenl  que  passer  dans 
ritalie  méridionale,  et  l'empire  byzantin  dura,  dé  même  que  dura 
son  indifférence  et  son  détachement  à  l'égard  des  choses  d'Alle- 
magne. Pour  les  princes  allemands,  il  existait,  si  Ton  peut  s'expri- 
mer ainsi,  un  compartiment  dans  la  chancellerie  impériale  de 
Constantinople,  et  rien  de  plus.  Sur  la  nature  des  relations  entre 
l'Allemagne  et  Byzance  il  y  a  quelque  chose  d'extrêmement 
sigoiScatif  dans  l'explication  ajoutée  au  passage  où  sont  consi- 
gnés les  usages  de  la  chancellerie  en  matière  d'écrits  adressés  aux 
princes  étrangers,  et  où  sont  nommées  la  Bavière  et  la  Saxe  :  [7]  A 
ces  princes  de  Bavière  et  de  Saxe,  lit-on  dans  le  passage  susdit, 
appartient  le  pays  de  ceux  qu'on  appelle  Njemeiz  *.  Comme  dési- 
gnation courante  des  Allemands,  on  ne  connaissait  que  le  nom 
que  leur  appliquent  les  Slaves  et  les  Magyars  *.  Lorsque  Olton  I", 
déjà  en  possession  de  la  dignité  impériale,  envoya  un  ambassa- 
deur à  Constantinople,  celui-ci  fut  profondément  humilié  de  l'obli- 
gation de  céder  aux  ambassadeurs  bulgares  la  préséance  à  la 
table  de  la  cour.  Lui,  le  représentant  du  puissant  roi  allemand 
qui  nommait  les  papes  à  sa  guise,  passer  après  un  chef  de  Bul- 
gares sauvages!  Il  ne  se  rendait  pas  compte  de  ce  fait,  que  les 
Bulgares,  voisins  immédiats  des  Byzantins,  étaient  à  leurs  yeux 
beaucoup  plus  importants  et  plus  dignes  de  considération  que 
la  lointaine  majesté  germano-romaine  ^ 

En  effet,  l'intérêt  de  l'Empire  était  totalement  accaparé  par  le 
souci  de  la  frontière  du  nord  *.  La  puissance  bulgaie,  bien  que 
christianisée  depuis  le  ix«  siècle,  pesait  d'un  poids  formidable, 
et  toujours  aussi  lourd,  sur  les  provinces  balkaniques  de  l'Empire. 
Même  dans  la  capitale,  la  libre  respiration  était  toujours  gênée  par 


1.  Mot  de  même  racine  que  le  polonais  niemy  =  muet;  terme  péjoratif 
comme  Teuton,  Welche,  etc.  <N.  des  tr.>. 

2.  De  caerim.,  689. 

3.  L^bumi Dation  qu'essuya  Luitprand  ne  s'adressait  pas,  comme  le  croyait  sa 
susceptibilité,  à  sa  personne.  La  préséance  des*  bulgares  reposait  sur  les 
traités.  En  général  les  ambassadeurs  étrani^^ers  {"k  l'exci^plion  des  lé^rats  des 
patriarches)  n'étaient  pastrait^'s  d'après  le  ranj;-  de  leur  souverain;  les  hautes 
classe»  des  dig-nitaires  de  cour  passaient  avant  eux.  Là  dessus  l'ouvrage  de 
Philothée  (en  appendice  aux  Cftrèmoyiies)  est  très  instructif.  .Sur  C(;tte  question 
on  peut  se  rappeler  quelles  batailles  soutinrent  et  ga«:nérent  il  n'y  a  i)as  louj?- 
temps  les  duchesses  anglaises  contre  les  femmes  des  ambassadeurs  étrangers 
au  sujet  des  préséances  à  la  ccmr  d'Angleterre.  <X.  des  tr.  :  Sur  cotte  ambas- 
sade de  Luitprand,  cf.  Schluml)orger,  Nicdphore  Phoras,  pp.  .').')()  et  ()28>. 

4.  Cf.  aussi  sur  ces  voisins  do  l'Kmpire  :  Schlumber,i,'er,  Xirdphorr  Phocas, 
ch.  VI,  et  Rambaud,  L'Empire  grec  au  x^  siècle^  iv^  partie.  <N.  des  tr.>. 
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le  voisinage  de  ce  danger.  On  peut  le  dire  :  toute  la  finesse  de  la 
politique  grecque  se  dépensait  à  entretenir  sur  les  derrières  des 
Bulgares,  de  l'autre  côté  du  Danube,  et  avec  les  peuplades  campées 
sur  le  rivage  nord  de  la  Mer  Noire,  des  relations  uniquement  des- 
tinées, le  cas  échéant,  à  tenir,  par  des  diversions,  les  Bulgares  en 
échec.  A  ce  moment,  depuis  la  fin  du  ix»  siècle,  à  Test  des  Hongrois, 
à  partir  du  plat  pays  qui  borde  le  Danube  inférieur  et  les  rivières 
du  Pruth  et  du  Séreth,  et  au-delà  du  cours  inférieur  du  Dniester 
et  du  Dnieper  vers  la  mer  d'Azov  et  le  Don,  étaient  établis  les  Pet- 
chenègues.  [8]  Une  amitié  solide  entretenue  avec  ce  peuple  redouté 
de  tous  ses  voisins  était,  pour  les  Byzantins,  une  sorte  d'assurance 
contre  les  Bulgares  et  le  vrai  pivot  de  leur  politique  dans  le  nord. 
Et  quand  les  Bulgares  devenaient  turbulents,  plutôt  que  de  leur 
tenir  tôte  avec  sa  propre  armée,  il  était  beaucoup  plus  sûr  pour 
l'Empire  de  lâcher  sur  eux  les  Petchenègues,  pour  qui  la  guerre 
et  le  brigandage,  surtout  quand  ils  touchaient  par  surcroît  une 
solde  à  cet  effet,  étaient  une  vocation  naturelle  et  fructueuse. 
Cette  amitié  avait  pour  fondement  le  principe  général  :  empêcher 
les  coalitions  de  peuples  et  diviser  les  intérêts,  en  les  favorisant  cha- 
cun séparément.  Précieuse  contre  les  Bulgares,  l'amitié  des  Pet- 
chenègues pouvait  l'être  aussi  contre  les  Normands  de  Russie, 
dont  la  route  vers  la  Mer  Noire  traversait  le  pays  des  Petche- 
nègues, ou  encore  contre  les  Hongrois  ^  Des  relations  avec  les 
Hongrois  n'auraient  pas  été  aussi  sûres  pour  Byzance.  Sur  la  faci- 
lité des  Magyars  de  l'époque  à  essaimer  vers  l'Ouest  (c'est  pour  cette 
raison  qu'ils  n'étaient  pas  toujours  à  la  disposition  de  la  politique 
impériale),  l'Allemagne  et  Tltalie  avaient  à  raconter  des  choses 
efifroyables.  Il  arriva  néanmoins  que  ces  peuplades  aussi  réglaient 
à  l'occasion  une  affaire  pour  le  compte  de  Byzance  *.  Alors  une 
flotte  grecqpie  remontait  le  Danube  et  les  passait  sur  la  rive  byzan- 
tine. Et  si,  en  hiver,  le  fleuve  venait  à  geler^  ils  pouvaient,  sans 
difficulté,  tomber  sur  le  dos  de  leurs  voisins  du  sud. 

Pour  toutes  les  complications  sur  la  frontière  septentrionale, 
les  possessions  de  Crimée  assuraient  â  Constantinople  un  sérieux 
avantage.  De  là,  comme  d'une  factorerie  avancée,  on  entretenait 
les  négociations  avec  les  Petchenègues  ;  de  là  partaient  les  routes 
vers  les  Russes,  les  Chazars  turcs,  dont  le  poste  frontière  de 
Sarkel  sur  le  Don  (le  Château  blanc)  avait  été  construit  par  des 


1.  Un  exemple  d'une  alliance  des  Russes  avec  les  Petchenègues,  heureuse- 
ment écartée,  se  trouve  dans  la  Chronique  russe  dite  de  Nestor,  c.  27. 

2.  Du  pont  élevé  sur  le  Danube  par  Trajan,  Hadrien  déjà  avait  enlevé  le  gros 
œuvre.  Mommsen,  Hist,  Rom.^Y.  203, 208.  Constantin,  De  admin.  tmp.,  173, 
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architectes  grecs,  vers  les  Alains  et  vers  toutes  les  peuplades  com- 
prises entre  la  mer  Noire  et  la  Caspienne.  [9]  De  tous  ces  barbares 
du  Nord,  les  Byzantins,  instruits  par  Texpôrience,  avaient  une 
fort  mauvaise  opinion.  «  Ils  portent  naturellement  en  eux,  sem- 
ble-t-il,  une  telle  avidité  qu'ils  veulent  tout  avoir,  et  toujours 
davantage  ;  môme  pour  de  petits  services  ils  exigent  les  prix  les 
plus  élevés.  Une  fois  pour  toutes,  il  faut  à  leurs  exigences  inso- 
lentes répondre  avec  calme  et  prudence.  Ils  veulent  avoir  des 
vêtements  comme  en  porte  seulement  l'empereur  et  des  orne- 
ments d'or  comme  ceux  de  Tautel  de  l'église  Sainte-Sophie  '  !  » 
L'importance  des  relations  avec  les  peuples  du  nord  amena  au 
IX''  siècle  la  suppression  de  l'autonomie  de  la  ville  de  Cherson, 
la  capitale  de  la  Crimée  occidentale,  tardif  débris  de  l'ancienne 
autonomie  giecque  ;  on  y  envoya  un  gouverneur  de  Constanti- 
nople,  comme  dans  une  autre  province. 

Un  rôle  analogue  à  celui  de  la  Crimée,  également  destiné  à 
régler  les  comptes  avec  les  Bulgares,  était  joué  par  le  gouverne- 
ment de  Dyriachium,  à  l'autre  bout  de  l'Empire.  C'est  de  là  que 
partaient  les  fils  par  lesquels  on  pouvait  mettre  en  mouvement 
contre  les  Bulgares  les  peuplades  slaves  du  coin  nord-ouest  de  la 
péninâule  balkanique.  Qu'il  n'y  eût  jamais  eu  pour  ces  peuples 
d'autre  puissance  suzeraine  que  l'empire  de  Constantinople,  on  le 
déclarait  avec  un  soin  jaloux.  Mais  la  réalité  dilSTérait  fort  de 
cette  théorie,  et  en  Serbie  se  croisaient  les  intrigues  bulgares  et 
byzantines.  C'est  uniquement  à  cause  des  Bulgares,  un  peu  aussi 
à  cause  des  villes  maritimes  romaines  de  la  Dalmatie  encore  sou- 
mises à  TEmpire,  qu'on  s'intéressait  â  Constantinople  à  ces  peu- 
plades, pas  très  éloignées  géographiquement,  mais  tout  à  fait 
étrangères  par  leur  nature  barbare.  On  voit  par  les  descriptions 
des  écrivains  byzantins  que  seules,  les  côtes  de  la  mer  Adriatique 
se  trouvent  dans  leur  rayon  visuel.  Dans  les  montag^es  de  l'ar- 
riôre-pays  les  contours  se  confondent,  et  toute  connaissance 
exacte  disparait.  [10]  La  vie  isolée  de  ces  territoires  herzégo- 
viniens,  bosniaques,  serbes,  monténégrins  et  albanais,  qui  se 
consumait  en  batteries,  en  brigandages  et  en  joyeuse  anarchie, 
n'a,  d'une  manière  invariable  durant  le  cours  des  siècles,  —  les 
choses  n'ont  guère  changé  depuis — affecté  que  rarement  le  monde 
extérieur. 

Si  les  efforts  faits  sur  la  frontière  septentrionale  se  confon- 
daient avec  la  protection  de  la  capitale  devenue  presque  une 


1.  De  admin.  imp,^  81  sq. 
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ville  fronliôre,  les  provinces  de  TAsie-Mineure  formaient  le 
corps  proprement  dit  de  TEmpire.  Elles  aussi  avaient  besoin 
d'une  couverture  contre  un  ennemi,  Tlslam.  Au  x*  siècle,  l'Islam 
ne  possédait  plus,  il  est  vrai,  la  force  explosive  dont  tout  était  à 
craindre  autrefois.  En  peu  de  temps,  l'évolution  s'y  était  accom- 
plie d'une  manière  analogue  à  celle  de  l'empire  romain.  L'en- 
semble, jadis  si  étendu  et  si  terrible,  se  fendit,  et,  dans  les  parties, 
prospérèrent  de  nouveau  des  gouvernements  particuliers,  les 
Emirats,  avec  une  indépendance  menaçante  pour  le  pouvoir  cen- 
tral. Aux  frontières  surtout,  on  vit,  excitées  et  stimulées  par  une 
jalousie  de  voisinage,  s'amonceler,  à  la  façon  d'un  orage,  des  prin- 
cipautés qui  se  répandirent  sur  l'Empire  en  une  attaque  irrésisti- 
ble et  dévastatrice.  De  ces  attaques  permanentes  sur  les  régions 
sud  et  est  de  TAsie-Mineure,  on  ne  saurait  dire  qu'elles  aient  cons- 
titué un  danger  aigu  pour  la  vie  de  l'Empire,  comme  aux  temps 
passés,  lorsque  rislam  se  ruait  sur  Constantinople.  Mais,  pour 
les  provinces  frontières,  elles  étaient  autant  de  saignées  qui  épui- 
saient lentement  le  bien-être,  la  source  des  impôts  et  la  popula- 
tion. La  dynastie  macédonienne  reconnut  cette  calamité.  Toute 
son  attention  se  porta  sur  le  maintien  de  la  sécurité  des  contrées 
de  la  mer  Caspienne  jusqu'à  TEuphrate,  où  le  travail  politique 
était  rendu  surtout  difficile  par  l'entêtement  des  petits  états  armé- 
niens et  la  divergence  des  intérêts  particuliers,  et,  plus  loin 
encore,  jusqu'au  Taurus  de  Cîlicie.  Depuis  la  fin  du  ix«  siècle  on 
travailla  à  cette  œuvre  qui  permit,  à  la  fin  du  x«,  de  pousser  la 
grande  pointe  contre  l'Islam. 

Ainsi,  de  tous  côtés,  les  efforts  de  la  diplomatie  et  de  l'art  mili- 
taire s'épuisaient  à  maintenir  l'état  de  possession  que  le  ix«  siècle 
vit  menacer  de  la  manière  la  plus  sérieuse.  [11]  La  Sicile  et 
la  Crète  étaient  déjà  détachées  de  l'Empire,  et  il  semblait  presque 
que  le  Péloponèsedût  partager  le  sort  de  ces  membres  extérieurs 
qui,  les  uns  après  les  autres,  succombaient  sous  les  coups  de  la 
piraterie  méditerranéenne.  Ce  n'était  pas  une  médiocre  entre- 
prise de  mettre  un  terme  à  cette  dissolution,  d'arrêter  cette 
décadence  à  Touest,  au  sud  et  à  l'est,  et  d'affaiblir  la  pression 
exercée  par  le  nord.  Après  cent  années,  ces  efforts  furent  partout 
couronnés  du  plus  grand  succès.  Au  xp  siècle,  TEmpire  atteignit 
de  nouveau  la  plus  grande  extension  qu'il  eût  acquise  depuis  le 
temps  de  Justinien.  Les  Bulgares  étaient  abaissés.  La  puissance 
arabe  (à  proprement  parler,  elle  n'était  toujours  qu'une  minorité 
terrorisant  Syriens,  Perses,  Égyptiens,  Berbères,)  s'était  épuisée  ; 
et  il  n'était  possible  à  personne  de  prévoir  qu'un  héritier  terrible 
lui  naîtrait  dans  les  Turcs  Seldjoucides. 
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Cependant,  ayant  d'atteindre  à  cette  hauteur,  pendant  la  pre- 
mière moitié  du  i*"  siècle,  on  travailla  dans  un  horizon  plus  borné, 
en  concentrant  Tatlention  sur  les  objets  pratiquement  les  plus 
rapprochés. 

Nulle  part  mieux  qu'ici  ne  se  présente  Toceasion  de  mentionner 
le  grand  essor  que  prirent,  au  service  de  ces  grands  devoirs 
politiques,  les  études  et  les  efforts  théoriques.  La  reconnaissance 
que  leur  doit  la  littérature  fait  trop  facilement  négliger  la  grande 
pensée  politique  qui  s'y  attachait  à  cette  époque. 

La  dynastie  macédonienne  fit,  pour  la  rénovation  de  l'antique 
trésor  des  connaissances,  un  effort  dont  maintes  codifications  et 
encyclopédies  conservent  la  mémoire  éternelle.  Il  ne  faut  pas 
croire  qu'à  la  tête  de  ce  mouvement,  les  esprits  des  scribes  et  des 
bibliothécaires  aient  seuls  dépensé  leur  activité.  C'était  vraimeut 
tout  le  capital  des  sciences  qui  se  mettait  en  branle  pour  l'établis- 
sement et  la  réorganisation  de  l'État.  Dans  un  organisme  qui  pou- 
vait toujours  encore  se  glorifier  de  faire  un  corps  ininterrompu 
avec  la  civilisation  antique,  c'est  la  supériorité  de  l'âge  et  de  l'ex- 
périence qu'on  songea  à  utiliser.  Déjà,  sous  l'empereur  Alexandre 
Sévère,  au  m"  siècle,  on  voit  qu'à  côté  des  hommes  compétents  on 
interroge  les  historiens  pour  savoir  quelle  conduite  auraient  tenue 
les  souverains  antérieurs  dans  des  cas  analogues  ^  [12]  Préci- 
sément cette  manière  de  voir  trouva  alors  un  regain  de  force  et 
suscita  de  nouvelles  Pandectes  de  jurisprudence,  de  politique,  de 
médecine  et  d'agriculture.  Mais  toujours  apparaissait  l'intention 
dominante  de  rassembler  et  d'ordonner  les  mille  cas  et  articles 
précédents  du  droit,  de  la  guerre  et  de  la  tactique,  de  l'histoire, 
pour  les  rendre  utilisables,  pour  les  mettre  au  service  de  la  vie, 
pour  en  jouir  comme  des  intérêts  d'un  antique  trésor  d'expérien- 
ces ^  C'est  dans  ce  sens  qu'il  faut  chercher  à  comprendre  l'im- 
mense activité  compilatrice  qui  s'attache  au  nom  des  empereurs 
Basile,  Léon,  et  surtout  Constantin  Porphyrogénète.  Les  visées 
pratiques  légitiment  et,  il  faut  l'ajouter,  excusent  ces  œuvres. 
Comment  en  effet  se  dissimuler  qu'avec  l'étendue  et  la  solidité  des 

1.  Oranes  litteratos  et  maxime  cos  qui  historiam  norant  requirens,  etc. 
Scriptores  hist.  Augustœ  :  Vita  Alexandri  Severi,  c.  16. 

2.  La  pensée  du  xoivwoôXèç  Ipyov  revient  dans  les  préfaces  de  tous  ces 
recueils  :  Proœmium  des  Geoponica,  éd.  Niklas,  I,  4  sq.  ;  préface  des  extraits 
historiques  dans  Waeschke,  Philologus,  vol.  xli,  p.  270  sq.;  préface  de  la  Tacti- 
que de  Léon,  dans  Meursii  opéra,  éd.  Lanii,  VL  La  preuve  récemment  faite» 
par  exemple  pour  les  livres  d'agriculture,  que  la  nouvelle  édition  parue  à  l'épo- 
(juc  de  Constantin  Porphyrog;în(>tc  était  une  simple  copie,  sous  un  titre  diffé- 
rent, de  recueils  déjà  existants,  change  pou  de  cliose  à  cette  interprétation 
et  à  cette  intention. 
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frontières  de  TEmpire,  avaient  diminué  également  la  profon- 
deur et  la  qualité  du  savoir  7  Le  niveau  classique  nous  est  trop 
présent  à  l'esprit  pour  que  nous  ne  sentions  pas  continuelle- 
ment la  pauvreté  de  cet  ftge  d'épigones.  On  dirait  que  la  pous- 
sière des  bibliothèques,  l'odeur  de  musée  et  l'air  lourd  des  salles 
d'école  se  dégagent  de  ces  produits.  Quelquefois  on  s'effraie,  à  leur 
lecture,  de  voir  que  le  monde  ne  paraît  exister  qu'autant  qu'il 
était  enregistré  dans  des  actes  et  dans  des  livres.  Dans  un  pas- 
sage des  écrits  de  Tempereur  Constantin  VII,  où  il  est  question 
de  l'Espagne,  on  trouve  cette  remarque  :  l'auteur  sait  que  le 
dernier  Ommiade,  après  la  chute  de  sa  maison,  s'est  sauvé  de 
Syrie  en  Espagne  :  mais  il  ignore  tout  de  la  destinée  ultérieure 
de  ce  personnage;  [18]  «  car,  dit-il,  après  la  conquête  de  la 
grande  Rome  par  les  Goths,  le  démembrement  de  l'Empire  a 
commencé,  et  aucun  historien  ne  parle  plus  de  l'Espagne  ou 
de  la  maison  de  Moàwia  ^  »  Vers  le  milieu  du  x«  siècle  seu- 
lement, un  peu  de  lumière  se  répandit  sur  cette  obscurité  de 
près  de  deux  cents  ans;  on  échangea  des  ambassades  entre 
Constantinople  et  Gordoue.  Lorsque  les  Grecs,  entre  autres 
cadeaux,  remirent  un  exemplaire  de  l'historien  espagnol  Orose  et 
un  Dioscoride  grec,  il  se  trouva  que  personne  à  Gordoue  ne 
savait  assez  de  grec  pour  traduire  l'ouvrage  de  Dioscoride  (le  livre 
célèbre  sur  les  médicaments).  Là  dessus,  Tempereur  de  Gonstan- 
tinople  envoya  un  moine  qui  savait  le  grec  et  le  latin,  et  ce 
moine,  assisté  d'un  savant  Juif  au  service  du  khalife,  réussit  enfin, 
avec  l'aide  de  toute  une  commission  de  savants  arabes,  —  car, 
outre  la  linguistique,  la  connaissance  de  la  médecine  et  de  la 
botanique  était  indispensable,  —  â  faire  la  traduction  en  arabe  de 
cette  œuvre  précieuse  ' . 

G'est  seulement  dans  de  semblables  circonstances,  à  Toccasion 
d'ambassades  échangées,  qu'on  apprenait  quelque  chose  de  plus 
précis  sur  les  pays  étrangers  ^  C'est  là  un  mode  de  communica- 


1.  De  admin.  imp.^  97.  Cette  dernière  note  sur  TEspagne  est  tirée  de  Théo- 
phane  (éd.  de  Boor),  I,  426. 

2.  Ces  détails  sont  donnés  par  Silvestre  de  Sacy,  dans  Abdallatif,  Relation 
de  l'Egypte,  495  sq.,  d'après  l'ouvrage  du  médecin  Ibn  Djoldjol.  Le  manuscrit 
de  Dioscoride  était  illustré,  comme  c'est  la  règle  pour  les  manuscrits  de  cet 
auteur.  Les  miniatures,  surtout  celles  d'un  ms.  de  Vienne,  sont  célèbres.  Les 
ambassades  sont  mentionnées  dans  Luitprand,  Antap.^  IV,  5  et  De  caerim.^ 
571,  580  et  G64. 

3.  Les  informations  de  Constantin  Porpbyrog.  sur  l'Italie  reposent  en  partie 
sur  les  récits  de  Luitprand  qui,  en  949,  était  ambassadeur  à  Constantinople. 
Diimmler  l'a  exposé  avec  raison,  (Sitsungsberichte  der  Wiener  Akad.  der 
Wiss,  Phil.  hist.  Classe,  t.  XX,  p.  358,  note  1)* 
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tion  des  pensées  et  un  service  de  renseignements  que  se  figure 
avec  peine  notre  imagination. 

Dans  ce  monde  du  x*"  siècle,  on  ne  pouvait  plus  s'imaginer  un 
empereur  comme  Constantin  le  Grand  qui,  né  en  Angleterre, 
résidait  tour  à  tour  à  Trêves,  à  Rome  et  à  Gonstantinople.  Si  le 
voyageur  d'aujourd'hui,  à  l'aspect  des  ruines  de  la  grandeur 
romaine  disséminées  sur  trois  parties  du  monde,  éprouve  la  sen- 
sation émue  d'une  Rome  partout  présente,  pour  le  x«  siècle  cette 
grandeur  avait  depuis  longtemps  cessé  d'exister.  [14]  Les  temps 
étaient  passés  où,  de  la  colline  palatine  et  des  portiques  des 
forums,  on  suivait  la  marche  des  légions  ft  travers  les  sables  du 
désert  de  Syrie  jusqu'à  TEuphrate  et  où  retentissait  l'écho  des 
camps  postés  dans  la  vallée  du  Nil,  sur  les  frontières  de  la  Ger- 
manie, et  bien  loin,  dans  TAngleterre  nébuleuse.  Du  vaste  monde 
romain  étaient  sortis  beaucoup  de  petits  états  différents  :  on  ne 
saurait  croire  combien  ils  avaient  peu  de  points  de  contact.  Un 
centre,  comme  Rome  l'avait  été  pour  les  sphères  latino-celtes, 
africaines  et  germaniques,  n'existait  plus.  La  «  Rome  nouvelle  » 
du  Bosphore,  quoiqu'elle  copiât  l'ancienne,  depuis  les  sept  collines 
de  son  sol  naturel  jusqu'aux  jeux  du  cirque  et  jusqu'à  la  machine 
administrative  du  gouvernement,  n'était  plus,  pour  le  monde  ger- 
manique, qu'une  fable  de  pays  de  Cocagne,  qu'une  maison  pleine 
de  trésors  gardée  par  un  système  de  ruses  et  de  trucs  dangereux. 
Et,  en  même  temps,  Gonstantinople  n'était  plus  un  observatoire 
d*où  l'on  pût  embrasser  d'un  coup  d'œil  le  monde  entier;  depuis 
que  le  siège  de  l'Empire  y  avait  été  transporté  de  Rome,  l'horizon 
occidental  s'était  élevé  de  plus  en  plus,  dérobant  aux  regards  tout 
ce  qui,  au  delà,  se  passait  de  vie  et  d'histoire.  Nulle  part  ailleurs, 
dans  la  première  moitié  du  x*"  siècle,  l'Empire  n'était  fermé, 
comme  une  île,  aussi  complètement  que  du  côté  de  l'Occident. 

Le  front  de  l'Empire  —  si  l'on  peut  s'exprimer  ainsi  —  était 
tourné  vers  TEst.  Là,  le  regard  s'étendait  du  rivage  nord  de  la  mer 
Noire  jusqu'à  la  mer  Gaspienne,  au-delà  des  sources  et  du  bassin 
de  l'Euphrate  et  du  Tigre,  jusqu'au  Golfe  Persique,  et  vers  la  Syrie 
et  l'Egypte.  De  ce  côté  se  portait  toute  l'attention,  bien  que,  pour 
le  moment,  on  en  fût  encore  plutôt  à  la  parade  qu'à  l'attaque  ;  et 
c'était  une  tradition  dûment  établie,  que  les  gouverneurs  des  pro- 
vinces asiatiques  occupaient  un  rang  supérieur  et  avaient  à  la 
cour  la  préséance  sur  les  gouverneurs  des  provinces  d'Europe  ^ 

1.  De  caerim.f  712  sq.  Les  provinces  de  Thrace  et  de  Macédoine  figurent 
encore  à  la  fin  du  vc  siècle  au  milieu  de  la  liste  des  thèmes  d'Orient  ;  c'est  au 
x«  siècle  seulement  qu'elles  sont  placées  en  tête  des  provinces  occidentales» 

Rbv.  db  l'Or,  latin.  T.  X.  C 
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[15]  Si  Ton  pensait  que  la  communauté  de  la  religion  chré- 
tienne, dont  le  berceau  se  trouvait  en  Orient,  de  la  religion 
catholique  dans  l'ancienne  acception  du  mot,  avait  maintenu  et 
favorisé  Tiniluence  de  l'Empire  bien  au-delà  de  ses  frontières 
orientales,  il  faudrait  se  garder  pourtant  d'exagérer  l'importance 
de  ce  facteur.  La  considération  dont  jouissait  Byzance  comme 
puissance  protectrice  de  la  religion  chrétienne  rencontrait  une 
barrière  dans  les  profondes  dissensions  qui  régnaient  entre  les 
sectes  de  ces  régions.  Les  patriarchats  de  TOrient  étaient  divisés 
entre  eux  par  des  schismes;  d'ailleurs,  plus  les  patriarches  ortho- 
doxes grecs,  vivant  dans  les  pays  conquis  par  l'Islam,  se  seraient 
tournés  vers  Constantinople  dont  ils  dépendaient  au  point  de  vue 
pécuniaire,  plus  ils  auraient  eu  à  redouter  la  méfiance  et  l'ini- 
mitié du  souverain  mahométan.  Cependant  il  arriva  encore  au 
commencement  du  x"*  siècle  qu'un  empereur  grec,  en  lutte  avec 
son  patriarche  (il  s'agit  de  ce  qu'on  appelle  le  conflit  tétragami- 
que  de  l'empereur  Léon),  en  appela,  comme  au  temps  de  Tan- 
cienne  Église^  aux  patriarches  de  Rome,  d'Alexandrie,  d'Antioche 
et  de  Jérasalem.  A  la  suite  de  cette  démarche  parurent  en  effet 
dans  la  capitale  du  Bosphore  des  ambassadeurs  de  ces  quatre 
sièges  ^  Trente  ans  plus  tard,  un  patriarche  de  Constantinople 
envoya  à  Alexandrie  et  à  Antioche  demander  qu'on  rétablît  Tan- 
cienne  communion  dans  les  formules  de  prière  qu'on  appelait  la 
commemoratio.  A  ce  propos,  on  nous  dit  que,  depuis  le  temps  des 
Ommiades,  les  patriarches  ne  se  mentionnaient  plus  dans  la 
prière  officielle  de  l'Église  et  ne  priaient  plus  les  uns  pour  les 
autres  ^  Déjà  au  commencement  du  ix<*  siècle,  l'union  n'était  plus 
qu'occasionnelle  et  exceptionnelle.  [16]  Lorsqu'à  ce  moment 
Théophane  entreprit  d'écrire  une  chronique  à  partir  de  Dioclétien 
jusqu'à  son  époque,  —  on  peut  dire  que  c'est  là  la  dernière  œuvre 
du  moyen  âge  qui  fut  lue  par  le  public  grec  et  latin,  car  elle  a  été 
traduite  dans  le  môme  siècle  à  la  cour  pontificale  — ,  il  avait  bien 
présente  à  l'esprit  la  grande  communauté  du  monde  chrétien, 
celle  môme  de  l'antique  Orbia  ierrarum.  Les  empereurs  romains, 
les  princes  perses  et  plus  tard  les  princes  arabes  y  sont  mention- 
nés, et,  des  cinq  patriarches  œcuméniques,  chacun  a  sa  rubrique 


1.  Vita  Euthymii  (éd.  de  Boor),  46  et  54,  avec  les  lettres  18,  21,  23  de  Tambas- 
sadeur  Ghoirosphakt^s,  dans  le  premier  volume  du  AeXtCov  athénien  de  la 
société  historique  et  ethnologique.  Cf.  Eutychius,  éd.  Pococke,  II,  484  sq.  et 
aussi  la  lettre  32  du  patriarche  Nicolas.  Outre  cela,  les  éclaircissements  de  de 
Boor,  170  et  191. 

2.  Kutychius  Alex.,  AnnaîeSyU,  531. 

3.  Voir  un  passage  très  instructif  dans  de  Boor,  éd.  de  Théophane,  II,  474  sq. 


Digitized  by 


Google 


LA   SITUATION  MONDIALE   DE   L'eMPIRB   BYZANTIN  83 

spéciale  '.  Mais  on  voit  que,  pour  les  Irois  patriarches  d'Orient, 
à  partir  du  temps  de  Fempereur  Héraclius  (commencement  du 
Tii'  siècle),  les  sources  se  tarissent  pour  cet  écrivain.  Il  n'avait 
plus  la  matière  suffisante  pour  garnir  ses  rubriques  qui,  pour 
Rome  môme,  sont  pleines  de  lacunes  et  dlncertitudes.     ^ 

Nous  nous  trouvons  donc  en  présence  de  ce  fait  que,  pendant 
que  l'Empire  s'orientalisait  et  s'isolait,  l'Église,  elle  aussi,  n'était  \ 
plus  en  état  d'empêcher  cet  isolement]^  Bien  plus,  les  rapports  \ 
avec  les  autres  patriarcats,  si  parfois  ils  venaient  ft  se  renouer, 
allaient  contre  les  vœux  de  Téglise  grecque.  Ces  relations,  c'est 
le  gouvernement  laïque  qui  les  maintient,  et  dans  des  vues  politi- 
ques. 

Qu^était  alors  devenu  le  monde  de  la  mer  Méditerranée,  la  scène 
glorieuse  sur  laquelle  s'est  jouée  l'histoire  ancienne? 

Il  faut,  pour  quelques  instants,  quitter  Constantinople  et  se 
transporter  en  Egypte,  en  Italie,  en  Espagne,  pour  sentir  combien 
l'horizon  s'était  partout  rétréci,  et  cela  brusquement,  sur  les  côtes 
de  4a  Méditerranée . 

Un  patriarche  de  Téglise  orthodoxe  grecque  d'Alexandrie  en 
Egypte  a  écrit,  dans  la  première  moitié  du  x""  siècle,  une  œuvre 
historique  ;  il  l'écrivait  déjà  en  langue  arabe.  Par  son  expérience 
personnelle,  il  connaît  les  rapports  hiérarchiques  dont  il  a  été  ques- 
tion plus  haut,  l'appel  impérial  au  patriarcat  dans  le  conflit  tétra- 
gamique  ;  l'histoire  contemporaine  des  empereurs  de  Byzance  lui 
est  familière  ;  il  mentionne  le  traité  de  paix  avec  les  Bulgares  et 
la  paix  conclue  entre  l'empereur  et  le  khalife  égyptien,  son  sou- 
verain. [17]  Les  événements  plus  reculés  dans  le  temps  ou  dans 
l'espace,  il  les  ignore.  Pas  un  mot  du  grand  conflit  de  Photius  et 
d'Ignace;  de  Charlemagne,  pas  un  mot.  Sur  le  pape  Grégoire  le 
Grand  il  fournit  cette  courte  mention  :  il  fut  installé  dans  la  cin- 
quième année  de  l'empereur  Maurice  comme  patriarche  à  Rome; 
il  occupa  treize  ans  le  siège  pontifical  et  mourut  ensuite  ^  Les 
feuilles  de  cette  chronique  alexandrine  sont  remplies  de  tout  autre 
chose  :  série  des  khalifes,  chute  de  la  puissance  toulounide,  élé- 
vation des  Fatimites,  pillage  de  la  Mecque  par  les  Karmalhes  ;  tout 
le  reste  déborde  de  théologie  batailleuse.  Le  point  de  vue  régio- 
nal et  confessionnel  de  l'orthodoxe  et  son  opposition  aux  Copies 
monophysites  apparaissent  encore  plus  que  les  rapports  chan- 
geants avec  le  pouvoir  dominant,  l'Islam.  Le  sentiment  de  la 
catholicité  de  l'église  chrétienne  est  en  voie  d'afi*aiblissement,  sinon 
d'extinction. 

1.  Eutychius,  Annales^  éd.  Pococke,  II,  1^. 
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En  regard  de  ce  inonde  et  de  celle  clvilisatioa,  l'occident  sud- 
européen  forme  presque  un  hômisphôre  opposé. 

C'est  vers  le  milieu  du  x«  siècle  seulement  que  l'Italie  fut 
arrachée  par  la  royauté  allemande  à  l'isolement  de  la  vie  provin- 
ciale. Par  Lullprand  de  Crémone,  littérateur  en  robe  ecclésias- 
tique, qui  du  service  d'un  prince  indigène  passa  à  celui  du  roi 
Otton,  on  peut  voir  comment,  dans  ce  pays»  Thorizon  commença 
à  s'éclairer  et  à  s'élargir.  Il  fît  en  Allemagne,  à  Francfort,  la  con- 
naissance d'un  évéque  chrétien  d'Espagne  député  par  son  souve- 
rain mahométan  en  ambassade  auprès  du  roi  Otlon.  Sur  cet 
étranger,  les  courses  de  Luitprand  à  travers  le  monde  et  sa  con- 
naissance de  beaucoup  d'hisloires  ont  dû  faire  grande  impression, 
car  l'Espagnol  le  pria  d'écrire  une  hîsloire  des  rois  et  empereurs 
d'Europe.  Le  livre  qui  sortit  de  cette  invitation  nous  est  conservé. 
L'auteur  étend  au  loin  son  regard,  depuis  le  Bosphore  jusqu'au 
Danemark  et  à  l'Espagne.  Et  que  ne  devait-on  pas  attendre  d'un 
homme  qui,  au  x«  siècle,  avait  eu  tant  d'occasions  si  rares  de  for- 
mer son  esprit  et  de  Fenrichir  de  connaissances f  [18]  Cependant 
l'esprit  borné  de  Fauteur  n'est  pas  capable  de  s'élargir  en  propor- 
tion. L'idée  de  Vorbis  romanua  n'est  pour  lui  qu'une  phrase  d'école 
comme  cent  autres.  Quoiqu'il  ait  vu  le  monde,  il  ne  parvient  pas  à 
rompre  la  chaîne  des  idées  traditionnelles  et  du  style  classique. 
Comme  Luitprand  mangeait  le  pain  du  roi  allemand,  il  lui  était 
impossible  de  ne  pas  célébrer  sa  gloire;  mais  ce  roi,  qui  jamais 
n'a  pu  dans  son  langage  s'affranchir  de  l'accent  saxon,  il  le  peint, 
avec  un  mauvais  goût  extrême,  comme  un  oint  de  FAncien  Tes- 
tament. Nulle  part  on  n'a  sérieusement  Fimpression  que  ses  sym- 
pathies aillent  ft  FÀllemagne.  Luitprand  comprenait,  outre  sa 
langue  maternelle  et  le  latin  officiel,  Fallemand  et  le  grec.  Mais 
il  fait  parade  uniquement  de  sa  connaissance  du  grec  et  du 
monde  byzantin.  Sa  vanité  pare  son  latin  de  bribes  de  grec  S 
comme  Cicéron  aimait  à  le  faire  dans  ses  lettres  à  ses  amis, 
comme  le  faisaient  volontiers  les  savants  carolingiens  et,  un  siècle 
après  Luitprand,  son  collègue  Benzo  d'Albe.  Sans  doute,  les  puis- 
sances germaniques  avaient  au  cours  des  siècles,  commencé  à 
peser  dans  la  balance  du  monde,  et  Otton  faisait  sur  Fltalie  une 


1.  a  Quia  sonorius  est  »  i^Antap,,  II,  34).  Pour  tracer  le  caractère  de  Luit- 
prand, j'ai  recours  aux  livres  de  VAntapodosis  en  général.  Car,  la  Legatio^hien 
que  témoignant  d'une  maturité  plus  grande  au  point  de  vue  littéraire,  est 
écrite  sous  l'empire  de  passions  momentanées.  C'est  un  pamphlet  composé 
par  un  homme  qui  se  croyait  ambassadeur  impérial  ou  devait  prétendre  l'être» 
et  qui  se  voyait  traité  en  espion. 
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tout  autre  impression  qu'un  chef  Ghérusque  nettoyant  ses  forêts 
des  légions  romaines.  Mais,  en  fait  de  civilisation,  ce  monde 
allemand  du  x«  siôcle  pouyait-il  exercer  sur  un  littérateur  et 
diplomate  italien  une  attraction  comparable  aux  merveilles  et 
aux  curiosités  de  la  ville  impériale  de  Constantin  f 

Dans  le  même  temps,  vivait,  à  la  cour  et  au  service  du  souverain 
mahométan  de  Gordoue,  un  savant  juif,  Chasdaï  \  à  qui,  un  jour, 
des  étrangers  venus  de  Perse  avaient  apporté  la  nouvelle  émou- 
vante que,  chez  un  peuple,  appelé  les  Chazars,  11  existait  un  état  juif 
indépendant.  [19]  On  peut  s'imaginer  qu'il  crut  voir  accomplie  la 
prédiction  des  prophètes.  Il  ne  se  lassait  pas,  toutes  les  fois  que  des 
ambassadeurs  des  pays  éloignés  venaient  à  Gordoue,  de  les  inter- 
roger et  de  se  renseigner  sur  ce  sujet.  Enfln,  des  ambassadeurs 
grecs  purent  lui  confirmer  l'existence  de  ce  peuple  ^  A  Gons- 
tantinople,  on  connaissait  assez  exactement  les  Ghazars,  peuple 
de  race  turque  établi  sur  la  Volga  inférieure,  puis  plus  loin,  vers 
l'Orient,  jusqu'au  steppe,  et  au  sud-ouest,  jusqu'au  Gaucase.  On 
était  en  relations  commerciales  avec  eux  ;  de  leur  pays  on  faisait 
venir  des  poissons  et  des  fourrures.  Au  viii*  siôcle,  il  y  avait 
même  eu  à  plusieurs  reprises  des  mariages  entre  la  famille  impé- 
riale grecque  et  la  maison  des  princes  des  Ghazars. 

Chasdaï  désirait  ardemment  envoyer  une  lettre  au  roi  de  ce 
peuple.  Mais  la  difficulté  était  de  faire  parvenir  cet  écrit.  On  lui 
proposa  la  voie  de  Constantinople  et  de  la  Grimée;  mais  cette  ten- 
tative fut  sans  succès.  Restaient  deux  autres  chemins  :  le  pre- 
mier, par  Jérusalem,  Nézib  '  en  Mésopotamie  et  l'Arménie;  le 
second,  par  le  monde  slave,  par  la  Russie,  jusque  chez  les  Bul- 
gares de  la  Volga  et,  au-delà,  en  aval  du  fleuve.  Ce  fut  en  effet 
par  cette  voie  que  finalement  la  lettre  parvint  à  son  adresse.  La 
lettre  de  Chasdaï  et  la  réponse  du  roi,  toutes  deux  en  langue 
hébraïque,  nous  ont  été  conservées  en  copie  ^. 

1.  C'est  le  personnage  dont  nous  avons  signalé  plas  haut  les  mérites  comme 
traducteur  de  Dioscoride.  Il  est  aussi  mentionné  dans  l'histoire  de  l'ambas- 
sade reçue  par  l'empereur  Otton  1  (  Vita  Johannis  Gorzieiisis^  ch.  121  ;  dans 
les  Afon.  Germ.,  SS.y  IV).  Sur  ce  personnage  curieux,  cf.  aussi  Grâtz,  Gesch. 
der  Jiiden,  V,  359  sq.  et  note  21. 

2.  Constantin,  De  admin.  imp.j  79  sq.  et  172,  mentionne  à  plusieurs  reprises 
leurs  relations  avec  les  Magyars  ;  il  rapporte  aussi  qu'une  partie  des  Chazars 
a  émigré  de  concert  avec  eux.  C'est  à  eux  probablement  que  se  référé  la 
remarque  faite  au  xii*  siècle  par  Kinnamos,  107,  qu'il  y  avait  en  Hongrit  une 
tribu  de  confession  mosaïque. 

3.  L'ancienne  Nisibis  ou  Antiochia  Mygdoniae.  <N.  des  Tr.>. 

4.  On  en  trouve  la  traduction  française  chez  Carmoly  :  Itinéraires  de  la  terre 
sainte^  p.  29-59.  En  allemand,  d'après  un  meilleur  texte  original,  mais  traduit 
incomplètement  par  G^rkavy  dans  la  Russiche  Heviie,  VI  (1875),  71  sq. 
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[20]  Le  roi  écrit  avec  de  longs  détails,  en  s'étendant  surtout  sur  la 
conversion  de  son  peuple,  qui  se  fit  au  vii«  ou  au  viii«  siècle  ;  ils 
n'étaient  pas,  comme  la  légende  l'avait  répandu,  des  restes  des 
dix  tribus,  mais  des  prosélytes.  A  la  demande  de  Chasdaï,  s'ils 
possédaient  une  chronologie  portant  la  date  de  la  délivrance  d'Is- 
raël, le  roi  répond  que,  sur  ce  sujet,  il  ne  savait  rien  de  préci?. 
Leur  espoir  reposait  en  Dieu.  L'histoire  mentionne  ce  roi  comme 
le  dernier  prince  puissant  des  Ghazars.  Son  royaume  succomba 
bientôt  après  sous  les  coups  des  Russes  ;  ce  qui  en  resta  passa  aux 
Byzantins. 

Les  indications  géographiques  renfermées  dans  ces  lettres, 
remarques  sur  les  degrés  de  latitude,  sur  l'étendue  des  pays  et 
leurs  distances  réciproques,  sont  étonnantes.  Les  connaissances 
géographiques  des  anciens  Grecs  n'étaient  pas  encore  perdues. 
Elles  continuaient  de  vivre,  grâce  aux  Arabes  plutôt  qu'aux  Byzan- 
tins. 

Au  x*"  siècle,  il  existait  encore,  on  le  voit,  des  relations  entre 
pays  lointains;  la  difficulté  de  franchir  de  longues  distances  ne 
les  avait  pas  complètement  supprimées.  Mais  c'était  alors  une 
rare  exception.  Depuis  la  fondation  de  VOrbis  Romanvs^  il  n'y 
a vajt  peut-être  pas  eu  de  moment  où  le  monde  ait  été  plus  morcelé 
et  plus  isolé  dans  ses  parties  que  depuis  la  fin  du  ix«  siècle  jus- 
qu'au milieu  du  x\ 


CHAPITRE  II 

[21]  POLITIQUE  DE  CONQUÊTES  ET  RAJEUNISSEMENT  DE   L'EMPIRE 

Les  légitimistes  de  la  capitale.  —  Politique  des  provinces  d'Asie-Mineure.  — 
Guerres  et  victoires  sur  les  Bulgares.  —  Caractère  profane  de  la  nouvelle 
politique.  —  La  guerre  et  le  christianisme  à  Byzance. 

L'idée  que  Tempire  byzantin,  fidèle  au  culte  d'une  tradition 
Ténérable,  remplissait  et  épuisait,  en  s'enfermant  dans  un  isole- 
ment comparable  à  celui  de  la  Chine,  sa  tftche  historique  peut 
bien  avoir  traversé  quelques  cerveaux.  Mais,  dans  la  réalité  des 
choses,  toutes  les  fanfaronnades  à  la  Don  Quichotte  du  légiti- 
misme  et  tous  les  débordements  du  romantisme  historique  trou- 
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vaient  leur  barrière  dans  les  exigences  précises  dajour  et  dans 
la  nécessité  d'accommoder  la  vie  à  un  monde  transformé.  L'Em- 
pire n'aurait  pas  pu  se  maintenir  si  longtemps,  s'il  n'avait  pas 
découvert  des  moyens  toujours  nouveaux  de  se  rajeunir. 

Il  y  avait  bien  un  cercle  où  Ton  poussait  Tesprit  conservateur 
jusqu'à  trouver  dans  l'immutabilité  du  décor  et  la  fixité  des  habi- 
tudes une  sorte  de  raison  d'État.  Sur  quelque  point  qu'elle  por- 
tât, toute  nouveauté  prenait  pour  cette  coterie  le  sens  d'une 
attaque  contre  des  principes  consacrés.  Héritage  du  paganisme, 
l'usage  de  la  fête  des  Broumalia  s'était  conservé  dans  le  peuple  et 
à  la  cour  impériale,  bien  qu'autrefois  un  concile  l'eût  interdite. 
Déjà,  dans  des  écrivains  du  vi"  siècle,  on  lit  que  Romulus  lui-même 
en  fut  l'instaura teur.  [22]  C'était,  comme  toutes  les  grandes  céré- 
monies de  la  cour,  une  fête  dispendieuse,  à  cause  des  dîners  à 
multiples  invitations  qu'elle  comportait  et  des  aumônes  d'argent 
impériales  qui  s'y  ajoutaient,  ;  elle  durait  en  effet  vingt-quatre 
jours,  du  mois  de  novembre  jusqu'en  décembre,  autant  de  jours 
que  l'alphabet  avait  de  lettres.  Les  invitations  à  la  cour  se  fai- 
saient suivant  les  initiales  :  un  jour  était  donné  h  chaque  lettre  ^ 
C'était  un  moment  béni  pour  la  musique,  la  poésie  et  la  rhéto- 
rique de  circonstance  des  littérateurs  mendiants.  L'empereur 
Romain  I  Lécapène,  qui  gouvernait  l'Empire  à  la  place  du  souve- 
rain légitime  Constantin  VII,  abolit  la  fétô  des  Broumalia;  mais  à 
peine  le  parti  de  la  cour  eut-il  repris  le  gouvernail,  qu'elle  fut 
rétablie  dans  tout  son  éclat.  Comment  en  effet  avait-on  l'audace 
de  porter  la  main  sur  un  usage  pratiqué  par  les  grands  empe- 
reurs Théodose  et  Justinien,  et  qui,  pourtant  de  personnes,  cons- 
tituait une  source  de  revenus  I 

Lorsque  le  régent  de  l'Empire,  en  signant  la  paix  avec  les  Bul- 
gares, mit  fin  à  un  souci  et  à  une  calamité  qui  dataient  de  loin  et 
consentit,  en  gage  de  la  paix  qui  rendait  la  liberté  à  tant  de  pri- 
sonniers grecs,  à  donner  en  mariage  une  princesse  impériale  au 
prince  bulgare  ',  l'exaspération  grandit  d'une  manière  extraordi- 
naire dans  ces  cercles  exclusifs.  De  quel  poids,  disaient-ils,  pouvait 
peser  dans  la  balance  la  considération  d'un  avantage  momentané, 
en  comparaison  des  dogmes  sur  lesquels  reposaient  l'Empire  et 


1.  Tomaschek,  Ueber  Brumalia  und  Rosalia  (Sitzungsberichte  der  Wiener 
Akad.,  Phil.-hist.  CL,  voL  60,  surtout  le  chap.  ii).  Cf.  aussi  Rich.  Fôrsler,  Duae 
Choricii...  orationes.  Index  lectionum  de  Breslau,  1891-1892,  p.  5  sq.  ;  De  cae 
rim.,  II,  ch.  16. 

2.  I^a  princesse  était  de  la  famille  de  Romain.  Une  porphyrogénéte  du  sang 
do  la  dynastie  macédonienne  avait  été  refusée,  malgré  toutes  les  démarches 
pressantes.  Ep.  16 du  patriarche  Nicolas.  Cf.  Eutychius  Alex.,  IL,  512. 
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ses  classes  ?  La  noblesse  de  l'État  romain  était  humiliée  ;  à  ses 
yeux,  de  telles  unions  fayorisaient  l'irruption  des  mœurs  étran- 
gères et  des  nouveautés  de  toute  sorte,  qui  ne  faisaient  qu'intro- 
duire dans  le  pays  discordes  et  dissensions.  La  condamnation  de 
l'union  matrimoniale  avec  les  Bulgares  est  certes  la  prétention 
au  sang  bleu  la  plus  bornée  qu'on  puisse  imaginer.  [28]  «  Pour 
les  peuples  aussi,  disait-on,  existe  rigoureusement  ce  qui  est  un 
principe  pour  chaque  individu,  à  savoir  la  nécessité  de  s'unir  pour 
sa  propagation  avec  son  semblable  seulement  »  ;  tout  comme  si 
ces  Bulgares  avaient  appartenu  à  une  autre  espèce  d'hommes  ^ 

Aussi  le  régent  de  l'Empire  fut-il  méprisé  et  haï  comme  un  par- 
venu plébéien;  on  excusait  orgueilleusement  par  son  manque 
d'éducation  son  peu  d'estime  des  formes  anciennes.  Sur  les  empe- 
reurs vigoureux,  mais  ignorants  à  vrai  dire  et  barbares  du  siècle 
de  Constantin,  on  trouve  le  même  jugement  méprisant  dans  la  lit- 
térature de  leur  temps  '.  Et  ce  fut  un  bonheur,  pour  le  iV"  comme 
pour  le  x<>  siècle,  que  ces  cercles,  où  l'orgueil  de  la  race  et  de 
l'éducation  g&tail  la  saine  compréhension  de  la  réalité,  n'eussent 
pas  sur  le  gouvernement  une  influence  décisive. 

Pendant  que  l'empereur  Constantin  Porphyrogénète,  grand 
ami  de  la  boisson,  s'enivrait  aussi  de  l'étude  des  formes  anti- 
ques et  magniflques  du  rituel  et  du  cérémonial  en  usage  à  la 
cour  impériale  (non  sans  se  rendre  compte  toutefois  que  son  temps 
perdait  le  sens  de  ces  choses  ^),  la  politique  de  l'Empire  poursui- 
vait sans  dévier  ses  propres  voies. 

La  tradition  littéraire  byzantine  a  ceci  de  commun  avec  la 
vieille  tradition  romaine  que  les  vues  bornées  de  la  capitale  y 
avaient  la  prédominance.  Aussitôt  qu'on  respire  l'air  non  vicié  des 
provinces  et  des  frontières,  les  choses  prennent  un  autre  aspect. 
Constantinople,  avec  son  immense  population  avide  de  fêtes  et  de 
curiosités,  avec  sa  classe  élevée  qui  s'identiflait  volontiers  avec 
l'État,  était  toujours  un  élément  d'une  haute  influence  dans  l'his- 
toire byzantine.  L'empereur  Nicéphore  Phocas  savait  très  bien 
ce  qu'il  faisait  en  isolant  de  la  ville  le  château  impérial,  le 
«  grand  »  palais,  par  une  fortification.  [24]  Mais,  si  l'on  veut  com- 
prendre le  grand  essor  de  la  puissance  byzantine  dans  la  seconde 
moitié  du  x«  siècle,  il  faut  se  placer  au  point  de  vue  de  la  fron- 


1.  Deadmin.  imp.,  86  sq.,  89  :  gÙYs^"^*?  iroXitefa  'PwjiaCwv. 

2.  Voyez  S.  Aurelius  Victor,  passim,  sur  Galère,  Constance,  Yetranio,  Lici- 
nius.  L'éclat  de  l'éducation  littéraire  sous  la  dynastie  julienne  Téblouit  : 
«  tantae  artes  profecto  texissent  modica  flagitia  ». 

3.  Le  passage  du  De  caerim.,  458,  sonne  comme  une  protestation. 
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liôre,  d'autant  plus  que  dans  les  marches  d'Asie-Mineure  s'étaient 
développés  les  facteurs  qui,  dans  les  temps  suivants»  ont  dirigé 
la  politique  byzantine. 

C'est  l'intérêt  personnel  des  barons  fonciers  d'Asié-Mineure 
qui  leur  faisait  désirer  une  extension  des  frootiôres  de  l'Empire. 
Depuis  la  yingtiôme  année  environ  du  x«  siècle,  la  législation 
impériale,  avec  un  esprit  de  suite  fort  pénétrant,  travaillait  à 
protéger  la  classe  libre  des  petits  propriétaires  contre  le  déve- 
loppement de  la  grande  propriété  foncière?fLes  propriétaires 
fonciers  ne  voyaient  plus  se  dresser  dans  leur  propre  pays  que 
des  obstacles.  C'est  là  une  des  raisons  qui  poussaient  ces  cercles 
au  désir  des  conquêtes.  Mais  surtout  le  pays  frontière  souffrait 
au-delà  de  toute  mesure  des  incursions  périodiques  de  ses  voisins, 
les  Mahométans.  On  ne  pouvait  jouir  d'une  sûreté  durable  que 
si  l'on  réussissait  à  détruire  les  dominations  arabes,  et  à  impo- 
ser le  respect  par  une  sérieuse  démonstration  guerrière^  Les 
vieilles  méthodes  et  habitudes  de  tactique  des  temps  antérieurs, 
qui  voulaient  qu'un  empereur  entrât  en  campagne  en  pompeux 
attirail,  ne  pouvaient  assurer  à  ces  provinces  une  protection  suf- 
fisante. Si,  dans  le  cas  le  plus  favorable,  l'entreprise  était  suivie 
de  succès,  que  l'ennemi  fût  battu,  que  surtout  un  émir  arabe  fût  fait 
prisonnier,  Texpédition  prenait  fin  dans  la  ville  impériale  par  un 
grand  spectacle.  A  Thippodrome  tous  les  chœurs  chantaient  : 
«  Loué  soit  Dieu,  qui  a  anéanti  ceux  qui  ont  nié  la  Trinité  I  »  Les 
prisonniers  devaient  se  jeter  par  terre  dans  Tarène,  et  le  peuple 
répétait  par  trois  fois  à  l'unisson  le  chant  du  chœur  :  «  Par  la 
justice  de  Dieu  les  ennemis  ont  mordu  la  poussière.  »  Ou  bien, 
l'empereur  menait  sa  pompe  triomphale  à  travers  la  ville  riche- 
ment décorée  ;  sur  le  forum  de  Constantin  se  déroulait  alors  une 
scène  imposante  :  Témir  prisonnier  devait  se  prosterner  aux  pieds 
de  l'empereur;  celui-ci  lui  mettait  sur  la  nuque  son  pied  chaussé 
de  pourpre  et  le  chœur  entonnait  l'hymne  :  «  Qui  est  comme  notre 
Dieu?  »  Toutes  ces  cérémonies  et  autres  semblables  étaient  très 
dispendieuses  ;  on  peut  s'imaginer  quel  personnel  d'artistes  de 
cirque,  de  musiciens,  de  figurants,  exigeaient  de  tels  triomphes, 
[25]  tout  comme  les  fêtes  anniversaires  de  fondations^  les  couron- 
nements et  surtout  les  jeux  qui  s'y  ajoutaient  ^  Mais  qu'importe? 
la  capitale,  au  moins,  était  contente  et  tranquille.  Bientôt  cepen- 


1.  Pour  le  VI"  siôcle,  un  passage  dans  l'anonyme  IIspl  vTpaTTjVtxïîç  (Kôchly  et 
Riistow,  Grieck.  Kriegsschriftsteller^  II,  2,  54).  Cf.  au  reste,  De  caerim.y  332  et 
610.  <N.  des  tr.  :  Cf.  aussi  Schlumberger,  Nicéphore  Phocas^  pp.  99  aq.  et 
372  sq.;  et  Rambaud,  L'Empire  grec  au  x«  siècle^  p.  432  8q.> 
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dant,  à  la  frontière,  rancien  mal  se  ravivait.  Des  chroniques  orien- 
tales appellent  tout  court  le  gouverneur  de  Tarse  «  le  seigneur 
des  campagnes  militaires  d'été  »,  tant  ces  excursions  guerrières 
étaient  alors  de  règle!  Mais  elles  ne  restaient  pas  circonscrites 
aux  limites  de  Tété;  même  en  hiver,  entreprises  privées  et  iocur- 
sions  de  pillards  ne  faisaient  point  défaut  '.  Si  parfois  Témir  trou- 
vait bon  de  se  laisser  acheter  la  paix,  ses  ambassadeurs  recevaient 
à  Constantinople  d'insignes  honneurs.  On  a  conservé  la  descrip- 
tion du  luxe  étalé  par  la  cour  impériale  en  vue  de  leur  récep- 
tion ;  elle  mentionne  les  tapis  et  les  lustres  empruntés  aux  cou- 
vents et  aux  églises  pour  compléter  l'ameublement  du  vaste  palais 
impérial.  Tous  ceux  qui  étaient  revêtus  de  quelque  charge  à  la 
cour  figuraient  en  grand  uniforme,  et  les  troupes  étaient  sous 
les  armes  ^  Mais  la  paix  n'offrait  aucune  garantie  de  durée.  Cette 
principauté  arabe  vivait  du  produit  des  incursions  par  lesquelles 
elle  rançonnait  les  provinces  grecques.  Du  côté  grec,  on  fait 
expressément  ressortir  que  les  San*asins  n'avaient  pas  un  ser- 
vice militaire  fondé  sur  l'obligation  imposée  aux  paysans  de 
porter  les  armes;  on  j  voyait  une  industrie  de  brigands,  qui  atti- 
rait surtout  les  pauvres  par  la  perspective  du  butin  *. 

Exposés  ft  de  tels  dangers,  dont  on  ne  prévoyait  pas  la  fin,  les 
gouvenieurs  des  provinces  frontières  de  TEmpîre  imaginèrent 
peu  ft  peu  un  autre  système.  Au  lieu  de  se  fier  aux  secours  coû- 
teux et  rares  de  l'armée  impériale,  Ils  dressaient  leurs  petites 
forces  provinciales  suivant  une  nouvelle  tactique  appropriée  au 
pays  et  appuyée  sur  un  bon  service  de  renseignements,  d'espion- 
nage et  de  surprise  de  Tadversaire,  et  aussi  sur  une  meilleure  uti- 
lisation du  terrain  ;  [26]  et  ces  exercices  se  prolongeaient  jusqu'à  ce 
que  les  troupes  fussent  assez  fortes  â  la  manœuvre  pour  repous- 
ser les  incursions  ennemies  et  les  rendre  vaines.  Dans  celte 
défense  des  frontières,  la  puissance  militaire  se  restaura  par  un 
entraînement  incessant  ^.  A  la  famille  des  Phocas,  détentrice  d'un 
riche  patrimoine  dans  le  pays  frontière  de  Gappadoce,  et  principal 


1.  Léon,  TaxTixi,  XVIII,  125,  où  le  texte  peut  être  corrigé  par  ce  que  l'on 
appelle  la  Tactique  de  Constantin  (Meursius-Lami,  VI,  1397). 

2.  De  caerim.,  570  sq. 

3.  Léon,  TaxTixi,  XVIII,  24,  128,  137. 

4.  Sur  ce  sujet,  une  source  importante  est  le  précieux  traité  de  tactique  que 
B.  Hase  a  édité  à  la  suite  de  Léon  Diacre.  Cf.  Schlumberger,  Nicéphore  Pho- 
cas, p.  169-186,  qui  compare  le  service  de  renseignements  avec  celui  des  uhlans 
jirussiens,  en  1870.  Jâhns,  Geschichte  der  Kriegswisse7ischaften^  est  peu  satis- 
faisant. L'empereur  Léon  a  lui  aussi  rédigé  sa  Tactique  en  vue  spécialement 
delà  guerre  sarrasine  (voy.  XVI II,  142;  Épilogue,  71). 
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artisan  de  celte  réforme  militaire  qui  des  paysans  faisait  des 
soldats,  fat  alors  appliquée  la  parole  du  prophète  :  a  Ils  conver- 
tissent le  soc  en  javelots  et  les  faucilles  en  épées.  »  Enfin,  il  sortit 
de  cette  maison  un  empereur,  Nicéphore  Phocas.  Les  îles  de  Crète 
et  de  Chypre,  il  les  reconquit  ;  la  Cilicie  tout  entière,  il  la  rendit  à 
l'Empire;  il  promena  ses  étendards  au-delà  de  TEuphrate  et  jus- 
qu'aux frontières  de  la  Palestine  (961-968).  Les  portes  d'airain 
artistement  travaillées  des  villes  ciliciennes  de  Tarse  et  de 
Mopsueste  furent  apportées  en  triomphe  à  Constantinople;  les 
églises  s'enrichirent  de  la  dépouille  inestimable  de  reliques  pré- 
cieuses ;  enfin  Antioche,  la  reine  de  la  vallée  de  l'Oronte,  revint 
à  l'Empire,  après  une  séparation  de  trois  cent  trente  ans  ^ 

Alors  on  prit  également  Toffensive  du  côté  européen  de  TEm- 
pire.  La  situation  générale,  telle  qu'elle  avait  existé  jusque-là, 
pouvait  presque  justifier  le  conseil  ironique,  que  donnait  un  prince 
barbare  â  l'Empereur,  d'émigrer  en  Asie  avec  les  Romains;  car, 
en  Europe,  le  rôle  de  l'Empire  était  fini.  Si  la  situation  s'était  amé- 
liorée en  comparaison  des  temps  où  Salonique  et  Patras  n'émer- 
geaient plus  des  fiots  slaves  que  comme  des  îlots,  le  cauchemar 
des  Bulgares  pesait  toujours  encore  sur  les  provinces  de  Thrace 
et  de  Macédoine.  [27]  Depuis  trois  générations,  Tinfluence  grecque 
travaillait,  surtout  par  TÉglise,  à  dompter  leur  barbarie.  Combien 
de  lettres  le  patriarche  Nicolas  n'avait-il  pas  écrites  à  Siméon, 
le  plus  grand  des  tzars  bulgares,  pour  le  conjurer  de  mettre  un 
terme  â  la  calamité  de  la  guerre,  après  que  Dieu  avait  abattu  le 
mur  mitoyen  de  l'inimitié  et  rendu  Bulgares  et  Romains  frères 
par  la  foi;  combien  de  fois  ne  l'avait-il  pas  menacé  de  la  colère  de 
Dieu  qui  tirera  vengeance  de  leur  révolte  ;  car,  disait-il,  n'ont-ils 
pas  péri,  tous  ceux,  Perses,  Avares  et  Sarrasins,  qui  ont  attaqué 
Constantinople  't  Même  après  que  la  paix  eût  été  enfin  conclue, 
l'existence  d'un  état  bulgare  indépendant  était  toujours  ressentie 
comme  une  usurpation  par  les  souverains  romains.  Sous  l'empe- 
reur Nicéphore,  surgirent  de  nouvelles  dissensions  à  propos 
d'une  incursion  des  Hongrois.  A  cette  occasion,  on  conçut  le  pro- 
jet de  reculer  de  nouveau  la  frontière  jusqu'au  Danube  et  d'im- 
poser, si  possible,  aux  Bulgares,  la  suzeraineté  de  l'Empire. 
L'attaque  ne  se  fit  pas  avec  les  propres  forces  de  l'Empire;  sui- 
vant une  ancienne  coutume,  on  confia  aux  barbares  du  nord  le 


1.  Aux  temps  d'Omar  et  d'Héraclius,  les  Arabes  Favaient  conquise  (Théo- 
phane;.éd.  de  Boor,  I,  340). 

2.  Nicolas  Mystikos,  passim  ;  surtout  lettre  10  (Spicileg,  Iiomatium,X,  2), 
201  sq. 
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travail  de  la  guerre,  et  on  ouvrit,  du  côté  de  la  Crimée,  des  négo- 
ciations avec  les  Russes.  On  avait  bien  Thabitude  autrefois  d'ap- 
peler les  Petchenôgues  au-delà  du  Danube  pour  saigner  les  Bul- 
gares; et  cet  antique  commerce  avec  les  Petchenôgues  fut 
bon  tant  qu'on  n'eut  pas  à  compter  avec  la  perspective  de  les 
avoir  pour  voisins.  Mais,  pour  Tinstant,  les  vues  étaient  chan- 
gées. On  semble  avoir  redouté  qu'ils  ne  voulussent  exploiter 
leur  secours  comme  une  sorte  de  droit  domestique  ou  d'hypo- 
théqué à  prendre  sur  le  pays  entre  le  Danube  et  les  Balkans. 
Les  Russes  parurent  alors  dans  Tarône  avec  des  forces  militaires^ 
et  bientôt  ils  assujettirent  les  Bulgares  '.  Mais  alors  il  arriva  que, 
devenus  possesseurs  du  pays,  ils  refusèrent  d'en  sortir  et  con- 
clurent une  alliance  avec  les  Petchenègues  et  les  Hongrois.  «  Je 
ne  me  plais  plus  ft  Kiev  »,  fait  dire  par  le  prince  à  sa  vieille  môre 
l'ancienne  Chronique  russe  de  Nestor;  «  à  Prestlav  (dans  le  pays 
bulgare)  il  y  a  toute  richesse  :  [28]  de  Byzance  y  viennent  les 
étoffes  précieuses,  le  vin  et  les  fruits;  de  Bohême  et  de  Hongrie, 
les  chevaux;  de  Russie,  le  miel  et  la  cire,  les  peaux  et  les  escla- 
ves *  ».  Les  choses  prirent  alors  une  telle  tournure  que  l'empereur 
de  Constantinople  —  c'était  Jean  Tzimiscôs  —  tira  Tépée,  allié 
avec  les  Bulgares  opprimés.  Leur  tzar  Boris  se  trouvait  à  Prest- 
lav, dans  sa  propre  capitale,  prisonnier  des  Russes.  L'empereur 
traversa  les  Balkans  au  pied  desquels,  dans  la  région  des  sources 
de  la  Kamtschija  qui  coule  le  long  du  versant  septentrional  de  la 
montagne  vers  la  mer  Noire,  était  située  l'ancienne  résidence  des 
princes  bulgares  '.  Des  contemporains  dépeignent  la  magnifi- 
cence des  constructions  et  la  richesse  des  souverains  sous  des 
couleurs  éblouissantes.  La  ville  était  fortifiée  et  commandait  par 
sa  situation  deux  passages  des  Balkans  ;  elle  fut  alors  surprise  et 
se  rendit  à  l'empereur.  Lorsque  le  prince  bulgare  captif  et  enfin 
délivré  fut  amené  en  sa  présence,  Tzimiscôs,  faisant  effort  sur  lui- 
môme,  le  salua,  conformément  aux  prescriptions  des  anciens 
traités,  du  titre  d'empereur  ;  car,  ajouta-t-il,  il  était  venu  non 


L  Sur  ces  événements,  voy.  d'amples  détails  dans  Schlumberger,  Nie.  Pho- 
cas^  p.  559  sq.  <N.  des  tr.> 

2.  L.  Léger,  Chronique  dite  de  Nestor,  p.  53  sq.  Le  rapport  russe,  très  peu 
sûr  dans  Nestor  à  partir  du  ch.  32,  s'écarte  beaucoup  de  celui  des  Grecs  que 
j'ai  suivi. 

3.  Située  à  deux  lieues  au  sud-ouest  de  Schoumia,  et  nommée  aujourd'hui 
Eski-Stamboul;  c'est  une  ville  de  pas  tout  à  fait  3,000  habitants,  grande  désil- 
lusion pour  ceux  qui  s'attendaient  à  do  vastes  ruines.  Voir  Kanitz,  Donaubul- 
g  arien,  III,  70  sq.,  avec  une  photographie.  Kanitz  rejette  comme  une  erreur 
l'identification  avec  la  Marcianopolis  de  Trajan.  —  Voy.  aussi  Jireéek,  Dos 
Fûrstentum  Bulgarien^  542  sq. 
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pour  asservir  les  Balgares,  mais  pour  les  délivrer.  Il  n'osait  pas 
encore  lever  le  masque;  la  guerre  n'était  pas  encore  termi- 
née. Vint  alors  le  long  siège  de  Silistrie.  Parmi  les  villes  du 
Danube  inférieur  qui  possédaient  une  population  polyglotte  for- 
tement mêlée  de  barbares  S  c'était  la  plus  importante;  le  noyau 
de  la  puissance  russe  sous  Sviatoslav  en  personne  (le  Sfendos- 
lav  des  Bulgares  et  des  Grecs)  s'y  était  retiré.  On  réussit  â  les 
vaincre,  mais  seulement  après  qu'une  flotte  grecque  eut  remonté 
le  Danube  et  intercepté  les  communications  par  le  fleuve.  [29]  La 
conclusion  de  la  capitulation  fut  suivie  d'une  scène  qui  rappelle 
vivement  ce  récit  célèbre  des  guerres  des  Romains  contre  les 
Germains,  où  l'on  voit  un  chef  allemand  traversant  l'Elbe  sur 
un  tronc  d'arbre  creux  pour  saluer  Tibère,  le  général  romain 
redouté.  Jean  Tzimiscès  avait  fait  dresser  son  trône  au  bord  du 
Danube  pour  recevoir  le  prince  russe  désireux  d'approcher  l'em- 
pereur. On  vit  alors  un  canot  descendre  le  fleuve,  monté  par  un 
homme  seul  qui  ramait,  vêtu  de  blanc  comme  tous  ses  compa- 
triotes :  «  son  costume\était  seulement  d'une  apparence  plus 
propre  '  ».  A  l'oreille  il  portait  un  bijou  d'or  avec  deux  perles  et 
une  escarboucle  ;  c'était  Sfendoslav  en  personne. 

Les  Russes  obtinrent  une  libre  retraite  dans  leur  pays  ;  ils 
avaient  succombé.  Saint  Théodore,  disait-on,  monté  sur  un  cheval 
blanc,  avait,  au  fort  du  combat,  décidé  la  victoire  en  faveur  des 
Grecs,  et  une  nouvelle  église  lui  fut  dédiée  par  l'empereur,  en 
guise  d'actions  de  grâces. 

Dans  la  pompe  triomphale  menée  dans  la  capitale,  Tzimiscès 
refusa  l'honneur  du  quadrige;  il  fit  placer  la  Madone,  entourée  du 
butin  bulgare,  sur  le  char  du  triomphateur  et  suivit  derrière, 
monté  sur  un  cheval  blanc.  Mais  le  moment  le  plus  solennel,  ce 
fut  lorsque,  sur  le  forum,  en  présence  de  tout  le  peuple,  il  enleva 
au  tzar  bulgare  les  insignes  impériaux,  la  couronne  d'or,  la  tiare 
et  les  brodequins  de  pourpre,  et  l'éleva  ensuite  à  une  haute 
dignité  de  la  cour  byzantine.  La  couronne  fut  suspendue  comme 
ex-voto  dans  l'église  Sainte-Sophie  '. 

L'État  bulgare  longtemps  redouté,  et  qui  allait  de  la  Dobroudja 

1.  Mi$o6ip6apov,  dans  Michel  Attal.,  204.  Elle  avait  été  fondée  par  Trajan 
sous  le  nom  de  Durostoram,  pour  être  un  camp  de  légions  dans  la  Mésie  infé- 
rieure. Mommsen,  V*,  207;  en  grec  vulgaire  :  ApiffTpa.  Léon  Diacre,  134,  prend 
naturellement  la  ville  pour  une  fondation  de  Constantin  le  Grand. 

2.  Â  propos  d'Attila,  Priscus,  dans  son  rapport  d'ambassadeur,  fait  ressortir 
la  même  différence.  <N.  des  tr.  :  cf.  sur  ces  événements  Schlumberger,  L'épo- 
pée byzantine,  I,  82-168.> 

3.  Le  tout  d'après  Cedrenus,  Skylitzès,  Léon  Diacre  et  Zonaras,  pour  autant 
que  celui-ci  possède  des  renseignements  personnels. 
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aax  Balkans,  avait  vite  succombé  sous  les  coups  de  la  puissance 
byzantine  (971).  Sur  le  grand  tzar  Siméon,  l'éducation  qu'il  avait 
reçue  à  Constantinople,  où  ou  le  considéra  d'abord  comme  un 
demi-grec,  puis,  lorsqu'il  eut  réveillé  la  tradition  guerrière  de 
son  peuple,  comme  un  renégat,  n'avait  pas  pu  avoir  encore  une 
forte  prise.  [80]  Après  sa  mort  apparut  au  grand  jour  l'action  de 
la  civilisation.  Dans  les  couvents  bulgares,  où  s'était  fondée  au 
x<»  siècle,  par  de  nombreuses  traductions  du  grec,  la  littérature 
slave,  domina  un  esprit  absolument  détourné  du  monde;  dans  le 
choix  des  modèles  on  voit  prévaloir  d'une  façon  absolue,  même 
quand  il  s'agit  de  sujets  profanes,  les  formes  et  les  tendances  du 
goût  monacal  K  Contre  ce  danger  et  contre  la  culture  byzantine 
en  général,  qui,  dans  les  derniers  temps,  avait  été  favorisée  par 
la  dynastie,  s'éleva  encore  une  fois  une  forte  réaction  sortie  de  la 
vieille  noblesse  bulgare.  Avant  même  Tintervention  directe  de  la 
puissance  grecque,  un  soulèvement  avait  éclaté  contre  le  tzar 
sous  des  chefs  qui,  dans  les  rapports  grecs,  sont  appelés  les  «  Fils 
de  comte  ».  Repoussés,  ils  se  jetèrent  vers  l'ouest  de  la  péninsule, 
où  ils  fondèrent  une  nouvelle  dynastie,  celle  des  Schichmanides 
et  un  nouvel  état  bulgare  d'Occident  ^  A  cette  scission  et  à  l'émi- 
gration d'éléments  guerriers  qui  la  suivit,  on  doit  indubitablement 
attribuer  le  fait  que  Tétat  de  Prestlav  soit  devenu  si  vite  la  proie 
des  Russes  d'abord,  et  ensuite  des  Byzantins.  Mais  il  fut  bientôt 
manifeste  que  ce  succès  ne  suffisait  pas,  tant  s'en  faut.  Gomme, 
sur  ces  entrefaites^  le  centre  de  gravité  de  la  puissance  bulgare 
s'était  déplacé  vers  l'ouest,  le  danger  bulgare  apparut  d'un  autre 
côté  :  soulèvement  et  guerre  éclatèrent  comme  une  flamme  à 
partir  du  Danube  jusqu'aux  Thermopyles.  Le  nouvel  empire 
devint,  pour  les  riches  provinces  méridionales,  un  danger  non 
moins  signalé  que  ne  l'avait  été  pour  les  provinces  septentrionales 
Tempire  bulgare  de  l'Est;  et,  pendant  qu'auprès  des  Thermopyles 
les  fortifications  de  Justinien  étaient  restaurées  et  renforcées,  il 
arriva  que  le  tzar  bulgare  Samuel  surprit  et  pilla  un  marché 
aux  portes  d'Andrinople.  La  nouvelle  capitale  Ochrida,  sur  le  lac 
du  môme  nom  dans  l'Albanie  actuelle,  bientôt  aussi  brillante  que 
l'ancienne  capitale  au  pied  nord  des  Balkans,  resplendit  dans  la 
gloire  de  trésors  spirituels  et  terrestres.  [81]  De  Larissa,  le  tzar 
enleva  les  restes  de  saint  Achille,  un  des  pères  du  premier  coucile 


1.  Remarque  de  Jagric,  dans  VArchiv  fur  slavische  Philologie^  II,  19. 

2.  Le  savant  bulg-are  Drinov  a  fait  œuvre  particulièrement  méritoire  en 
éclaircissant  ces  faits.  <N.  des  tr.  :  cf .  aussi  Schlumberger,  L'Épopée  byzan- 
tine, I  et  II.>. 
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de  Nicée  qui  avait  formulé  le  symbole  de  la  foi,  et  il  les  déposa 
dans  l'église  de  Prespa.  Lorsque  la  capitale  fut  plus  lard  conquise 
par  les  Grecs,  on  trouva  dans  le  trésor  du  tzar  bulgare  cent  quin- 
taux d  or,  des  couronnes  précieuses,  des  parures  en  perles  et  de 
magnifiques  vêtements  tissés  d'or. 

La  lutte  désespérée  de  Tindépendance  bulgare  remplit  le  rogne 
de  Basile  II  qui  s'étend  sur  un  demi-siôcle  (9761025).  Le  prince 
reçut  le  nom  de  a  Tueur  de  Bulgares  ».  Ses  guerres  avaient  un 
autre  caractère  que  celle  de  Tzimiscôs  contre  Prestlav  et  Silistrie. 
Aprôs  de  fréquents  revers  de  fortune,  les  châteaux  forts  des 
montagnes  durent  être  assiégés  et  conquis,  et  il  n'y  eut  pas  d'autre 
moyen  d'en  garantir  la  sûreté  que  de  les  remplir  de  garnisons  et 
de  déporter  de  la  région  montagneuse  et  sauvage  au  loin,  dans  le 
pays  plat,  les  ennemis  faits  prisonniers.  Jusqu'en  Arménie  on 
trouva  plus  tard  des  Bulgares  établis  '. 

Aprôs  la  victoire,  le  Parthénon  d'Athènes,  depuis  longtemps 
converti  en  église  consacrée  à  la  Sainte  Vierge,  reçut  les  actions 
de  grâces  de  l'empereur.  La  visite  de  Basile  et  ses  ex-voio  ^  bien 
que  ces  derniers  présentent  peu  de  parenté  avec  les  œuvres 
éblouissantes  de  l'art  grec  antique,  rappellent,  dans  l'éloigné- 
gnement  des  temps  et  d'une  manière  fort  digne,  les  ex-voio 
d'Attale  de  Pergame,  par  lesquels  ce  roi  éternisa  sur  TAcropole 
d'Athènes  ses  victoires  sur  les  Gaulois  ^. 

La  situation  était  bien  celle  que  dépeint  l'historien  moderne  des 
Bulgares  :  il  n'y  avait  plus  d'état  bulgare.  L'empire  byzantin 
s'étendait  de  Tlstrie  jusqu'à  l'Euphrate  et  de  la  Drave  jusqu'à  l'Ile 
de  Chypre.  Depuis  Justinien  !«'',  la  puissance  byzantine  sur  la 
péninsule  n'avait  jamais  été  aussi  solidement  établie  ^. 

[82]  Le  sentiment  d'orgueil  qu'excita  ce  grand  essor  devint  lui- 
même  une  force  morale,  qui  entreprit  de  mettre  en  branle  l'em- 
pire byzantin  à  l'intérieur  aussi.  Cette  Byzance  de  salles  d'école 
et  de  musées,  qui  avait  été  habituée  à  nourrir  son  idéal  héroïque 
uniquement  de  Plutarque  et  d'Homère,  fut  saisie  d'étonnement 
devant  les  hauts  faits  contemporains. 

La  gloire  de  l'ancienne  grandeur  romaine,  en  quelque  sorte 
dogmatisée  dans  les  sentences  de  l'enseignement  de  la  rhétorique, 
perdit  le  relief  que  lui  avaient  donné  les  tristesses  des  années  pré- 

1.  Cedrenus,  ÏI,  462. 

2.  Cedrenus,  II,  475.  —  Gregorovius,  Gesch.  der  Stadt  Athen^  1, 162  sq. 

3.  Je  veux  parler  des  groupes  de  marbre  dont  les  restes  sont  conservés 
surtout  dans  les  musées  de  Naples  et  de  Venise,  et  dont  laconnexité  d'origine 
a  été  prouvée  par  Brunn. 

4.  Jire6ek,  Gesch.  der  Bulgaren,  200. 
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dentés.  On  se  demanda  si  les  astres  des  Sciplon,  des  César  et  des 
Alexandre  ne  devraient  pas  p&lir  devant  Féclat  des  aclions  des 
généraux  vivants.  Un  courant  mondain  joyeusement  juvénile  com- 
mença la  lutte  contre  le  marasme  et  la  fatigue,  héritage  de  la 
situation  passée.  Une  feuille  humoristique  intitulée  «  Le  Patriote  9 
tourne  en  dérision  le  pessimiste  renoncement  au  monde  de  ces 
conventicules  de  cloître,  «  à  l'esprit  tondu  comme  la  tête  j>,  qui 
tirent  du  malheur  de  i'Élat  un  thème  d'édification  morale,  incapa- 
bles, dans  leur  cerveau  épuisé  par  les  jeûnes,  de  filer  autre  chose 
que  de  mauvais  rêves,  et  elle  les  oppose  au  soleil  impérial  ^  Le 
butin  faisait  affluer  l'argent,  et  le  monde  byzantin  était  une  fois 
encore  nourri  de  gloire.  C'était  là  un  changement  de  l'esprit 
public  qui  gagna  aussi  la  politique  intérieure  et  encouragea  une 
poussée  anti-cléricale.  Au  nom  de  l'ancien  et  vrai  christianisme, 
la  législation  contre  la  grande  propriété  fut  âprement  appliquée 
aux  biens  de  l'Église  et  des  couvents.  Désormais  tout  accroisse- 
ment de  ces  biens  fut  interdit,  et  cette  loi>  bien  que  vite  abrogée, 
laissa  cependant  sa  trace  dans  la  tradition  politique.  Non  contente 
de  son  influence  habituelle  et  efifective,  la  monarchie  d'alors  alla 
jusqu'à  abroger  même  en  droit  la  liberté  des  élections  ecclésias- 
tiques. [33]  La  dévotion  extérieure  et  le  zèle  religieux  n'en  furent 
pas  diminués  ;  ils  furent  même,  comme  on  peut  se  l'imaginer, 
intentionnellement  renforcés.  Des  reliques  précieuses  de  saints 
affluèrent  dans  la  capitale,  et  l'on  vit  l'empereur  Basile  II  tenir, 
au  fort  de  la  bataille,  d'une  main  l'épée,  de  l'autre  l'image  de  la 
Vierge  comme  un  étendard  protecteur  ^  Il  régnait  une  antique 
coutume  dans  les  camps  byzantins  :  les  soldats  au  réveil  et  avant  la 
chute  du  jour  entonnaient  en  chœur  le  tpiaàYiov  3;  ]a  nuit  qui  pré- 
cédait là  bataille  était  consacrée  à  la  prière,  et  la  bénédiction  des 
prêtres  ne  devait  pas  manquer  ^.  Mais  alors,  à  côté  de  ces  pieux 
exercices,  on  vit  percer  une  ingénuité  païenne  et  ce  sentiment 
donna  à  la  dévotion  chrétienne  l'apparence  d'un  vernis  qui,  faci- 
lement appliqué  sur  le  fond  païen,  s'écaillait  tout  aussi  facilement. 


L  Voir  le  «  Philopatris  »,  une  pièce  rare  du  journalisme  quotidien  de  Cons- 
tantinople,  tout  à  fait  dans  le  goût  de  Lucien,  qu'on  croyait  autrefois  en  être 
l'auteur.  Sur  l'origine  et  la  date  de  cet  écrit,  voir  Krambacher,  Gesch,  der 
bysantinischen  Littérature  p.  188  sq.  [2«  édition,  p.  459  sq.].  Gibbon  aux 
chap.  12  et  16  le  rapportait  à  la  victoire  persane  de  Carus  (iii«  siècle),  tant 
le  ton  en  est  païen.  Voir,  pour  le  reste,  les  cinq  dbtpoiffêiç  de  Théodosc  Diacre 
sur  la  conquête  de  la  Crète.  (Sur  le  Philopatris,  cf.  aussi  l'article  de  S.  Rei- 
nach.  Revue  archéoh,  1902,  I,  79-110.  <N.  des  tr.». 

2.  Psellos,  hUt.  (Sathas,  Msa.  Bi€.,  IV,  11);  [2«  édit.  :  8,  35.] 

3.  Cf.  le  lexique  de  Sophoclès,  à  l'art.  tpuriY'O':-  <N.  des  tr.>i 
4*  Léon,  Tactique,  XI,  21;  XIV,  1. 
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Du  temps  de  JasUnien  dataient  des  ordonnances  sur  le  repos 
dominical,  trop  pénétrées  encore  d'esprit  mondain  pour  qu'elles 
n'eussent  pas  prévu  et  admis,  en  ce  qui  concernait  les  travaux 
des  champs,  certaines  exceptions.  Mais,  au  commencement  du 
X'  siècle,  on  était  devenu  si  scrupuleux  et  si  sévère  que,  sans 
aucun  égard,  on  abolit  par  une  novelle  juridique  môme  ces 
quelques  facilités  raisonnables  accordées  à  Texercice  de  l'agri- 
culture  ^  Maintenant  les  choses  durent  prendre  un  autre  tour. 
On  voit  en  effet  avec  étonnement  Jean  Tzimiscès  baser  précisé- 
ment là-dessus  son  plan  de  campagne  contre  les  Russes  :  pendant 
la  semaine  qui  précède  Pâques,  il  franchit  les  passages  des  Bal- 
kans, avec  la  conviction  que  l'ennemi  ne  s'attendait  à  aucun  mou- 
vement offensif  pendant  les  jours  de  fête.  Le  Vendredi  Saint  il 
attaquait  Tennemi;  le  dimanche  de  Pâques  il  entra  dans  Prestlav 
conquis  ^  [34]  La  religion  qu'on  avait  apportée  de  Constantinople 
aux  Bulgares,  et  que  les  Russes  à  leur  tour  devaient  embrasser 
peu  de  temps  après,  n'était-elle  plus  bonne  maintenant  que  pour 
les  sauvages  et  les  barbares,  dont  elle  arrachait  la  dent  veni- 
meuse? Autrefois  l'on  parlait  volontiers  de  la  douceur  romaine  et 
Ton  regardait  de  haut  les  barbares  avec  une  pitié  pharisaïque. 
Mais,  dans  les  guerres  qui  éclatèrent  à  la  un  du  x^  siècle  et  au 
commencement  du  xi®,  cette  attitude  aurait  été  prise  pour  de  la 
philanthropie  sénile.  La  population  mahométane  des  villes  cili- 
ciennes  reconquises  fut  sans  façon  contrainte  d'émigrer  '.  Quand, 
après  la  chute  de  sa  capitale,  l'île  de  Crète  fut  reconquise,  la  sol- 
datesque victorieuse  se  livra  aux  horreurs  les  plus  épouvantables  ; 
à  Constantinople,  on  racontait  dans  les  rues  que  les  jeunes  filles 
et  les  femmes  avaient  été  sabrées  et  taillées  en  pièces  ^.  Une  celé- 
brité  effrayante  s'attache  à  un  épisode  de  1^  guerre  des  Bulgares 
sous  Basile  II  :  on  fit  aveugler  tous  les  prisonniers  (le  rapport 


1.  Zachari»  von  Lingenthal,  Novellae  constitutiones,,.  post  Justinianum^ 
colL  2,  nov.  54  de  l'empereur  Léon,  sur  ragrgravation  des  sanctions  du  repos 
dominical. 

2.  Léon  Diacre,  130-138.  Au  xr  siècle,  des  cas  semblables  se  rencontrent  dans 
la  guerre  contre  les  Normands  en  Asie  (Michel  Attal.,  123  sq.)  et  contre  les 
Arabes  devant  Messine  (Cedrenus,  II,  523  sq.,  avec  les  remarques  d'Amari, 
Storia  dei  Mtistilm.,  II,  394).  En  opposition  tranchée  avec  cela,  au  commen- 
cement du  n*  siècle,  Pâques  est  indiqué  comme  époque  de  paix  dans  la  lettre 
de  Romain  I  au  Bulgare  insolent  Siméon  dans  le  (AbXtCov  de  la  société  histo- 
rique et  ethnologique,  II,  43,  au  bas). 

3.  Schlumberger,  Nicéphore  Phocas,  p.  498  :  «  Nous  ignorons  quelle  ville 
syrienne  donna  asile  à  ces  fuyards  ».  Je  trouve  une  réponse  dans  le  géographe 
arabe  Moukaddasi  :  ils  avaient  été  installés  à  Banias  {Zeitschr.  d.  deutschen 
Palâstinavereinsj  VII,  153). 

4.  Théodosius,  Akr.  V,  90.  Philopatris^  330. 

Rbv.  db  l*Or.  latin,  t.  X.  7 
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parle  de  15,000  hommes),  en  laissant  un  œil  seulement  à  un  homme 
Burceut,  pour  qu'il  pût  servir  de  guide  à  son  groupe.  Ainsi  mutilés, 
on  les  envoya  à  Ochrida  retrouver  leur  prince.  «Lorsque  le  tzar  les 
vit,  ses  yeux  se  voilèrent  et  il  tomba  par  terre.  »  Deux  jours  après, 
dit-on,  il  mourut  * .  Qu'il  fût  permis  de  répondre  à  la  perfidie 
et  à  la  sauvagerie  des  barbares  par  des  moyens  de  ce  genre,  l'ex- 
périence politique  et  les  enseignements  de  la  grande  invasFon 
l'avaient  profondément  gravé  dans  les  lêtes  byzantines.  Il  parais- 
sait si  précieux  de  sauver  ce  qu'on  possédait  de  culture  supé- 
rieure que,  pour  assurer  son  salut  et  réduire  à  néant  les 
ennemis,  on  jugeait  tous  les  moyens  permis.  Ce  qui  surprend, 
ce  n'est  pas  la  ruse  lâche  ou  la  grossièreté  criminelle,  car  sur  ce 
point  les  barbares  étaient  passés  maîtres,  mais  le  mélange  raffiné 
de  manque  de  parole,  d'hypocrisie,  d'assassinat.  [35]  Le  comman- 
dant de  Sirmium  assiégé  fait  demander  au  général  byzantin  une 
entrevue.  Après  des  serments  solennels, ils  se  rencontrent,  accom- 
pagnés chacun  de  trois  serviteurs  seulement,  sur  une  île  de  la 
Save.  A  peine  quelques  paroles  sont-elles  échangées  :  le  Grec 
tire  un  poignard  caché  et  jette  à  bas  le  Bulgare  ^  Des  faits  de 
ce  genre  particulier,  de  tels  exemples  de  virtuosité  criminelle, 
l'Occident  n'apprit  à  les  bien  connaître  qu'à  l'époque  de  la  Renais- 
sance. 

,  Quels  que  fussent  pourtant  les  moyens  employés  à  cette  fin 
pus  les  trois  «  grands  »  empereurs,  comme  on  les  appela  plus 
tard,  Nicéphore  Phocas,  Jean  Tzimiscès  et  Basile  II,  FEmpire  était 
redevenu  une  puissance,  i La  conquête  et  la  restauration  étaient 
plus  bornées  qu'au  temps  de  Justinien  au  vi»  siècle,  et  s'étendaient 
d'une  façon  moins  fantastique.  On  ne  poursuivait  pas  tant  le 
renom  des  choses  éblouissantes  que  la  réalisation  de  visées  exé- 
cutables. D'intentions  sur  Jérusalem  ou  sur  Rome,  il  n'en  était 
plus  question.  La  tentative  de  Nicéphore  pour  reconquérir  la 
Sicile  échoua  et  ne  fut  pas  renouvelée  pour  le  moment.  Basile, 
en  dernier  lieu,  conçut  lui  aussi  ce  projet  ;  mais  la  mort  l'arrêta. 
Il  dut  se  contenter  du  succès  contre  l'Islam  oriental.  On  suppor- 
tait à  Byzance  que  les  principautés  lombardes  peu  sûres  de  l'Ita- 
lie méridionale  se  reconnussent  de  temps  en  temps  vassales  de  la 
couronne  italo-allemande  ;  mais  le  grand  soulèvement  de  l'Apnlie 

1.  Cf.  dans  Schiumberger,  Nicéphore  Phocas,  p.  741,  la  reproduction  d'une 
miniature  d'un  ms.  slavon  de  la  bibliothèque  Vaticane  représentant  la  mort 
du  tzar  bulgare.  <N.  des  tr.> 

2.  Une  action  plus  coupable  encore,  c'est  la  surprise  et  l'aveuglement  d'Ibat- 
zès  le  jour  de  l'Assomption.  D'une  manière  très  significative  l'historien  grec 
appelle  cet  événement  \^\i  xal  eauiiacTT'Jv  (Cedrenus,  II.  470  sq). 
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fat  réprimé;  son  chef  mourut  en  émigré  à  la  cour  impériale 
d'Allemagne  à  Bamberg  ;  et  son  fils,  rendu  prudent  par  l'expé- 
rience, devint  (abstraction  faite  de  quelques  fluctuations)  un  parti- 
san zélé  delà  politique  grecque.  Ceci  répondait  au  fait  qu'en  Occi- 
dent aussi  les  hautes  visées  impériales  de  la  couronne  allemande 
8*imposôrent  un  frein  et  une  limite.  L'empereur  Henri  II,  dans  sa 
seconde  expédition  contre  l'Italie,  n'osa  pas  suivre  l'exemple 
d'Otton  et  pénétrer  plus  avant  dans  les  provinces  grecques.  [36] 
il  se  contenta  de  faire  reconnaître  les  prétentions  allemandes 
sur  les  pays  lombards  et  d^arracher  l'abbaye  du  Mont  Gassin  aux 
mailles  byzantines.  Une  pacification  s'opéra;  l'aiguillon  de  la  riva- 
lité des  deux  Empires  céda  devant  la  raison  et  devant  la  néces- 
sité de  limiter  les  ambitions  à  des  objets  plus  rapprochés  ;  cette 
attitude  répondait  presque  à  l'esprit  primitif  qui  avait  jadis 
partagé  entre  deux  souverains  le  Romanum  Imperium.  Les  uns 
réalisaient  à  l'ouest,  les  autres  à  l'est,  l'idéal  de  la  grande  puis- 
sance chrétienne.  Sur  une  miniature,  on  voit  Basile,  une  lance  â  la 
main,  le  bras  gauche  appuyé  sur  une  hache  (l'arme  de  sa  garde  du 
corps)  ;  à  ses  pieds  sont  prosternées  huit  figures  de  fonctionnaires 
de  la  cour.  L'imposante  impression  que  fit  Byzance  sur  un  contem- 
porain de  Basile,  l'empereur  Otton  III,  a  été  souvent  dépeinte. 
L'imagination  de  ce  prince  allemand  était  remplie  du  luxe  et  des 
idées  de  la  cour  impériale  d'Orient.  Dans  une  miniature  d'un 
évangéliaire  de  Munich,  on  le  voit  reproduit  lui  aussi  sur  le  trône 
eotre  des  représentants  de  la  classe  laïque  et  de  la  classe  ecclé- 
siastique. Des  femmes  couronnées  s'approchent  humblement  de 
lui  et  lui  présentent  des  tributs;  elles  personnifient  Rome,  la 
Gaule,  la  Germanie  et  l'Esclavonie  ^  Ce  sont  là  des  figurations 
qui  ont  leur  origine  à  Byzance,  de  même  que  le  prosternement  à 
ses  divers  degrés.  Pourtant  on  ne  voit  pas  que  devant  l'empereur 
allemand  quelqu'un  s'humiliât  jusqu'à  baiser  la  poussière. 

D'après  les  descriptions  qu'on  a  faites  de  Basile  ',  on  voit  que 
ce  sont  les  traits  sévères  et  sombres  qui  dominent  dans  son  carac- 
tère. Il  n'empêchait  pas  les  autres  de  prendre  leur  plaisir  ;  mais 
lai-méme  ne  trouvait  aucune  joie  au  luxe  impérial  et  négligeait 
son  extérieur.  Il  n'aimait  pas  les  savants  et  les  rhéteurs;  en  par- 
lant, il  était  bref  et  hachait  ses  phrases.  On  eût  dit  qu'il  était  rivé 

1.  Le  Basile  II  se  trouve  dans  une  miniature  d'un  psautier  de  la  bibliothè- 
que de  Saint-Marc  reproduite  dans  Labarte,  Arts  industriels,  Album,  II, 
pL  85;  et,  d'après  cet  ouvrage,  dans  Schlumberger,  Nicéphore  Phocas,  304, 
et  ailleurs  encore.  L'image  d'Otton  III  de  l'évangéliaire  de  Munich  est  dans 
ianitschek,  Gesch.  der  deutschen  Malerei^  72,  sq. 

2.  Cf.  notamment  Psellos.  <N.  des  tr.>. 
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sur  sa  selle;  aucune  saison  n'était  poar  loi  on  obstacle  à  la 
guerre.  L'image  mentionnée  ci-dessos  le  montre  entouré  de  six 
saints  en  médaillons.  Qu'on  ne  s'attende  pas  à  les  voir  tenir  en 
main  comme  attribut  la  palme  du  martyre  ou  la  Bible!  Tous 
paraissent  porteurs  d'insignes  guerriers  et  revêtus  d'une  armure, 
avec  le  bouclier  et  la  lance,  Démétrius,  Georges,  Théodore,  et  de 
même  pour  les  autres.  [37]  Ce  soot  des  saints  soldats. 

On  a  accusé  le  christianisme  grec  d'avoir  tué  la  force  profane 
et  sa  remuante  activité,  et  d'avoir,  par  son  esprit  anti-militariste 
prononcé,  aplani  les  voies  à  la  domination  de  l'Islam.  Mais  dans  de 
telles  accusations,  combien  l'erreur  et  l'exagération  sont  grandes, 
de  tirer  des  conséquences  de  pures  théories  au  lieu  d'interroger 
rhisloire!  Où  voit-ou,  dans  ce  siècle  de  victoires  sur  les  Bulgares 
el  les  Arabes,  l'apathie  chrétienne  et  son  effet  néfaste  '  ? 

L^empereur  Nicéphore  allait  si  loin  qu'il  voulait  faire  proclamer 
par  un  synode  ecclésiastique  le  principe  que  tous  les  soldats  tom- 
bés à  la  guerre  devaient  recevoir  les  honneurs  des  martyrs  '.  Il 
désirait,  lui  aussi,  donner  à  la  guerre  la  consécration  de  la  reli- 
gion, conception  qui,  sortie  de  l'Islam,  devint  plus  tard  la  pensée 
directrice  des  croisades.  Mais  le  clergé  repoussa  ses  prétentions. 
II  ne  faut  pas  croire  pour  cela  qu*il  ait  été  complètement  dépourvu 
de  la  faculté  de  comprendre  le  monde,  l'État  et  ses  besoins.  Il  n'y 
avait  que  la  caste  monacale  qui  représentât  l'inflexible  hostilité 
contre  le  monde.  Combien  l'idée  fondamentale  est  saine  et  impar- 
tiale, dans  le  sermon  que  le  patriarche  Nicolas  '  dirige  contre 
ceux  qui  tiennent  registre  du  bonheur  et  du  malheur  et  qui,  dans 
chaque  calamité,  même  quand  la  faute  appartient  aux  hommes, 
voient  le  doigt  de  Dieu  I  «  Pourquoi,  demande-t-il,  les  armes  de 
l'empereur  étaient-elles  heureuses  à  Test  et  à  l'ouest  à  l'époque 
où,  dans  l'Église,  s'abattaient  sur  Photius  et  son  parti  les  pires 
calamités?  Et  pourquoi  plus  tard,  quand  l'Église  se  réjouissait  de 
la  paix,  Syracuse  et  toute  la  Sicile  furent-elles  perdues?  L'inac- 
tion et  l'hésitation  de  l'amiral  de  la  flotte  laissèrent  arriver  ce 
malheur  ;  un  homme  en  est  la  cause,  et  non  la  colère  de  Dieu  ;  car 
l'homme  ne  peut  pas  compter  sur  l'aide  de  Dieu,  s'il  ne  s'aide  pas 
lui-même  ;  on  ne  doit  pas  s'imaginer  qu'on  puisse  lire  dans  le 
livre  de  Dieu  »!  [38]  Voilà  un  jugement  sorti  d'une  bouche  ecclé- 
siastique. De  même,  Léon  ouvre  ses  livres  de  la  Tactique  par 


1.  Cette  remarque  et  les  suivantes  sont  dirigées  contre  Renan,  (hHgines  dti 
christinnistHc,  VII,  surtout  cli.  32  Amicus  Plate 

2.  C/f.  SchlumberjrtT,  Xicdphore  Phocas^  392  sq.  <N.  des  tr.>. 
î{.  Nicolas,  lettre  75. 
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cette  considération  :  <c  Aussi  longtemps  que  Fart  militaire  romain 
fat  cultivé,  la  protection  divine  ne  lui  fit  pas  défaut  ;  c'est  après 
sa  décadence  seulement  que  la  faveur  de  Dieu  s'en  est  écartée.  » 

Il  est  superflu  d'accumuler  les  témoignagnes  littéraires  là  où 
parlent  les  faits  de  l'histoire.  Il  n'a  pas  manqué,  à  Bjzance  non 
plus,  d'hommes  empressés  d'excuser  leur  lâcheté  et  leur  paresse 
par  la  Toute-Puissance  divine.  Dans  tous  les  cas,  ce  n'est  pas  à 
eux  que  revient  le  mérite  d'avoir  sauvé  l'Empire  des  païens 
impies  et  des  infidèles. 

A  côté  de  la  guerre  engagée  sur  la  frontière  de  l'Empire,  ce 
n'était  pas  une  lutte  médiocre  qu'avaient  eu  à  soutenir,  dans 
leur  propre  pays,  ceux  qui,  en  face  du  romantisme  historique  et 
de  la  soif  de  Jouissances  des  fonctionnaires  de  cour,  et  devant 
l'égoïsme  des  moines  déserteurs  du  monde,  avaient  renouvelé 
les  traditions  glorieuses  de  Tempire  romain. 


CHAPITRE  m 

[39]  L'EMPIRE  AU  XI-  SIÈCLE 

Mélange  des  races  dans  l'Empire.  —  Georges  Maniacès.  —  L'armée  et  l'or^ 
gueil  militaire.  —  La  légitimité  et  les  prétendants.  —  Organisation  militaire 
et  situation  agraire.  —  Lutte  de  la  couronne  contre  la  grande  propriété 
foncière.  —  Les  partis  asiatiques.  —  Cessation  de  la  politique  guerrière  sous 
Constantin  IX.  —  Mesures  d'administration  civile  et  de  finances  ;  leur  por- 
tée politique.  —  Réaction  militaire.  —  Prépondérance  de  la  capitale.  — 
Le  parti  du  sénat  et  sa  victoire.  —  Destruction  de  l'armée.  —  L'humaniste 
Psellos. 

Entre  l'essor  qae  prit  l'Empire  dès  le  x""  siècle  et  la  perte  de 
provinces  riches  et  florissantes,  à  l'ouest  sous  les  coups  des 
Normands,  à  l'est  sous  ceux  des  Turcs,  événements  désastreux 
qui  remplissent  les  annales  de  la  seconde  moitié  du  xi«  siècle^  se 
place  une  époque  si  prodigieusement  riche  en  forces  et  en  mou- 
vements qu'elle  trouble  par  la  multiplicité  de  ses  formes.  L'his- 
toire des  empereurs  de  ce  temps  a  été  écrite  plus  d'une  fois.  Môme 
après  que  notre  savoir  s'est  étendu  %  nous  hésitons  à  tenter  de 

1.  Après  la  publication  de  l'Histoire  de  Psellos,  Bury  a  donné  une  révision  de 
l'Histoire  des  empereurs  dans  le  •!•  volume  de  VEnglish  historical  review,  188^, 
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Taborder  à  nouveau.  Il  reste  trop  d'énigmes  à  résoudre,  tant 
qu'on  ne  quitte  pas  le  point  de  vue  étroit  de  la  cour  et  de  la  capi- 
tale. Môme  les  cadres  d'uu  gouvernement  absolu»  comme  celui 
que  l'on  supportait  à  Constantinople,  sont  incapables  de  faire 
entrer  tous  les  événements  dans  le  champ  visuel  du  centre  de 
l'Empire.  [40]  Hommes  et  institutions  ont  été,  dans  l'histoire 
byzantine,  autre  chose  et  plus  que  ce  qulls  signifiaient  sous  Tuni- 
forme  de  cour  et  aux  yeux  de  la  bureaucratie. 

La  richesse  de  l'histoire  byzantine  en  hommes  éminents  est 
étonnante.  Il  faut  les  chercher  moins  dans  la  littérature^  où  seuls 
des  cerveaux  médiocres^  à  très  peu  d'exceptions  près,  ont  dépensé 
leur  activité,  que  dans  la  vie  pratique,  parmi  les  hommes  d'État 
et  les  politiques,  dans  l'armée  et  dans  le  clergé.  La  centralisation 
d'an  développement  surtout  urbain,  antique  héritage  des  temps 
de  rhellénisme,  se  combinait  avec  l'aiBux  des  races  barbares, 
porteuses  de  forces  encore  inemployées,  pour  produire  des  per- 
sonnages à  la  fois  instruits  et  vigoureux.  Les  grandes  villes  qui 
donnent  le  ton  (elles  étaient  peu  nombreuses  pourtant  dans  l'Em- 
pire ;  outre  la  capitale,  on  ne  trouve  guère  que  Salonique  et 
Antioche)  ne  produisent  presque  jamais  de  têtes  éminentes  ;  mais 
elles  en  consomment  une  grande  quantité  et  attirent  à  elles  toute 
la  riche  production  de  talents  provinciaux.  Qu'aurait  été  la 
Constantinople  de  Justinien  sans  le  sol  grassement  nourricier  de 
la  province  ?  La  maison  régnante  elle-même,  les  architectes  de 
Téglise  Sainte-Sophie,  les  historiens,  sont  des  provinciaux,  venus 
des  lointaines  régions  entre  la  péninsule  des  Balkans,  la  mer 
Morte,  les  cataractes  du  Nil,  Carthage  et  Rome.  Le  feu  grégeois 
fut  inventé  par  un  ingénieur  syrien.  Lorsqu'au  ix""  siècle  on  perdit 
la  Sicile,  les  classes  instruites  de  l'île  rentrèrent  dans  l'Empire, 
principalement  dans  les  provinces  helléniques.  Précisément  ces 
parties  de  l'Empire,  je  veux  dire  le  pays  au  sud  des  Balkans  et 
surtout  l'Âsie-Mineure,  restèrent  jusqu'au  xi*  siècle  un  bon  et 
fertile  terrain  de  civilisation,  toujours  amélioré  par  des  colons 
étrangers.  Môme  après  la  perte  de  la  Syrie  et  la  poussée  de  l'Islam, 
aucune  diminution  des  forces  disponibles  ne  se  fait  sentir,  bien 
qu'après  l'époque  de  Jean  Oamascène  eût  cessé  l'union  avec  ces 
provinces,  et  que  la  civilisation  grecque  de  là-bas  se  fût  arabisée  K 
[41]  Au  X*  et  au  xi'  siècle,  les  Asiatiques  jouent  le  rôle  principal, 
et,  parmi  eux,  dans  une  forte  proportion,  les  Arméniens. 


1.  Je  note  pourtant  encore  un  métropolitain  d'ikonium,  natif  d'Ascalon  sur 
la  côte  des  Philistins,  qui,  en  1078,  joua  un  rôle  pendant  Tabdication  de  Tempe- 
reur  Michel  VII  (Mich.  Âttal.,  258). 
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La  lente  incorporation  de  l'Arménie  à  l'Empire,  le  succès  d'une 
politique  bien  conçue  et  poursuivie  pendant  plus  d'un  siècle, 
ouvraient  à  une  multitude  d'éléments  actifs,  qui  s'usaient  sans 
gloire  dans  les  démêlés  jaloux  de  petites  souverainetés  et  le 
tumulte  des  clans  de  montagne,  la  vaste  perspective  du  service 
de  l'Empire.  Dans  les  annales  byzantines,  des  noms  arméniens 
émergent  d'une  façon  de  plus  en  plus  marquée,  comme  il  arriva 
plus  tard  en  Turquie  et  en  Russie  K  Détachés  des  intérêts  étroits 
de  leur  pays,  ces  nouveaux  venus  se  sont  acclimatés  dans  le  nou- 
veau service  qui  confondait  leur  fortune  propre  avec  l'intérêt  de 
l'Empire,  et  souvent  ils  s'y  sont  comportés  avec  une  grande  dis- 
tinction. Un  petit  épisode  de  la  guerre  bulgare  peut  caractériser 
leur  fidélité  à  l'Empire.  Un  Arménien  de  marque,  officier  grec, 
devint  prisonnier  des  Bulgares  ;  la  fille  du  tzar  en  tombe  amou- 
reuse et  le  captif  l'obtient  pour  épouse.  Mais,  nommé  par  une 
confiance  précipitée  des  Bulgares  gouverneur  de  Dyrrachium 
qu'ils  venaient  de  conquérir,  il  entame  des  négociations  avec  la 
flotte  grecque  à  l'ancre  dans  la  rade  de  la  ville,  lui  livre  la  pré- 
cieuse place  et  retourne  avec  sa  femme  à  Constantinople. 

Ce  monde  grec  possédait  toujours  encore  assez  de  charmes  et 
de  séductions  pour  attirer  et  apprivoiser  la  farouche  noblesse  des 
pays  barbares.  Après  la  chute  de  l'état  bulgare,  on  ouvrit  aux 
princes  de  cette  nation  les  portes  des  palais  de  Constantinople.  On 
trouve  dans  les  temps  suivants  un  grand  nombre  de  familles 
distinguées  mêlées  de  sang  bulgare.  Les  Doucas,  fiers  de  leur 
noblesse  comme  les  Comnène,  se  glorifiaient,  il  faut  bien  le  dire,  de 
leur  parenté  avec  les  anciens  tzars  de  la  Bulgarie  occidentale  ^ 
Lors  d'une  des  premières  attaques  turques,  c'est  un  prince  bulgare 
qu'on  rencontre  comme  gouverneur  grec  de  la  province  de 
l'Euphrate  supérieur,  [42]  tant  l'on  avait  réussi  à  rendre  utilisable 
pour  le  vainqueur  la  force  d'une  nation  vaincue.  Depuis  long- 
temps on  ne  s'était  pas  moins  appliqué  à  attirer  des  éléments 
arabes  ;  au  prix  du  baptême  toute  l'échelle  des  honneurs  leur  était 
accessible.  La  famille  d'un  émir  arabe  de  Crète  se  convertit  après 
la  conquête  de  l'île  ;  un  de  ses  fils  combattait  déjà  avec  distinction 
sous  Jean  Tzimiscès  devant  Silistrie  ;  le  nom  de  cette  famille, 
Anémas,  est  demeuré  jusqu'à  nos  jours  attaché  à  l'une  des  tours 


1.  On  peut  accepter  comme  certain  que  Basile  I,  le  fondateur  de  la  dynastie 
appelée  macédonienne,  était  d'origine  arménienne.  Sur  les  Arméniens  au 
service  grec  (commencement  du  xi*  siôcle),  voir  Vasiljevski  dans  le  Journal 
du  ministère  russe  de  l'Instruction  publique,  vol.  216,  1,  p.  115  sq. 

2.  Niképh.  Bryennios,  19,  106.  Anne  Comnène,  I,  399. 
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da  mur  d'enceinte  de  Gonstanlinople,  dans  laquelle  un  de  ses 
membres  fut  interné  pour  s'ôtre  fait  impliquer  dans  un  complot  ^ 

Un  libéralisme  de  cette  nature  doit  être  signalé  comme  un 
mérite.  A  Byzance,  Topposition  des  tendances  exclusivistes  n'a 
jamais  manqué;  elle  faisait  d'autant  moins  défaut  qu'elle  pouvait 
8*autoi*iser  de  Teiclusivisme  terrible  de  Tesprit  de  TAncien  Testa- 
ment. On  trouve  citée  comme  le  modèle  d'une  action  agréable  à 
Dieu  l'histoire  de  Pinehas,  ce  prêtre  juif  qui  tua  un  de  ses  parents 
pour  avoir  entretenu  des  relations  avec  une  femme  étrangère, 
une  Madianite  ' . 

L'Empire  pouvait  encore  rester  un  pays  cosmopolite.  Il  pouvait 
encore  utiliser  les  avantages  de  cette  situation  ;  il  était  encore 
assez  vigoureux  pour  s'assimiler  les  corps  étrangers  et  les  trans- 
former en  force  propre.  C'est  un  des  faits  les  plus  importants  — 
pourtant  on  l'a  peu  remarqué  —  que  la  paralysie  de  cette  force 
entre  le  zi«  et  le  xii^  siècle^  et  son  affaiblissement. 

(jMais  du  x'  au  xp  siècle,  ce  sont  les  hommes  sortis  de  cette 
grande  concurrence  et  de  cette  discipline  qui  assirent  TÉtat  sur 
une  base  nouvelle  et  plus  large.  Cet  élan  se  continua  et  s'accrut 
jusqu'au  milieu  du  xi'  siècl^jAvec  la  grande  figure  de  Maniacès 
en  peut  étudier  Tapogée  de  ce  mouvement,  et,  en  môme  temps,  * 
dans  le  sort  final  de  ce  personnage,  en  constater  le  premier  recul. 

[48]  Aux  deux  extrémités  de  la  frontière  de  la  puissance  byzan- 
tine d'alors,  le  nom  de  Maniacès  est  resté  attaché  comme  celui 
d'un  Hercule.  Homme  d'origine  asiatique,  ayant  fait  son  chemin 
dans  la  carrière  militaire  ',  il  reconquit  pour  l'Empire  Edesse^ 
de  Fautre  côté  de  l'Euphrate^  et,  comme  pièce  principale  du 
butin,  il  envoya  la  lettre  autographe  du  Christ  à  Abgar,  dont 
l'authenticité  ne  fut  attaquée  et  détruite  que  par  la  Renaissance. 
La  citadelle  de  la  ville  d'Édesse  portait  encore  au  xip  siècle,  lors- 
qu'elle succomba  sous  les  coups  de  Noureddin,  le  nom  de  Forte- 
resse de  Maniacès  *.  De  sa  résidence  de  Samosate  sur  l'Euphrate» 
lieu  de  naissance  de  Lucien,  Maniacès  fut  ensuite  dépéché 
d'abord  en  Arménie,  puis  sur  le  théâtre  de  la  guerre  italienne. 

1.  La  tour  d'Anémas,  dans  le  voisinage  da  palais  des  Blacherncs.  Anne 
Comnène,  II,  161.  <N.  des  tr.  :  cf.  Schlumberger,  Nie.  Phocas,  p.  112  et  la 
note.> 

2.  Voir  un  passage  remarquable  dans  Léon,  Tact.,  XV,  148,  se  référant  au 
4«  livre  de  Moïse,  25. 

3.  Je  ne  sais  pas  si  les  Byzantinistes  connaissent  la  remarque  de  l'excellent 
connaisseur  du  Turc  qu'était  H.  Vambéry,  à  savoir  que  Maniace^s  est  un  mot 
d'origine  turque,  qui  signifie  noble  {Geschichte  Bochara's,  I,  13  sq.). 

4.  Fragment  de  Mathieu  d'Edesse,  extr.  de  l'original  arménien  par  Dulau- 
rier  {Recueil  des  hist.  des  croisades.  Documents  arméniens^  I,  p.  158). 
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Quiconque  a  visité  Syracuse  conserve  dans  sa  mémoire  Timage 
du  Castel  Maniaei,  gardien  de  l'entrée  du  grand  port  près  de  la 
pointe  extrême  de  la  presqu'île  d'Ortygie  rendue  si  célèbre  par 
Thucydide,  et  qui  plonge  ses  murs  Jaunes  et  brûlés  de  soleil  dans 
les  flots  bleus  de  la  mer  Ionienne  ^ .  D'après  la  tradition  populaire, 
c'est  là  le  vestige  du  dernier  grand  effort  de  la  puissance  byzantine 
pour  arracher  la  Sicile  à  l'Islam.  A  la  facilité  du  succès  de  cette 
entreprise,  on  peut  voir  sur  quelle  faible  base  reposait  là-bas  la 
puissance  arabe.  En  un  instant  les  étendards  de  Maniacès  flottè- 
rent sur  l'île  presque  tout  entière.  Mais  alors  arriva  le  dénouement 
fatal  :  ce  soldat  heureux  fut  dépouillé  de  son  commandement. 
[44]  Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  suivre  les  péripéties  de  sa  vie,  les 
attaques  dont  il  fut  l'objet  pour  le  ruiner  dans  la  faveur  impériale. 
Poursuivi  par  la  méfiance  et  les  soupçons  de  la  cour,  il  finit  en 
rebelle  et  en  usurpateur.  A  la  tête  d'une  armée  accoutumée  à  la 
victoire,  proclamé  empereur,  il  marcha,  par  la  Via  Egnatia,  de 
TAdriatique contre Salonique;  il  gagna  encore  une  bataille;  mais 
après  on  le  trouva  mort  sur  le  champ  de  victoire;  comme  un  héros 
d'Homère,  il  couvrait  de  la  longueur  de  son  corps  un  espace  de 
terrain  bien  supérieur  à  la  mesure  commune.  Qui  l'avait  abattu? 
personne  ne  le  savait.  Dans  un  triomphe  inattendu,  sa  tête  fut 
apportée  à  Gonstantinople  sur  une  pointe  de  lance  et  plantée  sur 
les  créneaux  de  l'Hippodrome  ^ 

Ce  fut  un  spectacle  qui  donna  à  réfléchir,  quand  l'empereur 
accorda  le  triomphe  à  Tannée  victorieuse,  et  qu'on  vit  dans  le 
cortège  défiler  les  rebelles  faits  prisonniers  (c'étaient  des  soldats 
romains  eux  aussi),  juchés  sur  des  ânes,  le  visage  tourné  vers  la 
queue,  la  tête  entièrement  rasée,  avec,  au  cou,  toutes  sortes  de 
pendeloques  ignominieuses.  Puis  venait  la  tête  de  Maniacès,  avec 
des  pièces  de  son  armure  et  de  ses  vêtements  ;  enfin  suivait,  pré- 


1.  Maniacès  ra-t-il  réellement  construit?  c'est  une  autre  question.  Cf.  Amari,  II, 
391.  Son  nom  s'y  attache,  de  même  qu'il  était  attaché,  au  xii*  siècle  encore, 
à  une  localité  sise  à  l'est  de  Traîna.  Voir  la  traduction  d'Edrisi  par  Jaubert, 
ou  mieux,  la  nouvelle  édition  partielle,  Vltalia  descritta..,  da  Edrisi,  éd. 
Amari  et  Schiaparelli,  p.  60  (Publication  des  Lincei^  1883). 

2.  Sa  carrière  remplit,  à  partir  de  la  conquête  d'Edesse,  les  années  de  1031 
à  1043.  Les  sources  sont  Cedrenos  et  Psellos.  Les  circonstances  de  sa  mort  rap- 
pellent d'une  manière  frappante  celle  de  Bardas  Phocas  sous  Basile  (I.  Une 
preuve  de  la  forte  impression  que  laissa  Maniacès  nous  est  donnée  dans  les 
cent  nexamètres  fort  curieux  d'un  auteur  inconnu,  publiés  par  Lambros,  sur  le 
dernier  combat  et  la  chute  de  Tusurpateur.  Son  portrait  y  est  fort  travesti, 
tracé  par  Fauteur  à  la  façon  de  ceux  des  héros  homériques  ;  les  vers  du  reste 
sont  composés  entièrement  de  centons  de  l'Iliade.  Même  les  x^^P*?  iaistot  s'y 
retrouvent.  Lambros, 'lutopixi  jjLiXttYJuaT»  (Athènes  1884)  p.  162  sq. 
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cédé  de  la  garde  du  corps  impériale,  avec  ses  haches  sur  Tépaale, 
le  vainqueur  de  Maniacôs,  haut  sur  son  cheval  ^ 

La  Sicile  aussitôt  retomba  sous  la  main  des  Arabes;  môme  dans 
ritalie  du  sud,  la  domination  grecque  fut  fortement  ébranlée,  Il 
la  suite  de  ces  victoires  terminées  par  une  rébellion.  On  peut 
dater  d'ici  Tépoque  du  revirement  des  succès  militaires  de  l'Em- 
pire. Non  qu'il  se  soit  produit  un  changement  singulier  de  fortune 
qu'on  doive  signaler  sans  pouvoir  en  donner  l'explication  :  [45]  la 
méfiance  de  la  cour  impériale  à  l'égard  de  l'armée  et  la  défaveur 
dont  elle  la  frappa  constituèrent  dès  lors  un  principe  d'État,  qui 
devait  exercer  durant  presque  un  demi-siècle  une  domination 
grosse  de  conséquences. 

La  consolidation  des  frontières  de  l'Empire,  telle  que  la  pour- 
suivait méthodiquement  la  dynastie  macédonienne  depuis  la  fin 
du  IX*  siècle,  et  le  commencement  de  l'expansion  guerrière,  dont 
la  reprise  de  l'ile  de  Crète  (961)  fut  le  premier  grand  triomphe,  ne 
pouvaient  que  ranimer  Fesprit  militaire  et  renforcer  Timportance 
de  l'armée.  Si  la  littérature  militaire  s'était  conservée  de  la  môme 
manière  que  celle  de  la  capitale,  l'esprit  et  la  discipline  de  l'armée 
byzantine  nous  apparaîtraient  d'une  façon  plus  vivante,  et  ainsi 
nous  aurions  une  connaissance  plus  claire  du  sentiment  qu'avait 
cette  armée  de  sa  propre  valeur  et  de  la  passion  de  gloire  incar- 
née dans  ce  milieu  ^ 

Ce  n'est  pas  à  l'humeur  tumultueusement  batailleuse  des  cheva- 
liers occidentaux  qu'il  faut  penser  si  Ton  veut  apprécier  cette 
armée,  mais  au  dressage  de  la  place  d'armes  de  la  vieille  Rome  et 
au  passé  glorieux  d'une  armée  qui  soumit  YOrhis  romanus,  «  Il  n'y 
a  que  les  gens  inexpérimentés  »,  dit  l'empereur  Léon  dans  ses 
livres  de  Tactique,  «  pour  croire  qu'une  guerre  se  décide  par  la 
supériorité  numérique  et  par  le  courage  aveugle  des  batailles  ; 
avec  l'aide  de  Dieu,  il  faut,  pour  la  mener  à  terme,  un  art  supé- 
rieur, une  riche  intelligence  chez  les  chefs,  et  la  force  morale  des 

1.  Psellos,  142  sq.  <2'  éd.  :  127  sq.> 

2.  L'ouvrage  de  Manuel  sur  le  général  Jean  Kourkouas  est  perdu.  Cedrenus, 
II,  318.  Cinnamus  au  xii*  siôcle  est,  comme  Procope,  un  écrivain  appartenant 
aux  cercles  de  Tadrainistration  militaire.  Trf^s  précieux  est  le  STpaTT.ytxcîv  de 
Kekauraenos,  découvert  par  le  professeur  Vasiljevski,  de  Saint-Pétersbourg, 
dans  la  bibliothèque  synodale  de  Moscou  (xi*  s.),  Il  est  publié  sous  le  titre  : 
Conseils  et  récits  d*un  magnat  byzantin  dit  xr  siècle  (en  russe),  et,  par  grands 
fragments,  dans  le  Journal  du  Ministère  russe  de  CInstruction  publique^ 
1880,  tome  215,  2,  pp.  242  sq.;  t.  216,  1,  pp.  102  sq.,  et  2,  pp.  316  sq.  avec  un 
bon  commentaire  en  russe.  Je  possède,  grâce  à  l'obligeance  du  savant  russe, 
un  texte  complet.  [Ce  texte  a  été  publié  depuis,  mais  sans  commentaire,  par 
Vasiljewski  et  Jernstedt,  Cecaumeni  Strategicon^  Petropoli  1896.J  <Note 
communiquée  aux  tr.  par  M.  Neumann>.] 
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troupes.  »  Toujours  encore  (ou  déjà,  si  l'on  veut)  la  conduite  de  la 
guerre  était  considérée  comme  une  science,  au  service  de  laquelle 
entraient  non  seulement  une  longue  pratique  administrative,  avec 
toute  la  complication  de  rouages  et  de  caisses  que  réclamaient 
réquipement  et  Talimeotation  des  troupes,  mais  encore  une  série 
de  sciences  auxiliaires,  la  mécanique  pour  le  service  de  Tar- 
tillerie  dans  les  sièges,  la  médecine,  la  météorologie  [46].  On  admi- 
rait le  génie  militaire  d'un  Pyrrhus  et  d'un  Hannibal,  comme  la 
conduite  savante  de  la  guerre  de  Scipion  le  Jeune  et  de  Bélisaire  *  ; 
mais,  pour  empêcher  l'étude  et  la  théorie  de  prévaloir,  l'exercice 
journalier  et  Texpérience  de  la  guerre  mettaient  en  commun 
leurs  efforts.  La  surabondance  en  fait  d'ennemis,  depuis  les  A.rabes 
civilisés  jusqu'aux  Barbares  grossiers  de  la  frontière  septentrio- 
nale, procurait  à  l'Empire  l'occasion  et  la  nécessité  d'une  surveil- 
lance incessante.  Par  suite,  on  vit  se  développer  une  expérience 
militaire  et  une  prévoyance  avisée,  prêtes  ft  toutes  les  exigences  du 
moment,  où  le  génie  d'invention  toujours  excité  de  la  nature 
humaine  s'ajoutait  heureusement  aux  enseignements  de  l'école. 
Sans  cela,  les  grands  succès  militaires  dont  témoignent,  tant  de 
siècles  ne  seraient  pas  compréhensibles.  Cette  armée,  où  le  patrio- 
tisme était  éveillé  et  entretenu  d'une  manière  permanente  au 
moyen  de  réminiscences  classiques,  avait  la  conscience  d'être  un 
facteur  puissant  dans  l'Empire.  Même  un  écrivain,  à  qui  tout  ce  qui 
touche  à  l'armée  était  absolument  antipathique,  est  obligé  de  lais- 
ser échapper  cette  phrase  que  l'armée  était  le  nerf  de  l'État  ^ 
Dansf  une  loi  du  x«  siècle,  on  lit  encore  :  «  les  saintes  légions  ».  Ce 
n'était  pas  une  soldatesque  réunie  pour  le  gain  et  le  butin; 
•  l'Empire,  »  disait  l'empereur  Léon,  «  fait  la  guerre  seulement 
pour  sa  gloire  et  son  honneur,  pour  le  bien  et  la  liberté  de  ses 
sujets  ^.  »  On  peut  lire  entre  les  lignes  l'étonnement  d'un  habitant 


1.  Kekaumenos  (éd.  Vasiljevski),  c.  43. 

2.  Psellos,  58,  <2«  éd.  51,  26>  :  xà  vgOpa  'Pwjiaiwv,  tôv  «Tpax^v. 

3.  Léon,  Tact,,  XV,  39.  Les  autres  passag-es  que  j'ai  utilisés  d^ns  le  texte  se 
trouvent  XII,  3;  XVIII,  16  sq.,  et  dans  Tépilogue,  53  sq.  Cet  ouvrage  intéres- 
sant a  été  publié  par  Meursius  en  1612  (malheureusement  ce  ne  fut  pas  d'après 
les  meilleurs  manuscrits),  avec  une  dédicace  aux  États  généraux  appré- 
ciant les  hauts  mérites  de  Maurice  de  Nassau  en  matière  d'art  militaire.  La 
traduction  latine,  souvent  très  arbitraire,  faite  d'après  un  autre  manuscrit  de 
la  Tactique,  est  l'œuvre  d'un  savant  anglais  du  xvp  siècle.  Même  si  les  doutes 
de  Zachariae  von  Lingenthal  devaient  se  confirmer,  et  si  les  livres  de  Tac- 
tique, au  lieu  d'être  de  Léon  VI,  devaient  être  attribués  à  un  Léon  plus  ancien, 
Léon  risaurien,  il  resterait  encore  assez  de  preuves  pour  militer  en  faveur 
d'un  remaniement  fait  par  Léon  VI.  <N.  des  tr.  :  Cf.  sur  cette  question  les  arti- 
cles de  Koulakovskij  (  Vis.  Vremenik,  t.  V,  398)  et  de  Mitard  (Bys,  Zeitschrift), 
XII,  5fô.>. 
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de  la  capitale  qtii,  envoyé  comme  ambassadeur  da  goaverDement 
dans  le  camp  d'une  armée  rebelle,  au  lieu  d'une  populace  indis- 
ciplinée comme  celle  qu'il  connaissait  à  Constantinople  et  qu^il 
devait  s'attendre  à  rencontrer  également  ici,  trouva  le  plus  grand 
ordre  et  le  plus  grand  calme,  les  soldats  sous  les  armes,  les  pieds 
joints  et  alignés.  [47]  Lorsque  la  tente  fat  ouverte  et  que  l'empe- 
reur choisi  par  Tarmée  apparut  sur  le  trône,  les  hourras  des  sol- 
dats, retentirent.  Et  ce  n'étaient  pas  là  non  plus  des  cris  sauvages  : 
un  rang  donnait  le  mot  d'ordre  au  suivant,  jusqu'à  ce  que  le  der- 
nier terminât  l'acclamation  ^ 

Combien  peu,  dans  les  milieux  qui  se  sont  occupés  de  littérature 
et  d'histoire,  nous  entendons  parler  des  figures  favorites  des  sol- 
dats, des  héros  des  récits  de  bivouac,  tels  que  ce  Kekaumenos 
Katakalon  qui,  Arménien  d'origine  et  de  basse  extraction,  s'éleva 
par  sa  valeur  et  parvint  au  rang  de  curopalate  !  Depuis  le  second 
tiers  du  xi«  siècle  il  n'est  point  de  théâtre  de  guerre,  aussi  loin  que 
s'étendait  le  monde  byzantin,  où  il  n'ait  combattu.  Â  Messine, 
comme  officier  d'une  division  arménienne,  on  le  voit  marcher 
contre  les  Arabes  ;  sur  la  Mer  Noire  et  près  de  l'embouchure  du 
Danube,  contre  les  Petchenègues  ;  dans  les  montagnes  de  l'Ar- 
ménie, contre  les  Turcs.  Il  s'entendait  à  faire  la  guerre;  une 
entreprise  échouait-elle,  la  faute,  aux  yeux  des  soldats,  retom- 
bait sur  le  conseil  de  guerre  qui  n'avait  pas  écouté  Kekaumenos. 
Il  a  exercé  le  gouveraement  de  llbérie  (à  l'ouest  de  la  mer  Cas- 
pienne, au  pied  sud  du  Caucase),  comme  celui  de  l'Antioche 
syrienne.  Les  ennemis  de  l'Empire  connaissaient  son  nom  et  son 
visage.  Un  Petchenègue,  qui  l'avait  une  fois  trouvé  laissé  pour 
mort  sur  le  champ  de  bataille,  le  reconnut  et  lui  sauva  la  vie. 
Les  deux  blessures  à  la  figure  et  au  cou  qu'il  avait  reçues  en 
cette  circonstance  sont  minutieusement  décrites,  tant  il  éveillait 
l'intérêt  et  tenait  de  place  dans  les  conversations  des  soldats  '  I 

[48]  Il  serait  étonnant  que  ces  forces  qui  payaient,  elles  le 
savaient  fort  bien,  de  leur  sueur  et  de  leur  sang  la  tranquillité  et 
la  joie  de  vivre  dont  jouissaient  l'Empire  et  la  capitale,  n'eussent 
pas  essayé  d'infiuencer  la  politique  de  l'Empire  ou,  le  cas  échéant, 
de  la  faire  elles-mômei?.  La  jalousie  de  Tarmée  contre  cet  élément 


1.  C'est  ce  qu'on  nomme  l'côçTnita.  Psellos,  220  sq.  <2»  éd.  :  197  sq>.  <N. 
des  Ir.  :  Sur  ces  faits,  cf.  Miller,  Joum.  des  Savants,  1875,  art.  Psellos.^ 

2.  La  bio^^raphie  de  ce  Kekaumenos  peut  être  reconstituée  d'après  Cedre- 
nus.  Psellos  aussi  fournit  quelques  indications.  Avec  l'auteur  du  Strategikon 
cité  plusieurs  fois  par  moi,  il  ne  semble  pas  présenter  de  traits  de  ressem- 
blance ;  encore  moins  se  confond-il  avec  lui.  Vasiljevski,  ouvrage  cité,  t.  215, 
2.,  p.  249,  et  t.  216,  1.,  p.  118  sq. 
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civil,  qui  disposait  dans  la  capitale  de  la  succession  impériale, 
éclata  comme  une  colère  longtemps  contenue  lors  de  l'élévation 
de  l'anti-empereur  Isaac  Gomnène.  On  voit  précisément  Kekau- 
menos  participer  à  cet  événement  de  la  manière  la  plus  active. 
Pour  les  seigneurs  de  la  cour,  il  était  comme  l'épine  enfoncée 
dans  l'oeil.  Lors  d'une  réception  des  généraux  par  Michel  VI 
nouvellement  élevé  au  trône,  Tempereur  déversa  sur  Kekau- 
menos  un  réquisitoire  fulminant.  Ce  fut  une  scène  pénible.  Lors- 
que leÉ  autres  officiers  voulurent  prendre  la  parole  en  faveur  de 
leur  camarade  haut  placé,  l'empereur  leur  imposa  silence.  La 
réponse  ne  se  fit  pas  attendre  ;  elle  vint  d'un  autre  côté,  et  d'une 
manière  très  intelligible,  par  la  rébellion  des  corps  asiatiques 
et  la  proclama  lion  d'Isaac  Gomnène  comme  anti-empereur.  Cette 
proclamation  ne  devait  pas  être  une  usurpation  au  détriment  du 
gouvernement  légitime  de  Gonstantinople,  c'était  là  du  moins  la 
pensée  de  l'armée;  elle  marquait  rétablissement  d'un  vrai  pou- 
Toir  impérial  appuyé  sur  l'armée,  en  face  des  prétentions  de  Télé- 
ment  civil  dans  la  capitale  K  Sur  les  nouvelles  monnaies  d'or, 
Isaac  Gomnène  se  fit  représenter  tenant  à  la  main  l'épée  nue,  et 
non  l'étendard  de  l'Église  ^  Avec  cela,  il  était  bien  éloigné,  de 
toute  mesquine  envie  de  vouloir  exercer  sa  vengeance  et  livrer 
en  proie  à  ses  soldats  la  chose  publique.  L'élément  militaire,  il  le 
tenait  dans  une  ferme  discipline,  et  il  ne  tolérait  aucun  excès. 
Mais,  même  de  cette  manière,  son  gouvernement  ne  put  se  main- 
tenir. [49]  La  tentative  était  prématurée,  et  Tavortement  qu'elle 
subit  augmenta  la  violence  d'une  réaction  qui,  depuis  longtemps 
préparée,  s'empara  du  gouvernail. 

Les  grandes  divisions  des  partis,  les  oppositions  nées  au  sein 
de  rÉtat,  les  luttes  qui  en  furent  la  conséquence,  on  n'en  saurait 
tracer  l'image  avec  quelques  mots  à  effet  et  des  qualificatifs  ad 
hoc.  Ici  les  intérêts  politiques,  socialo-économiques,  et  provin- 
ciaux s'entrecroisent  avec  des  complications  inouïes  et  d'étranges 
imprévus.  Ce  n'est  pas  une  tâche  aisée  de  décrire  avec  clarté  la 
situation  et  les  forces  qui  ont  amené  ce  conflit. 


1.  Psellos,  dans  l'Éloge  funèbre  du  patriarche  Keroularios  (Sathas,  IV, 
361  sq.)  :  oô^l  Tupovvsîv,  wç  (j^ovto,  e\'XovTO,  dXX'  dtvT(6a9iXeûeiv  toiç  xupaweiSouffi,  très 
bien  saisi  et  excellemment  exprimé.  Un  autre  passage  dans  Hist,,  212:  i6où- 
XovTo...  t^jv  icoXtTi»V  (=  appartenant  à  la  capitale,  civil)  xxTaXOjat  tî\ç  paaiXsta; 
6ia5oy>.  (2«  éd.,  p.  191,  1). 

2.  Sabatier,  Descr,  générale  des  monnaies  byzanU,  II,  pi.  49,  n«  17.  Skylit- 
zès,  641,  en  parje,  ainsi  que  Zonaras  (Dindorf ,  IV,  191)  qui  trouve  dans  le  tré- 
sor de  ses  opinions  particulières  une  raison  de  donner  à  ce  fait  une  interpré- 
tation hostile  à  la  religion^ 
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Aa  x«  siècle,  il  semblait  qu'à  côté  de  l'Empire  voulût  s'élever  un 
sultanat  ou  une  mairie  du  palais.  Romain  I  Lacapône  était  le 
maître  et  l'empereur  véritable  à  côté  de  l'empereur  Constan- 
tin VII.  Nicéphore  Phocas  et  Jean  Tzimiscès  étaient  empereurs  et 
tuteurs  des  jeunes  princes  héritiers  Basile  et  Constantin.  Nul 
doute  que  Bardas  Skléros  et  Bardas  Phocas  n'aspirassent  à  la 
môme  dignité  sous  Basile  II.  Par  des  soulèvements  qui,  durant 
des  années,  ont  déchiré  l'Empire  en  deux  moitiés,  ils  ont  cherché 
à  terroriser  Théritier  du  trône.  Si  la  victoire  resta  finalement  à 
la  dynastie,  le  mérite  en  revient  à  Basile  II,  qui  rendit  à  l'Em- 
pire son  prestige  militaire  et  l'emporta  sur  ses  rivaux.  En  cet 
homme  apparut  de  nouveau  un  empereur  qui  partait  en  personne 
pour  la  guerre  et  connaissait  ses  États  pour  les  avoir  personnel- 
lement parcourus,  depuis  le  Caucase  jusqu'à  la  Phénicie.  Mais  il 
avait  évidemment  trouvé  l'appui  le  plus  efficace  dans  l'idée  de  légi- 
timité qui  possédait  dans  Topinion  publique  une  large  base.  Les 
hommes  cités  plus  haut  qui,  au  x«  siècle,  obscurcissaient  de 
leur  gloire  la  dignité  impériale,  ne  se  seraient  pas  crus  dans  leur 
droit  si,  par  des  alliances  de  famille  avec  la  maison  régnante,  ils 
ne  s'étaient  réfugiés  en  quelque  sorte  sous  la  tutelle  du  droit 
reconnu.  Romain  I  devint  beau-père  de  Constantin  VII  *.  Phocas 
épousa  la  veuve  de  Romain  II,  et,  seules,  les  circonstances  parti- 
culières du  changement  de  trône  empêchèrent  que  cette  femme 
ne  passât  au  meurtrier  et  successeur  de  Phocas,  Jean  Tzimiscès. 
[50]  Il  n*en  fut  pas  autrement  au  xi«  siècle.  Après  l'extinction  de 
la  descendance  mâle  de  la  dynastie  macédonienne,  une  des  deux 
princesses  survivantes  donna  trois  fois  sa  main  et  le  trône,  et  il 
y  a  quelque  chose  de  répugnant  à  la  voir,  comme  une  pièce  des 
insignes  du  pouvoir  impérial,  passer  de  main  en  main  et  de  lit  en 
lit.  Un  régent  devint  son  fils  adoptif  ;  un  autre  reçut  le  même 
titre  de  sa  sœur,  avec  laquelle  s'éteignit  la  maison.  Tant  la  con- 
sidération du  droit  de  naissance  avait  pris  d'importance  depuis 
le  x""  siècle  I  '  Lorsqu'un  de  ces  régents  osa  entreprendre  contre 
rimpératrice  héréditaire  un  coup  d'État  et  lui  fit  revêtir  les  habits 
monastiques  pour  l'exiler  ensuite  dans  une  des  lies  des  Princes  ', 


1.  Avec  le  titre  de  paji^so-rcituip  qui,  pour  la  premif^re  fois,  avait  été  accordé 
par  Tempereur  Léon  à  son  beau-père  Stylien,  en  894  (de  Boor,  Vita  EtUhymii, 
96).  La  dignité  d'atâbek,  rendue  célèbre  par  Zenki  et  sa  maison,  en  est  une 
imitation  arabe,  comme  Reiske  l'a  déjà  remarqué  dans  le  Commentaire  des 
Cérémonies  (éd.  de  Bonn,  II,  8.3.3). 

2.  Ceci  est  justement  noté  dans  Rambaud,  L'empire  grec,  p.  23  sq. 

3.  <N.  dos  tr.  :  sur  ces  ilôts,  cf.  Sclilumber^er,  Les  Iles  des  Princes,  p.  167 
sq.  ;  et,  à  propos  de  ces  événements,  Diehl,  Zoé  la  Porphyrogénète  (Grande 
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rattachement  de  la  population  de  la  capitale  à  la  maison  macé- 
donienne était  si  fort  qu'on  réussit  à  la  pousser  au  soulèvement. 
L'irritation  contre  le  rebelle  et  la  sympathie  pour  Timpératrice 
pénétrèrent,  à  travers  toutes  les  couches  du  peuple,  jusqu'aux 
étrangers.  Un  attroupement  considérable  se  &t  devant  le  palais  et 
l'exilée  dut  être  ramenée  en  toute  fiftte  ^  Plus  remarquable 
encore  que  ce  fait  lui-même  est  la  façon  dont  on  l'apprécia  dans 
les  années  postérieures,  quand  le  trône  fut  occupé  par  une  dynas- 
tie de  la  veille,  dont  les  souverains^  à  côté  du  gouvernement  pres- 
que biséculaire  de  la  maison  macédonienne,  pouvaient  être  regar- 
dés comme  des  parvenus.  Cet  attentat  contre  une  souveraine 
légitime  est  considéré  comme  quelque  chose  de  si  monstrueux 
que  seule  une  punition  de  Dieu  pouvait  en  donner  satisfaction. 
On  peut  voir  à  ce  jugement  combien  la  nouvelle  dynastie  des 
Doucas  aimait  à  entendre  cette  note.  Par  un  grossissement  exagéré 
du  fantôme  de  la  légitimité,  on  croit,  dès  celte  époque,  assurer 
d'autant  plus  rapidement  à  la  possession  de  la  puissance  le  res- 
pect de  rintangibilité.  [51]  Les  généalogistes  de  Constantinople 
réussirent  à  imaginer  les  arbres  de  famille  les  plus  impossibles. 
A  propos  des  Doucas,  on  entend  soutenir  au  bout  de  quelque 
temps,  tout  comme  on  le  disaii  de  la  dynastie  précédente,  qu'ils 
étaient  du  sang  de  Constantin  le  Grand.  Parmi  les  nombreuses 
tromperies  et  fictions  officielles  qui  faisaient  partie  intégrante  de 
l'auréole  de  l'ancienne  monarchie,  une  des  plus  frappantes  est 
celle  de  la  continuité  du  droit. 

Lorsque  l'empereur  Michel  Doucas,  en  face  de  l'heureuse  usur- 
pation de  Nicéphore  Botoniate,  abdiqua  et  se  laissa  donner  la 
tonsure  cléricale,  il  allait  de  soi  que  le  nouvel  empereur  conclût 
un  mariage  qui  légitimât  son  héritage.  Il  avait  le  choix  entre  la 
femme  de  l'empereur  renversé  et  sa  belle-mère  qui,  disait-on, 
serait  devenue  volontiers  impératrice  avec  un  troisième  époux  ^ 
Mais  Nicéphore,  quoique  avancé  en  âge,  se  décida  pour  la  plus 
jeune,  dont  la  beauté  est  placée  au-dessus  des  œuvres  «  d'Apelle 
et  de  Phidias  ».  Ce  fut  une  page  de  plus  pour  la  chronique 
scandaleuse  de  la  capitale.  Impératrice  jusqu'alors,  cette  femme 
n'était  nullement  veuve,  puisque  son  mari,  renversé,  il  est  vrai. 


Retme,  juillet  1903),  et  le  livre  plus  récent  de  Schiumberger,  L'épopée  bysan- 
tim,  t.  III,  (1905).>  ^ 

'  1.  En  vérité  le  soulèvement  servit  à  des  desseins  tout  autres.  Les  partisans 
de  Théodora  l'avaient  suscité,  comme  cela  apparaît  clairemeni  dans  Psellos, 
90  sq.  Kekaumenos,  c.  250,  parle  de  l'attentat  contre  Zoé  comme  d'une  irpôaaîjiç. 
2.  Eudocie  était  veuve  de  Constantin  X  Doucas  et  avait  eu*  comme  second 
mari  l'empereur  Romain  IV. 
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et  devenu  clerc,  n'était  pas  mort;  d'ailleurs  le  nouvel  empereur, 
son  fiancé,  était  marié  en  secondes  noces  avec  une  femme  encore 
vivante.  Lorsque  ce  couple  singulier  de  fiancés  parut  devant  la 
porte  de  Téglise  Sainte-Sophie,  le  prêtre  hésita  tout  de  même  à 
les  recevoir  :  il  aurait  pai*ticipé  au  crime  d'adultère  et  de  triga- 
mie  ^  On  dut  vite  se  procurer  un  autre  prêtre  moins  scrupuleux 
pour  parfaire  Tacte  «  sacré  »  de  la  bénédiction  nuptiale. 

La  légitimité  jugée  nécessaire  pour  maintenir  le  sceptre  à  des 
hauteurs  inattaquables  était  devenue  une  pure  comédie  qui  n'empê- 
chait aucun  général  ambitieux  de  tendre  la  main  vers  la  couronne. 
La  légitimation  ne  présentait,  comme  on  le  voit,  aucune  difficulté. 
[52]  Elle  était  facile  à  obtenir,  du  moment  où  le  prétendant  disposait 
de  la  puissance  et  de  Targent  suffisant.  Ainsi  les  choses  en  vinrent, 
semble-t-il,  à  ce  point  qu'il  y  avait  virtuellement  deux  voies  pour 
parvenir  à  la  domination.  A  côté  de  la  succession  au  trône,  qui 
s'opérait  dans  la  capitale  selon  les  formes  du  droit,  se  plaçait  l'élé- 
vation usurpée  en  province,  à  la  tête  d'une  armée  consciente  de  ses 
forces,  avec  les  circonstances  d'un  pronunciamento.  C'était  tou- 
jours une  question  de  force,  qpii,  entre  les  deux  pouvoirs,  donnait  le 
coup  décisif.  On  essaya  aussi  de  mettre  en  branle  contre  les  usur- 
pateurs l'appareil  des  punitions  et  des  menaces  spirituelles  pour 
la  protection  du  pouvoir  légitime.  Sous  le  patriarche  Alexis  (1026), 
on  obtint  une  décision  synodale  prononçant  l'anathôme  contre 
tous  rebelles  et  excommuniant  tout  prêtre  qui  les  admettait  à  la 
sainte  communion  '.  Pour  atteindre  aux  racines  du  mal,  assurer 
la  succession  et  rendre  les  révolutions  moins  faciles,  les  tentatives 
plus  radicales  ne  manquèrent  pas  non  plus.  Elles  se  rattachent 
aux  tendances  les  plus  remarquables  de  la  législation  im.périale, 
et  ouvrent  un  regard  sur  la  situation  économique  du  pays. 

En  927  ',  une  famine  qui  désola  le  pays  attira  l'attention  du 
gouvernement  sur  la  situation  précaire  de  l'agriculture  *.  L'exten- 

1.  Nicéph*  Bryennios,  126  sq.  De  môme  Anne  Comnène,  I,  140.  Le  tp(To< 
yi[LOi  était  scabreux  en  général,  depuis  le  xdfxoç  de  920.  <N.  des  tr.  :  Môme 
les  secondes  noces  étaient  frappées  de  peines  canoniques.  Cf.  l'attitude  du 
patriarche  Polyeucte  dans  la  cérémonie  du  couronnement  de  Nicéphore  Phocas, 
Schlumbergcr,  Nie.  Phocas,  p.  370.> 

2.  Zachariœ.,  Novellae  Constitut.,  coll.  tertia,  n*  31  (Jus  Graeco-Jtoma- 
num,  III). 

3.  Sur  la  date,  voy.  Zachariae  von  Lingenthal,  Gesch.  des  griech.  rôm. 
liechts^,  259.  Note  855. 

4.  Pour  l'exposé  qui  suit,  on  a  pris  comme  base  les  sources  immédiates  de 
nos  connaissances,  les  NovcUes  [dans  Zachariae,  Collectio  tertia).  On  recon- 
naît facilement  qu'elles  n'ont  pas  été  conservées  d'une  façon  tout  à  fait  com- 
plète. Des  travaux  russes  faits  sur  ces  rapports  par  les  savants  Vasiljevski  à 
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sioû  du  prolétariat  par  rappauvrissement  des  petits  propriétaires, 
avait,  antérieurement  déjà,  fait  l'objet  de  ses  remarques,  et  il  avait 
cru  pouvoir  maintenir  la  propriété  foncière  dans  les  villages  de  cul- 
tivateurs par  des  restrictions  apportées  à  une  législation  trop  large 
en  matière  de  liberté  d'aliénation.  [53]  Les  véritables  ressources  de 
l'Empire  étaient,  môme  si  l'on  n'oublie  pas  les  revenus  des  péages 
et  du  commerce  en  général  ainsi  que  ceux  des  fabriques  d'État  et 
des  monopoles,  les  impositions  et  les  charges  supportées  par  la 
propriété  foncière.  On  avait  le  sentiment  très  net  de  la  haute 
importance  de  l'agriculture  pour  les  finances  de  l'État  ^  Sous 
Romain  V^  on  fit  un  grand  pas  ;  les  considérants  de  la  loi  qui  fut 
publiée  ont  quelque  chose  de  solennel  et  de  décidé.  A  l'exemple  de 
Dieu,  l'empereur  entend  se  charger  du  soin  des  opprimés,  et,  par 
souci  du  bien  public,  s'opposer  aux  Puissants,  devenus  une  plaie 
pour  l'État;  l'accroissement  de  la  grande  propriété  ruine  les 
finances.  L'épée  de  la  législation  doit  donc  être  tirée  contre  les 
ennemis  du  dedans;  car  la  protection  des  sujets  contre  une 
oppression  tjrannique  est  un  devoir  non  moins  impérieux  que  la 
'  restauration  et  la  consolidation  des  frontières  de  TEmpire.  A  côté 
de  Tessai  antérieur  de  protection  de  la  petite  propriété  qui  res- 
treignait  la  liberté  d'aliénation  ^  s'introduit  alors  la  défense  d'ac- 
quérir, à  quelque  titre  que  ce  soit,  une  propriété  de  cette  nature. 
A  partir  d'une  certaine  année  prise  comme  base  et  reculée  dans  le 
passé  —  ce  fut  précisément  celle  de  la  famine  —  toutes  les  acqui- 
sitions nouvelles  de  ce  genre  doivent  être  nulles  et  non  avenues  et 
retourner  à  leurs  anciens  propriétaires;  les  occupants  devront  les 
restituer,  et  cela  sans  recevoir  de  dédommagement,  pas  môme 
pour  les  améliorations  faites  sur  la  propriété  illégalement  possé- 
dée. On  se  demanderait  avec  étonnement  quel  intérêt  majeur  avait 
l'État  à  défendre  le  maintien  de  la  petite  propriété  et  à  la  protéger 
contre  son  absorption  par  de  grandes  agglomérations,  si  Ton  ne 


Saint-Pétersbourg  et  Th.  Ouspenski  à  Odessa  sont  indiqués  dans  Pastmek^ 
Bibliogr.  Uebersicht  ûber  die  slavische  Philologie^  p.  362.  Cf.  Gfrôrer,  BysanU 
Geschichten,  t.  III,  ch.  1  et  3,  où  se  remarquent  ies  qualités  et  les  défauts 
connus  de  cet  auteur.  Je  me  suis  abstenu  ici,  comme  d'ordinaire,  d'une  polé- 
mique directe.  <N.  des  tr.  :  Cf.  aussi,  surtout  ceci,  Schlumberger,  Nicé- 
phore  Phoccts,  p.  394  sq.,  et  L'épopée  byzantine,  I  et  II.> 

1.  Sur  la  considération  dont  Jouissait  Tagriculture,  voir  par  exemple  Léon, 
TaxTixif  XI,  11  =  XX,  209,  et  l'Introduction  des  rsonovixi. 

2.  Pour  cette  loi,  Zachariae  [Gesch.  des  gr.^rôm.  Rechts^,  §  59)  a  mis  en 
avant  le  point  de  vue  de  l'administration  des  impôts,  d'après  lequel  la  itpOTt'iiv 
tfiç  aurait  été  le  dédommagement  pour  la  charge  de  riitt6oXif|.  Je  me  garderai  de 
contredire  un  tel  connaisseur  ;  mais  il  est  possible  que  des  intentions  diverses 
aient  guidé  simultanément  le  législateur. 

RbV.  nm  l'Or,  latin.  T.  X.  8 
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savait  qae  la  classe  des  petits  propriétaires  remplissait  une  mis- 
sion qui,  aux  yeux  de  TÉtat,  était  tout  autre  chose  qu'indifférente. 
[54]  Tout  le  système  de  l'organisation   militaire  était  touché 
par  cette  question.  Le  service  militaire  était  une  obligation  fondée 
sur  une  concession  de  propriété  foncière  qui,  inscrite,  à  Timitation 
de  la  constitution  romaine  du  limes,  sur  un  cadastre  militaire, 
était  inaliénable  ^  La  conservation  de  ces  propriétés  de  soldats 
était  pour  le  gouvernement  un  souci  permanent.  Toutes  les  dis- 
positions possibles,  on  les  voit  prises  aSn  d'écarter  de  ces  pro- 
priétés tout  essai^d'immunité.  Si  le  possesseur  commet  un  meurtre, 
l'obligation  militaire  doit  se  reporter  sur  ses  héritiers.  Si  une 
propriété  militaire  devient  vacante,  autant  que  possible  des  soldats 
appauvris  qui,  jusque  là,  ont  fourni  en  s'associant  un  homme 
armé,  doivent  entrer  en  sa  possession.  Dans  les  districts  frontières, 
une  prime  est  offerte  aux  Sarrasins  faits  prisonniers  qui  se  con- 
vertissent au  christianisme  et  concluent  un  mariage  dans  une  mai- 
son de  ce  genre  ;  on  leur  faisait  pour  trois  ans  remise  de  certains 
impôts  ^  Si  Ton   veut  s'expliquer  comment,   malgré  tous  les 
obstacles  légaux,  le  nombre,  et,  malgré  le  minimum  prescrit, 
rétendue  de  ces  propriétés  recula,  il  faut  se  rappeler  quels  étaient 
ces  Puissants  qui,  a  au  lieu  de  prendre  soin  des  pauvres,  les  dévo- 
raient ^  »  Ce  n'était  pas  leur  qualité  de  riches  qui  les  rendait  dan- 
gereux, mais  ce  fait  qu'ils  étaient  en  même  temps  les  personnages 
influents.  [55]  La  classe  des  grands  propriétaires  était  à  la  fois  celle 
des  hauts  fonctionnaires  et  des  dignitaires  laïques  et  ecclésias- 
tiques; à  la  supériorité  naturelle  que  leur  assurait,  dans  la  con- 
currence agricole,  la  grande  exploitation,  ils  joignaient  toute  la 


1.  Il  est  question  des  orTpixiwxixol  xwfiixsç  dans  Nov.  8,  ch.  l,  Zachariae,  Novel- 
lae  Const.,  p.  262.  D'après  des  recherches  plus  récentes,  on  est  disposé,  à  la 
suite  des  savant^  russes,  à  voir,  dans  la  constitution  agricole  des  petits  proprié- 
taires de  l'Empire,  l'influence  de  l'immigration  slave.  Zachariae  von  Lingen- 
thal,  Gesch^.,  p.  254,  et  Bury,  A  history  of  the  later  Roman  empire,  II,  419  sq. 
partagent  cette  manière  de  voir.  Cependant  cette  théorie  ne  suffît  pas  pour 
expliquer  la  situation  asiatique. 

2.  De  caerim,,  694  et  698. 

3.  AuvaxoC  =  patentes ^  potentiores.  Ils  se  trouvent  dans  les  lois  de  laByzance 
primitive  et  dans  les  lois  franques  (Brunner,  Deutsche  Rechtsgeschichte^  I, 
2(^  sq.).  La  sphère  d'extension  des  Suvatoi  est  définie  Nov.  5,  ch.  1  (p.  216). 
Plus  tard  on  y  range,  dans  la  catégorie  de  l'armée,  même  les  officiers  de  grade 
inférieur.  Nov.  29,  ch.  1  (p.  310  sq.).  Sur  le  sol  slave,  les  Suvatoi  sont  les 
Boljars.  <N.  des  tr.  :  Cf.  dans  Rambaud,  L'empire  grec  au  x«  siècle,  le  cha- 
pitre intitulé  :  La  question  sociale  dans  les  provinces  ;  les  puis.mnts  et  les  pau- 
vi-es)  et  le  chapitre  suivant  :  La  féodalité  dans  l'empire  grec;  les  fiefs  mili- 
taires. Voy.  aussi  l'ouvrage  de  Testaud,  Des  rapports  des  puissants  et  des 
petits  propriétaires  ruraux  dans  Icjupire  byzantin  au  x«  siècle^  Bordeaux, 
1898.> 
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puissance  de  leur  situation  politique  et  sociale.  Et  encore,  ce  poids 
ne  pesait  pas  seul  dans  la  balance.  Dans  l'ancienne  littérature 
militaire  on  lit  que  comme  officiers  de  l'armée  devaient  être  choisis 
des  personnages  riches,  «  pour  qu'ils  puissent  régaler  un  peu  les 
soldats.  »  Les  gens  a  riches  »  dans  les  grades  élevés  du  comman- 
dement étaient  encore  des  propriétaires  fonciers  qui  souvent,  au 
lieu  de  régaler  leurs  subordonnés,  abusaient  de  leur  autorité  de 
supérieur  militaire  pour  les  dépouiller  de  leur  terre  en  échange 
d'une  exemption  du  service  des  armes,  (c  Plus  rapaces  que  des 
loups  A  pour  reprendre  les  paroles  d'une  loi,  ce  plus  vils  que  des 
fourmis,  ils  pressurent  les  sujets,  au  lieu  de  rançonner  l'ennemi.  » 

Quel  état  de  choses  en  résulta,  quel  vacarme  de  procès  éclata 
comme  conséquence  des  mesures  et  des  dispositions  légales  nou- 
velles, on  peut  aisément  l'imaginer  ^  Dans  la  grande  variété  des 
cas  qui  se  présentaient,  la  compensation  due  aux  possesseurs  tem- 
poraires ne  pouvait  certes  pas  être  refusée  avec  la  brutalité  radi- 
cale qu'on  avait  mise  tout  d'abord  à  engager  Taffaire.  Quelle 
n'était  pas,  aux  mains  des  personnes  influentes,  la  foule  des  moyens 
de  pression  illégale  pour  arrêter  une  contestation  de  possession! 
Si  d'ailleurs  le  délai  de  prescription  se  trouvait  atteint  à  la  faveur 
de  n'importe  quelle  manipulation,  une  action  en  justice  pouvait- 
elle  encore  être  admisef  Je  ne  parle  pas  de  cent  autres  complica- 
tions. Il  n'y  eut  pas  de  fin  aux  règlements  d'exécution  et  aux  lois 
supplémentaires.  Le  gouvernement  avait  à  se  protéger  contre  ses 
propres  employés,  puisque  le  fisc,  lui  aussi,  pour  assurer  ses 
revenus,  s'était  emparé  des  propriétés  privilégiées.  Une  loi  par- 
lant de  cette  procédure  dit  qu'elle  est  pire  que  la  conduite  des 
ours,  a  dont  on  prétend  qu'afifamés  ils  rongent  leurs  propres 
pattes  ».  Mais  les  soldats,  continue  la  loi,  sont  plus  que  les  sim- 
ples doigts,  ils  sont  les  mains  de  TËtat.  [56]  a  Une  si  criante 
injustice  qu'on  devrait  repousser  au-delà  de  la  terre  et  de  la  mer, 
on  la  pardonnerait  au  fisc!  ^»  En  môme  temps,  on  trouve  que, 
pour  les  pauvres,  les  frais  de  justice  et  les  droits  casuels  sont 
abaissés,  afin  de  leur  faciliter  la  poursuite  de  leurs  droits. 

Lorsque  l'empereur  Nicéphore  Phocas  monta  sur  le  trône,  cette 
législation  continuait  son  œuvre  et  avait,  depuis  longtemps,  passé 
de  la  poursuite  civile,  qu'elle  autorisait,  à  des  dispositions  pénales 
contre  l'acquisition  illégale  de  la  possession  foncière  privilégiée. 
Sans  revenir  ici  sur  ses  mérites  au  point  de  vue  militaire,  nous 


1.  La  netpat,  recueil  do  cas  juridiques  du  xi«  sioclc,  sous  le  titre  9  (Zachariae, 
Jus  (jraeco-rom.,  I)  parle  de  semblables  procès. 

2.  iVor.  8,  ch.  1(264). 
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rappellerons  qu'il  faisait  partie  de  cette  aristocratie  si  attaquée. 
Tout  en  approuvant  les  principes  de  la  politique  de  réforme,  en 
tant  qu'elle  se  proposait  le  maintien  de  la  classe  militaire,  il  lui 
fit  prendre  cependant  une  tout  autre  tournure.  Voici  quel  fut,  à 
ce  qu'il  semble,  le  point  essentiel  de  sa  réforme  :  en  considération 
des  exigences  plus  fortes  de  l'équipement  militaire  et  de  l'entre- 
tien du  soldat,  il  augmenta  du  triple  la  valeur  des  propriétés  mili- 
taires *.  Je  ne  crois  pas  me  tromper  en  voyant  dans  cette  mesure 
l'idée  et  l'intention  de  renoncer  à  une  restauration  de  la  petite 
propriété,  comme  étant  inutile  et  sans  profit.  La  conduite  de 
l'empereur  envers  la  classe  dont  il  était  lui-même  sorti  est,  dès  les 
débuts,  exprimée  de  façon  assez  claire  dans  l'introduction  de  sa 
loi  agraire,  où  il  donne  à  comprendre  qu'on  a  suffisamment  cher- 
ché des  moyens  de  compensation  sociale  et  qu'il  est  temps  de  pro- 
téger les  riches  contre  le  traitement  de  faveur  injustement  accordé 
aux  pauvres.  Pour  plaire  aux  grands  propriétaires,  il  annula  une 
série  d'entraves  imposées  par  la  législation  antérieure  et  leur 
rendit  la  liberté  du  mouvement  économique.  Il  arrêta  purement  et 
simplement  une  foule  de  contestations  et  de  chicanes,  en  décla- 
rant sans  effet  pour  la  possession  périmée  les  objections  précé- 
demment soulevées,  toutes  les  fois  que  cette  possession  reposerait 
sur  une  acquisition  de  bonne  foi  antérieure  à  la  date  fixée  par 
Romain  I.  [57J  Au  point  de  vue  des  améliorations,  il  prit  fait  et 
cause  de  la  même  manière,  on  pouvait  s'y  attendre,  pour  la  classe 
qui  avait  été  jusqu'alors  le  point  de  mire  de  la  législation.  Or. 
si  Nicéphore  accroissait  en  même  temps  les  exigences  militaires 
imposées  à  la  propriété  foncière,  mais  fermait  la  voie  antérieu- 
rement ouverte  aux  revendications  contre  la  grande  propriété  et 
rendait  à  cette  classe  la  sécurité  juridique,  où  pensait-il  trouver 
des  terres  disponibles  pour  donner  à  la  propriété  militaire  un  ren- 
forcement de  puissance  économique?  C'est  par  là  que  devient  com- 
préhensible le  grand  assaut  de  ce  gouvernement  contre  la  grande 
propriété  ecclésiastique.  L'augmentation  des  biens  de  main  morte 
était  depuis  longtemps  une  calamité.  Trop  souvent  il  arrivait  que 
des  fondations  ecclésiastiques  ou  bien  ne  possédaient  pas  les 
moyens  et  les  ouvriers  nécessaires  à  Texploitation  de  leur  terri- 
toire, ou  bien  trouvaient  le  pâturage  plus  lucratif  que  le  travail 
des  champs.  De  vastes  étendues  domaniales  de  cette  nature  res- 
taient en  friche.  Les  soumettre  à  l'aliénation  eût  été  impossible, 


1.  iVor.  22,  cil.  2;  pour  cola  lire  los  romarqiios  instructives  sur  le  remplacc- 
ïiHMit  du  s(M'vico  î\  |)i('(i  }»ar  lo  sorvice  à  clieval,  à  l'épociue  fran([Uo,  dans 
Urunner,  Deutsche  Rechtsgeschichte^  II,  207  sq. 
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d'après  la  loi  sur  la  propriété  ecclésiastique.  A  Byzance  on 
n'allait  pas  si  loin  qu'en  Occident,  où  Charles  Martel,  pour  les 
besoins  militaires,  sécularisa  purement  et  simplement  la  pro- 
priété ecclésiastique,  procédé  qui  fut  renouvelé  dans  la  Bavière 
du  x«  siècle  à  Tépoque  des  Incursions  hongroises.  Mais  on  interdit 
de  nouvelles  fondations  de  cloîtres,  et,  en  général,  toute  acquisi- 
tion de  terres  par  des  personnes  ecclésiastiques.  Désormais  la 
propriété  foncière  devait  être  transmissihle  à  des  laïques  seu- 
lement. 

Si  les  plans  de  Nicéphore  Phocas  avaient  été  appliqués  plus 
longtemps,  dans  leur  intégralité,  la  constitution  de  l'Empire  aurait 
pris  facilement  un  autre  développement.  L'aristocratie  militaire 
fortifiée  et  ainsi  devenue  dominante  aurait  sûrement  diminué  le 
pouvoir  absolu  de  la  monarchie.  Mais  ici  aussi  on  prit  garde  que 
les  arbres  ne  poussassent  pas  leurs  rameaux  jusqu'aux  nuages. 

Basile  II  grandit  sous  la  tutelle  de  deux  empereurs  qui  étaient 
les  mandataires  de  cette  aristocratie.  A  peine  commença-t-il  à 
régner  par  lui-même  et  montra-t-il  les  premières  manifestations 
d'uae  volonté  indépendante,  qu'il  vit  se  dresser  devant  lui  l'oppo- 
sition de  ces  intérêts.  La  lutte  éclata  ouvertement  et,  pendant 
des  années,  l'Asie-Mineure  reconnut  un  anti-empereur  qui,  aux 
yeux  de  l'aristocratie  provinciale,  était  un  plus  digne  succes- 
seur que  Basile  II  d'un  Phocas  et  d'un  Tzimiscès.  [58]  Mais  il  était 
impossible  de  lutter  contre  tous  en  même  temps.  Basile  rapporta, 
au  bout  d'un  quart  de  siècle  à  peine,  la  loi  contre  l'accroissement 
de  la  grande  propriété  ecclésiastique,  non  par  amour  pour 
l'Église,  à  laquelle  il  donnait  encore  d'assez  sérieux  soucis,  mais 
sous  la  pression  des  circonstances.  Lorsqu'enfin  il  fut  maître  des 
rebelles,  il  rentra  tout  à  fait  dans  la  voie  de  son  bisaïeul  Romain  I. 
Le  ton  de  sa  novelle  de  996  est  d'une  violence  inouïe  ;  ce  ne  sont 
pas  les  mesures  d'un  régent  qui  se  tient  au  dessus  des  partis, 
mais  les  éclats  de  triomphe  d'un  vainqueur  qui  met  à  l'adversaire 
abattu  le  couteau  sur  la  gorge.  Les  facilités  qui,  même  après 
la  promulgation  de  la.  première  loi  de  Romain  I  et  contre  sa 
volonté,  avaient  rendu  possible  l'acquisition  de  propriétés  par 
voie  de  prescription^  furent  annulées  ;  la  restitution  fut  ordonnée 
de  toute  possession  obtenue  de  cette  manière  ;  aux  acquisitions 
antérieures  à  l'année  prise  comme  base,  fut  imposée  Tobligation 
de  prouver  le  bénéfice  de  cette  limite  de  temps,  et  la  production 
des  titres  originaux  d'acquisition  fut  exigée.  C'étaient  là  des  do- 
cuments d'opérations  judiciaires  qui  remontaient  à  plus  de  deux 
générations  !  Les  détours  que  la  grande  propriété  avait  imaginés 
autrefois  pour  assurer  son  agrandissement,  et  qui  consistaient  à 
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convertir  d'abord  la  propriété  rurale  en  bien  d'Église  pour  la 
protéger  contre  toute  contestation,  puis  à  se  la  faire  restituer, 
sont  rendus  impossibles  ^  En  termes  crus,  on  prononce  que  Tin- 
térôt  de  l'État  exige  la  destruction  de  l'agglomération  des  grandes 
propriétés  foncières  et  surtout  de  leur  durée  par  transmission 
héréditaire. 

De  Jean  Tzimiscès  déjà  on  raconte  cette  anecdote.  Apprenant, 
pendant  sa  marche  à  travers  les  magnifiques  plaines  de  la  Cilicie 
depuis  peu  reconquise,  que  tout  ce  sol  fertile  était  réuni  dans  une 
seule  main,  il  laissa  échapper  la  remarque  qu'il  était  malheureux 
de  voir  un  si  petit  nombre  de  personnes  profiter  des  fruits  des 
grands  travaux  de  Tarmée  et  du  budget  militaire.  [59]  Le  maître 
de  tous  ces  biens,  jadis  le  bras  droit  de  Phocas,  avait  su  se  main- 
tenir sous  Tzimiscès  et  môme  pendant  de  longues  années  sous 
Basile  II.  Il  fut  finalement  abattu  par  celui-ci;  après  quoi,  non 
seulement  sa  fortune  fut  confisquée,  mais  môme  les  riches  fon- 
dations ecclésiastiques  qu'il  avait  instituées  furent  si  radicale- 
ment diminuées  que  cet  événement  causa  le  plus  profond  étonne- 
ment  *.  En  Cappadoce,  on  trouve  un  grand  propriétaire  qui  était 
en  état  de  loger  à  lui  seul  Basile  n  avec  toute  son  armée,  à  son 
retour  de  Syrie,  et  de  l'entretenir  richement.  Ce  spectacle  fit  sur 
l'empereur  une  telle  impression  qu'il  invita  le  personnage  à 
Constantinople  et^  dans  sa  grande  amitié,  ne  le  laissa  plus  s*éloi- 
gner  de  ses  yeux  et  de  la  capitale  ;  toutes  ses  possessions  furent 
dans  la  suite  confisquées  par  l'État.  Ce  système,  l'empereur  rap- 
pliqua plus  d'une  fois  lorsque,  dans  ses  voyages  à  travers  les  pro- 
vinces, il  faisait  la  connaissance  d'un  personnage  dont  la  richesse 
lui  paraissait  dangereuse  pour  TÉtat  et  pernicieuse  pour  le  voisi- 
nage. Un  parvenu  élevé  aux  emplois  et  aux  dignités  avait  suc- 
cessivement acheté  tout  son  village  natal  pour  «n  faire  sa  pro- 
priété privée,  au  point  que  même  l'ancien  nom  du  village  s'était 
effacé  ^  :  Basile  fit  abattre  sa  magnifique  villa  et  distribuer  de 
nouveau  le  sol  aux  paysans. 

C'était  là  un  procédé  de  despote  oriental  qui  est  tout  l'opposé 

1.  Nov.  29,  ch.  3. 

2.  Cedrenus,  II,  414  sq.  Psellos  (Sathas  IV),  13.  Le  bon  mot  de  ce  passage 
sur  le  çpovcijTf.piov  du  chambellan  Basile  a  été  rendu  par  Bury  par  un  trait 
qui  n*est  pas  indigne  d'un  compatriote  de  Shakspeare  :  he  turnedthe  refectory 
into  a  reflectory,  etc.  (Engl.  ?iist.  Review,  IV,  49.)  <D'un  lieu  de  réfection 
il  fit  un  lieu  de  réflexion,  pourrions-nous  dire  à  notre  tour.  N.  des  tr.>. 

3.  Tô  ôXov  "ÂOL'zéayE  ywptov  xat -rcpoaffxeiov  TSiov  i-soiTiasv.  — npdotffxsiov,  qui,  origi- 
nairement, signifie  «  suburbanura  »,  est  ensuite  employé  très  souvent  pour 
désigner  une  possession  de  terres  en  général.  Plus  loin,  je  corrige  xà  xoiixou 
oîxr,;iaxa.   Nov.  29,  ch.  1  (310). 
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de  la  justice.  On  peut  n  y  voir  qu'un  acte  d'exaspération  et  de 
désespoir  provoqué  chez  l'empereur  par  la  constatation  de  ce  fait, 
qu'il  paraissait  impossible  d'appliquer  la  cognée  ft  la  racine  du 
mal.  Mais  la  conviction  de  l'urgence  d'une  réforme  était  si  pro- 
fondément enracinée  dans  l'esprit  de  cet  empereur  qu'il  entra 
dans  une  voie  nouvelle,  [60]  pour  joindre  à  l'arme  insuffisante  de 
la  législation  agraire  '  l'arme  plus  solide  d'une  réforme  des  im- 
pôts. Peut-être  l'anecdote  suivante  n'est-elle  qu'une  fable  bien 
inventée  ;  il  ne  s'en  dégage  pas  moins  un  sens  très  clair.  Le  der-^ 
nier  des  grands  rebelles,  après  sa  paix  avec  l'empereur  Basile  et 
sa  soumission  à  des  conditions  avantageuses,  donna  au  prince  le 
conseil  de  ne  pas  laisser  désormais  les  gros  personnages  (comme 
lui)  Jouir  à  leur  aise  de  leur  fortune,  mais  de  les  accabler  d'im- 
pôts. Plus  seraient  injustes  les  impôts  dont  il  les  opprimerait, 
mieux  cela  vaudrait  pour  le  gouvernement;  car  si  cette  classe 
avait  à  peiner  d'abord  pour  son  existence,  il  ne  lui  resterait  plus 
le  temps  de  penser  à  la  politique  ^ 

Dans  l'ancien  système  romain  d'impôts,  on  connaît  l'institution 
dite  de  Vadjectio  sterilium  ',  qui,  sous  forme  de  supplément, 
transportait  sur  le  propriétaire  voisin  l'obligation  des  impôts  dus 
par  la  terre  abandonnée  et  laissée  en  friche,  charge  absolument 
ruineuse  pour  la  propriété  foncière.  On  peut  rapprocher  de  cette 
ancienne  pratique  administrative  V allelengyon  byzantin,  la  res- 
ponsabilité mutuelle  qu'on  rencontrait  au  commencement  du 
ix<»  siècle,  et  qui  fut  alors  remise  en  vigueur  par  Basile  II  ^.  La 
fourniture  des  subsides  pour  l'équipement  militaire  que  les  pau- 
vres n'étaient  plus  en  état  d'effectuer  fut  reportée  sur  les  riches. 
Dès  le  début,  on  voit  se  lever  comme  un  seul  homme  le  clergé, 
irrité  contre  la  surcharge  imposée  sur  ses  revenus  ;  mais  ce  fut 
en  vain  que  le  patriarche  saisit  l'occasion  du  triomphe  impérial 
sur  les  Bulgares  pour  demander  l'abolition  de  cet  impôt.  En  con- 


1.  Les  lois  agraires  restèrent  d'ailleurs  en  vigueur  même  au  xi«  siècle,  ainsi 
qu'on  le  voit  dans  la  Synopsis  de  Psellos  (Migne,  Patrol.  graeca,  122,  971  sq.). 

2.  Psellos,  17  :  (XT^Séva  xuv  sv  arpaTsCai;  èâv  iroXXcàv  sùicopetv  (ainsi  doit  être 
corrigé  le  texte)  xaxaTpuxfiiv  tî  iSCxotç  siaicpdtÇeffiv,  ïva  xoîç  éauxûv  àtsypXolrzo 
xT/jjjLaffi.  <N.  des  tr.  :  Sathas  a  adopté  cette  correction  dans  sa  2«  édition, 
14,  27>, 

3.  C'est  rèitiSoX-f,.  Cf.  Diehl,  Justinien  et  la  civilisation  byzantine  au  vi*  s., 
p.  296  sq.  <N.  des  tr.>. 

4.  Que  rallelengyon  de  Nicéphore  ait  été  différent  de  celui  de  Basile,  telle 
est  l'opinion  de  Zachariae,  Gesch.  des  gr.-rôm.  Rechts  3,  235,  note  763.  Malheu- 
reusement les  renseignements  sont  par  trop  succints.  <N.  dos  tr.  :  Pour  l'iX- 
Xr.Xéyyuov,  cf.  Codrenus,  11,456  :  xàçxwv  dhroXwXdxwv  xaiteivwv  jv^xeXgbç  xsXsîaeai 
Tcapàxûv  Suvaxwv  •  xaxcovofxioOti  5è  ^  xoiaûxT,  ffûvxaÇi<;  à\'ky\'kéyy'JO^{id  est  :  res- 
ponsabilité mutuelle).> 
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dure  que  les  biens  ecclésiastiques  auraient  été  atteints  plus  lour- 
dement que  la  propriété  profane,  c'est  là  une  pensée  qui  se  pré- 
sente immédiatement  à  Tesprit,  et  pourtant  elle  serait  erronée. 
[61]  Il  en  allait  autrement  qu'en  Occident  :  le  clergé  était  presque 
complètement  en  dehors  de  Tadministration  de  l'État  ;  pour  se 
soustraire  à  des  impôts,  il  ne  possédait  pas  la  puissance  effective 
que  leur  situation  à  la  cour  et  leurs  fonctions  donnaient  aux 
grands  du  monde  laïque. 

Après  une  durée  d'environ  vingt  cinq  ans  \  cet  impôt  fut 
néanmoins  aboli  par  une  loi.  La  puissance  impériale  ne  fat  pas 
assez  forte  pour  mener  à  bonne  fin  dans  cette  voie  et  couronner 
par  une  victoire  la  lutte  contre  la  grande  propriété. 

L'accroissement  des  latifundia  doit  être  mis  en  ligne  de  compte 
comme  un  symptôme  des  plus  caractéristiques,  si  l'on  veut  ren- 
dre compréhensible  la  destinée  postérieure  de  l'Empire,  surtout 
de  TAsie-Mineure.  Or  il  arriva  que,  dans  le  tour  fâcheux  qu'avaient 
pris  les  événements,  intervint  un  allié  qui  hâta  le  résultat  final  : 
ce  fut  l'exécuteur  du  fisc.  On  se  rappela  plus  tard  que,  sous 
Basile  II,  on  procédait  encore  avec  ménagement,  et  que  des  arrié- 
rés se  prolongeaient  pendant  des  années  jusqu'à  tomber  dans 
l'oubli.  Sous  ses  successeurs,  ces  arriérés  furent  perçus  sans 
répit,  et  les  débiteurs  furent  chassés  de  leur  propriété.  Quand  on 
lit  que,  sous  Romain  III  (1028-34),  à  propos  d'une  famine  des  ré- 
gions orientales  et  septentrionales  de  l'Asie-Mineure,  la  popula- 
tion ne  fut  qu'avec  peine  empêchée  d'émigrer  en  bloc  ',  on  peut 
inférer  de  ce  fait  combien  la  situation  rurale  poussait  vers  le  pro- 
létariat les  paysanS;  qui  ne  sont  pas  amenés  sans  nécessité  à  des 
déterminations  aussi  désespérées. 

f  A  proprement  parler,  c'est  seulement  par  un  examen  appro- 
fondi de  cette  lutte  économique  que  les  faits  de  l'histoire  politique 
consignés  dans  tous  les  livres  reçoivent  leur  vrai  jour.  A  la 
victoire  de  la  grande  propriété  remontent  au  fond  toutes  les 
secousses  politiques  intérieures  de  ces  temps,   j 

Il  est  un  fait  qui  nous  révèle  le  côté  hautement  politique  de  la 
lutte  engagée  par  la  couronne  contre  la  grande  propriété  foncière^ 
c'est  que  les  Phocas,  Scléros,  Maniacès,  les  Dalassène,  Bourtzôs, 
Diogène,  Botaniate,  les  Comnène  ^,  dont  le  rôle  successif  fut  considé- 

1.  Cedrenus,  II,  456,  475,  486.  —  Zonaras  (Dindorf),  IV,  119,  128. 

2.  Zonaras  (Dindorf),  IV,  131,  133. 

3.  Les  variantes  des  manuscrits  de  la,  nov,  29,  ch.  1,  publiées  par  Zachariae 
sont  des  plus  instructives  en  ce  qui  concerne  ces  familles.  L'éditeur  croit  y 
reconnaître  des  remarques  marginales  autographes  de  l'empereur  Basile.  Ibid., 
notes  24,  33,  48. 
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rable,  soot  sortis  de  la  noblesse  campagnarde  d'Asie-Mineure.  [62] 
C'était  une  jeune  noblesse  groupée,  moins  par  la  naissance  que  par 
des  intérêts  communs,  en  une  caste  dont  les  membres  étaient  liés 
les  uns  aux  autres  par  de  nombreuses  alliances  de  famille.  Les  Tzi- 
miscès  et  les  Sclèros,  les  Phocas  et  les  Maleïnos  étaient  parents  ; 
Botaniate  se  glorifiait  de  descendre  des  Phocas.  L'orgueil  de  ces 
cercles  apparaît  tout  entier  dans  la  remarque  que  fait  un  écrivain 
asiatique,  quand,  à  propos  de  l'usurpation  de  Botaniate,  il  reproche 
au  rival  de  celui-ci,  un  Bryennios,  d'être  moins  noble  et  d'être 
originaire  seulement  des  provinces  occidentales  ^  Au  x"*  siècle 
l'Empire  était,  au  fond,  l' Asie-Mineure.  Gonstantinople  n'était 
alors  qu'une  sorte  de  tête  de  pont  sur  la  rive  européenne.  Ce 
sont  les  entreprises  de  Basile  II  seulement  qui  restaurèrent  Tan- 
cien  équilibre,  en  assurant  les  communications  avec  la  mer  Adria- 
tique. On  fut  surpris  de  voir  que,  dans  sa  première  campagne 
contrôles  Bulgares,  il  eut  assez  de  confiance  en  son  indépendance 
pour  ne  pas  prendre  l'avis  préalable  des  barons  asiatiques  '.  La 
question  pour  lui  était  de  rendre  à  la  couronne  le  prestige  mili- 
taire perdu  :  on  l'avait  senti  tout  de  suite  dans  ces  cercles  et 
l'on  y  contrecarra  ses  actes  avec  jalousie.  L'histoire  de  la  Fronde 
d'Asie-Mineure,  qui  se  refusait  à  un  déplacement  du  centre  de 
gravité  de  l'Empire,  occupe  une  grande  partie  du  règne  de 
Basile  II.  Mais  combien  plus  indépendant  dans  sa  capitale  devint 
l'Empire  à  la  suite  de  ses  succès  I  L'ordre  rendu  à  la  péninsule 
balkanique  afijranchit  Constantinople  de  la  tutelle  asiatique.  Avant 
tout,  dans  la  grosse  question  des  approvisionnements,  le  pouvoir 
central  ne  dépend  plus  exclusivement  de  l'Asie.  [63]  La  fron- 
tière de  l'Empire  reculée  jusqu'au  Danube^  la  liberté  de  la  route 
assurée  vers  Dyrrachium,  donnaient  l'espérance  de  voir  le  gre- 
nier de  la  Thrace  (la  Roumélie)  garanti  de  toute  inquiétude,  et 
l'arrivage  du  blé  à  Rodosto  et  à  Constantinople  débarrassé  de 
toute  entrave. 

Ainsi  donc,  outre  les  autres  raisons  de  division,  les  partis  poli- 
tiques avaient  encore,  pour  les  séparer  les  uns  des  autres,  la 
rivalité  provinciale.  A  cela  se  rattache  sans  doute  la  dislocation 
caractéristique  de  l'armée,  qui  se  rencontre  au  milieu  du  xi""  siècle. 
Aux  temps  passés,  quand  un  empereur  partait  en  guerre  pour  la 
Syrie,  les  contingents  se  joignaient  successivement  à  lui  sur  son 
chemin  à  travers  l' Asie-Mineure,  selon  la  situation  géographique 

1.  Michel  Attal.,  288. 

2.  Cedrenus,  II»  436;  et  Zonaras  (Dindorf),  IV,  111  :  Bip5av  t6v  *wxav  xal  xoùç 
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des  provinces.  La  jonction  totale  opérée,  on  passait  une  grande 
revue  dans  laquelle  Tempereur  saluait  les  soldats  comme  ses 
enfants  ^  Ce  voisinage  régional  des  circonscriptions  militaires,  de 
l'emplacement  des  garnisons  et  du  théâtre  de  la  guerre  n'était 
point  vu  d'un  œil  favorable  au  xi*  siècle  ;  il  fortifiait  la  prépondé- 
rance de  l'aristocratie  locale  qui  fournissait  à  l'armée  les  officiers. 
Après  le  dangereux  soulèvement  des  troupes  macédoniennes  sous 
le  règne  de  Constantin  IX  Monomaque,  ce  sont  précisément  ces 
régiments  européens  qu'on  voit  employés,  par  un  choix  exclusif, 
dans  la  lutte  contre  les  Turcs  en  Asie  ". 

Conjurations  et  insurrections  sont,  pour  un  gouvernement 
absolu,  quelque  chose  de  normal,  par  suite  du  manque  de  déri- 
vatif légal  ;  aussi  les  chroniqueurs  byzantins  ont-ils  une  rubrique 
constante  pour  les  événements  de  ce  genre.  Ce  fait,  que  les  deux 
tentatives  importantes  d'usurpation  contre  Constantin  IX,  celle 
de  Maniacès  dont  il  a  été  question  plus  haut,  et  celle  du  soulè- 
vement macédonien,  qui  vient  d'être  mentionnée  furent  suivies 
d'insuccès  ^,  ce  fait,  dis-je,  fut  considéré  par  les  contemporains 
comme  un  demi-miracle.  [64]  La  forte  impression  que  firent  ces 
événements  sur  les  cercles  gouvernementaux  de  Constantinople, 
se  manifeste  dans  la  défaveur  de  plus  en  plus  marquée  qu'ils 
témoignèrent  à  Tégard  d'une  politique  guerrière,  nourricière  de' 
l'orgueil  militaire. 

L'Empire  était  à  ce  moment  à  Tapogée  de  ses  succès.  De  tout 
temps  il  avait  passé  à  Byzance  pour  plus  distingué  et  plus  glo- 
rieux de  faire  la  guerre  à  l'Est  plutôt  que  contre  les  barbares  de 
rOccident.  Aussi,  tandis  qu'on  se  contentait  en  Italie  du  statu  quo, 
la  politique  longtemps  poursuivie  sur  la  frontière  orientale  par- 
vint alors  à  ses  fins.  Le  dernier  lambeau  de  souveraineté  armé- 
nienne disparut,  et  sous  Constantin  IX  (1042-54),  toute  l'Arménie 
fut  annexée  à  l'Empire.  Dans  ce  pays  montagneux,  la  frontière 
orientale  occupa  dès  lors  une  position  stratégique  plus  forte  que 
celle  qu'y  avait  jamais  possédée  même  l'ancien  empire  romain 
qui,  satisfait  de  la  vassalité  de  ces  territoires,  ne  leur  imposa 
aucune  administration  directe  de  l'Empire.  Il  faut  bien  se  garder 


1.  Cf.  TaticTixdt  dans  De  caerim,  444-508,  p.  483. 

2.  Ccdrenus,  II,  611,  où  les  motifs  allé/^rués  par  l'écrivain  sont,  bien  entendu, 
fantaisistes. 

3.  Sur  le  soulèvement  macédonien,  cf.,  outre  Psellos  et  les  sources  depuis 
lon.^emps  connues,  le  XatpKTTf.pto;  \6yo<;  de  Jean  d'Euchaïta,  qui  fut  prononcé 
appr's  la  victoire.  Cf.  les  œuvres  de  ce  personnage  publiées,  d'après  une  copie 
du  Père  Bollig,  par  de  Lagarde,  dans  le  28«  vol.  des  Abhandlungen  der  Gôt- 
tinger  Gesellschaft  der  Wissenschaflen,  n«>  186,  surtout  p .  187  sq. 
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d'exagérer  rimportance  des  attaques  des  Turcs  qui  commen- 
cèrent en  ce  temps  là.  Aucun  homme  à  ca  momeot  ne  pouvait 
prévoir  que  la  puissance  turque  de  TAsie  intéi-ieure  qui,  des  Indes, 
s'étendait  à  travers  la  Perse,  dirigerait  contre  les  provinces  de 
l'Empire,  la  Syrie  et  l'Asie-Mineure,  une  attaque  de  longue  portée. 
Le  prestige  de  Tempire  d'Orient  était  immense .  Les  petits  sou- 
verains sarrasins  de  l'autre  côté  de  la  frontière  gravitaient  plus 
pour  le  moment  autour  de  Constantinople  qu'autour  de  Bagdad 
ou  du  Caire.  On  raconte  d'un  de  ces  roitelets  arabes  qu'une 
visite  à  Constantinople,  où  on  lui  bourra  les  poches  de  cadeaux, 
le  mit  en  tel  appétit  qu'il  la  renouvela.  Mais  cette  fois  ce  fut  d'autre 
façon  qu'on  lui  fit  sentir  la  majesté  de  l'Empire  :  il  passa  —  non 
certes  tout  à  fait  volontairement  —  deux  longues  années  d'an- 
goisses dans  la  capitale,  jusqu'à  ce  qu'on  le  laissât  rentrer  chez  lui. 
Arrivé  sans  nouvel  accident  dans  ses  états,  il  saisit  des  deux 
mains  sa  tète  :  «  Qu'est-ce  que  ceci  ?  »  demanda-t-il  à  ses  gens. 
Ceux-ci  ne  purent  s'empêcher  de  rire  en  lui  répondant  :  «  Sei- 
gneur, c'est  ta  tête  !»  —  «  Eh  bien,  merci  mon  Dieu  !  »  s'écria  le 
Sarrasin,  a  que  je  sois  revenu  la  tète  sur  les  épaules,  sain  et 
sauf,  à  travers  le  Bosphore  I  »  * 

[65]  En  somme,  l'empereur  Constantin  trouvait  que  l'Empire, 
satisfait  de  ses  frontières,  ne  supporterait  pas  un  accroissement 
plus  ample.  Les  inclinations  personnelles  et  l'humeur  peu  guer- 
rière de  cet  empereur  ne  sufilsent  pas  pour  expliquer  qu'une 
telle  pensée,  suivie  d  une  telle  détermination,  lui  soit  venue.  Leur 
attribuer  une  importance  décisive,  c'est  perdre  de  vue  que  même 
un  juge  militaire  aussi  compétent  que  le  fut  un  de  ses  succes- 
seurs, l'empereur  Isaac  Comnène,  repoussa,  lui  aussi,  l'idée  d'une 
extension  de  territoire.  Elle  aurait  coûté  trop  d'argent  et  de  bras, 
et,  «  si  l'on  ne  possédait  pas  cette  double  ressource,  tout  agran- 
dissement était  en  fait  une  perte.  »  Ainsi,  on  pouvait  songer  à 
inaugurer  une  ère  de  paix  ;  et  en  effet,  sous  la  princesse  qui  suc- 
céda à  l'empereur  Constantin  IX,  sous  le  gouvernement  court,  il 
est  vrai,  de  Théodora,  ou  constate  le  règne  d'une  paix  profonde 
sur  les  frontières.  On  admettait,  avec  raison  sans  doute,  que  l'em- 
pereur Constantin  n'était  pas  bien  disposé  pour  l'armée.  Même  au 
palais  il  n'attachait  aucune  importance  aux  gardes,  et  la  capitale 
élait  si  dépouillée  de  garnison  que,  lors  du  soulèvement  macé- 
dooien,  qui  amena  un  siège  de  la  ville  impériale,  il  fut  nécessaire 
d'armer  les  détenus  des  prisons.  Sur  beaucoup  de  personnes  l'em- 


1.  Kekaumenos,  C.22L  L'histoire  se  passa  sous  Romain  III  (1028-103-1). 
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pereur  faisait  Timpression  d'une  géniale  nature  de  bohème;  U 
aimait  les  jouissances,  sans  môme  se  montrer  difficile  sur  la  qua- 
lité; aussi,  la  goutte,  la  maladie  impériale  par  excellence,  se 
déclara  chez  lui  avec  tant  d'acuité  que,  lorsqu'il  devait  sortir  à 
cheval  pour  se  montrer  au  peuple,  il  fallait,  sous  ses  pas,  couvrir 
de  tapis  le  pavé  des  rues,  et  des  serviteurs  marchaient  à  sa 
droite  et  à  sa  gauche  pour  le  soutenir.  Mais,  en  général,  on 
trouvait  que,  dans  ses  entreprises,  Constantin  avait  la  main  très 
heureuse;  il  s'entendait  aussi  à  gagner  les  cœurs  S  et  beaucoup 
rappelaient  du  surnom  d'un  ancien  Ptolémée  :  Evergôte,  le  Bien- 
faiteur. Il  aimait  vivre;  mais  il  laissait  les  autres  vivre;  le  luxe 
des  constructions  au  xi«  siècle  parvint  aussi,  sous  son  règne,  à  son 
apogée. 

Du  ix«  siècle  on  raconte  Fhistoire  d'un  empereur  (Michel  III), 
qui  supprima  dans  TAsie  Mineure  la  télégraphie  par  le  feu,  parce 
que  les  mauvaises  nouvelles  de  la  frontière  troublaient  son  plaisir 
du  cirque.  [66]  Basile  II  manifesta  des  goûts  tout  opposés;  il  ne 
vivait  que  pour  les  affaires  de  TÉlat,  se  tenait  à  Técart  des  jouis- 
sances, laissant  les  autres  aller  aux  stations  balnéaires  et  à  la 
chasse.  Mais  l'Empire  se  trouvait,  au  temps  de  CoDstantin  IX,  daos 
des  conditions  autres  qu'un  demi-siècle  auparavant,  et  permettait 
au  porteur  de  la  couronne  de  jouir  un  peu  plus  de  la  domina- 
tion. Peut-être  les  temps  nouveaux  exigeaient-ils  une  autre  con- 
ception du  gouvernement,  et  peut-être  même  les  courtisans  de 
l'empereur  Constantin  IX  se  trompaient-ils  sur  son  compte, 
quand,  malgré  leur  admiration  sans  réserve  ^  ils  admettaient  que 
le  plaisir  d'être  empereur  avait  plus  d'attraits  pour  lui  que  le 
bien  public. 

Dans  les  mesures  prises  par  ce  gouvernement  pour  l'ensemble 
de  l'administration  politique,  il  y  a  trop  d'intelligence  et  d'in- 
tention pénétrante,  pour  qu'on  puisse  tenir  pour  fidèles  les  por- 
traits qui  nous  représentent  l'empereur  comme  un  joyeux  com- 
pagnon bien  doué  et  débonnaire  ^ 

Une  des  grandes  mesures  adoptées  par  lui  fut  l'établissement 
dans  la  capitale  d'une  Université.  Il  fonda  d'abord  une  faculté  de 
philosophie  pour  l'étude  et  l'exégèse  des  classiques  de  la  théologie 
et  de  la  littérature  ancienne;  puis,  il  ôt  une  institution  d'une impor- 

1.  Môme  si  Von  retranche  quelque  chose  des  poésies  de  ceux  qui  vivaient  de 
sa  faveur,  cette  impression  subsiste.  Poème  de  Jean  d'Euchaïta,  Nr.  54. 

2.  Ainsi  Psellos,  125  (2-  éd.  :  111). 

3.  Mon  opinion  très  nette  est  que  les  appréciations  aujourd'hui  courantes 
sur  le  gouvernement  de  Constantin  XI  ne  sont  pas  plus  exactes  que  celles 
d'un  Suétone.  On  ne  fait  que  répéter  des  commérages  de  la  capitale. 
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tance  pratique  tout  à  fait  immédiate  en  créant  d'une  école  de  droit. 
Elle  fut  installée  dans  le  monastère  de  Saint-Georges  des  Manga- 
nés  *  récemment  fondé,  et  on  y  adjoignit  une  bibliothèque.  En  prin- 
cipe, renseignement  devait  être  gratuit,  et,  en  fait,  il  le  fut  pour 
les  pauvres.  On  s'étonne  d'apprendre  à  cette  occasion  que,  depuis 
longtemps,  dans  cet  empire  byzantin  qui  pouvait  se  glorifier  de 
l'appareil  juridique  le  plus  parfait  du  monde,  l'étude  du  droit  et  de 
la  procédure  étaient  affaire  d'autodidactes,  question  de  métier  et 
pratique  grossière.  Dans  l'application  des  lois  régnait  la  plus 
grande  incertitude,  et  les  opinions  sur  leur  interprétation  étaient, 
les  unes  par  rapport  aux  autres,  en  contradiction  absolue,  tout 
comme  aux  anciens  temps  de  Rome  ou  dans  les  quatre  écoles  de 
droit  de  Tlslam.  [67].  Dans  le  décret  ^  par  lequel  l'empereur  ins- 
talla le  recteur  de  la  nouvelle  faculté  —  il  dut  savoir  le  grec 
et  le  latin;  ce  fut  le  célèbre  juriste  et  futur  patriarche  Jean 
Xiphilin  —,  on  lit  ce  passage  :  «  Les  lois  ne  doivent  plus  être 
obscures  comme  des  sentences  d'oracles;  la  science  doit  les 
entourer  et  les  protéger,  comme  une  garde  du  corps  l'empe- 
reur. »  On  rappelle  aux  jeunes  gens  combien  ils  sont  mieux  par- 
tagés que  les  étudiants  des  temps  précédents,  obligés,  pour  fré- 
quenter la  faculté  de  droit,  d'entreprendre  un  voyage  à  Rome  ou 
à  Beyrouth.  Mais  voici  le  point  capital  de  cette  institution  :  l'assi- 
duité aux  cours  était  exigée,  pour  les  futurs  avocats,  notaires  et 
juges,  comme  condition  de  l'admission  à  ces  fonctions. 

Il  est  assez  remarquable  de  voir  comment,  à  Byzance,  dans  ce 
moyen  âge  rempli  du  tumulte  des  armes,  se  manifeste  la  volonté 
d'établir  une  administration  réglée,  et  de  créer  une  classe  de 
juristes  et  de  fonctionnaires  dont  l'instruction  devait  être  uni- 
forme et  soumise  à  la  surveillance  de  l'État.  On  peut  ici  également 
trouver  des  pensées  de  réforme  civile  et  des  mesures  de  défense 
contre  la  domination  militaire.  En  même  temps  l'administration 
des  finances  inclina  vers  des  visées  analogues. 

Les  finances  de  l'Empire  restaient  toujours  fort  éloignées  d'une 
réglementation  uniforme.  Une  différence  très  frappante  entre  les 


1.  Cf.  Du  Gange,  Constantinopolis  christiana  :  May^avai.  Cf.  aussi,  dans  le 
GlossaHum  ad.  scripl.  med,  graec,  :  Tart.  MdcrY^^o^-  <N.  des  tr.>. 

2.  Cette  novelle  manque  dans  le  recueil  de  Zachariae.  Ce  document  précieux, 
venu  récemment  à  la  lumière  parmi  les  ouvrages  de  Jean  d'Euchaïta,  a  été 
publié  avec  eux,  ouvrage  cité,  sous  le  n"  187.  Dans  les  considérants  on  fait 
ressortir  la  paix  de  l'Empire  :  slp-rivE'jei  tô  ûicyjxoov,  icoUi^  ôè  yaXfivr,  Ta  'Ptoixatuv 
ikxxiyzi.  Un  travail  de  W.  Fischer  sur  le  juriste  et  théologien  Xiphilin  con- 
tient beaucoup  de  bonnes  choses  [Stvdien  zur  byzantin,  Geschichte  des  XI 
Jahrhunderts,  Programme  de  Plauen,  1883). 
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provinces  orientales  et  occidentales  existait  par  exemple  dans  cet 
usage  :  les  gouverneurs  orientaux  étaient  payés  par  la  caisse 
de  TEmpire,  tandis  que  les  gouverneurs  occidentaux  devaient, 
pour  leurs  appointements,  s'adresser  directement  aux  revenus  de 
leur  province.  La  raison  n'en  est  pas  connue.  [68]  Cependant  je  ne 
veux  pas  taire  une  hypothèse  qui  s'offre  à  mon  esprit  :  peut-être 
cette  coutume  provenait-elle  de  ce  fait  que  les  provinces  occiden- 
tales étaient  le  plus  fortement  mêlées  de  colonies  barbares  et  qu'il 
paraissait  indiqué  de  percevoir  en  nature  le  montant  de  leurs 
impôts,  conformément  à  leur  degré  de  civilisation  *î  Cette  suppo- 
sition expliquerait  pourquoi  ces  impôts  n'étaient  pas  tranmis  à 
Constantinople,  mais  entraient  .dans  le  budget  de  la  province 
même.  Lorsque  la  Bulgarie  fut  soumise  sous  Basile  II,  on  laissa 
subsister  Timpôt  coutumier  en  nature  :  pour  chaque  paire  de 
bœufs  qu'il  possédait,  un  paysan  eut  à  fournir  une  mesure  de 
grain,  de  vin  et  de  millet  *.  Mais  plus  tard  on  entra  dans  d'autres 
voies.  Soit  qu'on  trouvât  qu'en  général  les  particularités  locales 
au  sein  des  provinces  offrissent  aux  visées  et  aux  entreprises 
ambitieuses  des  individus  un  point  d'appui,  soit  que  des  intérêts 
purement  fiscaux  entrassent  en  jeu,  on  commença  à  favoriser  le 
sj'stôme  des  impôts  en  espèces.  En  Bulgarie,  il  est  vrai,  le  résultat 
fut  de  pousser  les  populations  au  soulèvement;  mais  dans  les 
anciennes  provinces,  et  cela  sur  un  point  tout  à  fait  déterminé, 
l'inclination  des  habitants  alla  au  devant  des  désirs  du  gouverne- 
ment. Ce  point,  ce  fut  la  transformation  de  l'obligation  militaire 
en  impôt  militaire.  Le  gouvernement  devait,  après  de  multiples 
expériences,  regarder  avec  méfiance  une  province  dont  les 
habitants  étaient  exercés  dans  les  armes.  La  population,  quand 
elle  prospère,  est  disposée  à  se  libérer  du  service  militaire  '.  On 
trouve  déjà  au  x«  siècle,  pour  des  provinces  de  l'ouest  comme 


1.  Les  impôts  en  argent  payés  par  les  tribus  slaves  de  la  montagne  du 
Péloponnèse  {De  admin.  imp.,  ch.  50)  ne  contredisent  pas  mon  hj'pothèse.  Ces 
tribus  étaient  établies  en  masse  compacte,  et  avaient  une  autonomie  que  per- 
dirent bientôt  les  autres  colonies  slaves,  par  exemple  autour  de  Patras  {De 
admin,  imp.,  p.  220). 

2.  Les  diplômes  impériaux  de  Basile  II  montrent  avec  quelles  précautions 
procédait  généralement  dans  ce  pays  le  gouvernement  grec  dans  les  premiers 
temps  qui  suivirent  la  soumission  de  la  Bulgarie.  Ces  diplômes  manquent 
dans  Zachariae  ;  mais  de  nos  jours  Gelzer,  les  empruntant  à  l'ouvrage  de  Golu- 
binski,  les  a  rendus  accessibles  à  tous  et  commentés  dans  ses  études  sur  la 
géographie  ecclésiastique  de  TEmpire  [Byzant.  Zeiisclirift,  II). 

3.  Cf.  Rambaud,  L'empire  grec  au  x«  siècle,  p.  238  :  «  ces  dispositions  peu 
belliqueusos  doivent  être  un  indice  de  prospérité  ».  On  lit  dans  le  De  admin. 
ifHp.,  212,  sq.  :  /(pêTÎaa'/TO  [x-h,  xaçios-jo-ai.  'Ex  twv  aipou[xévwv  [ji>4  xa^ioeOsiv.  Pour 
ro rient,  voy.  un  exemple  dans  De  caerim,.  666.  Léon,  Taxxixi,  XX,  205. 


Digitized  by 


Google 


LA   SITUATION  MONDIALE  DE   L^EMPIRE  BYZANTIN        127 

de  l'est,  des  témoignages  d'une  libération  facultative  de  Tobliga- 
lion  militaire  ;  celles  du  moins  qui  étaient  assez  riches  ont 
toujours  fait  usage  de  cette  liberté.  [69]  Mais,  sous  Constantin  IX, 
cet  impôt  militaire  devint  la  règle  ;  même  l'ancienne  exemption 
d'impôt  de  la  frontière  militaire,  privilège  compensatoire  des 
devoirs  du  service  de  garde  et  de  fortification,  fut  abolie  par  lui  ^ 

Des  ressources  eu  espèces  sonnantes^  cela  est  hors  de  doute, 
affluaient  ainsi  de  plus  en  plus  abondantes  dans  la  caisse  de  TEm- 
pire.  Mais  comment  maintenir  Teffectif  de  l'armée,  si  la  classe 
astreinte  au  service  militaire,  déjà  menacée  sans  cela  par  la  gêne 
économique,  était  libérée  de  son  obligation  dans  des  proportions 
de  plus  en  plus  fortes?  Les  contingents  provinciaux  constituaient 
autrefois  le  noyau  des  armées.  Leur  force  variait  suivant  les 
provinces.  Mais  c'était  une  ancienne  tradition  militaire  que  les 
soi-disant  alliés,  c'est-à-dire  les  troupes  barbares  prises  à  gages, 
ne  devaient  pas  dépasser  en  nombre  les  forces  propres  de  l'Em- 
pire. De  ces  mercenaires,  il  y  en  a  toujours  eu  ;  ils  provenaient 
aussi  bien  des  colonies  barbares  établies  sur  le  sol  de  l'Empire, 
comme  les  Mardaïtes,  les  Slaves,  les  Pauliciens  arméniens,  les 
Petchenègues,  que  des  étrangers  habitant  de  l'autre  côté  de  la 
frontière,  Normands.  Russes»  Scandinaves  et  Italiens,  Turcs  et 
peuples  du  Caucase.  Il  était  facile  à  prévoir  qu'en  cas  de  guerre 
future,  il  faudrait  s'appuyer  sur  ces  éléments  militaires  dans  une 
proportion  plus  forte. 

Peut-être  pensait-on  au  siège  du  gouvernement  que,  par  l'ad- 
mission des  diverses  troupes  mercenaires,  l'influence  d'un  géné- 
ralissime, naturellement  grande  sur  des  troupes  indigènes, 
serait  amoindrie.  En  effet,  les  mercenaires  étaient  sous  les 
ordres  d'officiers  de  leur  nationalité  et  c'est  seulement  en  cas  de 
jonction  de  toutes  les  troupes  fédérées  qu'elles  recevaient  un 
général  grec  commun,  qui  portait  le  titre  d'ethnarque.  L'ancienne 
et  formidable  discipline  romaine,  qui  mettait  aux  mains  des  offi- 
ciers les  moyens  de  coercition  les  plus  durs,  rencontrait  parmi 
les  troupes  mercenaires  des  obstacles  sérieux.  En  matière  de 
discipline,  ils  dépendaient  de  leurs  chefs  propres  *.  [70]  Une  armée 
où  prédominaient  les  mercenaires  n'était  plus  une  puissance  homo- 
gène comme  les  anciennes  armées  provinciales.  Si,  dans  l'intérêt 
de  la  tranquillité  intérieure  de  l'État,  on  voyait  avec  plaisir  cette 


1.  Cedren.,  II,  608  :  dtvrl  cxpaxitoTÛv  {p^oouç  icoXXoùt;  èzopiÇexo.  —  Zonaras  (Din- 
dorf),  IV,  178. 

2.  On  trouve  un  exemple  des  inconvénients  de  cette  séparation  des  compé- 
tences dans  Skylitzès,  II,  679. 
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innovation,  car  plus  d'une  fois  les  levées  provinciales  avaient  cons- 
titué un  danger  pour  la  capitale,  on  se  trompa  cependant  sur  ie 
résultat.  Les  mercenaires»  dont  Timportance  grandissait  alors  de 
plus  en  plus,  apparurent  en  effet  comme  des  éléments  incertains, 
mais  tout  aussi  incertains  pour  le  généralissime  que  pour  fe  gou- 
vernement :  leur  seul  guide  était  leur  propre  intérêt.  Rien  i^e  les 
empochait  de  se  Joindre  à  un  général  ambitieux  qui,  en  cas  de 
réussite,  faisait  miroiter  à  leurs  yeux  Tappât  de  superbes  cadeaux. 
Comme  une  marchandise,  ils  passaient  de  main  en  main.  Les 
mercenaires  normands  de  Maniacôs  entrèrent  après  sa  mort  au 
service  du  gouvernement  même  qu'ils  avaient  voulu  renverser. 

Mais  le  principal,  en  présence  de  ces  changements  réels  et  des 
modifications  possibles,  fat  qu'on  s'organisa  précisément  pour  un 
état  de  paix  et  non  pour  une  guerre.  Quatre-vingts  ans  durant, 
presque  un  siècle,  depuis  la  seconde  moitié  du  x''  siècle,  l'Empire 
se  tint  sur  le  pied  de  l'offensive;  mais  ensuite  s'effacèrent,  comme 
nous  l'avons  vu,  les  pensées  de  conquête  nouvelle,  et  les  consi- 
dérations de  politique  intérieure  prirent  alors  le  dessus. 

L*administration  des  finances  appelle  encore  une  fois  notre 
attention . 

A  travers  la  tradition,  circule  comme  une  légende  l'histoire 
de  l'opulent  trésor  de  l'empereur  Basile  II  et  de  ses  caveaux  sou- 
terrains remplis  d'or  et  de  pierres  précieuses.  La  prodigalité, 
ajoute-t-on,  des  gouvernements  postérieurs  l'eut  bientôt  épuisé, 
et  ainsi,  des  impôts  toujours  nouveaux  étaient  devenus  nécessai- 
res. Il  est  impossible  de  dégager  la  part  de  vérité  qui  entre  dans 
cette  façon  de  voir.  Toutefois  il  faut  se  dire  que  celui  qui  voit  de 
près  le  fonctionnement  d'un  train  de  cour  considérable  et  le  luxe 
d'une  résidence  est  facilement  porté  à  Texagération  ;  presque 
toujours  il  grossit  l'importance  qu'a  ce  gaspillage  dans  le  budget 
immense  d'un  grand  État,  dont  il  n'a  pas  l'idée.  En  tout  cas,  il  est 
établi  que,  sous  les  successeurs  de  Basile,  l'administration  des 
finances  fut  plus  que  jamais  dépourvue  d'égards  et  que  les  impôts 
grossirent.  [71[  La  transformation  de  l'impôt  en  nature  en  impôt 
en  argent  donne  aisément  lieu  à  l'établissement  de  charges  plus 
fortes.  N'avait-on  pas  vu  déjô,  sous  Nicéphore  Phocas,  le  gouver- 
nement utiliser  le  bas  cours  du  change  pour  augmenter  ses 
recettes?  Il  payait  en  mauvais  argent  et  n'encaissait  que  le  bon  '. 


1.  Zonaras  (Dindorf)»  IV,  83.  Von  Kremer,  {Kulturgeschichte  des  Orients 
unterdefi  Kalifen,  1,276  sq.),  s'appuyant  sur  le  juriste  Mawerdi,  expose  des 
considérations  et  rapporte  des  faits  de  tout  point  semblables^  en  ce  qui 
concerne  Tadministration  arabe. 
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On  disait  ensuite  de  Romain  III  qa'il  était  un  contrôleur  d'impôts 
plutôt  qu'un  régent.  La  lourde  charge  des  impôts  détermina  une 
province  grecque  à  se  joindre  au  soulèvement  bulgare;  en  Chypre, 
à  Antioche,  il  y  eut  des  troubles  et  des  meurtres  de  collecteurs 
d'impôts.  Sous  Constantin  IX,  enfin,  deux  provinces  frontières 
du  nord-est,  irritées  par  de  nouvelles  impositions,  appelèrent 
Tennemi  dans  le  pays  ^ 

Tout  cela  est  bien  établi.  Mais  la  question  reste  ouverte  de 
connaître  le  but  de  cette  imposition  montante.  Une  princesse 
impériale,  dont  le  plaisir  d'un  voyage  à  Éphèse  avait  été  gftté  à  la 
vue  de  la  saisie  des  impôts,  avait  adressé  fe  ce  sujet  des  observa- 
tions au  premier  ministre  :  elle  dut  accepter  la  réponse  que  les 
femmes  ne  comprennent  rien  aux  nécessités  financières  deTÉtat. 

Or,  rappelons  nous  cette  histoire  du  conseil  donné,  dit-on,  à 
Basile  II,  sur  la  façon  dont  il  se  rendrait  le  plus  facilement  maître 
de  ses  sujets  provinciaux  récalcitrants.  Il  devait  saigner  les  riches 
pour  les  empocher  de  rester  forts  et  dangereux.  On  l'a  remarqué 
il  y  a  longtemps  :  les  ambitions  politiques  dans  TÉtat  naissent  de  la 
prospérité  économique  d'une  certaine  classe  aussi  souvent,  plus 
souvent  même  peut-être,  que  de  sa  misère.  Si  le  gouvernement 
avait  essayé  sans  succès  de  diminuer  par  d'autres  moyens  la 
puissance  des  clasàes  particulières,  ne  devait-il  pas  lui  venir  à  la 
pensée  de  rétablir,  par  une  vigoureuse  pesée  des  impôts,  l'équi- 
libre et  la  tranquillité  dans  l'État,  et  d'assurer  sa  propre  autorité? 
[721  Les  vues  politiques  de  cette  administration  des  finances  sont 
une  recette  trop  ancienne  et  trop  souvent  essayée  par  les  gou- 
vernements absolus,  pour  qu'on  n'admette  pas  qu'elles  aient  été 
appliquées  ici  encore  '. 

Aux  époques  suivantes,  le  sens  politique  fut  si  complètement 
bouleversé  par  les  conquêtes  turques,  qu'on  ne  comprenait  plus 
l'histoire  du  passé  le  plus  rapproché  autrement  qu'en  se  plaçant 
sous  Tangle  visuel  de  l'époque  présente.  Un  militaire  émet,  entre 
1070  et  1080,  ce  jugement  que  Constantin  IX  a  ruiné  l'État.  Le 
même  jugement  est  répété  au  siècle  suivant  :  pour  des  esprits 
impartiaux  c'est  un  fait  établi  que  Constantin,  par  l'abolition  des 
prestations  militaires  à  la  frontière  et  par  leur  transformation 
en  impôts,  a  ouvert  à  Tennemi  les  portes  de  l'Empire.  A  la 
manière  dont  cette  opinion  est  formulée,  on  voit  du  moins  qu'elle 

1.  Kekaumenos,  c.  50. 

2.  Dans  les  actes  vénitiens  de  la  politique  levantine  du  xvi«  siècle,  j*ai  ren- 
contré parfdis  les  mêmes  opinions  sur  la  politique  fiscale,  tant  avec  l'antique 
sol  de  Byzance  se  sont  transmis  comme  un  héritage  les  principes  qu'il  a  pro- 
duits. 

Rkv.  db  l'Or,  latin.  T.  X.  9 
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n'était  pas  unanime  ^  Psellos,  dont  la  compétence  politique  ne 
doit  pas  d'ailleurs  être  prisée  bien  haut,  compare  l'État  de  son 
temps  à  un  monstre  de  l'espôce  d'un  polype,  aux  membres  innom- 
brables et  d'une  gauche  obésité.  Mais  les  dépenses,  dit-il,  déjà 
à  l'avônement  de  Constantin  IX,  avaient  été  si  fortes  que  le  vais- 
seau de  l'État,  chargé  à  plein,  enfonçait  dans  l'eau  jusqu'au  haut 
du  bordage.  Ce  jugement  semble  viser  le  mécanisme  ultra  com- 
pliqué de  l'administration,  dont  le  coût  élevé  dévorait  leâ  res- 
sources de  l'État,  et  il  peut  avoir  un  fondement  sérieux. 

Si,  en  somme,  Constantin  IX  pouvait  faire  sur  ses  contempo- 
rains l'impression  d'un  grand  prince,  il  faut  admettre  que  les 
fortes  secousses  imprévues  des  temps  postérieurs  ont  tellement 
troublé  le  jugement  que,  pour  décharger  le  présent  et  pour  se 
disculper  soi-même,  on  rejeta  sur  les  gouvernements  antérieurs 
la  cause  de  tous  les  malheurs.  [73]  Avec  cette  manière  de  voir, 
il  faut  laisser  de  côté,  sinon  la  totalité,  au  moins  une  bonne  par- 
tie des  accusations,  si  l'on  veut  parvenir  à  une  compréhension 
impartiale  des  vraies  intentions  de  ce  temps.  Que  l'organisation 
militaire  fût  suffisante,  on  le  voit  au  brillant  état  de  paix  de  plu- 
sieurs années,  mais  tout  particulièrement  à  la  haute  réputation 
militaire,  demeurée  sans  atteinte,  de  l'empii'e  byzantin  qui,  sous 
le  troisième  successeur  de  Constantin,  celui-là  militaire,  bridait 
entièrement  «  les  Parthes  et  les  Égyptiens  »  (Bagdad  et  le  Caire). 
C'est  ailleurs  qu'il  faut  chercher  les  vraies  causes  de  la  rapide 
décadence  des  dizaines  d'années  qui  suivirent  immédiatement. 
Elles  se  trouvent  dans  des  événements  survenus  seulement  après 
la  mort  de  Constantin  IX.  Ceux-ci  sont  assez  importants,  môme 
au  point  de  vue  de  l'histoire  générale,  pour  attirer  notre  atten- 
tion. 

Il  a  été  question  plus  haut  du  sentiment  qu'avait  l'armée  de  sa 
valeur,  de  sa  jalousie  et  de  son  irritation  contre  les  tendances  de 
plus  en  plus  prédominantes  de  favoritisme  à  Tégard  de  Tadminis- 
tration  civile.  Il  a  été  question  également  de  la  tension  des  esprits 
qui,  un  peu  plus  de  deux  ans  après  la  mort  de  Constantin  IX, 
poussa  les  troupes  d'Asie  à  se  soulever  et  à  proclamer  empereur 
Isaac  Comnène  (1057).  Celui-ci  s'avança  jusqu'au  Bosphore;  dans 
la  capitale  l'empereur  légitime  fut  renversé,  et  Isaac  se  rendit 


1.  Kekaumenos,  c.  250,  8i<cp6sipe  xal -fjpifipKDae  x^y  psiriXECav  t&v  'P(i){jLa(uv.  Dans  ce 
jugement  il  faut  faire  acception  de  la  haine  du  soldat  contre  Constantin  XI. 
Zonaras,  IV,  178:  xotç  iicaeôç  Xo"j'ii;o{xévoiç,  etc.  Psellos  (Sathas  IV),  237  sq. 
(2«  éd.,  213  sq.). 
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maître  du  palais  et  du  trône.  La  première  réception  des  hauts  di- 
gnitaires, du  Sénat,  comme  on  disait  toujours  encore,  par  le  nou- 
vel empereur,  resta  inoubliable  pour  les  assistants.  D'habitude 
c'était  une  sorte  de  présentation,  accompagnée  de  congratula- 
lions,  avec  échange  d'allocutions  officielles  en  une  phraséologie 
pompeuse.  Mais,  cette  fois,  des  ennemis  étaient  en  présence.  Les 
sénateurs,  dans  la  cérémonie  de  réception,  formaient  un  groupe 
serré  et  tenaient  leurs  regards  attachés  au  sol:  l'empereur  ne 
prononça  que  les  paroles  strictement  nécessaires,  exprimant  sa 
volonté  plutôt  par  des  gestes  de  tôte  et  de  main;  les  discours,  il 
en  abandonna  le  soin  à  ses  secrétaires.  A  ce  début  peu  chargé  de 
promesses,  la  suite  de  ce  gouvernement  répondit  exactement.  La 
situation  fut  telle  que  les  partis,  exerçant  leur  poussée  dans  des 
directions  différentes,  se  paralysèrent  mutuellement  et  arrêtèrent 
le  char  de  l'État.  Au  bout  de  vingt-sept  mois  Tempereur  abdiqua. 
La  tension  immense  du  moment  et  Tétonnement  excité  au  loin 
par  cette  solution  percent  dans  la  tradition  qui  conte  qu'au  cours 
d'une  chasse,  dans  le  voisinage  de  la  mer  de  Marmara,  il  arriva 
à  l'empereur  quelque  chose  de  surnaturel,  d'épouvantable. 
[74]  Il  poursuivait  un  sanglier;  la  bête  tout  à  coup  disparut  en 
plongeant  dans  la  mer;  une  apparition  de  feu  surgit  et  l'empe- 
reur fut  précipité  de  son  cheval.  On  l'avait  trouvé  ainsi,  sans  con- 
naissance, l'écume  à  la  bouche.  L'impression  formidable  de  ce 
miracle  aurait  amené  la  détermination  de  l'empereur;  il  se  retira 
au  couvent  de  Stoudion. 

A  dire  vrai,  les  détails  de  cette  abdication  et  des  intrigues  qui  por- 
tèrent au  trône  le  successeur  d'Isaac  manquent  de  clarlé  K  Mais  les 
traits  généraux  de  Ict  situation  n'en  sont  que  plus  clairs.  L'origine 
du  règne  d'Isaac  Gomnène  fut,  comme  nous  l'avons  dit,  militaire. 
Lorsqu'il  faisait  la  guerre  à  la  frontière  du  nord,  son  ministre  lui 
écrivit  de  s'arrêter  et  de  se  méfier  «  de  l'arrogance  d'une  armée 
victorieuse  '  ;».  Dans  certains  cercles,  les  succès  militaires  susci- 
taient une  angoisse  terrible  ;  on  craignait  qu'ils  ne  rendissent  défini- 
tive la  prédominance  de  l'élément  militaire.  A  cette  prédominance 
s'opposaient  les  intérêts  de  toute  la  bureaucratie.  D'ailleurs,  la 
situation  générale  ne  comportait  encore  aucune  nécessité  qui  pût 
prévenir  les  récalcitrants  eux-mêmes  en  faveur  d'une  dictature 

1.  Le  prodige  est  dans  Skylitzès,  II,  647.  Psellos  n*en  dit  pas  un  mot.  D'après 
lui,  Isaac  prit  une  pneumonie  à  la  chasse.  Précisément  les  obscurités  de 
Psellos,  surtout  262  sq.  (2*  éd.  :  235),  laissent  entendre  qu'il  se  passa  quelque 
chose  de  plus  qu'il  n'en  dit.  Zonaras,  IV,  196,  cite  les  renseignements  diver- 
gents de  ces  deux  auteurs. 

2.  Psellos^  Lettres  (Sathas,  Mca.  Bi6X.,  V,  n«  161,  p.  418). 
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militaire,  ne  fûUce  qae  pour  ia  faire  accepter  comme  un  mal 
nécessaire. 

Avec  de  telles  pensées  .commença  le  règne  de  Constantin  X 
Doucas,  un  règne  de  parti  s'il  en  fut  jamais. 

Georges  Maniacôs  et  tant  d'autres  avaient  échoué  dans  leur 
tentative;  Isaac  Comnôue  avait  pris  en  main  le  sceptre;  mais 
bientôt  après  il  dut  abdiquer.  D'où  vient  donc  que,  malgré  quel- 
ques exceptions  et  interruptions,  la  forme  traditionnelle  du  gou- 
vernement de  la  capitale  se  rétablissait  toujours,  et  toujours  se 
montrait  comme  la  plus  puissante?  [75]  Encore  entre  les 
années  1070  et  1080,  avant  la  seconde  grande  révolution  Gomnène 
et  avant  le  bouleversement  général  de  la  situation,  on  trouve 
exprimée  comme  un  dogme  cette  pensée,  que,  quiconque  avait 
levé  la  main  contre  la  couronne  et  rompu  la  paix,  avait  péri. 
Un  père  conseille,  dans  une  sorte  de  testament  à  ses  fils,  de  tenir 
pour  l'empereur  légitime  et  de  ne  jamais  prendre  parti  pour  un 
usurpateur.  «  Car  la  victoire  demeure  toujours  du  côté  de  l'em- 
pereur, à  Constantinople  ^  » 

La  réponse  la  plus  simple  à  ces  questions  sera  sans  doute  celle- 
ci  :  la  prédominance  du  gouvernement  de  la  capitale  provenait 
de  la  supériorité  de  sa  force  financière.  Les  efforts  croissants  pour 
ajouter  aux  revenus  ordinaires,  fournis  par  les  impôts  et  les 
douanes,  des  ressources  liquides  toujours  nouvelles,  l'invention 
d'impôts  et  de  monopoles  nouveaux,  ne  pouvaient  qu'amener  un 
afSux  continu  d'argent  vers  le  siège  central  du  gouvernement. 
D'ailleurs,  la  première  mesure  que  les  usurpateurs  avaient  cou- 
tume de  prendre  était,  non  pas  de  pousser  vers  un  coup  d'état  mili- 
taire, mais  de  faire  lever  en  leur  nom  les  impôts  de  la  province. 
La  possession  du  trône  n'était  pas  seulement  éblouissante  par 
l'apparence  de  la  puissance  et  de  la  majesté;  elle  avait  Tattrait  d'un 
plat  copieux,  à  la  jouissance  duquel  parents,  amis  et  partisans 
espéraient  prendre  part.  Mais  la  question  de  savoir  à  qui  l'État 
devait  appartenir  n'était  pourtant  pas  si  simple  à  résoudre.  Tout 
l'appareil  de  cette  administration  aux  membres  nombreux  que 
nous  avons  vu  comparer  à  une  sorte  de  polji'pe  ne  pouvait  pas 
être  écarté  purement  et  simplement,  môme  par  une  poigne  de 
soldat.  Lorsqu'Isaac  Comnène  entreprit,  comme  on  disait,  «  de 
nettoyer  l'écurie  d'Augias  »,  on  put  entendre  cette  parole  :  «  Le 
bon  Dieu  s'est  accordé  six  jours  pour  créer  le  monde  ;  mais 
cet  homme  veut  tout  exécuter  en  un  jour.  »  Finalement,  on 

c.  im. 
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peut  le  dire,  la  résistance  passive  de  la  bureaucratie  demeura 
victorieuse. 

[76]  Il  n'est  pas  possible  d'expliquer  autrement  pourquoi,  malgré 
la  poussée  de  l'armée  et  malgré  les  intérêts  groupés  de  la  grande 
propriété,  les  barons  asiatiques  ne  sont  jamais  parvenus  à  une 
Grande  Charte  de  leurs  libertés . 

Mais  les  choses  en  étaient-elles  arrivées  réellement  à  ce  point, 
et  l'histoire  romaine  aurait-elle  été  à  ce  point  bouleversée  que  le 
Sénat  ait  pu  alors  se  glorifier  d'avoir  triomphé  du  principal  et  de 
l'armée?  Les  mots  dont  on  se  sert  sont  bien  encore  les  mots  tra- 
ditionnels, mais  leur  sens  n'est  plus  celui  d'autrefois. 

On  appelait  bien  du  nom  de  Sénat  l'administration  civile,  l'armée 
des  fonctionnaires  qui  revendiquait  volontiers  pour  elle  le  gou- 
vernement, en  tant  que  les  possesseurs  de  ces  fonctions  prenaient 
rang  dans  l'ordre  et  la  hiérarchie  des  classes  de  la  cour.  Avec  les 
deux  autres  classes  principales  de  ce  gouvernement  absolu,  l'ar- 
mée et  le  clergé,  le  Sénat  ainsi  défini  ^  possédait  l'influence  prépon- 
dérante dans  l'Empire.  Mais,  comme  corps  constitutionnel,  le 
Sénat  n'existait  plus.  Des  événements  analogues  à  ceux  du  iii«  siè- 
cle, où  le  Sénat  s'empara  une  fois  de  plus  de  la  domination  et  se 
fit,  à  l'époque  de  l'interrègne,  après  l'assasinat  d'Aurélien,  donner 
le  titre  de  Majesté,  n'étaient  plus  possibles  depuis  longtemps.  Lors- 
qu'un jour  le  tzar  des  Bulgares  Siméon  adressa  un  écrit  au  Sénat, 
au  lieu  de  le  faire  ô  l'empereur,  cette  conduile,  on  le  savait,  ne 
s'inspirait  que  de  rintention  vulgaire  de  mortifier  et  d'offenser  le 
monarque  ^  Car  les  droits  légaux  du  Sénat  étaient,  comme  ses 
charges,  expressément  abolis.  «  Le  Sénat  n'a  plus  à  nommer  et  ô 
promouvoir  de  fonctionnaires;  tout  est  remis  k  la  prévoyance  im- 
périale. Son  droit  de  légiférer  a  disparu;  la  monarchie  s'en  est 
emparé.  »  Les  dons  de  joyeux  avènement  des  consuls,  les  cadeaux 
qu'ils  devaient  distribuer,  on  leur  en  a  fait  grâce.  «  [77]  Car  l'an- 
cien consulat  respectable  a  perdu  sa  gloire,  et  ceux  qui  en  portent 
le  titre  ont  à  peine  de  quoi  vivre  ^  »  Ce  qui  s'appelait  encore 
Sénat  existait  par  la  grâce  de  l'empereur.  Recevaient  le  nom  de 

LDans  la  langue  courante,  ffuyxXTjTixdv,  ffTpaxtwTtxdv,  ^i[[ia.  Les  définitions  çn 
droit  sont  moins  simples.  Les  gouverneurs  militaires  provinciaux,  axpaTTvoî, 
avaient,  en  règle  générale,  rang  de  patrices  et  étaient  par  conséquent  séna- 
teurs. Une  monographie  sur  le  sénat  byzantin,  dont  je  reconnais  trôs  volontiers 
la  difficulté,  est  un  besoin  qui  se  fait  sentir  d'une  façon  pressante.  Ce  qui 
existe  à  ce  sujet  ne  vaut  rien. 

2.  Nicolaus  patriarcha,  ep.  28  et  29  (Mai,  Spicil.  Rom.,  X,  2.  275). 

3.  Sic  transit...  —  Le  mot  «  divitianim  est  consulatus  »  se  trouve  dans  les 
Scriptores  hist.  Augustae.  Vita  Aureliani,  c.  15.  Les  Novelles  de  Léon  citées 
dans  le  texte  se  trouvent  dans  Zachariae,  Gollectio  2,  n»*  47,  78, 94. 
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sénateur  ceux  que  le  monarque,  en  vertu  de  sa  prérogalive» 
élevait  à  certaines  fonctions  et  décorait  de  certains  titres.  Les 
fonctions  avaient  leur  rétribution,  et  les  titres  jouissaient  de  cer- 
taines dotations  annuelles,  déterminées  d'après  le  degré  des  clas- 
ses de  la  cour.  Fonction  et  rang  étaient  combinés  de  telle  sorte 
qu'en  général  le  raog  le  plus  élevé  possédait  la  préséance  et  que, 
dans  un  même  rang,  la  préséance  revenait  à  la  fonction  la  plus 
élevée.  Au  sens  strict  du  mot,  la  qualification  de  sénateur  était  res- 
treinte k  certaines  classes  hiérarchiques;  cependant  l'usage  de  la 
langue  semble  avoir  généralisé  cette  dénomination  *.  Ceux  qui  re- 
cevaient les  dotations  obtenaient  de  ce  fait  la  qualité  de  sénateurs, 
et  leurs  rentes  étaient  si  enviées,  que  des  gens  qui  ne  pouvaient 
espérer  obtenir  une  nomination  essayaient  d'acheter  une  classe 
hiérarchique  pour  jouir  de  la  rente  viagère  qu'elle  comportait*. 

Au  cours  du  xi«  siècle,  le  nombre  de  ces  pensionnaires  de  la 
caisse  d'État  s'était  accru  d'une  manière  formidable;  on  lit  ce 
mot  chez  un  historien  que  le  Sénat  comptait  des  myriades  de 
membres'. 

Des  nombreuses  cérémonies  de  la  résidence  impériale,  une  des 
plus  imposantes  pour  le  spectateur  se  déroulait  quand,  suivant 
l'usage,  s'effectuait  dans  les  deux  semaines  avant  Pâques  la  paie 
des  appointements  qui,  pour  les  charges  les  plus  élevées,  était 
faite  par  l'empereur  en  personne  ^.  Alors  on  voyait  sur  une  grande 
table  la  masse  d'or  compté  et  les  vêtements  de  luxe  que  l'empe- 
reur distribuait  aux  pensionnaires,  suivant  l'ordre  où  ils  étaient 
appelés. 

[78]  La  diminution  des  dotations  et  des  appointements  coïn- 
cidait de  façon  presque  constante  avec  l'arrivée  au  trône  d'un 
souverain  militaire,  plus  soucieux  d'employer  l'argent  au  service 
de  ses  soldats  que  de  donner  la  pâtée  à  la  noblesse  de  cour  et  à  la 
bureaucratie.  Après  Basile  II,  le  palais  échangea  son  caractère 
militaire  contre  celui,  en  usage  au  x"*  siècle,  de  la  vie  cérémonieuse 
de  cour.  Les  grands  généraux  des  guerres  bulgares,  en  partie 

1.  Diehl,  Études  sur  V administration  byzantine  dans  Vexarchat  de  Ravenne^ 
a  remarqué  p.  126  sq.,  qu  à  la  an  du  viii«  siècle,  sous  la  désignation  de  Sénat, 
on  comprend  en  Italie  les  fonctionnaires  les  plus  élevés. 

2.  Voir  le  cas  de  Ktenas  dans/)e  admin,  imp.^  232  sq.  Ce  personnage  désirait 
une  rente  de  2  1/2  0/0  et  en  reçut  finalement  une  de  1  2/3,  parce  que  l'admis- 
sion d'un  ecclésiastique  était  en  général  illégale.  Ces  efforts  pour  s'assurer 
une  rente  rappellent  on  quelque  sorte  le  système  des  Monti  di  pietà  décrit 
par  Ranko,  dans  sa  Geschichte  der  Pàpste. 

3.  Dans  Michel  Attal.,  275  :  uzèp  ji-jpiiSaç  iv5pûv  irapa|X€Tpoujiév7i. 

4.  Dans  l'installation  se  trouve  la  formule  :  «  ^dyav  âvà  itav  Ito<  Xf.^sTai  i\  f,ji«T<* 
puv  ;^eipûv  XÎTpocÇfi..  haI  ^X«tti«v  Mal  patov  »,  etOi 
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impliqués  dans  des  conjaratlons,  en  partie  dénoncés  et  tenus  en 
méfiance,  eurent  une  fin  peu  glorieuse.  Après  Michel  IV  (mort  en 
1041)  qui,  une  fois  encore,  réprima  en  personne  un  soulèvement 
bulgare,  aucun  empereur  ne  fit  plus  campagne.  Les  tendances 
anti-militaristes  eurent  de  plus  en  plus  la  prédominance,  et  rien 
ne  semblait  leur  donner  plus  de  droit  et  de  raison  que  l'élévation 
de  Maniacôs  etd'Isaac  Gomnône.  La  bureaucratie,  les  eunuques  et 
les  autres  officiers  da  palais,  en  qui  était  innée  la  Jalousie  contre 
l'élément  militaire,  gagnèrent  enfin  à  leur  cause  le  pouvoir  impé- 
rial qui  voyait,  par  les  révoltes  de  généraux,  sa  sûreté  menacée. 
Cette  alliance  entre  la  bureaucratie  et  FEmpire  était  toujours 
dansTair.  Le  parti  du  Sénat  était  habitué,  sinon  à  la  puissance,  du 
moins  à  la  plus  hante  influence;  la  prétention  de  l'empereur  au 
gouvernement  personnel  était  k  ses  yeux  «  Tincurable  maladie 
impériale.  »  Toujours  c'était  ce  parti  qui,  s'il  se  voyait  empêché  de 
régenter  le  conseil  et  d'ourdir  des  intrigues,  criait  à  la  violence 
et  à  la  tyrannie.  Car  il  avait,  comme  on  Ta  dit,  ce  son  grand 
carême  »,  lorsqu'un  souverain  guerrier  portait  la  couronne.  Or, 
en  môme  temps  que  cette  faction  se  préparait  à  reprendre  la 
domination,  les  empereurs,  depuis  quelque  temps  déjà,  avaient 
travaillé  à  la  transformer  et  à  l'étendre  de  façon  à  lui  donner  une 
assise  plus  large  et  à  fournir  au  gouvernement  un  appui  plus 
solide  dans  l'opinion  publique. 

D'habitnde,  l'accès  au  Sénat  avait  été  soumis  à  certaines  condi- 
tions préalables  de  naissance  et  de  famille,  et  l'élévation  aux 
classes  de  dignitaires,  à  une  progression  et  à  une  ancienneté  nor- 
males. Déjà  sous  Michel  V,  mais  surtout  sous  Constantin  IX,  on 
fut  frappé  de  voir  ces  princes  faire  des  promotions  en  dehors  de 
Tordre,  mais  surtout  appeler  des  «  plébéiens  »  à  la  «  Gérousie  ». 
[79]  Des  artisans  et  des  barbares  apparaissaient  tout  d'un  coup 
élevés  au  rang  de  sénateurs  et  honorés  du  commerce  impérial, 
voire  même  revêtus  des  fonctions  les  plus  élevées  du  gouverne- 
ment. L'ancienne  aristocratie  du  Sénat,  comme  on  peut  le  penser, 
en  ressentit  du  dépit;  mais  elle  pouvait  se  consoler,  non  sans 
ironie,  à  la  pensée  que  «  déjà  Romulus  avait  mêlé  les  classes,  et 
que  la  plèbe  avait  toujours  obéi  plus  volontiers  à  un  Spartacus 
qu'à  un  Périclès  ^  »  Pour  l'amour  de  la  domination  du  parti,  on 
pouvait  accepter  cette  concurrence  par  dessus  le  marché. 

Toutes  les  perspectives  s'ouvrirent  avec  l'avènement  au  trône 
de  Constantin  X  Doucas  (1059).  Il  rentra,  après  l'abdication  de 


1.  PgeUos,  Hist.t  167  sq.  (2-  éd.  :  p.  150). 
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Comnène,  dans  la  voie  de  ses  prédécesseurs,  en  démocratisant 
complètement  le  Sénat.  «  L'échelle  des  dignités,  il  la  rendit  acces- 
sible aussi  aux  gens  de  métier  manuel  S  et  il  abattit  la  barrière  du 
Sénat  ^.  9  Puis  il  passa,  appuyé  sur  le  parti  sénatorial  ainsi  ren- 
forcé, à  une  politique  inouïe.  Il  s'en  suivit  une  série  de  mesures 
d'une  portée  formidable. 

toue  n'a-t-on  pas  essayé  au  cours  des  temps  contre  les  Puia- 
sania  de  la  province!  La  réforme  foncière  avait  échoué;  les  effets 
de  la  politique  fiscale  ne  se  manifestaient  pas  assez  vite.  Alors  on 
abandonna  les  rênes  au  parti  démocratisé  du  Sénat,  qui  porta 
le  coup  depuis  longtemps  désiré  à  la  dernière  grande  organi- 
sation provinciale,  Tadministration  militaire.  Rogner  le  budget 
militaire  et  détruire  l'armée,  c'était  miner  le  sol  sous  le  pied  des 
prétendants  militaires  ;  l'ère  des  guerres  était  finie j^  toutes  les 
complications  extérieures  devaient  être  résolues  par  des  traités  et 
des  cadeaux.  Toujours  ces  sortes  de  rêves  avaient  existé  dans  le 
parti  sénatorial  de  l'ancienne  Rome  du  temps  des  Césars.  Qu'im- 
portait la  distance  des  siècles  dans  Thistoire  d'un  État  capable 
de  se  glorifier  d'une  continuité  historique  de  bientôt  deux  mille 
ans?  Les  siècles  étaient  comme  hier  et  aujourd'hui.  [80]  On  croit 
entendre  ces  illuminés  qui,  dans  le  fracas  de  la  migration  des 
peuples,  rêvaient  d'une  paix  jamais  troublée  par  la  trompette 
guerrière,  jamais  par  le  bruit  des  camps,  où  Pon  pousserait  la 
charrue  et  où  l'on  goûterait  les  douceurs  des  sciences  et  des  arts  M 
Mais  peut-être  cette  utopie  romantique  n'était-elle  maintenant 
que  l'accessoire  ;  la  haine  et  la  passion  de  parti  obscurcissaient 
les  cerveaux  et  ne  laissaient  de  place  que  pour  le  désir  de  jouir 
présentement  de  la  victoire. 

yTelle  était  donc  la  nouvelle  voie  où  l'on  entra.  Alors  com- 
mença un  système  d'économies  sur  le  budget  militaire,  qui 
détruisit  en  peu  de  temps  l'organisation  de  l'armée  et  les  divers 
services  de  son  équipement  et  de  son  ravitaillement  Les  traite- 
ments élevés  des  commandements  militaires  étaient,  déclarait-on, 
trop  coûteux  pour  le  trésor  de  l'État.  Ce  fut  un  secret  public  que 
la  carrière  militaire  n'offrait  plus  de  chances  de  parvenir  ;  l'on 
se  précipita  en  bloc  au  service  de  la  justice  et  de  l'administra- 
tion. «  Les  soldats  mettent  leurs  armes  de  côté,  et  deviennent 

1.  L'auteur  emploie  ici  le  terme  grec  germanisé  :  die  Banause  =  pivaoaot, 
les  artisans  <N.  des  tr.>. 

2.  Passage  principal  dan»  Psellos,  265  (2*  éd.,  238,  10)  :  aîpsi  yip  xal  toûtoiç 
Toùç  Twv  dc^ib>{jidtTb>v  paOpLoOç,  xal  ôiiQpTjjiévo'j  xiuç  toO  itoXiTtxoO  yivouç  xal  toO  ouyicXtj- 
TixoO,  OLÙxài  dvaipet  xb  {isvdTOixov... 

3.  Scriptores  historix  At^gv^tae,  Vita  Probi,  c.  23  :  «  Quae  félicitas  !  » 
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avocats  ou  juristes  ^  »  Lorsque  les  provinces  du  nord  furent 
menacées  d'ane  invasion,  les  commandements  des  villes  du 
Danube  n'avaient  tout  simplement  pas  assez  de  soldats  pour 
empêcher  les  barbares  de  passer.  Là  dessus,  le  gouvernement, 
qui  se  trouvait  en  môme  temps  sous  l'influence  dominante  du 
clergé,  résolut  de  faire  des  prières  contre  les  ennemis;  et,  de 
fait,  il  existe  un  rapport  soutenant  qu'ils  forent  anéantis  par 
une  légion  céleste.  Môme  les  cerveaux  rationalistes  de  la  cour 
firent  preuve  de  docilité  et  admirent  que  quelque  chose  comme 
un  miracle  de  Moïse  s'était  accompli  '.  Sur  les  destinées  des 
provinces  orientales,  on  dira  quelques  mots  plus  loin  encore. 
Mais,  pendant  que  les  caisses  militaires  étaient  à  sec  et  que  la 
perception  des  impôts  était  abandonnée  à  des  fermiers  qui 
exerçaient  sur  les  Puissants  une  pression  formidable,  l'adminis- 
tration civile  offrait  toute  occasion  de  s'enrichir.  Peu  à  peu  la 
mode  s'implanta,  aux  changements  de  gouvernement,  de  faire  le 
procôs  des  gens  influents  des  gouvernements  antérieurs  et  de 
confisquer  leur  fortune.  [81]  D'un  de  ces  heureux  malheureux  on 
rapporte  que,  déporté  et  mis  à  la  question  pour  savoir  où  il  avait 
caché  ses  trésors,  il  rendit  Tâme  au  milieu  des  tortures  '.  On 
devait  se  presser  pour  faire  sa  fortune,  et  non  moins  pour  mettre 
en  sûreté  cette  fortune  une  fois  acquise. 

Les  vicissitudes  et  la  fièvre  de  cet  état  de  choses,  l'ardent  désir 
d'exploiter  le  moment,  excitèrent  dans  la  capitale  enivrée  une 
floraison  trompeuse  et  sinistre,  dont  il  reste  un  reflet  dans  la 
littérature.  De  la  fumée  des  salles  d'étude  et  des  écoles,  de  la 
banale  rhétorique  conventionnelle  du  style  officiel  s'éleva,  domi- 
nant le  va  et  vient  de  la  vie  fluctuante  de  la  capitale,  et  attiré 
par  les  charmes  qu'elle  exerçait  sur  toutes  les  capacités  et  toutes 
les  ambitions,  un  homme  dans  lequel  les  tendances  et  les  dispo- 
sitions du  lieu  et  du  temps,  toute  la  hardiesse  et  toutes  les  illu- 
sions des  forces  existantes,  se  firent  chair  et  sang.  Avec  ses  dons 
naturels  et  ses  funestes  qualités,  Psellos  est,  sans  aucun  doute, 
l'homme  de  l'époque.  L'âge  d'or,  dont,  au  dire  des  littérateurs,  se 
réjouissait  la  capitale,  s'attache  à  son  nom. 

1.  Skylitzèg,652. 

2.  Psellos,  268  (2«  éd.,  241);  de  sa  part  c'est  une  défaillance  inconcevable. 
Sur  le  reste,  Skylitzès,  656.  —  Michel  Attal.,  85  sq.  a  supprimé  le  merveilleux. 
Cf.  Zonaraa,  IV,  199. 

3.  Zonaras,  IV,  231  sq.  Cf.  la  Novôlle  de  NicéphoreBotaniate,  dans  Zachariae, 
coll.  4a,  nov.  12,  ch.  2,  et  là-dessus  encore  Michel  Attal,  316  sq.  Peut-être 
un  cas  analogue  à  celui  que  raconte  Zonaras  fut-il  la  cause  occasionnelle  de 
la  Novelle.  Ce  fait  qu'on  s'enrichissait  au  service  de  l'Etat,  le  Typicon  de 
l'Attaliote  dans  Sathas  (Msj.  Bi6.,  I)  le  montre  également. 
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Michel  Psellos  jouirait,  comme  écrivain  S  d'ane  réputation 
universelle,  pareille  à  celle  des  grands  humanistes  de  la  Renais- 
sance italienne,  si  un  sort  envieux  n'eût  pas  enfoui  Jusqu'à  ces 
derniers  temps  ses  œuvres  les  plus  caractéristiques  dans  les 
manuscrits  des  bibliothèques.  [82]  Gomme  homme,  il  est  une 
des  plus  remarquables  eutre  les  personnalités  qui  réunissent  en 
elles  les  ftmes  d'époques  et  de  civilisations  différentes.  Comme 
politicien,  11  a  Joué  un  rôle  néfaste  qui  appartient  à  l'histoire. 

Dans  le  monde  de  llslam,  on  donnait  à  ceux  qui  savaient  le 
Koran  par  cœur  le  titre  honorifique  de  hafi%.  Chez  nous,  en 
Occident,  surtout  dans  les  pays  protestants,  il  n'a  pas  manqué  de 
personnages  qui  portaient  chaque  parole  de  la  Bible  dans  leur 
mémoire  *  :  ainsi  Psellos  avait,  dès  sa  Jeunesse,  étudié  riiiade 
entière.  La  littérature  classique,  aussi  bien  par  ses  idées  que 
par  sa  langue,  trouva  en  lui  une  ftme  impressionnable  au  plus 
haut  degré.  Quelque  opinion  qu'on  pût  avoir  à  Byzance  sur  ces 
goûts  et  sur  le  danger  qu'ils  présentaient,  Psellos  prit  avec  passion 
pour  modèle  le  grand  et  saint  Basile  (si  libéral  sur  ce  point, 
malgré  sa  sainteté).  Lorsque  mourut  sa  mère,  une  pieuse  femme, 
elle  lui  apparut  la  nuit  en  songe.  Il  lui  sembla  qu'elle  le  con- 
duisait dans  une  église.  Il  y  vit  saint  Basile  debout  qui  lisait 
dans  un  livre.  Comme  Psellos  allait  s'approcher  de  lui,  le  saint 
ferma  le  livre  et  disparut  avec  un  bruit  de  tonnerre  *.  Mais,  en 
dépit  de  ses  scrupules  et  des  observations  de  ses  amis,  ses  études 
se  poursuivirent.  Il  apprit  à  connaître  les  philosophes  et  les  théo- 
logiens, et  l'on  pourrait  penser  que  le  néo-platonisme  lui  avait 
procuré,  comme  à  tant  d'autres  qui  se  trouvaient  dans  la  môme 

1.  Ud  classement,  excellent  comme  toujours,  des  œuvres  littéraires  de  Psellos 
se  trouve  dans  Krumbacher,  Geschichte  der  byzantinischen  Litteratur,  §  82 
(2«  éd.,  §  181).  Celui  qui  a  le  mieux  mérité  de  Psellos,  c'est  le  savant  grec  Cons- 
tantin Sathas  qui  habite  Venise  ;  il  a  enfin  réalisé  la  promesse  des  savants 
français  du  xvii»  siècle  et  publié  les  écrits  les  plus  importants  pour  la 
connaissance  de  la  personnalité  de  cet  écrivain.  Jusqu'à  présent,  il  n'existe 
pas  de  traduction,  soit  en  latin,  soit  dans  une  langue  moderne,  des  principaux 
écrits  de  Psellos,  et,  à  la  vérité,  même  les  hellénistes  les  plus  consommés 
admettent  que  son  grec  est  difficile  à  traduire.  Presque  dans  chaque  volume 
de  la  Revue  des  études  grecques  et  dans  d'autres  publications,  on  trouve 
du  nouveau  sur  Psellos.  Je  tente  ici  d'écrire  un  essai  sur  cet  homme  remar- 
quable. Pour  une  monographie,  le  temps  n'est  pas  encore  venu.  <N.  des 
tr.  :  Pour  la  biographie  et  la  bibliographie  de  Psellos,  aussi  dans  la  Grande 
Encyclopédie  l'article  de  Ch.  Diehl  et,  dans  la  Revtie  historique  (t.  III,  1877), 
l'étude  de  A.  Rambaud>. 

2.  Voyez  le  beau  passage  de  Gœthe  dans  les  notes  de  son  Divan^  au  mot  HaÛs. 

3.  Oraison  funèbre  de  sa  mère.  Sathas»  Msv.  Bi6X.,  V|  53. 
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Biluation,  sinon  la  satisfaction,  du  moins  l'apaisement.  On  lit  dans 
ses  œuvres  une  déclaration  portant  que  la  doctrine  de  Proclos,  ce 
scolastiqae  de  Thellénisme,  fut  pour  lui  comme  le  port  où  il 
trouva  la  profonde  intelligence  et  la  paix.  [88]  Mais,  bien  que 
cette  doctrine  ait  laissé  dans  ses  pensées  et  dans  son  expression 
une  profonde  empreinte,  le  fort  alliage  de  mysticisme  qu'elle  con- 
tient ne  disait  rien  à  ce  cerveau  limpide  ;  il  creusa  plus  à  fond,  — 
et  il  a  revendiqué  cela  comme  son  principal  mérite  —  Jusqu'à  ce 
qu'il  rencontrât  les  sources  et  parvint  à  Platon.  Le  pur  fleuve  de 
l'idéalisme  attirait  puissamment  cet  esprit  si   sensible,   à    qui 
répugnaient  les  subtilités  de  la  métaphysique  aristotélicienne; 
partant  de  Platon,  il  trouva  un  chemin  plus  accessible  et  plus  court 
vers  la  doctrine  des  Évangiles,  et  il  n'y  a  ni  convention  ni  hypo- 
crisie dans  ses  paroles,  lorsqu'il  prétend  qu'il  avait  parcouru  la 
vallée  hellénique  pour  atteindre  à  la  hauteur  chrétienne.  Les 
idées  de  Platon  le  dominaient  entièrement  ;  il  les  cherchait  et  les 
trouvait  immanentes  dans  toute  la  littérature  grecque.  Quand  il 
lisait  dans  l'Odyssée,  au  sujet  de  la  grotte  située  sur  le  rivage 
d'Ithaque  :  «  Dans  cet  antre...  il  y  a  de  longs  métiers  à  tisser  en 
pierre,  où  les  Nymphes  travaillent  des  toiles  pourprées  admi- 
rables à  voir...  »,  les  Nymphes  lui  apparaissaient  comme  les  ftmes 
qui  tissent  les  corps  ^  Attiré  par  une  affinité  élective  vers  ce 
tour   finement  aristocratique  et  idéal  qu'il  aimait  dans  Platon 
comme  dans  les  Évangiles,  il  se  sentait  en  même  temps,  par  une 
disposition  sensuelle,  captivé  par  les  poètes  qui  lui  montraient 
la  vérité  sous  de  belles  images  et  sous  de  beaux  voiles.  Son 
philhellénisme   idéaliste  se  créait  un  monde   conforme  à  ses 
besoins  et  à  son  goût.  Il  préférait  par  exemple  à  Aristophane, 
qui  lui  paraissait  commun  et  burlesque,  Ménandre,  plus  délicat. 
Comme  tous  )es  romantiques,  Psellos  ne  voyait  dans  le  passé 
que  ce  que  son  imagination  y  cherchait.  Son  enthousiasme  pour 
Athènes  et  ses  souvenirs,  pour  les   héros  et  les  philosophes, 
les  portiques  et  les  champs  de  bataille,  a  quelque  chose  de  saisis- 
sant *;  il  ne  pouvait  qu'enflammer  ses  auditeurs  quand,  à  PUniver- 
eité  fondée  à  Constantînople  ',  il  expliquait  les  classiques.  [84]  A 


1.  Sathas.  V,  479,  Lettre  188.  <N.  des  tr.  :  Hom.,  Od.,  XIII,  102-112.  Cf.  l'Al- 
léë-orie  sur  l'antre  d'Ithaque,  publ.  par  Boissonade,  ^'eXXôç,  p.  52  sq.  et  à  la 
suite  des  Allégories  de  Tzetzès,  p.  366  8q.>. 

2.  Précisément  par  les  exaspérations  mêmes  de  son  imagination  on  pourrait 
conclure  que  Psellos  n'a  jamais  étô  à  Athènes.  Gregorovius,  Gesch.  der  Stadt 
Athen.,  I,  182,  dans  uue  étude  absolument  superficielle  du  caractère  de  Psel- 
los, est  convaincu  du  contraire. 

3.  Par  Constantin  IX.  Cf.  page  66  de  l'édition  allemande.  <N.  des  tr.>. 
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ses  yeax  les  Hellènes  étaient  des  prophètes  qui,  comme  ceux  de 
l'Ancienne  Alliance,  servaient  la  cause  da  christianisme  à  venir. 

D'autres  avant  lui  avaient  brillé  par  leur  connaissance  des^ 
anciens;  ils  continuaient  la  tradition  de  Técole,  défrichant  le 
domaine  entier  de  la  fable  et  de  la  rhétorique.  Quelques-uns  eni- 
vraient des  images  et  des  idées  de  l'antiquité  leur  inflammable 
imagination  ;  mais  ils  laissaient  froids  les  autres  hommes,  et  on 
ne  les  croyait  pas.  Chez  Psellos  l'amour  de  l'antiquité  était  passé 
dans  les  sens.  Au  milieu  de  tant  d'esprits  arides  et  ennuyeux  qui 
déparent  la  littérature  byzantine,  il  se  dresse,  solitaire,  comme  un 
morceau  de  la  nature.  Une  fois  encore  il  fut  donné  à  un  homme 
de  sentir  pleinement  le  charme  de  cet  instrument  magnifique 
qu'est  la  langue  grecque.  Avec  lui  naquit  de  nouveau  un  écrivain 
qui  inspire  autant  d'intérêt  par  ce  qu'il  dit  que  par  la  façon  dont 
il  sait  le  dire,  un  artiste  qui  nous  offre  autre  chose  que  les  rou- 
lades ressassées  et  la  note  connue. 

On  ne  doit  pas,  il  est  vrai,  fermer  les  yeux  sur  un  fait.  Écrire 
avec  simplicité  est,  pour  un  épigone,  chose  presque  impossible, 
surtout  en  une  langue  que  n'alimente  plus  la  source  nourricière  du 
mot  vivant  et  parlé,  et  dont  Texistence  ne  se  prolonge  que  par  les 
monuments  écrits.  Écrire  comme  les  classiques,  en  ce  style  qui  se 
moule  exactement  sur  lldée  et  se  déroule  comme  les  plis  d'une 
statue  antique,  était  alors  aussi  peu  possible  que  de  créer  une 
forme  plastique  réellement  belle.  Aussi  bien,  Psellos  était  un  peu 
trop  philologue  pour  bien  écrire  ;  il  manie  sa  langue  avec  trop 
de  conscience.  Mais  un  souffle  d'originalité,  de  fraîcheur  et  de  vie 
court  à  travers  ses  phrases  et  leur  donne  un  tour  piquant  qui  tient 
le  lecteur  en  haleine  ^  Son  expression  n'est  pas  une  pâle  traduc- 
tion de  la  pensée;  elle  n'est  pas  non  plus,  il  est  vrai,  une  forme 
de  nature  comme  dans  le  style  classique  ;  mais  dans  tous  les  cas 
c'est  encore  une  forme  naturelle.  Par  le  don  de  l'observation 
et  de  la  contemplation  objective  il  s'est  souvent  préservé  des 
dangers  de  la  vaine  et  creuse  rhétorique,  ce  détestable  héritage 
de  la  basse  antiquité.  Celui  qui  prête  attention  à  ses  descrip- 
tions ou  à  ses  comparaisons  y  découvre  un  sentiment  de  réalisme 
plein  de  vie  et  de  force.  [85]  On  se  sentirait  presque  blessé 
par  le  cynisme  brutal  de  ce  style,  s'il  n'apportait  pas  un  réel 


1.  Léo  Allatius,  qui  dans  les  choses  littéraires  a  du  jugement,  fait  cette 
remarque  :  ausim  dicere,  nerainem  ea  vel  subséquente  aetate  Graeca  vel 
invenisse  acritis  vel  ordinasse  aptius  vel  locutum  eloquentius.  (De  Psellis, 
dans  Migne,  Patrol.  graeca^  t.  122,  498).  <N.  des  tr.  :  Cf.  notamment  les  por- 
traits dont  ses  Mémoires  sont  émaillés,  ou  encore  les  Lettres  à  César  Doucas 
publiées  par  Boissonnade,  ^"eXXd;,  p.  170  8q.>. 
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soulagement  au  milieu  des  âots  de  la  verbosité  byzantine.  Ce 
siôcle  avait  un  excédent  d'esprit  ;  l'abondance  du  savoir  et  la 
prestesse  de  combinaison  engendraient  un  chatoyant  va-et-vient 
entre  l'objet,  l'image  et  l'abstraction  ;  Tallégorie  était  dans  sa 
fleur.  Entendre  Psellos  expliquer  allégoriquement  Homère  vous 
tient  Tesprit  tendu  comme  lorsqu'on  devine  des  énigmes  ou  qu'on 
regarde  les  doigts  d'un  prestidigitateur.  A.  propos  des  vers  ini- 
tiaux du  chant  IV  de  l'Iliade  :  «  Les  Dieux,  assis  auprès  de  Zeus, 
dans  sa  cour  pavée  d'or,  tenaient  conseil;  et  la  charmante  Hébé 
leur  versait  le  nectar;  et  eux  buvaient  l'un  à  l'autre  dans  leurs 
coupes  d'or,  en  contemplant  la  ville  des  Troyens  »,  il  lui  vient 
à  l'esprit  ces  pensées,  qui  rappellent  de  loin  Platon  :  Zeus  vient 
de  Zôô  (vie)  :  «  je  suis  la  Vérité  et  la  Vie  ».  Le  sol  doré  est  une 
des  sphôres  célestes.  Hébé,  c'est  l'impérissable,  la  substance  ;  elle 
n'a  pas  de  «  elle  fut  »  ni  de  «  elle  sera  »  ;  le  nectar  est  le  salùt,  la 
jouissance  que  procure  la  contemplation  du  divin  ;  Troie  est  le 
monde  terrestre,  qui  méprise  la  beauté  spirituelle  et  se  trouve 
retenu  dans  les  liens  de  la  beauté  sensuelle  (Hélène).  Et  ainsi  de 
suite.  Cela  n'est  ni  poétique  ni  nouveau.  Les  Stoïciens  s'étaient 
plu  à  de  telles  interprétations,  et,  parmi  les  néo-platoniciens,  Psel- 
los lui-même  cite  Porphyre.  Finalement,  il  adopta  cette  manière 
de  son  maître,  dont  il  célèbre  la  profonde  pénétration  des  oc  secrets 
d'Homère  »  ^  Personne  ne  pensera  que  Psellos  ait  cru  à  celte 
sienne  sagesse;  c'était  un  jeu  de  son  imagination  où  se  mêlait 
un  léger  sourire  d'augure. 

Psellos,  sous  Constantin  IX,  tenait  rang  dans  TÉtat  et  à  la  cour. 
Mais  son  esprit  était  fait  non  pour  l'assujettissement'  à  un  devoir 
étroit  et  pour  le  service  d'autrui,  mais  pour  la  vie  libre  d'un  huma- 
niste. Augmenter  par  la  culture  intellectuelle  sa  puissance  de 
jouissance,  déguster  jusqu'au  bout  la  vie  partout  où  on  peut  la 
faire  tourner  en  jouissance,  telle  était  la  devise  de  son  existence. 
[86]  Il  avait  dans  les  veines  du  sang  païen  des  Hellènes.  La  volupté 
des  études,  il  Ta  goûtée;  son  savoir  embrassait  tous  les  domaines; 
c'était  le  dilettante  spirituel  dans  tous  les  arts,  comme  celui  que 
plus  tard  la  Renaissance  prit  pour  idéal,  philosophe  aujourd'hui, 
médecin  demain,  après  demain  militaire.  Près  du  lit  de  maladie  de 
l'empereur,  il  opposait  son  propre  diagnostic  à  celui  du  méde- 
cin ordinaire,  et  il  faisait  aux  militaires  un  cours  sur  la  vraie  tac- 
tique '.  Il  s'entendait  à  écrire  aussi  habilement  sur  les  intervalles 


1.  Annuaire  de  V association  pour  Vencouragement  des  Études  grecques  en 
France,  1875,  IX,  187,  sq.  (Sathas),  la  deuxième  Allégorie. 

2.  Cf.  les  divers  opuscules  publiés  parTîoissonnade,  WeXXdç.  <N.  des  tr.>» 
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musicaux,  sur  la  quinte  et  l'octave,  que  sur  Talchimie  ou  la 
fin  du  monde.  Il  n'eut  peut-être  pas  son  égal  dans  le  monde 
entier  en  son  siècle  ni  au  siècle  suivant.  Si,  à  Tépoque  roman- 
tique de  la  poésie  néo-latine  en  France  au  xii*  siècle,  un  Hil- 
debert  de  Lavardin  le  surpasse  par  la  profondeur  du  sentiment, 
quant  à  la  somme  de  production,  à  peine  l'Anglais  Jean  de 
Saliabury  peut-il  lui  être  comparé.  A  Byzance  môme,  il  était  un 
objet  d'étonnement.  Comme  en  Occident  on  fit  pour  Virgile 
mort,  à  Constantinople  on  prêtait  à  Psellos  vivant  un  savoir 
surnaturel;  on  croyait  qu'il  lisait  dans  l'avenir  K  Mais  un  tel 
homme  ne  devait-il  pas  sentir  parfois  des  doutes  s'éveiller  en 
lui,  et  ne  faisait-il  pas  des  réflexions  sur  la  vanité  de  son  savoir 
et  de  sa  présomption  ? 

Soit  qu'il  eût  vu  l'échec  de  quelqu'une  de  ses  entreprises,  soit 
qu'il  possédât  comme  la  prescience  des  choses  politiques,  il 
quitta  la  cour  et  revêtit  Thabit  monacal.  Au  sud  de  la  mer  de 
Marmara,  on  voit  s'élever  une  montagne  bleue,  TOlympe  de 
Mysie  depuis  longtemps  le  refuge  des  serviteurs  de  Dieu  fatigués 
du  monde.  C'est  là  que  Psellos  se  retira.  Et  voici  quelle  y  fut  sa 
première  impression  :  ' 

Il  se  croit  transporté  au  paradis.  Mais  nul  ange,  le  glaive  flam- 
boyant à  la  main,  n'en  garde  l'entrée;  tout  est  ouvert  et  rempli 
du  murmure  de  torrents  dorés.  Ou  bien  serait-ce  la  prairie  ély- 
séenne  des  Hellènes  où  cheminent  les  esprits  des  bienheureux  f 
Platanes  et  cyprès  élèvent  jusqu'au  ciel  leur  cime  frémissante;  le 
chant  des  oiseaux  retentit  dans  les  buissons  de  myrtes  et  de  len- 
tisques.  [87]  Partout  jaillissent  des  sources,  de  sorte  qu'aux  alen- 
tours tout  est  fleurs  et  verdure;  les  troupeaux  y  paissent,  et  les 
animaux  de  la  forêt,  déposant  leur  humeur  farouche,  s'approchent 
familièrement  des  hommes,  car  personne  ne  leur  fait  la  chaise.  Des 
grottes  silencieuses  s'ouvrent  pour  la  méditation  ;  il  y  règne  une 
ombre  sacrée,  telle  que  seule  la  langue  de  Platon  trouverait  des 
accents  pour  la  chanter  I  Sur  les  hauteurs  de  la  montagne  s'élè- 
vent des  demeures  sacrées  ;  d'autres  sont  au  fond  de  vallons  soli- 
taires, telle  que  l'âme  désireuse  peut  les  rêver.  Ce  sont  des  cou- 
vents où  tout  est  en  commun,  et  où  Ton  prend  ses  repas  à  une 
table  commune  ;  il  en  est  d'autres  où  chacun  vit  pour  soi  seul  ;  le 
service  divin  seul  appelle  et  réunit  la  communauté;  d'autres 
encore  abritent  une  sévère  existence  d'ermite.  Là,  pas  de  tra- 
vaux manuels  :  les  habitants  de  ces  demeures  ne  pensent  qu'à 


1.  Sathas,  5tôZ.,  IV,  201.  {2iédit.,  183,  25.) 
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Dieu  et  à  1* union  avec  Dieii.  On  vit  parmi  des  anges,  et  on  Jouit  de 
la  béatitude  ^ 

Psellos  ne  serait  pas  le  grand  sensitif  qu'il  a  été,  si  dans  le  cita- 
din.blasé  de  la  capitale  le  sentiment  de  la  nature  ne  s'était  pas 
manifesté  avec  cette  profondeur  et  cette  vivacité.  Il  éprouva 
une  impression  tout  ô  fait  idyllique  et  bucolique.  Un  instant,  il 
essaya  de  fixer  cette  disposition  d'esprit;  il  goûta  aussi  les  joies 
mystiques  de  se  croire  en  pensée  métamorphosé  et  devenu  sem- 
blable à  Dieu.  Mais,  même  dans  le  calme  solennel  de  la  nature, 
des  réflexions  et  des  doutes  le  poursuivaient.  Il  se  demandait  si 
c'était  bien  lô  sa  destioée,  s'il  avait  la  vocation  de  s'élever  ainsi, 
comme  un  aigle,  «  dans  une  sublime  envolée  ».  Une  disposition 
passagère,  un  caprice,  devaient-ils  avoir  la  puissance  de  changer 
son  naturel?  Au  fond,  il  n'avait,  avec  les  choses  qui  l'avaient 
enchanté  là,  qu'un  rapport  esthétique.  Dans  ses  Mémoires,  il 
s'enthousiasme  bien  de  voir  un  empereur  revêtir  les  haillons  des 
pieux  ascètes  et  poser  son  visage  sur  les  ulcères  des  pauvres 
malades.  Ce  spectacle  Timpressionne,  parce  qu'il  lui  manque  à 
lui-même  la  grâce  d'une  telle  humilité.  Ce  fin  gourmet  Jouissait 
de  la  douceur  d'une  émotion  dévote;  pieux,  il  ne  l'était  pas.  [88]  Le 
caractère  impératif  de  certaines  pensées  glissait  sur  lui;  l'im- 
mense énergie  d'âme  d'un  Augustin,  en  qui  le  ravissement  des 
heures  silencieuses  et  les  douloureux  combats  engendraient  la 
divine  force  d'aimer  et  de  servir,  tout  un  monde  Ten  tenait 
séparé. 

Les  Sirènes  de  la  capitale  et  de  la  cour  l'attiraient  ^  Pourquoi 
aurait-il  enterré  son  talent t  La  solitude  aussi  est  un  lieu  de  ten- 
tation. Quand  on  voit  avec  quelles  couleurs  il  a  peint  plus  tard  la 
cour  de  Constantin  IX,  on  sent  combien  profondément  ces  images 
étaient  gravées  dans  ses  sens.  Comment  ce  souvenir  ne  l'eût-il 
pas  enveloppé  de  ses  flammes  charmeuses?  Il  ne  pouvait  oublier 
comment  les  deux  impératrices,  les  deux  sœurs  Zoé  et  Théodora, 
durent,  pour  la  première  fois,  condescendre  à  se  montrer  en  puBlic 
avec  la  maîtresse  de  l'empereur,  et  comment  un  des  courtisans,  à 
l'aspect  de  cette  belle  personne,  se  contenta  de  citer  les  deux  mots 
de  l'Iliade  :  où  vé(jL&<ri<;,  que  tout  le  monde  comprit,  faisant  allusion 
à  la  scène  où  les  vieillards  troyens,  assis  autour  de  Priam  sur  la 
tour  des  portes  Scées,  aperçoivent  Hélène  qui  s'avance  ;  l'un  d'eux. 


1.  Dans  rOrawon  funèbre  de  Xiphilin  (Sathas,  IV,  438  et  442  sq.);  j'ai  traduit 
presque  mot  à  mot.  <N.  des  tr.  :  Cf.  aussi,  Migne,  Patrol.  gr^ca^  1. 136,  p.  1331  : 
Ta  irpôç  ''OXuiiitov.>. 

2.  La  comparaison  est  de  PseUos. 
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saisi  par  cette  apparition,  laisse  échapper  ces  paroles  a  ailées  »  : 
«  Par  Dieu  I  il  ne  faut  pas  s'étonner  (où  vi(jLS9i<)  que  pour  une  telle 
femme,  Troyens  et  Grecs  s'obstinent  si  longtemps  dans  la  mi- 
sère! »  A  la  cour  certes,  on  connaissait  autre  chose  que  Thistoire 
d'Adam  et  d'È^e  '.  Souvenir  ineffable  aussi  pour  lui,  que  l'appari- 
tion de  cette  princesse  des  Alains^la  dernière  amie  de  l'empereur, 
dont  le  premier  bouffon  de  la  cour  s'amouracha  au  point  de  médi- 
ter, dans  sa  jalousie,  jusqu'à  l'assassinat  de  l'empereur!  Parmi  la 
foule  des  Byzantines  au  teint  basané  ressortait  la  blancheur  de 
son  teint;  autour  du  bras  elle  portait  comme  bracelets  des  ser- 
pents d'or;  à  ses  oreilles,  autour  de  sa  tête  et  de  son  cou,  étaient 
suspendues  des  parures  et  des  garnitures  de  perles;  autour  de  ses 
hanches  était  nouée  une  ceinture  d'or  et  un  cordon  de  perles. 
C'était  une  vraie  beauté  circassienne  de  harem.  Elle  avait  une 
garde  du  corps  comme  l'impératrice  elle-même. 

Psellos  avait  grandi  dans  la  solitude  des  études,  dangereuse  à 
plus  d'un  homme;  de  là  il  passa  dans  l'atmosphère  des  salles 
d'audience  et  des  bureaux,  et  s'habitua  à  leurs  intrigues  ^  Puis,  il 
devint  professeur  et  goûta  à  la  souveraineté  de  la  chaire.  [89] 
Comme  on  savait  à  la  cour  apprécier  une  bonne  plume  et  de  bons 
mots  ',  il  trouva  accès  au  palais  impérial.  En  lui,  ce  fut  plus  que  la 
commune  vanité  humaine  qui  reçut  satisfaction  à  la  cour.  Certes 
c'était  là  que  ses  rares  qualités  de  conversation  et  de  causerie  * 
étaient  le  mieux  appréciées;  et  il  pouvait  se  flatter  d'avoir  trouvé 
un  public  qui  le  comprît.  Mais  il  y  rencontra  autre  chose  encore  : 
l'aliment  et  la  satisfaction  d'une  passion  plus  profonde.  De  toutes 
les  études  qui  ont  occupé  cet  esprit  souple  et  sensitif,  celle  de 
l'homme  était  pour  lui  la  plus  intéressante.  Or,  quel  champ  incom- 
parable d'observation  des  phénomènes  psychologiques  la  cour 
ne  lui  offrait-elle  pas!  Il  était  attiré  vers  ce  milieu,  où  la  volonté  et 
le  pouvoir  sont  moins  retenus  par  les  obstacles,  où,  parmi  des  situa- 
tions compliquées,  les  caractères,  se  développent  d'une  manière 
plus  remarquable  et  plus  large,  tout  comme  en  d'autres  temps  Cor- 
neille et  Racine  rencontrèrent  sur  les  sommets  de  l'existence 
humaine  le  vrai  champ  d'étude  des  passions  qu'ils  mirent  en  jeu. 
Là,  Psellos  trouva  pour  l'étude  de  l'homme  la  matière  dont  il 

1.  Allusion  à  Goethe,  Hermann  et  Dorothée^  chant  II.  «  Voua  ne  con- 
naissez qu'Adam  et  Eve.  »  (C'est-à-dire  :  Vous  ne  connaissez  que  THistoire 
sainte.)  <  N.  des  tr.  >. 

2.  Voir  la  lettre  citée  par  Rhodius,  Beitràge  sur  Lebensgeschichte  des  Pseh 
îo*  (Programme  de  Plauen,  1892,  p.  3j. 

3.  L'auteur  emploie  ici  les  mots  français.  <  N.  des  tr.  >. 
1.  Idem.  <N.  des  tr.>. 
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avait  besoin.  Ce  qui  le  charmait,  ce  n'étaient  pas  les  surprises  de 
la  vie,  ce  n'étaient  pas  les  détails  compliqués  des  événements; 
il  en  voulait  connaître  les  causes,  qui  ont  leur  racine  dans  les 
caractères  des  hommes.  Nulle  part  on  ne  remarque  mieux  que 
dans  ses  Mémoires  cet  esprit  d'analyse,  à  qui  le  cours  circons- 
tancié et  détaillé  de  l'histoire  reste  indifférent,  une  fois  qu'il  croit 
avoir  pénétré  dans  l'âme  des  acteurs  K  Cet  instinct  avait  son 
écueil,  le  commérage  et  la  médisance;  et  Psellos,  après  tout,  ne 
pouvait  pas,  il  faut  bien  le  reconnaître,  se  préserver  absolument 
de  ce  danger. 

Sous  l'habit  ecclésiastique  Psellos  revint  à  la  cour.  Un  moine 
poursuivit  ce  païen,  ce  Satan  de  quelques  vers  satiriques  :  «  un 
Jupiter,  lui  écrivait-il,  ne  pouvait  pas  habiter  un  Olympe  où  man- 
quaient les  déesses  ».  Son  apparition  ô  la  cour  rappelle  celle  de  ces 
abbés  mondains  du  xviii*  siècle,  précepteurs  des  dauphins  et  des 
princes.  Il  se  croyait  le  cortigiano  par  excellence  et  il  critiquait 
les  manières  grossières  des  ministres  qui  ne  possédaient  ni  le 
degré  de  culture,  ni  le  poli  de  l'attaché  ^  [90]  L'avancement  ne  se 
fit  pas  attendre  pour  lui.  Parlant  de  l'empereur  Constantin  X 
Doucas,  il  dit  d'un  ton  de  condescendance  :  «  nous  nous  admirions 
l'un  l'autre  ».  On  voudrait  connaître  son  portrait.  Ressemblait-il 
à  l'image  de  l'Arétin,  aux  lèvres  sensuelles,  à  la  barbe  soigneuse- 
ment entretenue,  que  peignit  le  Titien  avec  la  pompe  flatteuse  de 
son  pinceau  ?  il  montait  de  plus  en  plus  haut,  très  haut.  L'homme 
de  lettres  avec  lequel  s'entretenait  la  société  de  la  cour,  était 
devenu  un  homme  politique.  Il  avait  goûté  pleinement  la  débauche 
de  plaisirs  de  l'esprit  ;  à  présent,  il  apprenait  ô  connaître  le  pou- 
voir et  ses  tentations. 

Cette  phase  de  sa  vie  a  diminué  sa  gloire  ;  il  a  commis  de 
grandes  fautes,  et  les  reproches  ne  lui  ont  été  épargnés  ni  sur  le 
moment  ni  plus  tard.  Il  en  est  beaucoup  de  mérités;  mais  il  en  est 
aussi  d'immérités.  Si  l'on  veut  se  garder  d'interprétations  partiales 
et  de  banalités,  il  faut  faire,  parmi  les  faits  dont  il  est  question 
ici,  une  distinction. 

Un  vrai  talent  est  toujours  sincère  dans  son  domaine  propre, 
où  entrent  en  jeu  ses  sentiments  naturels.  Lorsque  Psellos  com- 
mença à  écrire,  il  trouva  côte  à  côte  dans  la  littérature  des  ou- 


1.  Cette  particularité  dans  Psellos  a  été  complètement  méconnue  par  quel- 
ques critiques,  nouveaux  et  anciens. 

2.  Un  excellent  passage  se  trouve  dans  Hist.  202  sq.  <  2«  éd.  :  181  sq.  >. 
[N.  des  tr.  :  L'auteur  emploie  ici  le  mot  français  attaché.  De  même  pour  homme 
de  lettres  qui  suit.] 

Rbv.  db  l'Or,  latin.  T.  X.  10 


Digitized  by 


Google 


146  REVUE  DE  l'orient   LATIN 

vrages  savants  de  forme  négligée  et  des  œuvres  non  savantes  d'un 
verbiage  superficiel  et  élégant.  Son  ambition  fut  de  réunir  le 
savoir  consommé  à  la  perfection  de  la  forme.  La  pénétration 
réciproque  de  ces  deux  qualités  est  le  critérium  de  l'art.  Psellos 
était  un  artiste.  Il  en  avait  les  aflTections  et  les  haines,  et  il 
les  exprimait  librement.  Ainsi,  il  détestait  les  moines,  non  pas 
comme  un  ramassis  de  viri  obscuri,  mais  parce  que  bien  des 
choses  quil  remarquait  en  eux  produisaient  sur  lui  la  repu- 
gnante  impression  de  Thypocrisie.  Lui  du  moins  ne  voulait  pas 
paraître  meilleur  qu'il  n'était,  et  il  avait  l'honnêteté  de  ne  tromper 
sur  son  peu  de  vocation  pour  la  sainteté  ni  lui-même,  ni  les  autres. 
Un  jour  que  son  platonisme  fut  attaqué,  il  défendit,  contre  la 
Jalousie  chrétienne,  son  amour  pour  Platon  dans  une  lettre 
adressée  ô  son  ami  d'autrefois  le  patriarche  Xiphilio.  On  sent,  à  la 
lecture  de  oe  morceau  saisissant  S  que  cette  affaire  lui  tient  au 
cœur.  [91]  S'il  n'avait  pas  craint  le  patriarche  vivant,  à  plus  forte 
raison,  quand  il  fut  mort,  déversa-t-il  l'ironie  à  flots  sur  les  sin- 
gulières tendances  de  son  mysticisme  à  l'orientale  ^ 

Il  est  d'accord  avec  lui-môme,  dans  ce  cas  comme  dans  d'autres, 
et  il  donne  libre  cours  à  la  franchise  pleine  de  fougue  de  son  tem- 
pérament d'artiste.  Mais  la  naïveté,  l'impulsion  artistique,  si  rares 
en  général  à  Byzance,  tarissent  chez  lui  aussi.  Ce  n'est  pas  qu'on 
doive  lui  faire  un  trop  grave  reproche  d'avoir  prêté  sa  parole  et 
sa  plume  aux  tirades  officielles  des  flatteries  et  des  panégyriques. 
C'était  là,  dans  la  tradition  du  monde  antique,  un  genre  littér^iire 
comme  les  autres  (avec  cette  différence  seulement  que  nous  ne  le 
comprenons  plus);  l'auteur  d'un  panégyrique  livrait  un  travail  de 
commande,  de  la  musique  de  circonstance,  et  ne  vendait  pas  pour 
cela  son  âme.  Les  «  mensonges  de  la  rhétorique  »,  ce  produit  «  des 
situations  compliquées  »  (pour  parler  avec  Gœthe),  n'ont  pas  assez 
de  force  destructive  pour  saper  les  fondements  de  la  morale  et 
les  désagréger  nécessairement  ^  La  vie  de  cour  apprit  à  Psellos 
ô  surveiller  sa  langue  ;  il  se  vit  lié  par  les  considérations  les  plus 
fortes,  et  il  professa  ouvertement  la  maxime  des  sages  que  ce 

1.  Lettre  175.  Elle  commence  ainsi  :  è(i6;  6  nXittav.  Sathas  dit  fort  bien  dans 
la  préface  du  tome  V,  p.  40  sq.  :  uitô  tô  (jiovaxtxôv  aôtou  ^iaov  99016 aÇec  xapSi'a 
aO'c6xP'')P^ûi  iW-r\'^\.%-i\. 

2.  Cf.  aussi  sa  polémique  avecle  patriarche  Michel  Cérulaire.  Sur  ces  que- 
relles philosophiques,  voir  notamment  Bréhier,  le  Schisme  oriental  du 
XI*  siècle  (Paris,  1899),  p.  290,  sq.  <N.  des  tr.>. 

3.  Ce  problème  n'est  pas  tout  à  fait  simple  psychologiquement  ;  j'y  ai  touché 
autrefois  dans  l'introduction  do  mes  Griechische  Geschichtschreiber,  etc. 
(1888).  Le  rapport  entre  la  convention  et  l'individualité  est  devenu  tout  diffé- 
rent, en  passant  de  l'antiquité  aux  siècles  modernes. 
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qu'on  dit  doit  être  la  vérité,  mais  que  toute  vérité  ne  doit  pas  être 
dite.  Si  un  peu  d'immoralité  et  de  lâcheté  se  dissimulent  derrière 
ces  principes  de  sagesse  mondaine,  il  faut  en  accuser  la  forme  du 
gouvernement  despotique  plutôt  que  ses  victimes  *.  Si  Ton  n'avait 
pas  d'autres  reproches  à  lui  adresser,  la  réputation  de  Psellos  se 
porterait  mieux,  et  il  pourrait  se  rire  des  pédants  qui,  pour  avoir 
lu  Tacite,  se  donnent  l'air  de  siéger  au  tribunal  des  morts. 

Dans  cet  homme  fier  de  devoir  tout  ce  qu'il  était  à  son  génie 
naturel  »  et  à  la  faveur  impériale,  dénué  d'éducation  et  étranger 
à  toute  convention,  [92]  il  y  avait  un  fonds  de  grossièreté  ineffa- 
çable, de  cette  grossièreté  qui  semble  plus  répugnante  encore, 
quand  elle  se  cache  sous  une  intelligence  brillante  qui  a  poussé 
trop  haut  et  trop  vite  pour  développer  en  môme  temps  et  cultiver 
en  elle  les  qualités  morales  '.  Si  la  grandeur  scientifique  et  litté- 
raire se  développe  presque  sans  le  secours  du  monde,  le  contact  de 
Psellos  avec  les  choses  et  les  passions  de  la  politi  lue  souleva  en  lui 
une  lie  qui  troubla  la  limpidité  transparente  du  caractère  intellec- 
tuel qu'il  devait  à  la  nature.  Il  s'agitait  dans  le  monde  de  Taction 
sans  préparation,  sans  caractère,  avec  une  malignité  qui  n'était 
tempérée  par  aucune  éducation.  A  côté  de  l'artiste  et  du  savant  au 
savoir  infini,  apparut  en  lui,  comme  une  seconde  nature  Inquié- 
tante, le  journaliste  d'affaires,  qui  sait  que  sa  plume  est  une  arme 
et  qui  la  vend.  Lorsque,  de  général  qu'il  était,  Isaac  Comnène 
devint  empereur,  il  traita  Psellos  comme  une  puissance  et Téleva 
à  la  dignité  de  président  d'honneur  du  Sénat.  Parmi  les  sénateurs, 
il  se  trouva  bon  nombre  de  personnes  à  ressentir  Taffront  que 
l'empereur  militaire  infligeait  à  leur  caste  par  cette  nomination. 
Mais  ce  qui  est  caractéristique,  c'est  la  façon  dont  Psellos  se  com- 
porta devant  les  manifestations  ouvertes  de  mauvais  vouloir  des 
orgueilleux  sénateurs.  A  l'un  d'eux  il  écrivit  que  dans  ses  mé- 
moires il  lui  avait  donné  une  bonne  place;  devait-il  donc  effacer  la 
louange?  La  même  menace,  il  l'adressa  un  jour  au  patriarche  : 
«  il  écrira  une  histoire,  lui  disait-il,  et  son  livre  parcourra  le 
monde  ^.  »  Tel  était  cet  homme  ;  avec  son  arme,  la  plume,  il  était 
en  môme  temps  un  héros  et  un  brigand  ;  les  jeux  de  l'esprit  le 


1.  Sur  le  chapitre  de  la  parole  et  du  silence  dans  Tempire  byzantin,  il  est 
intéressant  d'entendre  ce  que  dit  la  sagesse  de  Kekauaienos,  ch.  99,  n.  100. 

2.  Il  est  à  remarquer  que  Psellos,  pour  désigner  les  dons  naturels,  emploie 
le  mot  àotvh,  par  exemple  Hist.  123  (2«  éd.  :  110,  25).  Déjà  Miller  a  été  frappé 
de  ce  fait.  Cf.  Journal  des  Savants^  1875,  p.  21^. 

3.  Goethe  a  dit  :  «  Tout  ce  qui  affranchit  notre  esprit  sans  nous  donner  le 
pouvoir  sur  nous-mêmes,  est  pernicieux.  » 

4.  Lettres,  108  (Sathas  V,  352)  et  207  (V,  513). 
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plus  fin  et  les  injures  les  plus  vulgaires  sortaient  de  la  même 
bouche.  La  rusticité  grossiôre  et  l'iusolence  de  nos  moines  du 
temps  de  la  querelle  des  investitures  semblent  une  ondée  bien- 
faisante à  côté  de  ces  tissus  d'injure  raffinée,  de  persiflage,  de 
frivolité  éhontée,  [93]  qui  s'étalent  dans  la  langue  grecque  ^ 

Qu'un  virtuose  si  frivole  et  un  dilettante  politique  aussi  impudent 
ait  fait  de  mauvaise  politique,  ce  n'est  pas  là  ce  qui  étonne  ;  la 
chose  surprenante  pour  l'époque  et  les  circonstances,  c'est  qu'il 
ait  pu  oser  prendre  part  au  conseil  et  faire  de  la  politique. 
Il  jouissait  à  la  cour  des  Doucas  d'une  considération  extraordi- 
naire ;  un  mariage  fort  distingué  l'avait  rapproché  de  la  famille 
impériale;  Constantin  X  lui  confia  Téducation  de  son  fils.  Si 
l'on  reconnaît  les  arbres  à  leurs  fruits,  il  peut  être  intéressant  de 
voir,  en  fin  de  compte,  en  quel  état  cet  élève  de  Psellos  sortit  des 
mains  de  son  maître.  Le  prince  était  un  jeune  homme  timide  qui 
rougissait  facilement;  il  trouvait  plaisir  aux  joies  paisibles  de 
la  salle  d'études  et  se  divertissait  aux  belles  sentences  et  aux  cita- 
tions. Bientôt  il  sut  s'entretenir  avec  des  naturalistes,  des  rhéteurs 
et  des  philosophes,  et  avec  chacun  sur  sa  spécialité.  Plus  tard, 
lorsqu'il  parvint  au  gouvernement,  on  écrivit  de  lui  :  (c  il  scande 
des  iambes  et  des  anapestes,  et  ruine  le  monde  avec  son  passe- 
temps  ».  Il  resta  éloigné  des  affaires,  abandonnant  le  soin  du 
gouvernement  à  d'autres  hommes  qui  ont  accumulé  la  honte  sur 
son  nom  ^.  Ce  n*était  pas  là  une  coïncidence  fortuite  :  l'Empire 
éprouva  sa  plus  terrible  perte  en  puissance  et  en  considération, 
au  temps  même  où  la  capitale  et  la  cour  étaient  en  admiration 
aux  pieds  d'un  Psellos. 

La  caricature  de  la  cité  idéale  de  Platon  se  termina  par 
l'abdication  de  l'élôve  des  philosophes,  qui  devint  archevêque 
d'Éphôse. 

Des  orgies  de  cette  sorte  reparaissent  périodiquement  dans 
l'histoire  byzantine.  [94]  Mais  on  voyait  toujours  se  produire  une 
réaction  contre  ce  sabbat  de  sorcières  où  se  donnaient  rendez- 
vous  l'orgueil  et  la  soif  de  plaisir  de  la  grande  ville,  l'esprit  borné 
de  la  cour  et  la  frivolité  des  humanistes.  Ce  qui  distingua  la  crise 


1.  Il  ne  faut  pas  négliger  les  remarcpies  de  Krumbacher,  Gesch.  der  byzant. 
Litter.y  325  sq.  (2-  éd.,  435  sq.).  Je  trouve  le  itpôXcyoç  de  Sathas  V,  19,  trop 
plein  d'euphémisme  quand  on  y  lit  une  appréciation  de  ce  genre  :  \  fXûaaa 
ToG   WeXXoG  el/8  Ttapiooçov    èXaffxtxdxT^Ta. 

2.  Ce  qui  a  trait  à  la  politique,  le  chapitre  suivant  l'exposera  d'une  manière 
suivie.  <N.  dos  tr.  :  Sur  Michel  VU  Parapinace,  cf.  notamment  Zonaras  D 
IV,  220  sq.  (7U8, 15  sq.  éd.  Biittner).> 
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présente,  c'est  que  la  présomption  et  la  légèreté  d'un  parti  victo- 
rieux^ qui  entraîna  à  sa  suite  le  monarque  débile,  furent  cette  fois 
responsables  de  l'établissement  des  Turcs  en  Asie-Mineure,  et,  par 
là,  de  la  ruine  d'une  civilisation  qui,  fondée  par  les  conquêtes 
d'Alexandre  le  Grand,  avait  duré  quatorze  siècles. 


CHAPITRE  IV  [95] 
TURCS  ET  NORMANDS 


Caractère  général  des  pertes  à  l'Orient  et  à  l'Occident.  —  Rapports  antérieurs 
de  l'Empire  avec  les  Normands  de  Russie  et  de  Scandinavie.  —  Conquête  par 
les  Normands  de  l'Italie  méridionale.  —  Les  Turcs  dans  l'Asie  centrale.  — 
Leurs  attaques  contre  l'Empire.  —  Situation  des  provinces.  —  Tentative  et 
sort  de  l'empereur  Romain  IV.  —  Politique  de  mercenaires  en  Asie-Mineure. 
—  Décomposition.  —  Caractère  de  l'usurpation  turque.  --  Opinions  et  pers- 
pectives. 

Si  l'empire  byzantin,  au  milieu  du  monde  bigarré  du  moyen  âge, 
était  toujours  encore  la  citadelle  des  traditions  antiques,  il  parais- 
sait cependant,  dans  la  seconde  moitié  du  xi®  siècle,  menacé  â 
très  brève  échéance  d*étre  emporté  par  l'assaut  des  forces  d'un 
monde  qui  s'était  transformé  tout  autour  de  lui.  Le  mot  à^Orbis 
Romanus  avait  toujours  signifié  cette  masse  de  terres  qui,  proté- 
gée par  une  enceinte  de  digues  et  de  fortifications  contre  la 
migration  des  peuples,  jouissait  de  la  paix.  Quand  le  rempart  eut 
cédé  sur  toute  la  ligne  et  que  le  territoire  romain  fut  occupé  par 
des  barbares,  la  barrière  protectrice  de  la  frontière  recula,  mais 
elle  fut  toujours  rétablie.  L'ancienne  différence  subsista  :  l'Empire 
fut  une  espèce  de  terre  d'asile  S  au-delà  de  laquelle  existait  le 
monde  de  la  guerre  et  la  domination  du  poing,  une  zone  privilé- 
giée, en  dehors  de  laquelle,  s'opposant  â  l'idée  cosmopolite  de 
l'Empire,  s'ouvrait  un  étroit  horizon  provincial.  C'était  un  des 
besoins  fondamentaux  de  ce  monde  troublé  du  moyen  âge  de 
limiter  la  paix  et  la  sécurité,  qu'il  était  incapable  de  réaliser 
d'une  façon  stable,  dans  des  espaces  pareils  à  des  asiles  et  de 
s'isoler  ainsi  en  fragments  innombrables.  [96]  Petits  états,  voilà  le 
moyen  âge. 

1.  Texte  :  «  Burgfriede  »  terme  médiéval,  exprimant  l'extension  locale  du 
respect  de  la  paix  autour  d'un  château,  d'une  église,  etc.  <N.  des  tr.  >. 
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Un  nouveau  stade  de  la  lutte  entre  l'antiquité  et  le  moyen  âge, 
c'est  que  la  migration  des  peuples  réussit  une  fois  de  plus  à  arra- 
cher un  morceau  de  Yorbis  et  à  le  livrer  au  morcellement  en 
petits  états. 

Cette  longue  évolution,  que  la  quatrième  croisade  seulement  et 
la  conquête  de  Constantinople  par  les  Occidentaux  décidèrent 
dans  le  sens  du  moyen  âge,  est  marquée  d'un  trait  particulier 
par  ce  fait  qu'aux  forces  destructives  du  flux  extérieur  s'ajouta, 
pour  favoriser  la  désagrégation,  une  dislocation  interne.  Les  ten- 
dances centrifuges  dans  TEmpire  ne  doivent  pas  être  passées 
sous  silence.  L'histoire  de  la  perte  de  Tltalie  méridionale  et  du 
centre  de  FAsie-Mineure  ne  présente  en  elle-même  rien  de  nou- 
veau et  ne  soulève  aucun  problème  qu'on  ne  puisse  observer 
d'une  manière  analogue  dans  les  temps  anciens,  à  propos  de  la 
perte  de  la  Gaule  ou  de  toute  autre  province.  Ces  événements 
suivent  un  cours  d'une  régularité  toujours  renaissante.  Des  incur- 
sions à  main  armée  tentées  par  des  voisins  barbares  éprouvent 
la  province,  dévastent  le  pays  ouvert  et  laissent  encore  les  villes 
intactes.  Le  gouvernement  central  n'est  pas  en  état  de  protéger 
le  pays.  La  misère  croissante  de  l'agriculture  et  l'insécurité  des 
voies  de  communication  menacent  les  villes  (pour  autant  qu'elles 
ne  sont  pas  situées  au  bord  de  la  mer),  de  la  famine  et  de  la 
mort.  Pendant  que  la  guerre  fait  en  même  temps  monter  les 
impôts,  naît  la  pensée  de  prendre  soi-même  la  défense  en  main 
et  de  relâcher,  afin  d'assurer  l'emploi  des  impôts  au  proQt  du 
pays,  les  liens  qui  rattachent  la  région  à  l'Empire.  Des  usurpa- 
tions se  produisent;  un  anti-empereur  apparaît  —  toutes  manifes- 
tations de  l'intérêt  politique  particulier  de  la  province.  Mais  ces 
tentatives  sont  réprimées  par  le  gouvernement.  Sous  la  double 
pression  montante  du  dedans  et  du  dehors,  la  majorité  du  pays, 
acculée  à  la  nécessité  d'un  choix  pénible,  prend  sa  décision  à  la 
suite  d'un  froid  calcul  :  de  deux  maux  on  accepte  le  moindre,  et 
l'on  entre  en  accommodement  avec  les  barbares;  le  désir  du 
repos  dans  les  provinces  et  la  colonisation  par  les  étrangers 
déterminent  la  formation  de  nouveaux  États. 

Cette  peinture,  exacte  déjà  pour  la  Gaule  ancienne,  représente 
de  même  à  pe)^  près  l'histoire  de  l'Âpulie  et  de  l'Asie-Mineure  au 
xi«  siècle.  [97]J[lébellions  au  dedans  et  attaques  du  dehors  s'en- 
grènent les  unes  dans  les  autres.  Aussi  bien  serait-il  fort  absurde 
de  croire  que  Turcs  et  Normands  aient  été  des  ennemis  plus  dan- 
gereux que  ceux  des  temps  anciens.  Qu'était,  en  comparaison  du 
poids  de  la  force  des  peuples  Goths  et  Lombards,  cette  poignée 
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de  conquistadors  normaads,  et,  en  regard  de  l'assaut  passionné  de 
l'ancien  Islam,  la  politique  de  quelques  condottieri  seldjoucides? 
A  exagérer  leur  importance,  on  commettrait  une  double  erreur  : 
on  leur  accorderait  trop  d'honneur,  et,  en  même  temps,  on  excu- 
serait l'empire  byzantin,  qui  succomba  dans  la  lutte.  Pour  les 
Grecs,  ces  peuples  n'étaient  pas  môme  nouveaux,  et,  par  suite, 
ils  n'étaient  pas  plus  terrifiants  que  les  Hans  d'autrefois  ;  on  les 
connaissait  depuis  longtemos»  et  l'histoire  de  leurs  rapports  avec 
Byzance  remonte  fort  haut.\ 

L'apparition  de  gens  du  Nord  venus  de  la  Scandinavie  n'était 
plus,  depuis  la  fondation  de  l'État  russe  par  les  Normands  au 
ix""  siècle,  chose  rare  sur  le  Bosphore.  D'abord  ils  vinrent  en 
ennemis  et  éprouvèrent  la  supériorité  de  l'art  militaire  des  Grecs  à 
sentir  leur  peau  brûlée  par  le  feu  grégeois  ;  ensuite  ils  parurent 
comme  trafiquants,  sans  que  pour  cela  les  attaques  à  main  armée 
cessassent  complètement.  Ils  avaient  leur  pied-à-terre  particulier 
à  Tsarigrad  —  tel  était  chez  les  Slaves  le  nom  de  la  ville  impériale 
—  et,  pendant  la  durée  de  leurs  transactions  commerciales,  ils 
étaient  soumis  à  la  surveillance  permanente  de  la  police.  Avec 
leurs  énormes  canots  faits  de  troncs  d'arbre,  quand,  au  x*  siècle, 
ils  descendaient  sur  la  côte  bulgare  de  la  mer  Noire,  ils  excitaient 
une  curiosité  particulière.  On  savait  qu'en  hiver  les  Slaves  subju- 
gués étaient  obligés  d'abattre  pour  eux  les  grands  arbres  et  de 
les  faire  flotter  jusqu'à  Kiev.  Le  mois  de  juin  venu,  la  fonte  des 
neiges  amenant  de  grandes  eaux,  ils  descendaient  le  Dnieper. 
Les  sept  cataractes  qu'il  fallait  franchir,  à  l'endroit  où  le  fleuve 
se  creuse  un  passage  à  travers  les  bancs  de  granit  qui  prolongent 
les  Karpathes,  reçurent  de  ces  Normands,  outre  leurs  noms  slaves, 
des  noms  Scandinaves  ^  Les  chutes  passées,  un  sacrifice  d'actions 
de  grâces  était  célébré  sur  une  île  du  fleuve.  [98]  Là  se  dressait  un 
chêne  géant;  des  flèches  avaient  tracé  tout  autour  un  emplacement 
pour  le  sacrifice;  on  consacrait  un  gibier  vivant  d'oiseaux,  et  le 
sort  décidait  si  l'on  devait  laisser  ces  animaux  voler,  ou  les  tuer 
et  les  manger.  A  côté  de  leurs  coutumes  païennes  propres,  les 
Normands  adoptèrent  des  usages  slaves.  Ils  juraient  leurs  contrats 
de  commerce  par  les  dieux  slaves,  Peroun,  le  dieu  du  tonnerre, 
et  Wolos,  le  dieu  des  troupeaux  ^  Quand  ils  célébraient  une  fôte 


1.  Le  grand  rôle  que  ces  dénominations  doubles,  transmises  par  Constantin 
Porphyrogénète,  de  adm.  itnp.,  77  sq.,  ont  joué  dans  la  question  de  l'origine 
des  Russes,  est  connu  parles  recherches  de  Kunik  et  de  Thomsen. 

2.  Peroun  est  devenu  en  polonais  le  nom  commun  :  piorun  =  tonnerre  ; 
Wolos  a  de  même  donné  le  nom  commun  :  wol  =  bœuf.  <  N.  des  tr.  > 
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des  morts,  elle  était  accompagnée  de  sacrifices  sanglants.  Un 
témoin  grec  qui  décrit  cette  cérémonie  est  frappé  de  la  ressem- 
blance qu'elle  présente  avec  celle  des  funérailles  de  Patrocle  dans 
riliade;  et  il  ose,  tout  Grec  qu'il  est,  émettre  la  singulière  hypo- 
thèse qu'Achille  lui-même  était  de  môme  souche  que  les  Russes  et 
que,  dans  son  ensemble,  la  description  d*Homère  trahit  les  signes 
de  la  race  de  ce  peuple  K 

Au  cours  du  x*  siècle  les  Normands  russes  s'étaient  lentement 
slavisés.  Dans  un  des  traités  conclus  par  eux  avec  l'Empire  au 
milieu  du  siècle,  il  ne  se  rencontre,  parmi  les  soixante-dix  noms 
environ  de  leurs  princes,  ambassadeurs  et  négociants,  que  trois 
noms  slaves.  Ces  princes  de  Kiev  ont  encore  leur  suite  militaire, 
la  droujina,  comme  les  princes  allemands  dans  la  description  de 
Tacite  et  dans  les  chants  héroïques,  et,  comme  au  xi*"  siècle 
encore,  un  roi  norwégien.  L'atBux  de  nouveaux  arrivants  qui 
débouchaient  de  la  patrie  par  la  mer  des  Varègues  (la  mer 
Baltique)  devint  plus  d*une  fois  intolérable,  et  ceux  dont  on  vou- 
lait se  débarrasser  à  Kiev,  on  les  écoulait  sur  Constantinople  ^ 
où  Ton  accueillait  volontiers  ces  étrangers  habiles  à  la  naviga- 
tion; ils  composaient  un  corps  particulier  pour  le  service  de  la 
marine.  Plus  d*un  embrassa  le  christianisme  et  répandit,  de 
retour  ft  Kiev,  la  semence  de  la  doctrine.  Ils  prenaient  pied  par- 
tout dans  l'Empire;  sur  la  flotte,  ils  apprenaient  à  connaître,  aussi 
bien  que  la  mer  Noire  et  la  mer  Egée,  la  mer  Adriatique  et  les 
contrées  méridionales  de  la  Syrie  et  de  TÉgypte.  [99]  Dans  leurs 
foyers,  à  Kiev,  ils  ménageaient  le  commerce  entre  le  Nord,  leur 
pays  d'origiae,  et  les  frontières  de  l'Islam,  dans  l'Asie  Centrale  '. 
On  pouvait  les  rencontrer  partout  où  il  y  avait  des  aventures  et 
des  voyages,  quelque  pèlerinage  en  pays  lointain,  quelque  profit 
par  piraterie  ou  par  guerre.  Tous  ne  descendaient  pas  dans  l'Em- 
pire par  la  Russie;  beaucoup  arrivaient  directement  de  leur 
ancienne  patrie  ;  comme  au  x«  siècle  la  garde  russe  servait  dans 
la  flotte,  ainsi  dans  l'armée  du  xi*  siècle  la  garde  des  Varègues 


1.  Léon  Diacre,  149  sq.  Voir  sur  ce  point  les  discussions  de  Krek*,  dans  l'In- 
troduction de  la  Slavische  Litteraturgeschichte.'i^i  sq.  et  Krw.Rohde,  Psychèy 
sur  les  «  rudiments  »  du  culte  des  âmes  chez  Homère. 

2.  Cf.  par  exemple  Nestor  (éd.  Léger)  64. 

3.  Un  écrivain  de  poids,  Gibbon,  a,  proposé  pour  le  passag'e  du  de  admin. 
imp.j  180  :  ol  'Po>î  B'.épyovxoLi  icp»5ç  xe  x^^yt  {laûpTiv  BouXyapiav  xal  XaÇapiotv  xal  Supiav, 
la  conjecture  Suaviav  (Swanétio),  (ch.  55,  n.  55).  Cette  correction,  à  mon  avis, 
n'est  nullement  nécessaire,  car,  dans  la  langue  de  Constantin,  cette  déno- 
mination désigne  non  pas  la  province  de  Syrie  dans  le  sens  aniique,  mais, 
d'une  manière  tout  à  fait  générale,  'Api6wv  ipxh-  Cf.  par  exemple  de  adm., 
113,  182, 
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avait  grande  réputation  ^  ;  elle  versait  son  sang  sur  tous  les 
champs  de  bataille  de  l'Empire,  comme  firent  plus  tard  les  régi- 
ments allemands  au  service  de  la  France  et  de  Venise.  Son  arme, 
la  hache  des  Varôgues,  était  redoutée  des  ennemis  ^  C'est  une 
des  gloires  de  la  poésie  du  nord  que  ce  Harald,  fils  de  rois  Nor- 
végiens et  frère  de  saint  Olaf,  qui  vint  à  Constantinople  avec 
500  compagnons  et  servit  sous  trois  empereurs.  Il  combattit 
en  Sicile  contre  les  Sarrasins,  et,  sur  les  Balkans,  contre  les 
Bulgares  rebelles;  il  se  glorifie  dans  une  chanson  de  savoir  huit 
arts  :  la  poésie  (brasser  l'hydromel  d'Odin)  et  l'équitation,  la  nata- 
tion et  le  patinage,  le  tir  de  l'arc  et  Tusage  de  la  rame,  mais  le 
meilleur  de  tous,  la  manœuvre  d'un  navire  parmi  les  tempêtes 
et  les  écueils,  enfin  l'habile  maniement  de  Tépée.  L'empereur 
Constantin  IX  ne  veut  pas  le  laisser  quitter  son  service;  [100] 
mais  il  s'enfuit,  monte  sur  le  trône  paternel,  et  conserve  aux 
ce  Romains  »,  môme  à  distance,  amour  et  fidélité  ^. 

Ce  Harald  avait  servi,  dans  la  dernière  grande  tentative  des 
Byzantins  en  Sicile,  sous  les  drapeaux  de  Ceorge  Maniacès,  avec 
des  Normands  de  France.  A  côté  des  Russes  et  des  Varègues, 
ces  Francs,  comme  on  les  appelait,  étaient  une  autre  édition  de 
ces  Normands,  avec  qui  les  Grecs  avalent  déjà  eu  afTaire.  Ils 
étaient  de  la  branche  qui,  dans  le  même  siècle  encore,  conquit 
l'Angleterre.  Poussés  à  travers  le  monde  par  les  mêmes  instincts 
que  leurs  congénères,  ils  étaient  descendus,  au  commencement  du 
XI»  siècle,  en  Italie  méridionale,  avec  toutes  chances  d'y  faire 
fortune. 

Pendant  les  trente  premières  années  qu'ils  y  passèrent,  ils 
furent,  pour  ainsi  dire,  des  hommes  privés,  occupés  à  un  com- 
merce de  guerre  et  de  brigandage  qu'ils  exerçaient  tantôt  pour 
leur  propre  compte^  tantôt  pour  celui  d'étrangers.  D'une  façon 
tout  à  fait  insensible,  de  nouvelles  fournées  d'arrivants  accrurent 


1.  Varang  est  la  forme  nasalisée  à  la  manière  slave  par  les  écrivains  grecs. 
Russes  et  Varègues  au  xr  siècle  servent  côte  à  côte  à  la  solde  grecque 
contre  les  Normands  italiens.  Voir  Kekaumenos,  ch.  78  :  la  garnison  grecque 
d'Otrante  se  compose  de  :  *Pû;  xal  Batpayyouç  xovcapdTou?  ts  xal  icXwtfiou; . 

2.  Une  représentation  de  cette  arme  sur  un  sceau  en  plomb  est  publiée 
dans  Schlumberger,  Nicéphore  Phocas^  p.  49.  Elle  réunit  la  hache  et  la 
baïonnette. 

3.  'ApiXTT,;  paat^éax;  BapaY^ta;  t,v  uidç  x.  t.  X.  Ainsi  commence  l'unique  rapport 
historique  qu'on  possède  aujourd'hui  dans  Kekaumenos,  ch.  246;  il  est  muet 
sur  les  exploits  de  Harald  en  Terre-Sainte  que  Riant,  les  Scandinaves  en 
Terre-Sainte^  123  sq.  raconte  sans  doute  un  peu  précipitamment  comme  histo- 
riques. Cf.  Vasiljewski  dans  le  Journal  du  Ministère,  t.  216,  2,  329-43.  Cf. 
aussi  Amari,  Mu^ulmani  di  Sicilia^  II,  383  sq.  et  Delarc,  Normands  en  Italie^ 
5^3  sq. 


Digitized  by 


Google 


154  REVUE  DE  l'orient   LATIN 

leur  nombre  ;  dans  les  querelles  des  dynastes  de  Tltalie  méridio- 
nale ils  louèrent  leur  bras  à  celui  qui  justement  en  avait  besoin 
et  les  payait  ;  aussi  furent-ils  bientôt  tenus  en  telle  estime  que  les 
princes  surenchérissaient  sur  la  solde  et  se  les  enlevaient  mutuel- 
lement. Après  la  répression  du  grand  soulèvement  d' Apulie  contre 
la  domination  grecque,  le  gouverneur  impérial  prit  à  sa  solde  des 
mercenaires  normands  qui,  la  veille,  étaient  au  service  des 
insurgés,  et  il  les  établit  comme  colons  militaires  sur  la  frontière 
de  la  principauté  de  Bénévent.  C'était  la  vieille  pratique  byzan- 
tine, que  plus  tard  Frédéric  II  imita  avec  sa  colonie  de  Sarrasins 
de  Lucéra.  D'autres  Normands  trouvèrent  plus  tard  de  la  même 
manière  un  abri  de  l'autre  côté  de  la  frontière  et  se  bâtirent  un 
nid,  si  bien  qu'il  y  eut  alors  dans  Tltalie  méridionale,  si  Ton  veut 
parler  du  droit  public  en  vigueur,  des  Normands  qui  appartenaient 
les  uns  à  la  sphère  grecque,  [101]  les  autres  ô  la  sphère  alle- 
mande ^  Mais  on  ne  réussit  pas  à  les  incorporer  aux  intérêts  exis- 
tants et  à  les  apprivoiser.  Le  mieux  eût  été  de  les  expulser  du 
pays,  puisqu'ils  constituaient  un  fléau  public.  Quand,  après  l'usur- 
pation de  Maniacès,  ses  troupes  mercenaires  normandes,  alors 
sans  maître,  furent,  dans  la  péninsule  Balkanique,  employées  au 
service  impérial,  puis  expédiées  en  Asie,  le  gouverneur  d'Italie 
essaya  de  se  débarrasser  de  ce  qui  restait  d'eux  dans  le  pays  en 
les  déterminant  â  aller  exercer  leur  humeur  belliqueuse  sur  la 
frontière  orientale  contre  les  Turcs  et  les  infidèles.  Mais  la  terre 
d'Italie  et  l'occasion  eurent  pour  eux,  semble-t-il,  trop  de  charmes. 
Tandis  qu'une  partie  de  leurs  compatriotes  se  faisait  un  nom  sur 
le  sol  asiatique  par  des  entreprises  dont  on  aura  encore  à  parler, 
ceux  de  Tltalie  méridionale  eurent  la  hardiesse  d'entreprendre  un 
vigoureux  effort.  A  l'exemple  de  leurs  frères  du  côté  allemand 
qui  avaient  reconnu  la  suzeraineté  de  la  principauté  lombarde 
de  Salerne,  ils  entrèrent,  eux  aussi,  dans  des  relations  de  cette 
sorte,  se  mirent  d'accord  sur  une  politique  nationale  normande  et 
fondèrent  sur  la  conquête  un  nouvel  État  (1042)  ^  Mais  nulle  part 


1.  Peut-être  ce  terme  tout  à  fait  moderne  de  sphère,  que  nous  connaissons 
par  les  arrangements  africains,  corrospond-il  le  mieux  aux  faits.  Sur  les  rap- 
ports d'Aversa  avec  l'empire  allemand,  Bresslau,  non  sans  raison,  s'exprime 
avec  grande  circonspection.  Cf.  Jahrbiïcher  Konrads  II,  vol.  II,  311,  où 
l'autour  est  d'accord  avec  F.  Hirsch,  Forschungen  zxir  deutschen  Geschichte, 
VIII,  257,  et  voit,  dans  tous  les  cas,  les  choses  plus  exactement  que  Delarc, 
Normands  en  Italie ,  85. 

2.  Cette  date  et  l'élévation  de  Guillaume  de  Hauteville  comme  comte 
d'Apulie,  avec  l'histoire  antérieure  de  cette  entreprise  depuis  1010,  doit  assu- 
rément être  considérée  comme  l'étape  principale  de  la  conquête  normande 
de  l'Italie  méridionale .  Cette  date  de  1010  fait  plus  époque  que  la  fondation 
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on  n'était  disposé  à  les  reconnaître  comme  ane  puissance  publique, 
après  qu'on  avait  été  si  longtemps  accoutumé  ô  les  regarder  tour 
à  tour  comme  des  mercenaires  et  comme  des  brigands.  Il  semblait 
que  les  Normands  fussent  menacés  de  ce  qu'où  appela  plus  tard 
les  Vêpres  siciliennes  :  le  jour  de  la  saint  Laurent  de  l'an  1051, 
leur  duc  Drogon  fut  assassiné  à  la  porte  de  Téglise;  [102J  de  sem- 
blables attentats  eurent  lieu  en  diveins  endroits.  Le  pape  et  le 
gouverneur  grec  s'unireot,  et  une  guerre  commença.  Mais 
les  Normands  étaient  les  plus  tenaces  et  les  plus  forts;  leurs 
progrès  ne  purent  plus  être  arrêtés.  Déjà  au  x«  siècle  il  arrivait 
parfois  que  la  puissance  grecque  demeurât  circonscrite  dans  les 
villes  fortes  et  les  châteaux  entourés  de  murs;  à  présent,  ceux-ci 
môme  furent  menacés.  La  nouvelle  constitution  de  TÉtat  normand 
augmenta  la  force  de  ces  ennemis.  Autrefois,  c'était  un  certain 
nombre  de  seigneurs  nobles,  de  rang  égal  et  souvent  divisés  dans 
leurs  intérêts,  qui  traitaient  les  affaires  chacua  pour  son  propre 
compte  ;  alors  une  seule  famille  prit  la  tête,  et  de  son  sein  sortit, 
vei*s  le  milieu  du  xi''  siècle,  un  homme  considérable,  Robert 
Guiscard. 

Une  gloriole  éblouissante  a  plus  tard  attaché  à  son  nom  l'union 
de  sa  maison  avec  les  croisades^  l'alliance  avec  Grégoire  VU  ; 
Dante  l'a  placé  avec  Godefroy  de  Bouillon  parmi  les  bienheureux 
du  paradis.  Vus  de  près,  ces  traits  romantiques  disparaissent  pour 
faire  place  ft  d'autres  qui  n'ôtent  rien  à  la  grandeur  historique 
du  personnage.  Dans  une  lutte  de  trente  ans,  la  Sicile  fut  arrachée 
à  l'Islam  et  Tllalie  méridionale  aux  Byzantins.  C'était  une  figure 
d'un  relief  extraordinaire,  que  celle  de  ce  Normand  qui,  de  chef 
de  brigand  —  le  brigandage  fut  pendant  des  siècles  à  l'étal  endé- 
mique dans  ces  contrées,  —  devint  fondateur  d'État.  Un  prêtre  le 
vit  en  songe  boire  trois  fleuves  jusqu'ô  les  épuiser  :  deux  étaient 
les  pays  situés  de  part  et  d'autre  du  détroit  de  Messine  ;  le  troisième 
devait-il  signifier  l'empire  grec  au-delà  de  la  mer  Ionienne?  Â 
regarder  les  choses  de  près,  on  a  de  la  peine  à  bq  figurer  par 
quelles  maigres  ressources  ces  succès  furent  obtenus.  Les  moyens 
de  combat  n'étaient  pas  grands  ;  et  que  de  fois  les  entreprises 
d'aujourd'hui  furent  rendues  possibles  par  l'argent  volé  hier!  Le 
reste^  presque  tout,  fut  l'œuvre  du  génie  inventif  de  Guiscard  ^ 

d'Aversa,  à  laquelle  von  Heinemann,  Geschichte  der  Nonnamien  in  Unteri- 
talien  und  Sicilien^  I,  69,  prête  une  importance  décisive.  Plus  tard  aussi  le 
centre  de  gravité  se  trouve  essentiellement  dans  le  groupe  d'États  normands 
du  sud,  et  non  à  Aversa  et  à  Capoue. 

1.  On  lit  dans  Amari,  III,  97.  «  La  valeur  normande  apparaîtra  cependant 
comme  quelque  chose  de  prodigieux,  et   seule  la  génération  qui  fut  témoin 
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[loà]  Malgré  cela,  tous  ses  efforts  auraient  été  vains  si  l'Empire 
avait  mené  avec  plus  de  vigueur  la  défense  de  ses  possessions.  Le 
meilleur  auxiliaire  de  Guiscard  fut  la  fortune  qui,  dans  une  période 
de  périlleuse  décomposition  de  l'Empire,  fit  des  Turcs  les  alliés 
naturels  des  Normands.  Si  déjà,  dans  les  derniers  temps  de  Cons- 
tantin IX,  la  résistance  de  TEmpire  avait  été  peu  vigoureuse,  si 
Talliance  du  pape  et  de  Tempereor  contre  les  Normands  avait  été 
paralysée  par  des  intrigues  du  patriarche  de  Gonstantinople  S 
cette  résistance  s'affaissa  et  s'évanouit  par  la  décadence  de  l'ar- 
mée byzantine  et  les  attaques  des  Turcs.  L'Empire  ne  se  défendait 
en  Italie  que  de  la  main  gauche^  Et  pourtant,  même  ainsi,  sa 
supériorité  sur  les  barbares  se  manifesta  d'une  manière  brillante; 
une  attaque  méthodique  fit  chanceler  encore  une  fois  la  domi- 
nation de  Guiscard  et  rendit  à  TEmpire  les  grandes  places  mari- 
times de  Bari,  d'Otrante  et  de  Tarente.  Mais  ce  fut  là  le  dernier 
scintillement  de  sa  splendeur.  Les  Normands  se  créèrent  une 
marine,  et  dès  lors  ils  gagnèrent  sur  les  Byzantins  une  victoire 
définitive. 

Le  second  grand  élan  de  la  civilisation  grecque  vers  l'ouest  tou- 
chait à  sa  fin.  La  Grande  Grèce  avait  succombé  sous  les  coups  des 
Romains.  Puis,  une  nouvelle  poussée  avait  recommencé  sous  Jus- 
tinien,  et  la  domination  grecque,  fortifiée  par  sa  main  dans  l'Italie 
méridionale,  lui  dut  une  durée  de  cinq  cents  ans.  Ce  n'est  pas  sans 
gloire  qu'elle  tomba  alors  aux  mains  des  Normands  ^  La  défense 
d'Otrante  et  de  Brindisi,  et  surtout  celle  de  Bari,  dont  le  blocus 
et  le  siège  durèrent  près  de  trois  ans,  appartiennent  aux  pages 
les  plus  mémorables  des  annales  militaires  de  l'Empire. 


[Le  même  changement  que  les  Normands  avaient  produit  au 
milieu  de  l'Europe  méridionale,  les  Turcs  Seldjoùcides  ramenèrent 
à  la  même  époque  en  Asie.jEux  aussi  partirent  de  bas  pour  s'élever 
insensiblement;  Ténergie  de  quelques  personnes  donna  à  Flslam 
une  de  ses  grandes  victoires.  Les  Seldjoùcides  étaient  une  famille 
comme  la  maison  de  Roger  et  de  Robert  Guiscard. 

[104]  Dès  le  vi«  siècle,  le  royaume  persan  se  trouvait  menacé  au 

de  l'entreprise  de  Garibaldi  en  Sicile  pourray  croire».  Les  caractères  des  deux 
Wres  Robert  et  Roger,  Gibbon,  avec  toute  sa  brièveté,  les  a  mieux  saisis  que 
beaucoup  de  moderne.  (Cf.  ch.  56).  <  N.  des  tr.  :  L'auteur  cite  dans  le  texte 
les  jjaroles  d'Ainari;  nous  avons  cru  bien  faire  d'en  donner  la  traduction.  > 

1.  Ce  qu'on  appelle  le  schisme  de  1054  est  un  événement  de  nature  fonciè- 
rement politique  <N.  des  tr.  :  Cf.  Bréhier,  le  Schisme  oriental  du  xi«  siècle, 
p.  209  sq. > 

2.  xà  ffejivdxaxov  xr^i;  dlpxT,î  jxépo;,  dit  pourtant  encore  Psellos  en  parlant  de 
ritalie. 
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nord  par  des  tribus  turques;  sur  le  Caucase,  pour  la  protection  des 
provinces  du  nord-ouest,  le  roi  de  Perse  éleva  contre  les  Ghazars  la 
muraille  Caspienne.  Peut-être  ces  peuplades  se  seraient  elles 
malgré  cela  étendues  vers  le  sud  si,  au  siècle  suivant,  ne  s'était 
pas  fait  sentir  le  contre-coup  de  l'invasion  arabe,  destructrice 
de  l'empire  persan.  Désormais  les  Turcs  qui,  dans  l'Asie  cen- 
trale^ étaient  établis  de  la  frontière  chinoise  â  la  mer  Caspienne, 
confinaient  avec  l'Islam.  Ils  étaient  païens,  mais  exposés  â  toutes 
les  influences  religieuses  possibles,  à  celle  des  Bouddhistes,  des 
Chrétiens  monophysites,  à  Tlslam,  au  Judaïsme  et  au  Parsisme. 
Bien  qu'ils  aient,  par  la  suite,  vidé  comme  mercenaires  les  que- 
relles politiques  des  états  islamiques,  et  appris  à  connaître  le 
Mahométisme,  tout  comme  les  Russes  à  Constantinople  connurent 
le  Christianisme  grec,  cependant  le  monde  islamique,  aussi  bien 
que  le  monde  byzantin,  tenait  ses  frontières  fermées  aux  bar- 
bares. Â  côté  de  la  muraille  historique  sur  le  Caucase,  il  est 
question,  daos  les  légendes  du  temps  suivant,  d'un  pont  soli- 
dement fortiûé,  qui  ne  devait  pas  être  franchi  par  les  Turcs. 
Cependant,  pour  aucune  des  grandes  entreprises  guerrières  dans 
l'Asie  islamique,  on  ne  pouvait  se  passer  de  leurs  bras.  En  consé- 
quence, l'Islam,  chez  les  Turcs  aussi,  devint  la  religion  dominante. 
Quand  de  Gasna,  dans  la  région  latérale  à  l'Indus  supérieur,  les 
passages  de  la  montagne  furent  franchis,  Peschawer  occupé,  et 
les  Indes,  l'objectif  d'Alexandre  le  Grand,  conquises,  les  Turcs 
étaient  déjà  les  soutiens  de  la  grande  propagande  que  faisait 
rislam  sous  la  forme  du  Sunnitisme,  et  Machmoud,  le  grand  sultan 
de  Gasna,  était  lui-même  un  homme  de  tribu  turque  (997-1030). 
Lorsque  ses  étendards  rentrèrent  victorieux  à  Gasna,  <c  alors 
brillait  le  visage  de  l'Islam;  la  vraie  foi  montrait  ses  dents  sou- 
riantes, les  poitrines  de  la  religion  respiraient  et  le  dos  de  Tidolâ- 
trie  était  rompu  ^  » . 

Mais  alors  il  arriva  ceci  :  pendant  qu'ici,  dans  les  marches  orien- 
tales, battait  le  cœur  de  la  religion  et  que  sa  domination  pénétrait 
jusqu'à  Béoarès  en  descendant  le  cours  du  Gange,  [105]  les  gouver- 
neurs gasnévides  au  nord  du  sultanat  ne  restèrent  plus  maîtres  de 
leur  pays.  Déjà  en  Transoxiane,  autour  de  Bokara,  les  peuplades 
turques  s'étaient  rendues  indépendantes  comme  les  Normands  de 
l'Apulie  et  d'Aversa  :  dans  ces  troubles,  deux  petits-fils  de  Seldjouck, 
conducteurs  de  peuplade^^  turques  de  ce  genre,  s'établirent  dans  le 
Chorassan,  dans  la  Perse  du  Nord-Est;  le  fameux  pont  fut  ouvert, 


1.  Paroles  d'un  contemporain  citées  dans  Elliot,  The  history  ofindia,  II,  28. 
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et  des  Turcs  toujours  nouveaux  afBuôrent  et  se  groupèrent  sous 
les  étendards  seldjoucides.  De  ]à,  intervenant  dans  les  querelles 
du  khalifat,  ils  devinrent  les  maîtres  â  Bagdad  et  accomplirent 
la  restauration  de  Tlslam,  devant  lequel  céda  l'hérésie  schiite.  La 
Mecque  et  Médine,  qui  déjà  avaient  été  tributaires  du  khalife  fati- 
mite  d'Egypte,  recommencèrent  ô  envoyer  leurs  tributs  à  Bag- 
dad. Lorsque  parut  le  premier  messager  porteur  de  cette  nouvelle, 
le  khalife  orthodoxe  lui  accorda  un  traitement  annuel  de  dix  mille 
dinars.  Le  troisième  sultan  de  la  dynastie  seldjoucide,  Melikschah, 
qui  avait  épousé  une  princesse  de  Samarkande,  régnait  de 
riémen  en  Arabie  jusqu'à  l'Oxus.  Lorsque  son  frère  Toutousch 
vint  au  secours  du  prince  de  Damas  contre  une  armée  égyp- 
tienne et  délivra  la  ville,  il  jugea  que  son  protégé,  qui  lui  devait 
sa  libération,  ne  s'était  pas  porté  sur  son  cheval  assez  loin  pour 
le  recevoir  à  son  entrée  dans  la  cité  :  il  le  fit  décapiter.  Tel 
était  le  sentiment  d'orgueil  seigneurial  enraciné  dans  les  membres 
de  cette  maison  *.  En  moins  d'un  demi-siècle  leur  épée  porta  le 
Sunnitisme  jusqu'à  la  mer  de  Marmara,  de  même  que  «  la  guerre 
sainte  »  rétablit  dans  les  Indes.  C'est  surtout  dans  la  résidence  de 
la  dynastie,  dans  la  brillante  Nischapour,  que  ces  princes  ont 
Iai<:âé  un  souvenir  glorieux;  en  eux  s'incarne  l'idéal  dû  despo- 
tisme oriental,  comoie  jadis  en  Haroun-al-Raschid. 

Peut-être  tous  ces  événements  auraient-ils  pu  rester  une  portion 
de  l'histoire  du  monde  islamique.  Des  relations  amicales  avaient 
souvent  existé  entre  les  cours  de  Bagdad  et  de  Constantinople  ; 
depuis  longtemps  il  y  avait  à  Constantinople  une  mosquée  pour  le 
service  divin  des  prisonniers  et  des  étrangers  sarrasins;  [106] 
quelle  différence  y  avait-il,  aux  yeux  des  Byzantins,  à  ce  que,  dans 
les  prières  dites  en  chaire,  on  nommât,  après  le  khalife,  les  sul- 
tans boujides  ou  les  Seldjoucides  ^?  On  avait  mis  à  la  raison  tant 
de  tribus  turques,  de  Petchenègues,  d'Ouses,  de  Koumans,  tous 
barbares  et  païens  sauvages  I  De  la  part  des  Seldjoucides  on  pou- 
vait s'attendre  peut  être  à  moins  de  barbarie;  ils  croyaient  à  une 
religion  révélée;  ils  se  glorifiaient,  tout  comme  les  Chrétiens  et  les 
Juifs,  d'être  des  «  possesseurs  du  livre  ».  De  plus,  une  vieille  expé- 

1.  WeiU  Gesch.  der  Kalifen,  III,  126. 

2.  Le  fait,  indiqué  dans  Weil,  III,  88,  que  Constantin  IX,  sur  la  demande  de 
Togroulbe^,  fit  faire  pour  celui-ci  la  prière  dans  la  mosquée  rétablie,  est  le 
plus  souvent  mal  compris,  et  on  en  exagère  l'importance.  Il  ne  s'agissait  que 
du  renouvellement  d'une  ancienne  politesse  internationale.  Aujourd'hui 
encore  dans  nos  églises  à  Alexandrie,  à  Jérusalem  et  partout,  sous  des  sou- 
verains étrangers,  on  prie  officiellement  pour  l'empereur  d'Allemagne.  <  N. 
des  tr.  :  On  peut  généraliser  cette  remarque  de  l'auteur;  ces  politesses  inter- 
nationales s'échangent  entre  tous  les  grands  États .  > 
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rience  avait  enseigné  que  môme  les  plus  puissantes  des  fonda- 
tions politiques  orientales  finissaient  au  bout  de  quelque  temps 
par  se  disloquer.  Â  combien  de  peuples  dangereux  à  leur  heure 
avait  survécu  l'empire  romain  I  En  outre,  c'était  pour  les  Turcs 
une  autre  difficulté  que,  dans  la  suite  de  la  dynastie,  la  succession 
directe  aurait  chez  eux  peine  à  s'élablir;  ce  principe  semblait 
avoir  peu  de  valeur  en  face  de  l'ancienne  tradition  qui  favorisait 
le  droit  antérieur  des  frôres.  Mais  c'est  précisément  de  ce  fait  que 
sortit  pour  l'Empire  le  premier  danger.  Lorsque  les  prétentions 
des  différentes  branches  de  la  maison  régnante  suscitaient  des 
dissensions,  c'est  dans  l'extension  de  plus  en  plus  grande  de  la 
conquête  qu'on  trouva  une  diversion  naturelle.  Mais  peut-être  ces 
attaques  contre  l'empire  byzantin,  parties  du  centre  de  la  puissance 
turque,  n'étaient-elles  pas  les  plus  dangereuses.  D'autres  furent 
spontanément  menées  par  des  émigrants,  et,  à  côté  du  grand  choc 
contre  les  frontières,  on  ne  doit  pas  négliger  la  politique  d'aven- 
turiers de  ceux  qui,  à  la  façon  des  condottieri  normands,  gran- 
dirent au  service  grec,  puis  travaillèrent  ô  se  rendre  indé- 
pendants. 

Tout  cela  n'aurait  pas  encore  constitué  pour  l'Empire  un  danger 
permanent,  puisque,  en  fait,  des  partages  de  famille  détruisirent 
en  peu  de  temps  la  grande  unité  de  la  puissance  seldjoucide  et 
qu'au  bout  de  plusieurs  générations  la  force  impulsive  des  Turcs 
diminua,  si  elle  ne  s'épuisa  pas.  [107]  (La  situation  défensive  de 
l'Empire  était  des  plus  fortes,  surtout  dans  les  régions  nouvelle- 
ment acquises  des  sources  de  l'Euphrate  et  du  Tigre  dans  la 
Haute  Arménie;  les  provinces  du  Pont  auraient  été  absolument 
protégées  par  ce  rempart,  si  Ton  avait  pris  soin  de  préparer 
un  nombre  de  défenseurs  suflSsant.  Sous  Constantin  IX  encore 
les  Turcs  ne^ouvaient  pas  réussir  â  rompre  cette  ceinture  de 
fortification  s/ seules  les  places  ouvertes  succombaient  sous  leur 
fer  et  leur  feu.  Un  ennemi  dont  toute  la  force  reposait  sur  la  sur- 
prise de  ses  attaques  de  cavalerie  se  serait  inutilement  brisé  la 
tête  contre  ces  murs.  C'étaient  Théodosio polis  (l'Erzeroum  actuel), 
Manzikjert  au  nord  du  lac  de  Van,  Malatia  sur  TEuphrate,  le  ter- 
ritoire entier  du  Taurus;  tout,  là-bas,  était  couvert  de  for- 
teresses '. 


1.  rijtet  ïi  'lôtipîa  «ppoup((i>v  ipojivotaTwv  (Cedrenus,  II,  590);  il  dit  de  la  province 
de  Vaspouragan  :  xixec  xà  icivca  x£iyii^t\.  Manzikjert  a  un  triple  mur  et  résista 
à  un  si^ge  d'un  mois.  En  descendant  l'Euphrate,  venaient  ensuite  les  nom- 
breuses clisures.  <  N.  des  tr.  :  Voir  dans  Diehl,  Justinien,  un  chapitre  tri's 
intéressant  sur  les  fortifications  de  l'Empire,  dont  quelques-unes  subsistent 
encore  aujourd'hui.  > 
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Mais  après  la  chute  d'isaac  Gomnône,  devant  lequel  «  s*ôtaU 
caché  le  sultan  desParthes  d,  se  manifesta,  dans  la  politique  inté- 
rieure de  TEmpire,  ce  falal  changement  qui  dépouilla  TAsie  de  son 
armée  protectrice.  Peut-être  n'est-il  pas  exagéré  d'affirmer  que 
le  gouvernement  de  Constantinople,  conformément  aux  pensées 
prédominantes  du  moment,  envisageait  avec  une  joie  maligne  la 
misère  de  ces  provinces  entêtées  et  orgueilleuses.  Les  garnisons 
des  villes,  mal  nourries  et  découragées,  n'osaient  pas  quitter  leurs 
murs  protecteurs  S  et  des  troupes  de  campagne  n'étaient  pas  là 
pour  garder   le  pays   et  renvoyer  les  Turcs  la  tète  en  sang. 
L'Orient,  comme  ritalie,  paya  par  des  pertes  formidables  les  fautes 
du  gouvernement  de  la  capitale.  A  Gésarée,  capitale  de  la  Gappa- 
doce,  seconde  métropole  ecclésiastique  de  l'Empire,  les  Turcs 
s'établirent  sans  qu'il  fût  possible  d'envoyer  du  secours.  L'église 
du  grand  Basile  fut  profanée,  et  la  précieuse  décoration  de  son 
tombeau,  perles,  pierres  précieuses  et  noble  métal,  fut  pillée. 
Ani  en  Arménie  succomba  ;  [108]  les  capitales  des  provinces  du 
Pont,  Néocésarée  et  Amorion,  connurent  les  horreurs  du  pillage 
et  de  la  violence.  A  Ghonae  (la  ville  des  Golossiens  du  temps  des 
Apôtres),  l'église  de  Saint  Michel  fut  profanée  et  transformée 
en  écurie.  Le  grand  miracle  que  l'archange  y  avait,  disait-on, 
opéré  un  jour  en  sauvant  son  sanctuaire  de  Tinondation,  ne  vou- 
lut pas  se  renouveler.  Les  anciens  lits  desséchés  du  fleuve,  creu- 
sés profondément  dans  des  gorges  qui,  jadis  témoins  du  miracle, 
servaient  maintenant  de  refuge  aux  habitants  de  la  ville,  furent 
inondés  par  une  crue  subite  et  leur  apportèrent,  au  lieu  du  salut, 
une  mort  horrible  '.  On  ne  sav^ait  plus  où  était  la  main  de  Dieu. 

Gependant  ces  malheurs  formidables  émurent  les  consciences 
dans  la  capitale.  On  revint  encore  une  fois  à  la  raison,  —  mais 
tout  le  monde  n'y  revint  pas.  Le  secret  du  revirement,  Psellos 
l'apprit  la  veille  seulement  de  la  bouche  même  de  l'instigatrice, 
l'impératrice  Eudokia,  quand,  le  fait  étant  accompli,  toute  possi- 
bilité d'intrigue  était  supprimée  ^  Un  général,  Romain  Diogène, 
fut  proclamé  empereur.  Son  nom  seul  était  un  programme,  il  était 
asiatique  et  de  noblesse  militaire.  Son  père,  un  des  officiers  sans 

L  Cf.  Skylitzôs,  661,  sur  les  garnisons  de  Malatia;  et,  721,  sur  celles  d'Italie  : 
TÛv  Iv  xatç  irôXeïc  axpaTTiygtv  TSTaYjjLévwv....  jjl-^  Sovajiévwv  dvxe^iévat  ô^iyavBptqi  »al 
xax(JTTiti  twv  aOv  aùxotç. 

2.  Skylitz(^s,  II,  686.  Sur  la  localité,  voir  de  longs  détails  dans  le  livre  de 
Bonnet  :  Narratio  de  miraculo  a  Michaele  archangelo  Ghonis  patrato,  '^Paris, 
1890),  aux  chap.  5  et  6  de  Tlntroduction.  Le  travail  de  Bonnet  donne  un 
supplément  intéressant  aux  belles  études  de  Gothnin  sur  le  culte  de  saint 
Michel  (Gothein,  Kulturentwicklung  SuditaHens). 

3.  <  N.  des  tr.  :  Sathas,  M£<r.  pi6X.,  IV,  273.  (2«  éd.,  245,  26)  >. 
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scrupule  de  Técole  de  Basile  II,  avait  exercé  avec  le  plus  grand 
succès  un  commandement  contre  les  Bulgares  et,  plus  tard,  pour- 
suivi par  la  méfiance  du  parti  de  la  cour,  il  avait  fini  par  le  suicide. 
Le  nouvel  empereur,  nourri  dans  cet  esprit  militaire,  était  lui- 
marne  un  conjuré  amnistié. 

La  tâche  qui  Tattendait  aurait  pu  décourager  le  plus  intrépide. 
Réparer  d'un  tour  de  main  le  désordre  formidable  de  l'adminis- 
tration militaire,  remédier  aux  pertes  d'une  façon  aussi  rapide 
que  la  chute  avait  été  prompte,  cela  n*eût  été  possible  à  personne. 
Que  de  fois  ne  lit-on  pas  dans  la  littérature  militaire  grecque 
Tavertissement  adressé  aux  gouverneurs  de  ne  pas  opprimer  les 
sujets,  [109]  de  peur  que  les  provinciaux  ne  célèbrent  le  jour  du 
rappel  de  leurs  bourreaux  comme  une  fôte  de  joie  annuelle  ;  de 
ménager  sur  leur  passage  les  champs  et  les  vignobles  des  paysans 
et  de  ne  marcher,  autant  que  possible,  qu'à  travers  les  terres  incul- 
tes; de  veiller  à  donner  aux  soldats  de  bons  chevaux  et  de  bons 
uniformes,  et  ainsi  de  suite!  Mais,  à  ce  moment,  les  choses  allaient 
comme  si  le  diable  y  avait  mis  la  mainj(Les  soldats  provinciaux,  à 
qui  l'on  tenait  littéralement  la  mangeoire  haute,  étaient  dans  une 
situation  déplorable  ;  on  amenait  aux  officiers  des  recrues  qui 
étaient  une  vraie  garde  à  la  Falstaff  '  ;  le  pays  était,  sur  de  vastes 
étendues,  désert  ou  en  friche,  et  la  cause  n'en  était  pas  seule- 
ment dans  les  déprédations  des  Turcs  ou  dans  la  peur  de  leurs 
incursions.  Par  le  désordre  de  l'intendance  s'était  propagée  chez 
les  soldats  l'habitude  de  se  tirer  d'affaire  eux-mêmes  ;  l'adminls- 
(ration  civile. des  impôts  ren(^ntrait  une  concurrence  terrible 
dans  les  réquisitions  militaires^  En  Âsie-Mineure  régnait  Tétat  de 
guerre,  comme  dans  l'Italie  byzantine  des  temps  lombards.  Les 
propres  mercenaires  de  l'Empire  arrachaient  les  animaux  aux 
pâturages  ou  coupaient  prématurément  les  moissons  pour  en 
faire  du  fourrage^.  Amis  comme  ennemis  apportaient  la  ruine 
aux  propriétaires.  Devant  l'insécurité  du  pays,  les  paysans  s'étaient 
réfugiés  sur  les  montagnes  et  vivaient  dans  des  cavernes  ;  on  ne 
pouvait  pas  trouver  les  recrues  conformément  aux  listes  du  con- 
trôle militaire;  il  fallait,  pour  les  rassembler,  courir  à  leur 
recherche. 

1 .  Skylitzès,  662,  s'exprime  en  termes  très  expressifs  sur  la  situation  dans 
la  province  de  Syrie. 

2.  Michel  Attal.,  146.  Sur  une  situation  analo^-iie  dans  l'Italie  du  vue  siècle, 
voir  Ludo  Hartmann,  Untersuchungen  sur  Geschichte  der  bgsantin,  Verwal- 
tung  in  Italieny  qui  est  très  instructif.  Dans  les  provinces  européennes  la 
même  chose  arriva  par  les  révoltes  militaires  des  années  1070  à  1080;  ce 
n'était  que  Stapica-rt  et  ffuvrptjjijjLdç.  Cf.  une  charte  de  Michel  DoucaS"  dans 
Sathas,  Msa.  Bt6X.,  I,  M. 

R«v.  DB  l'Or,  latin.  T.  X.  11 
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Lorsque  l'empereur  Romaia  IV,  au  bout  de  deux  mois,  put  réunir 
une  armée,  les  textes  disent  qu'elle  n'a  pas  été  digne  d'un  empe- 
reur. On  pouvait  encore  avoir  la  patience  nécessaire  pour  exercer 
une  telle  troupe;  on  pouvait  encore  venir  à  bout  du  travail  voulu 
pour  l'accoutumer  à  la  discipline  ;  tout  excès  des  soldats  fut  puni 
avec  une  sévérité  terrible  [110]  que  beaucoup  de  gens  jugeaient 
sans  doute  exagérée  ^  Mais  il  n'était  pas  possible,  avec  de  telles 
troupes,  de  trouver  sur  le  champ  et  d'appliquer  une  tactique  cor- 
respondante à  la  stratégie  turque.  On  n'était  pas  à  la  hauteur 
de  la  rapidité  des  opérations  des  Turcs.  On  ne  peut  pas  lire  sans 
émotion,  à  tant  d'années  de  distance,  la  description  de  ces  tenta- 
tives toujours  renouvelées  pour  sectionner  Tarmée,  de  ces  marches 
et  manœuvres  interminables,  de  l'impuissance  où  l'on  est  d'uti- 
liser par  la  poursuite  un  avantage  obtenu  ^  Avec  une  petite 
portion  de  l'attention,  de  l'exercice  et  du  travail  dépensés  au 
x«  siècle  contre  les  Hamdanides  arabes  de  Tarse  de  Gllicie,  que 
finalement  on  extermina,  on  aurait  pu  assurer  une  sérieuse  pro- 
tection du  territoire  contre  les  Seldjoucides  turcs.  Mais  on  s'était 
aveuglé  à  Gonstantinople.  Il  fallut  alors  rattraper  en  un  instant 
ce  qui  avait  été  criminellement  négligé  pendant  huit  ans.  Les 
deux  premières  campagnes  de  Romain  avaient  été,  malgré  tout, 
suivies  de  quelque  succès.  Mais  Tempereur  était  toujours  obligé  de 
rentrer  dans  sa  capitale  et  d'observer  ce  qui  se  passait  sur  ses 
derrières.  La  troisième  campagne  amena  la  catastrophe.  L'empe- 
reur essuya  une  défaite  sur  le  sol  arménien  et  tomba  prisonnier 
aux  mains  des  Turcs  ^ 

Ce  fut  pourtant  alors  un  événement  de  voir  l'empereur,  comme 
jadis  Valentinien  tombé  au  pouvoir  du  roi  de  Perse,  devenu  le 
prisonnier  du  sultan  turc.  Mais  cet  événement  est  totalement 
dépourvu  de  ces  traits  grandioses  dont  la  tradition  accompagne 
les  grands  tournants  de  l'histoire.  La  défaite  avait  les  causes  les 
plus  honteuses.  On  était  mal  renseigné  sur  l'adversaire  ;  un  corps 
de  mercenaires  turcs  trahit  la  cause  grecque  et  passa  à  ses  com- 
patriotes, à  l'ennemi  ;  parmi  les  officiers  môme,  il  en  était  qui 


1.  Exemple  dans  Michel  Attal.,  153. 

2.  J'ai  l'impression  que  Michel  Attal.,  106,  dans  sa  critique  de  la  lactique 
pédantesque  de  l'armée  byzantine,  n'apprécie  cependant  pas  d'une  manière 
suffisamment  exacte  les  difficultés  parmi  lesquelles  Romain  avait  à  se 
débattre.  Mais  je  voudrais  entendre  sur  cette  guerre  le  jugement  d'un  soldat 
de  profession.  Il  serait  à  souhaiter  aussi  que  l'on  eût  pour  la  bataille  de 
Zachra,  (comme  Gfrôrer  dans  son  3^  vol.  a  proposé  de  la  désigner  au  lieu  de 
Manzikjert),  une  monographie. 

3.  <  Cf.  sur  ces  événements  Rambaud,  Michel  Psellos,  dans  Rev.  hist.,  III, 
275  sq.  N.  des  tr.  > 
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louchaient  du  côté  de  Gonsiantiaople  et  sapaient  la  discipline. 
[111]  On  ne  peut  rien  lire  de  plus  pénible  que  le  rapport  relatant 
ces  événements;  toute  l'atmosphère  est  remplie  de  funèbres  pro- 
nostics. Dans  l'armée  grecque,  ce  n'était  qu'intrigue  rampante  et 
trahison  ;  devant  soi,  on  avait  la  force  impulsive  de  la  jeune 
puissance  turque  ;  derrière,  la  bureaucratie  et  le  parti  de  la  cour 
à  Constantinople,  nourri  des  revenus  de  l'État,  jalousement  hostile 
au  prestige  militaire,  et  sur  qui  pesait  la  lourde  faute  d'avoir, 
au  moment  même  qui  décidait  de  l'existence  de  la  civilisation  en 
Asie-Mineure,  méthodiquement  privé  le  pays  de  sa  défense.  Seul 
un  succès  contre  les  Turcs  aurait  pu  réprimer  ces  partis,  prêts  à 
exploiter  comme  leur  victoire  la  défaite  de  l'empereur. 

Le  sultan  honora  la  bravoure  personnelle  et  la  majesté  de 
rempereur  ;  il  conclut  avec  lui  un  traité,  et  le  fit  reconduire 
à  la  frontière  avec  tous  les  honneurs.  Mais  à  ce  moment  déjà, 
dans  son  palais  môme,  on  lui  avait,  par  un  décret,  enlevé  la 
couronne. 

Les  faits  qui  se  passèrent  alors,  on  les  croit  à  peine  lorsqu*on 
les  entend  raconter.  Le  parti  opposé  avait  sur  le  champ  compris 
ce  que  signifiait  l'élévation  de  Romain.  Au  début  cependant,  il  ne 
sut  opposer  aux  efforts  surhumains  de  l'empereur  que  mépris  et 
raillerie.  Lors  de  son  entrée  en  campagne,  on  disait  à  la  cour  : 
«  il  prend  un  bouclier  dans  Tespoir  d'empêcher  Tennemi  d'ap- 
procher, et  une  lance  longue  de  plusieurs  aunes  pour  le  tuer.  Et 
tous,  là-dessus>  de  crier  hourrah  !  et  de  battre  des  mains.  »  Les 
menées  souterraines  contre  Romain  commencèrent  par  ces  cari- 
catures ;  elles  ne  prirent  fin  qu'avec  sa  destitution.  Une  armée 
fut  envoyée  contre  lui,  sous  les  ordres  du  cousin  du  nouvel  empe- 
reur. La  fortune  abandonna  Romain.  Repoussé  jusqu'en  Cilicie, 
il  tomba  par  trahison  aux  mains  de  ses  adversaires  politiques. 
Il  avait  éprouvé  l'humanité  des  Turcs,  pourtant  ennemis  de  l'Em- 
pire. Mais  que  devait-il  attendre  du  fanatisme  de  ses  adversaires 
politiques,  fûssent-ils  ses  compatriotes  I  Ils  ne  reculèrent  pas 
devant  un  crime  inoui  :  après  qu'on  lui  eût  promis  sous  serment 
la  vie  sauve,  on  lui  arracha  les  yeux.  [112]  La  scène  de  l'aveugle- 
ment, qui  se  fit  au  nom  de  l'anti-empereur  élevé  à  Constantinople, 
a  été  décrite  par  un  contemporain  dans  le  style  de  Ribera  ^  Peu 
de  temps  après,  Romain  succomba  à  ses  souffrances.  C'était  là 


1.  Michel  Attal.,  178.  Considéré  au  point  de  vue  purement  artistique,  ce  pas- 
sage est  de  beaucoup  surpassé  par  la  description  de  Tayeuglement  du  prince 
Yasilko  dans  Nestor,  ch.  82,  le  meilleur  morceau  poétique  (quoique  peut-être 
interpolé)  de  la  vieille  chronique  russe. 
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une  telle  ignominie  que  les  historiens  de  Tôpoque  ne  trouvent 
pas  assez  d'eau  pour  laver  de  cette  honte  les  hauts  dignitaires  du 
nouveau  gouvernement. 

Le  tableau  des  événements  serait  incomplet  sans  la  figure  de 
Psellos.  Au  moment  où  l'empereur  Romain  fut  mis  en  liberté  par 
les  Turcs  et  que  la  cour  s'émut,  embarrassée  de  savoir  quelle 
conduite  tenir,  ce  fut  Psellos  qui  donna  le  conseil  de  «  suppri- 
mer »  l'empereur.  On  le  tient  d'une  source  indubitable  dans  ce 
cas,  sa  propre  bouche  ^  Gomment  cette  opinion  prévalut,  quelles 
en  furent  les  conséquences  jusqu'à  l'aveuglement  de  Romain,  on 
Ta  déjà  dit.  Dans  une  lettre  de  condoléances  au  malheureux, 
composée  par  Psellos  après  ces  événements,  on  lit  les  phrases 
suivantes  :  «  Je  ne  sais  pas  si  je  dois  te  pleurer  comme  homme  ou 
te  glorifier  comme  martyr.  Dieu  t'a  pris  les  yeux  du  corps,  pour 
que  la  lumière  intérieure  Véclaire  d'un  éclat  d'autant  plus  intense. 
Songes-y  :  tout  ce  qui  arrive  à  Thomme  est  l'œuvre  de  la  Provi- 
dence (ajoute  Psellos  qui,  dans  la  circonstance,  a  joué  le  rôle 
de  la  Providence)  ;  un  jour  l'empereur  recevra  sa  récompense  : 
il  sera  assis  comme  un  bienheureux  à  la  droite  du  Père,  et  de 
saints  confesseurs  baiseront  ses  yeux  ensanglantés  ^  » 

[118]  La  finesse  frivole  de  l'esprit  grec  de  la  décadence  et  le 
pieux  élan  des  regards  vers  le  ciel  donnent  à  ces  phrases,  par 
leur  mélange,  une  saveur  étrange  qui  ne  peut  être  qu'approxi- 
mativement  qualifiée  de  haut  goût  '.  Beaucoup  de  personnes, 
j'imagine,  seraient  disposées  à  appeler  ce  goût  tout  bonnement 
byjiantin, 

(On  trouve  souvent  exprimée  cette  idée  que  la  perte  de  cette 
bataille  en  Arménie  livra  complètement  TAsie-Mineure  au  glaive 
turc^^  A  regarder  les  choses  de  près,  la  destinée  de  ce  pays 
s'est  accomplie  de  telle  sorte  que  sa  possession  subit  d'abord  des 
vicissitudes  très  variées  et  qu'il  passa  en  des  mains  très  diverses. 
La  bataille,  son  issue  et  sa  conséquence  —  le  sort  épouvantable 
d'un  empereur  qu'un  anligouvernement  dans  la  capitale  déclara 


1.  Hist.  281  (2e  éd.  :  253,  8)  :  è%  jj-iffou  icotslv.  Zonaras,  IV,  217,  a  répété  le 
mot.  Nicéphore  Bryenne  au  contraire  qui,  à  cet  endroit,  copie  mot  à  mot 
Psellos,  a  effacé  toute  trace  de  son  nom  et  de  son  action.  Cf.  Seger,  Byzantin. 
Historiker  des  X  undXIJahrh.,  p.  47. 

2.  Cette  lettre  est  imprimée  trois  fois.  Dans  Sathas,  Me^.  Bi6X.,  iv,  itpeJXofoç, 
p.  97  sq.,  et  v,  no  82,  et,  avec  une  traduction  française  de  Hase,  dans  le 
Recueil  des  hist.  des  croisades.  Hist.  grecs,  I,  49  sq.  Le  jugement  qu'on 
peut  porter  sur  elle  s'adoucit  si  Ton  réfléchit  que  cette  lettre  était  probable- 
ment destinée  à  la  publicité  et  servait  des  visées  politiques. 

3.  <  N.  des  tr.  :  L'auteur  se  sert  ici  des  mots  français.  > 
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ennemi  de  TEmpire  —  était  le  symptôme  le  plus  saisissant 
d*ane  situation  qui,  mise  alors  en  pleine  lumiôre,  devint  frappante 
TOur  tous.  Un  aveugle  pouvait  voir  ce  dont  l'Etat  avait  besoin, 
^n  pouvait  encore  apporter  un  remède  au  mal  ;  la  forte  posi- 
tion stratégique  du  haut  pays  arménien  pouvait  être  maintenue; 
au  sud,  la  Cilicie  et  Antioche,  TEuphrate  et  Edesse,  tous  les 
ports  et  toutes  les  côtes  appartenaient  encore  aux  Romains.  Mais 
il  fallait  à  TEmpire  une  main  de  fer. 

Au  lieu  de  cela,  la  couronne  passa  à  l'élève  d'un  Psellos. 

Chaque  année  qu'on  perdait  alors  pour  sauver  la  situation  asia- 
tique rendait  la  restauration  plus  difficile,  ^e  gouvernement  à 
Gonstantinople  n'avait  ni  idée,  ni  décisio^.  Sur  le  nouvel  empe- 
reur Michel  VU  Doucas,  on  lit  le  jugement  suivant  qui,  dans  la  pen- 
sée de  son  auteur,  était  un  éloge  :  «  Un  autre  aurait  peut-être  pris, 
au  temps  de  la  calamité,  des  résolutions  hardies,  de  sorte  que 
tous  les  cables  auraient  été  rompus  et  que  tout  aurait  été  ébranlé  ; 
mais  il  laissa,  lui,  les  choses  suivre  leur  cours.  Le  navire  était,  il 
est  vrai,  ballotté  par  les  flots  ;  mais  il  n'allait  pas  en  pleine  mer  ni 
à  des  dangers  imprévus  ^  » . 

(L'Asie  Mineure  tomba  dans  l'anarchi^Tentative  d'anti-empire 
au  sein  des  provinces,  autonomies  locales,  conquête,  politique  spon- 
tanée de  mercenaires,  [114]  tout  se  réunissait  pour  désagréger 
le  pays  en  une  foule  de  territoires  souverains  plus  ou  moins  éten- 
dus, à  peu  près  comme  l'Italie  après  la  chute  des  empereurs  de  la 
maison  de  Hohenstaufen. 

Les  Turcs  reconnurent  leur  avantage  et  se  mirent  à  s'établir 
dans  le  pays  qu'ils  avaient  d'abord  pillé  comme  possession  enne- 
mie ^(^e  sultanat  d'Ikonion  fut  fondy.  La  ville,  déjà  métropole 
brillante  aux  temps  antiques,  et  qui  avait  augmenté  sa  gloire  à 
l'époque  chrétienne  par  le  nom  de  saint  Amphilochios,  devint 
alors  résidence  turque.  Dans  le  souvenir  des  hommes,  le  nom 
des  anciens  souverains  du  pays  ne  s'est  pas  éteint.  Le  grand 
poète  persan  Djelaleddin,  le  fondateur  de  Tordre  des  Soufl.des 

2.  Le  mot  est  de  Psellos,  291  (2-  éd.  262,  9).  «  Sich  durchfretten  und  fort- 
wursteln  »,  pourrait-on  traduire  en  empruntant  une  expression  devenue 
célèbre.  <N.  des  tr>  :  Ces  paroles,  presque  intraduisibles  en  français,  appar- 
tiennent à  Fancien  ministre  autrichien,  M.  le  comte  Taaffe.  Sich  durchfretten 
est  un  terme  du  dialecte  bavarois-autrichien  qui  signifie  :  «  manœuvrer  dans 
une  gorge  de  montagnes,  évoluer  au  milieu  des  troubles  ».  Fortwursteln, 
m.  à  m.  «  continuer  à  faire  le  Hans  Wurst  »,  rappelle  le  personnage  bouCfon 
de  Jean  Saucisse,  bien  connu  dans  la  littérature  allemande  ;  cette  locution  a 
perdu  le  sens  primitif  de  :  «  poursuivre  ses  sottises,  agir  avec  une  folle  insou- 
ciance »,  pour  prendre  celui,  plus  pessimiste,  qu'elle  a  ici  de  :  «  continuer 
une  besogne  fatigante  avec  indifférence,  sans  confiance  ni  espoir  ».  > 

L  Skylitzès  108.  MoiXXov  6i  ox;  SeaTioxat  tûv  icpojTu^^dvTwv  xaeTaxupi6i3o  vtsç. 
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Mevlevi  (1245)  reçut  da  fait  d'avoir  véea  à  Ikonion  et  d'y  être 
enterré,  le  snmom  de  Ronmi,  le  Romain. 

La  conquête  d'Ikonion  n'était  qu'un  cas  particulier  de  la  disso- 
lution et  de  la  désagrégation.  Dans  la  calamité  générale,  tous  les 
liens  se  brisèrent  ;  les  villes,  qui  avaient  besoin  pour  vivre  d*une 
zone  de  pays  ouverte  et  qui  se  voyaient  menacées  dans  leurs 
approvisionnements  par  l'insécurité  publique  \  durent  songer  à 
se  procurer  dans  leur  voisinage  les  secours  refusés  par  un  gou- 
vernement éloigné.  D'Ântioche  en  Syrie  jusqu'à  la  Mer  de  Mar- 
mara poussa  comme  spontanément  la  tendance  à  la  défense  légi- 
time et  s'accrut  le  besoin  de  tirer  de  soi-même  les  secours.  La 
considération  de  l'intérêt  vital  le  plus  immédiat  favorisa  la  désa- 
grégation en  petits  territoires  politiques.  Quelle  occasion  s'offrait 
ainsi  à  l'usurpation  et  à  la  tyrannie  !  Le  besoin  général  et  Tam- 
bition  de  caractères  résolus  se  prêtaient  un  mutuel  appui,  pour 
ouvrir  un  libre  chemin  à  une  politique  de  condottieri. 

Tant  que  l'Empire  demeurait  solide  sur  ses  bases,  on  conte- 
nait ces  éléments  dans  leurs  limites.  C'était  une  ancienne  règle 
d'introduire  dans  l'armée  des  mercenaires^  mais  en  minorité  seu- 
lement; et  quant  à  leurs  chefs,  [115]  on  se  gardait  bien  de  les 
rendre  outrecuidants  par  des  distinctions.  Ces  étrangers  étaient, 
pour  la  plupart,  des  gens  qui,  à  la  suite  de  quelque  méfait  commis 
dans  leur  pays,  s'étaient  volontairement  expatriés;  qu'auraient 
pensé  les  barbares  d'un  Empire  où  leurs  pareils,  voire  même  des 
gens  de  moindre  qualité,  parvenaient  à  une  situation  élevée  'f  On 
prenait  en  outre  une  précaution  particulière,  la  plus  naturelle 
du  monde,  dans  la  guerre  contre  les  barbares  :  on  ne  leur  oppo- 
ssiit  pas  de  compatriotes'. 

[Toutes  ces  traditions  militaires  furent  alors  jetées  par  dessus 
bord.  Ce  devint  un  fait  de  plus  en  plus  fréqi^nt  de  voir  des  mer- 
cenaires, opposés  d  un  ennemi  de  môme  race}  rompre  les  liens  de 
fidélité  pour  passer,  con^e  dans  la  bataille  de  l'empereur  Romain, 
à  leurs  compatriotes.  [Leurs  chefs  devinrent  des  personnages 
importants;  l'histoire  commence  à  les  nommer  à  chaque  page)  On 
a  parlé  déjà  des  causes  qui  jetèrent  des  Turcs  de  jnarque  en  Asie 
Mineure.  Les  Normands,  expulsés  de  leur  patrie  française  par  suite 
de  leur  insubordination  à  l'égard  de  leur  duc,  se  trouvèrent  bientôt, 

1.  SiToStla;  icisÇoÛ9î\c  tà^  icôXsc^xal  twv  SWtay  éiciTT,8s(uv  èv8fi(«<.  Michel  AttaL, 
9C  =  Skylitzès  662  sq. 

2.  Ils  diraient,  comme  on  lit  dans  Kekaumenos,  ch.  242  :  el{  'PwixovCsv  dîvepa>- 
ico<  oux  Ivi  ixavè;  xal  6ià  touto  ù^iâ^r^  6  i\\iixepoz. 

3.  Léon,  Tgixtixd)  XII,  113  et  XIII,  5,  recommando  de  ne  jamais  employer 
doiJidfuXoi. 
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en  Italie,  victimes  de  la  même  oppression.  Leurs  révoltes  contre 
Robert  Guiscard  restèrent  infructueuses;  aussi  émîgrôrent-ils  une 
fois  encore,  et  ils  prirent  du  service  dans  TEmpire  grec.  Là  fleurit 
enfin,  pour  ces  natures  inflexibles,  le  bonheur!  Ils  devinrent 
momentanément  maîtres  de  la  situation  en  Asie  Mineure.  On  ne 
peut  comparer  ces  Hervé,  ces  Grispin  et  ces  Oursel  qu'à  des 
apparitions  comme  celle  de  François  Sforza.  Un  voyageur  du 
iv^  siôcle  de  Tore  chrétienne  avait  remarqué  que  les  Gaulois  de 
rintérieur  de  l'Asie  Mineure  parlaient  la  même  langue  que  celle 
qu'on  entendait  à  Trêves^  ;  il  s'en  fallut  de  très  peu,  à  ce  moment, 
qu'une  Normandie  poussât  sur  ce  sol,  comme  en  Angleterre,  en 
Sicile,  et,  plus  tard,  dans  la  vallée  de  l'Oronte. 

Un  de  ces  Normands  ^  Oursel  de  Bailleul,  qui  s'était  distingué 
dans  la  conquête  de  la  Sicile,  [116]  parait,  sous  Romain  IV,  comme 
oflUcier  des  mercenaires  normands;  sous  Michel  Doucas,  il  devint 
leur  colonel.  Mais,  un  jour,  il  déserta  les  drapeaux  byzantins  et 
marcha  avec  ses  compatriotes  sur  TEuphrate  central.  Des  défec- 
tions de  cette  nature  se  produisaient  très  souvent  par  suite  de  la 
susceptibilité  offensée  de  ces  barbares  arrogants  et  chatouilleux 
sur  le  point  d'honneur.  Lorsqu'on  eut  armé  contre  eux  un  corps 
de  troupes  destiné  à  les  ramener  à  la  raison,  il  arriva  tout  autre 
chose  que  ce  qu'on  avait  espéré  à  Constantinople.  Les  merce- 
naires normands  envoyés  contre  lui,  passèrent  à  Oursel;  le  Nor- 
mand resta  vainqueur,  flt  prisonnier  le  général  grec  et  lui  per- 
suada, car  c'était  un  homme  ambitieux  et  en  même  temps  un 
oncle  de  l'empereur,  de  prendre  lui-même  le  titre  d'empereur. 
Oursel,  avec  son  faux  empereur,  se  considéra  comme  le  maître 
de  la  région  de  l'Euphrate  supérieur,  d'un  côté  Jusqu'à  la  Lycao- 
nie,  et  de  l'autre  jusque  vers  Nicomédie,  capitale  de  la  Bithynie  ;  il 
s'avança  jusqu'à  la  mer  et  fit  trembler  l'empereur  dans  son 
palais.  Il  leva  les  impôts  pour  son  compte,  et  les  riches  citoyens 
au  moins,  qui  avaient  quelque  chose  à  perdre  dans  des  villes 
comme  Amasie,  Néocésarée,  furent  absolument  de  son  parti. 
Une  foule  de  places  fortes  étaient  dans  sa  main  :  aussi  était-ii 
en  état  d'assurer  l'ordre  avec  ses  soldats.  Dans  ces  circons- 
tances, le  gouvernement  de  Constantinople  s'adressa  au  sultan 
d'Ikonion  et  lui  demanda  secoure.  Mais  même  après  qu'Oursel 

1.  Saint  Jérôme,  cité  par  Momrasen,  Hist.  Rom.^  Y*,  315. 

2.  F.  Brandileone  a  réuni  des  notices  sur  ces  Normands  dans  la  JRivista 
storica  italiana,  I,  2.34  sq.  Les  remarques  de  F.  Hirscli,  dans  les  Forschun- 
gen  zur  deutschen  Geschichte^  VIII,  232  sq.,  lui  ont  échappé.  L'auteur,  depuis 
lors,  s'est  fait  connaitre  d'une  manière  plus  avantageuse  par  des  travaux  sur 
rhistoire  du  droit* 
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fat,  avec  son  empereur,  tombé  aax  mains  des  Turcs,  il  se  rendit 
libre  une  fois  encore  et  se  maintint  quelqpie  temps  entre  Grecs  et 
Turcs.  Enfin  il  fut,  en  échange  de  bon  or  grec,  arrêté  de  nouveau 
et  livré  par  les  Tares.  Le  pays  qu'il  avait  occupé  dut  être  littérale- 
ment reconquis.  On  le  retint  en  prison  pendant  quelque  temps;  la 
valeur  d'un  soldat  courageux  était  prisée  trop  haut  à  Gonstanti- 
nople  pour  qu'on  ne  lui  conservât  pas  la  vie,  afin  de  Tutiliaer 
encore  à  l'occasion  K 

[117]  L'histoire  de  ces  Normands  est  riche  en  aventures;  tan- 
tôt l'un,  tantôt  l'autre  fat  écarté  du  chemin  par  le  poison.  Dans 
tous  les  cas,  ou  connaissait  très  exactement  ces  hommes  et  leur 
esprit,  et  cela,  avant  qae  les  croisades  ne  donnassent  encore  à 
leur  soif  d'argent  grec  et  de  territoire  grec  une  sorte  de  stimu- 
lant. Leur  politique  de  condottieri  est  mémorable,  elle  l'est  en 
particulier  pour  cette  raison  qu'on  peut  7  reconnaître  un  proto- 
type de  la  compagnie  catalane,  dont  le  nom  s'immortalisa  au 
xiv«  siècle  en  Sicile  et  dans  le  Levant. 

Déjà  aussi  des  villes  côtières,  Sinope  et  Trapézonte  sur  la 
mer  Noire,  tombaient  aux  mains  des  Turcs.  Ensuite  Trapézonte 
leur  fat  de  nouveau  arrachée  ;  mais  cette  ville  devint,  sous  les 
Gabras,  le  centre  d'une  domination  indépendante  qui,  plus  tard, 
a  déployé  jusqu'au  xii*  siècle  une  résistance  toujours  renaissante 
contre  les  efforts  du  gouvernement  central,  désireux  de  ramener 
à  soi  les  membres  éloignés  K  Mais  quelquefois  c'était  le  besoin  de 
défense  légitime,  plutôt  que  les  sentiments  égoïstes  et  Topposition 
à  ridée  de  l'Empire  qui  engendrait  ces  formations  d'Etats.  Ici  il 
faut  rappeler  une  fois  encore  ces  grandes  propriétés,  contre  les- 
quelles la  couronne  a  mené  9i  longtemps  une  lutte  acharnée.  Parmi 
elles,  il  en  était  de  si  considérables  qu'elles  dominaient  villes  et 
villages  sur  une  vaste  étendue;  leurs  maîtres  étaient  comme  des 
princes;  ils  entretenaient  pour  leur  usage  personnel  une  armée 
privée,  supérieure  à  celle  que  le  gouvernement  avait  à  sa  dispo- 
sition, et  il  y  a  des  cas  ot  leur  autorité  territoriale  était  reconnue. 
Le  gouvernement  attacha  alors  quelques-uns  de  ces  grands  pro- 
priétaires à  la  cause  de  TEmpire  par  des  concessions  et  des  com- 
mandements et  réunit  leurs  troupes  sous  le  drapeau  de  l'Empire. 

C'est  ici  un  des  moments  les  plus  remarquables  de  cette  his- 

1.  L'histoire  d'Oursel  se  trouve  rapportée  avec  une  prolixité  telle  qu'elle  est 
impossible  à  suivre  dans  Michel  Attal.,184  sq.  et  Nicéphore  Bryenne  73-95.  Le 
fait  que  les  villes  prirent  parti  pour  lui 'est  manifeste,  malgré  les  voiles  qui 
l'obscurcissent. 

2.  Ce  point  est,  dans  le  détail,  exposé  justement  par  W.  Fischer,  Mitteilungen 
des  instituts  fur  Ôsterreichische  Geschichisforschunçy  X,  177  sq. 
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toire  ;  car  c'est  alors  que  ce  pays  passa  de  la  sûreté  traditioiinelle 
d'un  grand  État  fondée  sur  la  légalité  au  règne  du  droit  du  plus 
fort.  Déjà  des  troupes  turques  apparaissaient  sur  le  ri7age  méri- 
dional de  la  Mer  Noire  et  à  Touest  du  Sakaria  en  Bithynie,  sur 
la  grandYoute  de  Nicomédie.  [118]  Mais  la  chose  la  plus  inouie 
se  vit  au  moment  où  Nicéphore  Botaniates  usurpa  la  couronne 
sur  l'empereur  Michel  VII  Doucas. 

Quand  se  répandit  à  Constantinople  la  nouvelle  que  Botaniates 
avait  accepté  en  Asie  la  pourpre  impériale,  on  envoya  une  dépu- 
tation  au  sultan  dlkonipn  et  on  conclut  avec  lui  une  alliance  ;  un 
corps  turc  du  sultan  devait,  tandis  que  le  rebelle  se  trouvait  à 
Eotyaeon  (auj.  Koutahia,  près  du  chemin  de  fer  anatolique),  barrer 
les  routes  de  Phrygie  vers  Nicée  et  la  capitale.  Malgré  une  marche 
habile  par  des  chemins  détournés,  Botaniates  se  vit  encore  rejoint 
devant  Nicée  par  les  troupes  ennemies;  mais  là  se  passa  le  fait 
suivant.  Dans  l'armée  de  Botaniates  se  trouvait  un  condottiere 
turc  qui,  séduit  quelques  années  auparavant  par  des  prisonniers 
grecs  de  distinction,  s'était  enfui  avec  eux  et  était  entré  au  service 
byzantin.  Dans  le  grand  jeu  pour  la  puissance  il  trouva  son  compte 
de  ce  côté  aussi.  Il  exerçait  alors  le  commandement  d'un  corps 
turc  à  la  solde  des  Grecs.  Dans  cette  occasion,  il  déploya,  comme 
ami  de  Botaniates,  son  art  diplomatique  et  persuada  à  ses  compa- 
triotes d'Ikonion  de  rentrer  chez  eux.  Les  Tares  n'étaient  pas 
scrupuleux  ;  ils  acceptèrent  Tor  d'un  homme  jadis  traître  à  leur 
propre  cause,  et  rompirent  la  parole  donnée  à  leur  commettant 
et  allié.  Là-dessus  le  rebelle  devint  maître  de  Nicée  et  bientôt 
aussi  empereur  dans  la  capitale.  Ce  succès  devait  être  payé  cher. 
Car  c'était  à  un  condottiere  turc  que  Botaniates  devait  son  trône; 
cet  homme  garda  en  main  toutes  les  communications  entre  Cons- 
tantinople et  Nicée  ;  à  Chrysopolis,  sur  la  côte  asiatique  du  Bos- 
phore, se  trouvait  le  camp  des  Turcs,  à  qui  Ton  payait  en  outre, 
pour  les  récompenser  de  garder  le  pays,  une  riche  solde. 

Il  dépendait  uniquement  de  la  bonne  voloïité  des  Turcs  d'ap- 
prendre à  connaître  aussi  le  pays  au-delà  du  Bosphore.  Ils  avaient 
encore  momentanément  repoussé  ^  l'offre  de  Tempereur  Michel 
Doucas  de  les  occuper  à  la  guerre  de  l'autre  côté  du  détroit.  Mais 
par  contre,  ils  n'avaient  pas  le  moindre  intérêt  à  accorder  comme 
un  privilège  leur  appui  militaire  au  nouvel  empereur  Botaniates. 
[119]  Une  seconde  usurpation  s'étant  en  môme  temps  déclarée  sur 
le  sol  asiatique,  ils  prêtèrent  avec  un  égal  empressement  leur  appui 
au  rebelle.  Les  villes  occidentales  de  l'Asie  Mineure  quirecon- 

L  Michel  Attal.,  288. 
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Durent  le  général  chaussé  des  brodequins  de  pourpre  durent,  bon 
gré  mal  gré,  supporter  ses  soldats  turcs.  Lorsqull  occupa  Nîcée, 
il  n'était  pas  aisé  de  démêler  qui,  de  cet  empereur  ou  de  ses  Turcs, 
était  le  maître.  La  ville  était  maintenant  le  quartier  général  turc, 
et  les  Sis  du  sultan  d'Ikonion  louaient  de  là  leurs  troupes,  comme 
d'une  succursale  '.  En  somme,  l'état  de  choses  avait  ce  caractère  : 
c'était  plus  une  situation  de  fait  qu'un  droit  basé  sur  un  contrat 
ou  sur  une  conquête.  La  grande  expansion  de  la  puissance  turque 
au-delà  d'Ikonion  ne  se  produisit  pas  par  voie  de  conquête  :  ce 
fut  un  corollaire  de  la  révolution  où  l'Empire  était  précipité  par 
un  gouvernement  impossible.  Lorsqull  devint  manifeste  que  cet 
état  de  choses  ne  pouvait  plus  durer  et  que  la  nécessité  d*un  autre 
mode  de  gouvernement  se  fit  de  plus  en  plus  sentir,  l'Empire 
tomba  dans  la  fermentation  et  la  guerre  civile,  depuis  TAdria tique 
Jusqu'en  Asie.  On  ne  peut  pas  dire  qu'une  rébellion  en  ait  rem- 
placé une  autre  :  elles  apparaissent  simultanément  de  tous  côtés. 
Pour  l'emporter,  les  nouveaux  pouvoirs  n'avaient  pas  d'autre 
ressource  que  Tappui  militaire  des  puissances  même  à  la  bravoure 
militaire  desquelles  l'avenir  semblait  appartenir.  C'est  avec 
des  Turcs,  des  Normands  et  des  Petchenôgues  que  fut  posée  la 
base  d'un  nouvel  état  de  choses,  et  les  réductions  du  territoire  de 
l'Empire  furent,  pour  une  bonne  part,  le  prix  bien  mérité  de 
cette  coopération. 

L'impression  produite  par  ce  débordement  du  âot  turc  était  telle 
qu'un  rapport  dit  avec  exagération  que  toute  l' Asie-Mineure  appar- 
tenait déjà  aux  Turcs.  C'était  un  pur  hasard  qu'aucune  souve- 
raineté normande  ne  se  fût  établie  entre  les  deux  adversaires. 
Cet  établissement  semblait  dépendre  uniquement  de  Toccasion  la 
plus  proche.  L'Italie  méridionale  était  perdue  et  devenue  pos- 
session normande  par  la  coopération  de  forces  presque  semblables 
à  celles  que  nous  avons  vues  à  l'œuvre  sur  le  sol  asiatique.  [120] 
Mais  déjà  la  conquête  de  l'Italie  ne  sufSsaît  plus  à  ces  ennemis  ; 
ils  tournèrent  leurs  visées  vers  la  péninsule  hellénique  même  et, 
par  dessus  la  mer,  ils  jetèrent  leurs  griffes  sur  elle.  Que  devait-il 
arriver  si  Turcs  et  Normands  commençaient  la  guerre  en  même 
temps,  et  si  l'Empire,  privé  de  provinces  précieuses  et  de  sources 
de  revenus,  n'avait  plus  d'argent  dans  ses  caisses  pour  payer  des 
mercenaires  f 

Les  hommes  sérieux  envisageaient  avec  une  profonde  affliction 

1.  Nicéphore   Bryenne,  130   :  èçip/ovreç    twv  Toûpxwv   h  Ntx«i<f    rr,?  Bcôuvîaç 
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la  décadence  de  TEmpire.  L'orgueil  du  nom  romain  qu'on  avait 
toujours  encore  était  mutilé  et  presque  brisé  ;  la  colère  de  Dieu 
semblait  dépasser  la  mesure  des  choses  compréhensibles,  si  bien 
qu'il  ne  restait  aux  hommes  qu'un  sourd  désespoir.  Lorsque  les 
Turcs  parurent  pour  la  première  fois  sur  l'Euphrate,  Tesprit  pha- 
risaïque  vit  dans  leur  présence  le  doigt  de  Dieu  :  la  Providence 
en  avait  ainsi  décidé  contre  les  hérétiques  de  ces  pays  où  Torlho- 
doxie  ne  posséda  jamais  un  vrai  domaine.  Mais  que  devait-on  dire, 
lorsque  de  plus  en  plus  ils  pénétraient  sur  les  territoires  d^une 
église  exempte  de  reproches  et  souillaient  ses  sanctuaires,  et  que 
de  plus  en  plus  le  malheur  des  guerres  devenait  un  mal  chro- 
nique 1  Pourquoi,  demande  un  contemporain,  les  anciens  Romains 
ont-ils  remporté  de  si  grands  succès  à  la  guerre,  tandis  qu'aujour- 
d'hui les  petits-fils  et  les  héritiers  de  ce  nom  glorieux  n'essuient, 
malgré  leur  foi  chrétienne,  que  de  malheurs?  Est-ce  que  vraiment 
la  foi  des  hommes  et  le  dogme  faisaient  une  si  grande  différence 
aux  yeux  de  Dieu,  ou  bien  sa  justice  ne  se  réglait-elle  pas  plutôt 
sur  la  conduite  seule  et  sur  le  cœur?  Peut-être  Dieu  a-t-il  béni  les 
anciens  Romains,  malgré  leur  paganisme  et  leur  ignorance  de 
toute  révélation,  parce  qu'ils  exercèrent  de  bonnes  œuvres,  la 
justice  et  la  vérité  1 

Ce  n'est  certes  pas  à  un  prédicateur  de  carême  que  viennent  ces 
réflexions,  où,  d'une  manière  si  caractéristique,  l'opposition  entre 
le  paganisme  et  la  foi  chrétienne  s'efface  devant  le  sentiment  du 
divin  enfermé  dans  les  limites  d'une  morale  sévère,  mais  à  un 
laïque,  à  un  juriste,  qui  a  vu  les  intrigues  autour  du  trône  aussi 
bien  que  les  menées  dans  les  camps  K  [121]  Il  porte  ce  jugement 
final  que  partout  il  n'a  rencontré  qu'impiété  et  frivolité,  égoïsme  et 
crime  impénitents.  On  croit,  après  tant  de  siècles,  entendre  une 
fois  de  plus  dans  cet  empire  grécisé  une  voix  latino-romaine 
qui  rappelle  Salluste  et  Tacite. 

Et  de  fait,  si  cette  opinion  était  fondée,  si  c'étaient  bien  là  les 
maux  qui  désagrégeaient  l'Etat,  la  source  de  tout  le  mal  était 
dans  la  capitale  et  dans  sa  prépondérance  malsaine. 

Pour  le  nouvel  état  de  choses  fondé  par  les  Comnènes,  le  fait 
qu'il  commença  par  une  conquête  de  Gonstantinople  était  à  la  fois 
un  présage  et  un  signal. 

1.  Michel  Attal.,  193-198  ;  tronqué  dans  Skylitzès,  712. 
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A  maintes  reprises,  depuis  quelques  années,  Tattention  du 
monde  savant  a  été  attirée  du  côté  de  l'île  de  Crète.  En  dehors 
môme  du  cercle  des  spécialistes,  on  s'est  vivement  intéressé 
aux  résultats  surprenants  des  fouilles  opérées  par  les  missions 
anglaise,  italienne  et  américaine.  Presque  subitement,  les 
temps  préhistoriques  de  la  civilisation  de  cette  île  nous  sont 
apparas  dans  une  lumière  si  intense,  que  toutes  les  autres 
périodes  de  l'histoire  Cretoise  semblent  avoir  été  rejetées  dans 
l'ombre.  Que  signifient  pour  nous  maintenant  les  travaux 
réputés  fondamentaux  de  Hoeck  sur  l'époque  classique,  les 
recherches  d'histoire  naturelle  de  Sieber,  ou  les  études  géo- 
graphiques de  Pashley,  de  Raulin  et  de  Spratt.  Même  la 
découverte  des  lois  de  Gortyne,  qui  fit  époque,  semble  dispa- 
raître devant  les  révélations  inattendues  de  ces  dernières 
années.  Et  cependant,  quelle  somme  de  notions  scientifiques, 
définitivement  acquises,  ne  devons  nous  pas  aux  labeurs  des 
quelques  savants  que  je  viens  de  nommer!  En  1881,  l'As- 
semblée nationale  Cretoise  avait  mis  au  concours  deux  études 
d'ensemble  sur  l'histoire  Cretoise.  L'une  devait  embrasser 
l'histoire  ancienne  jusqu'au  xiii*  siècle  ap.  J.-C,  l'autre  l'his- 
toire du  moyen  âge  à  partir  du  xin*  siècle  et  celle  des  temps 
modernes.  Les  prix  *  ne  purent  être  délivrés.  Les  matériaux 

1.  La  somme  affectée  à  ces  prix  était  de  50,000  groschen  ou  10,000  francs, 
dont  4,000  poar  le  travail  consacré  à  l'histoire  ancienne  et  6,000  pour  l'autre. 
Voy.  Stavrakis,  StaTiatix^  toO  icXT^ÔoajioO  tt^ç  Kp^^TT^ç,  1,  113,  note. 
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n'étaient  pas  encore  réunis  pour  l'exécution  de  travaux  de 
cette  importance.  Mais  il  est  évident  qu'un  jour  viendra  où 
l'entreprise  s'exécutera,  et,  nécessairement,  l'histoire  de  la 
Crète  médiévale  y  sera  comprise.  Le  savant  qui  se  chargera  de 
retracer  cette  histoire,  s'il  est  capable  d'en  embrasser  d'un 
coup  d'œil  tout  le  développement,  sera  frappé  certainement  de 
l'unité  qu'elle  présente.  Il  ne  manquera  pas  d'observer  que, 
depuis  l'époque  grecque,  où  l'état  était  constitué  par  la  cité  et  la 
tribu,  que  contrariaient  parfois  les  influences  d'un  syncrétisme 
momentané,  jusqu'aux  temps  où  la  Crète  passa  successivement 
sous  la  domination  des  Romains,  des  Arabes,  des  Byzantins, 
des  Vénitiens  et  des  Turcs,  le  caractère  du  peuple  Cretois,  ' 
adéquat  pour  ainsi  dire  à  la  nature  môme  de  l'île  montagneuse 
que  ce  peuple  habite,  n'a  pas  varié.  En  étudiant  cette  longue 
histoire,  même  pendant  une  période  relativement  restreinte  et 
par  un  seul  de  ses  côtés,  tel  que  l'organisation  et  le  rôle  de  la 
noblesse,  on  contribuera  donc  à  en  faire  connaître  l'ensemble. 
Ainsi,  le  travail  que  je  publie  ici  fournira  peut-être  quelques 
traits  au  tableau  général  delà  civilisation  grecque  en  Crète,  et 
ne  sera  pas,  je  l'espère,  sans  y  apporter  un  peu  de  lumière. 


PREMIÈRE   PARTIE 


CHAPITRE  I 

Conception  de  la  noblesse  chez  les  Grecs. 

On  sait  que  le  droit  public  du  royaume  actuel  de  Grèce  ne 
reconnaît  aucun  titre  nobiliaire.  On  attribuera  sans  doute  ce 
fait  à  l'influence  des  idées  de  1789.  Mais  on  peut  se  demander 
d'autre  part  s'il  n'est  pas  simplement  une  conséquence  du 
développement  politique  et  social  du  peuple  grec.  Car,  si  nous 
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considérons  ce  peuple  tel  qu'il  se  présente  à  nous  avant  la 
guerre  de  l'indépendance,  nous  n'y  trouvons,  à  proprement 
parler,  qu'une  noblesse  qui  s'est  perpétuée  parmi  les  descen- 
dants d'étrangers,  ou  constituée  avec  des  formes  d'importation 
étrangère,  comme  par  exemple  celle  qui  s'est  établie  sur  le 
modèle  de  la  noblesse  vénitienne  des  îles  Ioniennes,  ou  encore 
celle  qui  se  crée  au  service  de  la  Turquie  dans  la  noblesse  du 
Phanar.  Quant  à  une  noblesse  d'origine  réellement  grecque  et 
autochtone,  elle  nous  paraît  n'avoir  jamais  existé.  On  pourra 
bien  citer  un  certain  nombre  de  familles  dont  la  situation 
rappelle  un  peu  celle  des  familles  nobles  d'Occident,  que  leurs 
'membres  s'appellent  notables,  archontes,  ou  autrement.  Mais 
est-il  réellement  permis  de  voir  en  eux  des  nobles?  Pour 
élucider  la  question,  il  nous  faut  tout  d'abord  définir  exacte- 
ment ce  que  nous  entendons  par  noblesse. 

La  noblesse  est  avant  tout  une  exception  d'ordre  social, 
mais  dépendant  d'un  ensemble  de  faits  d'ordre  économique. 
En  d'autres  termes,  les  familles  nobles  doivent  justifier  leur 
préséance  sur  les  hommes  de  leur  tribu  par  la  possession 
légitime  d'un  bien-fonds.  C'est  ainsi  seulement  que  leurs 
membres  acquièrent  la  situation  de  chefs  politiques.  De  plus, 
la  noblesse  ne  va  pas  sans  hérédité  du  titre;  enfin,  au  moyen 
âge,  elle  comporte  une  différence  dans  le  genre  de  vie.  Tout 
cela  se  retrouve  chez  les  archontes  grecs,  dont  nous  pouvons 
encore  constater  l'influence  politique  et  sociale  jusqu'à  l'époque 
delà  domination  turque.  Et  Ton  admettra  que  leur  influence 
devait  être  bien  plus  grande  encore,  avant  que  le  peuple  grec 
eût  subi  la  domination  étrangère.  Il  s'ensuit  que  nous  pouvons 
faire  remonter  à  l'époque  byzantine  l'origine  de  cette  noblesse 
Et  peut-être  doit-on  précisément  chercher  la  meilleure  preuve 
de  la  vitalité  et  de  l'originalité  de  cette  institution  dans  le  fait 
qu'à  l'époque  de  la  domination  franque  également,  laquelle  pré- 
céda la  domination  turque,  elle  se  maintint  à  côté  de  la  noblesse 
occidentale.  N'est-il  pas  permis  de  dire  même  que,  si  la 
domination  franque  put  s'implanter  en  Grèce  et  durer  long- 
temps en  diverses  parties  du  pays,  ce  fut  grâce  à  l'existence 
delà  noblesse  grecque,  à  la  communauté  d'intérêts  qui  jusqu'à 
un  certain  degré  s'établit  entre  elle  et  les  nouveaux  venus?  11 
ne  sera  pas  sans  intérêt  de  rechercher  les  origines  de  cette 
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noblesse  et  de  suivre  son  développement  progressif  au  temps 
de  la  domination  franque. 

En  ce  qui  touche  les  origines,  je  crois  qu'on  peut  les  ratta- 
cher à  quatre  faits.  En  premier  lieu,  à  la  formation,  dans 
Constantinople  même,  à  la  cour  des  empereurs  grecs,  d'un 
noyau  de  familles  pourvues  de  toutes  les  hautes  charges,  et 
formant  une  sorte  de  noblesse  impériale  que  Ton  peut  comparer 
aux  modernes  Phanariotes.  Du  Cange  a  parlé  de  ces  familles 
et  a  nommé  les  principales  dans  ses  Familiae  augustae  bysan- 
tinae.  A  ce  qu'il  en  a  dit,  on  pourra  ajouter  encore  des  ren- 
seignements fournis  par  les  historiens  byzantins . 

Un  second  point  de  départ  de  la  formation  de  la  noblesse 
doit  être  cherché  dans  les  provinces.  Zachariae  de  Lingenthal 
a  défini  de  façon  excellente  les  bases  juridiques  de  cet 
archontat  dans  son  Histoire  du  droit  gréco-romain.  De  son 
côté  Hopf  a  consacré  un  chapitre  à  l'introduction  de  la 
féodalité  en  Grèce  *.  Mais  on  constatera,  en  le  lisant,  que  nous 
sommes  renseignés  de  façon  très  inégale  sur  les  conditions 
eflfectives  du  développement  de  cette  noblesse  provinciale,  et 
que  nous  les  connaissons  pour  certaines  régions  seulement, 
dans  lesquelles,  il  est  vrai,  ce  développement  peut  en  une  cer- 
taine mesure  être  considéré  comme  typique.  Enfin  nous  devons 
à  M.  Miliarakis  une  monographie  très  étendue  sur  la  famille 
Mamona  (1248-1902)*. 

Une  troisième  source,  à  laquelle  nous  pouvons  faire  remonter 
la  constitution  de  la  noblesse  en  Grèce,  est  Timmigration  de 
familles  occidentales.  Car  ces  familles,  en  perdant  peu  à  peu 
leur  nationalité  d'origine,  et  en  devenant  grecques,  ont  con- 

1.  Histoire  de  la  Grèce  au  moyen  âge  (Encyclop.  Ersch  et  Gruber, 
t.  LXXXV,  pp.  175  et  suiv.).  —  Papiers  scientifiques,  du  môme  :  Sect.  A.  xix, 
p.  131  (cf.  Gerland,  dans  Byzant.  Zeitschr.,  VIII,  361),  où  sont  nommées  les 
familles  suivantes:  Morotheodoros Mangaphas  de  Philadelphie;  Aldobrandino 
d'Attalia  (12^1-1206);  G ab ras  de  Samsun  (1204-12..)  ;  Comn(*^nes  d'Héraclée 
et  de  Trébizondo  (1204-1161);  Theodori  de  Tana  (.  ...-1470);  Sarandeni  do 
Perigrardiki  (132M122);  Chumni  de  Zichnae  (laiT-....);  Angeli  de  Neopatras 
(1267-1320),  et  leur  descendance  jusqu'en  1332  ;  Angeli  de  Thessalonique  et  de 
Platamon  (1222-1243,  et  circa  1259);  Moresco  de  Skarpanto  (12.. -1310);  Gava- 
lasde  Rhodes  (1201-1216);  Kabasîlas  de  Chaldia  (....-1461);  Paléologues  de 
Thessalonique  et  de  Mesembria  (circa  1380-1423). 

2.  MT^XcapixT^c,  Oixoyévsia  Mocixuva.  'laxop.  xal  ytyzfxkoy.  {Likitr^  -riîç  oîxoye- 
vêCoç  Majicovâ  àità  rfi;  ijiçaviaswi;  ocirr.ç  «v  t^  i<XTopiqi  V^X?^  orjjispoO  (1248-1902). 
Imprimé  aux  frais  de  l'auteur,  à  200  exemplaires  numérotés,  1902,  157  pp.  et 
1  portrait. 
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tribué  à  la  formation  d'ane  noblesse  grecque,  bien  qu'elles 
aient  conservé,  et  cela  jusqu'à  nos  jours,  la  religion  catholique 
romaine. 

Sur  les  familles  de  cette  catégorie,  les  travaux  de  Hopf 
contiennent  des  renseignements  nombreux  et  précis.  Les 
tableaux  généalogiques  qu'il  en  a  dressés  sont  si  complets  qu'à 
peine  pourrait-on  trouver  aujourd'hui  à  y  ajouter  quelque 
chose  d'important. 

Il  en  a  été  autrement,  jusqu'à  Tèpoque  contemporaine,  en 
ce  qui  touche  la  quatrième  source  de  la  constitution  de  la 
noblesse.  Les  publications  de  l'infatigable  Sathas  nous  ont  fait 
connaître  plus  exactement  la  situation  sociale  des  Stratioteç  ou 
Estradiots  grecs  d'origine,  qui  ayant  pris  du  service  à  l'étran- 
ger, particulièrement  à  Venise,  y  ont  acquis  des  richesses, 
y  ont  reçu  des  honneurs  et  s'y  sont  fait  une  renommée. 
Dans  les  volumes  VII  à  IX  de  ses  MvYijxeïa  'EXXrjvixYiç  Idropioç, 
Sathas  a  réuni  sur  les  Stratiotes  toute  une  série  de  documents 
de  la  plus  haute  importance,  conservés  dans  les  archives  de 
l'État  à  Venise.  On  peut  dire  qu'il  a  posé  la  première  assise 
de  l'histoire  des  familles  issues  de  ces  mercenaires. 

J'aurai,  dans  la  suite,  à  revenir  sur  ces  divers  points  ;  mais 
j'ai  jugé  qu'il  serait  utile,  pour  orienter  le  lecteur,  d'en  donner 
dès  maintenant  un  aperçu  général.  Je  n'ai  pas  le  dessein  de 
réunir  ici  tout  ce  que  l'on  peut  savoir  sur  les  familles  nobles 
delà  Grèce.  Je  me  propose  simplement,  en  restreignant  mes 
recherches  à  la  Crète,  de  fournir  un  exemple  typique  de  la 
naissance  et  du  développement  de  cette  noblesse,  et  d'étudier 
ainsi  dans  une  de  ses  manifestations  les  plus  caractéristiques 
la  vie  collective  du  peuple  grec. 


CHAPITRE  II 


Les  archives  d'une  famille  grecque. 

Dans  mon  livre  Das  Archiv  des  Herzogs  von  Kandia  ira 
Kônigl.  Staatsarchiv  su  Venedig  (Strasbourg,  1899),  p.  12, 
j'a^  essayé  de  montrer  l'importance  des  archives  privées  pour 
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rhistoire  de  la  Grèce  au  moyen-âge.  Je  m'occupais  alors, 
entre  autres  choses,  des  archives  de  la  famille  Cretoise  des 
Kalliergis,  famille  qui  s'était  fixée  à  Venise.  Un  heureux 
hasard,  ou,  pour  mieux  dire,  l'obligeance  de  M.  Thrasybule 
Argyropoulos  *,  m'a  mis  à  même  de  connaître  les  archives 
d'une  autre  famille  de  Crète,  celle  des  Varouchas.  J'en  ai 
relevé  la  trace  dans  un  livre  imprimé  de  format  in-4%  sans 
lieu  ni  date,  intitulé  Olxoyéveia  Bapoi^/a.  Ce  livre,  non  mis  dans 
le  commerce,  contient  un  texte  grec  de  27  pages  et  trois 
Appendices.  Le  texte  est  divisé  en  deux  parties  : 

V.  un  document  grec  daté  d'Argostoli  (Céphalonie)  ^  du 
24  juillet/4  août  1787; 

2o.  pp.  3-27,  une  Histoire  de  Tîle  de  Crète  traduite  de  l'ita- 
lien ((xeTàypacTtç  èx  toi  *lTaXixo5). 

Viennent  ensuite  trois  Appendices.  L'Appendice  1  est 
une  reproduction  photographique  d'un  arbre  généalogique 
imprimé  en  italien  et  en  latin .  L'Appendice  2  est  une  repro- 
duction lithographique  d'un  arbre  généalogique  manuscrit, 
en  grec.  L'Appendice  3  est  une  reproduction  lithographique, 
en  4  pages,  d'un  document  italien  daté  d'Argostoli  (Céphalo- 
nie), du  25  juin/6  juillet  1795. 

Nous  avons  là  les  restes  des  archives  de  la  famille  Varou- 
chas. Celui  qui  a  réuni  ces  documents  les  a  donnés  tels  quels. 


1.  M.  Thrasybule  Argyropoulos,  premier  lieutenant  au  régiment  royal  des 
hussards  saxons,  est  le  descendant  d'une  ancienne  famille  Cretoise.  Je  tiens  à 
lui  exprimer  ici  tous  mes  remerciements;  et  je  saisis  l'occasion,  pour  remer- 
cier aussi  tous  ceux  ()ui,  soit  par  lettres  soit  par  d'autres  communications, 
m'ont  aidé  dans  mon  travail.  Ce  sont  le  professeur  Spyr.  Lampros,  d'Athènes  ; 
le  professeur  A .  A.  Vasiliev,  de  Dorpat  (Youriev)  ;  le  D""  Stephanos  Xanthoudi- 
dis,  de  Crète  ;  le  D'  Gerola,  de  Bassano.  Ce  dernier,  chargé  par  divers  corps 
savants  vénitiens  d'explorer  les  monuments  de  l'architecture  vénitienne  en 
Crète,  a  séjourné  deux  ans  et  demi  dans  cette  ile.  Le  résultat  de  ses  travaux 
a  été  fortifié  et  complété  par  les  publications  de  Stephanos  Xanthoudidis,  et 
en  particulier  par  celle  de  son  Recueil  des  inscriptions  chrétiennes  de  Crète. 
Le  D»"  Gerola  prépare  une  histoire  de  la  Crète  sous  la  domination  vénitienne. 
M.  Vasiliev,  dans  son  vaste  ouvrage,  Byzance  et  les  Arabes  (cf.  Rev.  de  VOr. 
Jatin^  t.  IX,  pp.  294  et  626)  a  exposé  le  résultat  de  ses  travaux  sur  la  domination 
des  Arabes  en  Crète,  et  a  mis  en  particulier  un  peu  d'ordre  dans  la  chrono- 
logie de  l'époque  arabe.  Jusqu'ici,  deux  parties  seulement  de  son  livre  ont 
paru.  Nous  pouvons  espérer  que  la  troisième  partie  contiendra  la  fin  de  l'his- 
toire de  la  Crète  sous  les  Arabes. 

2.  A  la  demande  de  la  République  de  Venise,  la  réforme  du  calendrier  par 
Grégoire  XIII  ne  s'étendit  pas  aux  iles  grecques  soumises  aux  Vénitiens,  afin 
d'ôter  aux  habitants  de  ces  îles  tout  prétexte  de  mécontentement  et  de 
révolte  (voy.  Strobl,  Kreta,  II,  41). 

Rev.  db  l'Or,  latin.  T,  X.  12 
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sans  y  joindre  ni  additions,  ni  observations.  Mais,  en  nous 
référant  à  leur  contenu,  nous  pouvons  établir  les  faits  sui- 
vants : 

a)  En  1570,  les  archives  de  la  famille  Varouchas  contenaient 
un  arbre  généalogique  et  59  documents  originaux.  Les  sui- 
vants sont  mentionnés  dans  les  textes  de  la  Oixoyiveta  Baoou^a  *  : 

1)  Inféodation  par  le  duc  Angelo  Morosini  à  Michel 
Varouchas  (Pettochilos)  des  deux  fiefs  de  chevalier,  Hagia 
Anna,  avec  le  lieu  dit  Monastiraki,  et  Smilès,  sis  l'un  et 
l'autre  dans  le  district  d'Epano-Syvritos  ;  25  août  1254. 

2)  Inféodation  du  flef  de  chevalier  Hagia  Anna  à  Thomas 
Varouchas  ;  date  non  indiquée. 

3)  Testament  de  Thomas  Varouchas,  flls  de  Michel  Petto, 
chilos  (?)  *  ;  date  non  indiquée. 

4)  Testament  de  Nicolas;  date  non  indiquée. 

5)  Testament  de  Jean;  4  janvier  1432. 

6)  Contrat  de  mariage  de  Nicolas  ;  1434. 

7)  Contrat  de  mariage  de  Thomas  ;  13  février  1473. 

8)  Testament  de  Georges  ;  27  novembre  1538. 

9)  Contrat  de  mariage  de  Nicolas  ;  19  février  1531. 

10)  Contrat  de  mariage  de  Georges;  24  novembre  1553. 

11)  Contrat  de  mariage  de  Jean  ;  21  octobre  1557. 

12)  Testament  de  Jean;  9  août  1423. 

13)  Document  daté  du  8  octobre  1428. 

14)  Quittance,  du  11  novembre  1425. 

15)  Contrat  de  Zanachios;  date  non  indiquée. 

16)  Quittance  de  Michel  ;  l*'^  octobre  1517. 

17)  Contrat  de  mariage  de  Zanachios  ;  13  septembre  1510. 

18)  Supplique  des  frères  Georges,  Jean,  Constantin  Va- 
rouchas Makrimalis  et  de  Jean  Varouchas  Xeritis  aux 
autorités  de  Rethymni,  et  Réponse  de  celles-ci;  1*''  sep- 
tembre 1570. 

De  ces  divers  documents,  seuls  les  n*»"  1  et  18  nous  ont  été 
conservés.  Je  les  publie  ci-dessous,  Documents,  n***  VI 
et  XXIV  à  XXVI. 

1.  Voy.  ci-dessous,  Locuments,  les  renseignements  fournis  par  notre  docu- 
ment n»  XXV. 

2.  D'après  la  restitution  que  j'ai  faite  de  ce  document,  qui  nous  est  parvenu 
complètement  mutilé. 
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6)  En  Tannée  1696,  il  y  avait  dans  les  archives  des  Varou- 
chas  un  certain  nombre  de  copies  et  de  documents  originaux, 
à  savoir  : 

1)  Une  transcription  authentique  S  de  Tannée  1577,  de  la 
Supplique  et  Réponse,  du  1*^  septembre  1570,  mentionnées 
ci-dessus. 

2)  Des  transcriptions  authentiques  ',  d'après  un  registre  des 
Catastica  feudorum  Rethymi,  de  divers  documents,  parmi 
lesquels  Tacte  d'inféodation  du  25  août  1254,  mentionné  plus 
haut. 

3)  Onze  actes  originaux,  que  Ton  trouvera  publiés  ci- 
dessous,  Boaiments,  n^^'XIII  à  XXIII. 

4)  Quatre  transcriptions  authentiques  des  années  1669 
et  1670.  Voy.  ci-dessous,  Documents,  n°«  XXVII  à  XXX. 

5)  Une  histoire  de  Tîle  de  Crète  sous  la  domination  véni- 
tienne. Voy.  ci-dessous,  Documents,  m  XII.  Cette  histoire 
contient  les  documents  que  je  publie  ibid.,  n°®  I  à  V. 

Toutes  ces  pièces  nous  sont  parvenues;  mais  les  archives 
de  la  famille  doivent  en  avoir  contenu  jadis  beaucoup  d'autres, 
comme  nous  permettent  de  le  supposer  les  renseignements 
afférents  à  Tannée  1787,  que  donne  notre  Document  n^  XXXI  '. 

c)  En  1787,  les  archives  des  Varouchas  furent  versées  dans 
celles  de  la  ville  d'Argostoli,  de  Céphalonie  *.  Elles  se  com- 
posaient alors  de  96  numéros  ',  dont  beaucoup  d'originaux 
et  de  transcriptions  authentiques  •.  De  quelques-uns  de  ces 
documents,  on  fit  plus  tard  des  copies,  par  exemple,  de  This- 
toire  de  Tîle  de  Crète  et  des  cinq  documents  y  contenus,  ainsi 
que  des  quatre  pièces  afférentes  aux  années  1669  et  1670  ^ 

d)  Nous  ne  savons  si  les  96  pièces  existant  en  1787  se 
conservaient  encore  en  1795.  Mais,  en  cette  année  là,  on 
fit  une   copie  de  Thistoire  de  Tîle  de  Crète  et  des  quatre 


1.  Voy.  ci-dessous,  Documents,  n»  XXXIII  6,  la  formule  de  confirmation. 

2.  Voy.  ci-dessous,  la  formule,  Docume  ts,  n*>  XXXIII  a. 

3.  L'authentique  du  26  février  1696  (cf.  Documents,  n*  XXXIII  b)  dit  aussi 
qu'à  cette  date,  les  59  actes  privés  existaient  encore.  Notre  Document, 
n*  XXV,  donne,  à  ce  sujet,  des  renseignements  précis  (voy.  ci-dessus). 

4.  Voy.  les  renseignements  fournis  par  notre  Document,  n»  XXXI. 

5.  96yjxpti(x.  Voy.  ibid.,  à  la  fin  du  document. 

6.  Ta  TcoXXà  ISixà  aùBevxixà  lyypci'^'x  Tuviaxiiteva  ei<  ^tpÎ9|JiacTac  Souxûv^  8i;(i09(aç 
èiciffxoXdtç  xal  dicoSeJÇeiç.  Voy.  ibid.,  au  début  du  document. 

7.  Voy.  les  authentiques,  ci-dessous,  Documents,  n«  XXXIII  c  et  d. 
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documents  de  1669  et  1670  *.  De  plus,  on  incorpora  dans 
les  archives  l'acte  publié  dans  nos  Documents,  sous  le 
n<>  XXXII. 

Après  avoir  indiqué  ce  que  contenaient  les  archives  des 
Varouchas,  il  convient  de  dire  quelques  mots  des  hommes 
qui  se  sont  occupés  de  réunir  et  de  conserver  les  pièces  en 
question. 

I.  —  La  première  collection  est  due  aux  trois  frères  Geor- 
ges, Jean  et  Constantin  Varouchas  Makrimalis  et  au  repré- 
sentant d'une  autre  branche  de  la  famille,  Jean  Varouchas 
Xeritis.  En  1570,  ces  personnages  remirent  aux  autorités 
de  Rethymni  une  grande  quantité  de  documents  et  un  arbre 
généalogique,  à  refifet  d'établir  qu'ils  remontaient  tous  au 
premier  ancêtre  de  la  famille,  à  savoir  à  Michel  Varouchas 
Pettochilos,  et  de  prouver  par  là  qu'ils  étaient  en  légitime 
possession  de  leurs  fiefs.  Cette  collection  de  documents  pri- 
vés, ainsi  que  l'arbre  généalogique,  sont  perdus  aujourd'hui, 
bien  qu'en  1577  des  copies  en  aient  été  exécutées.  En  revan- 
che, la  requête  des  trois  frères  et  la  réponse  des  autorités  de 
Rethymni  nous  ont  été  conservées.  Je  les  publie  ci-dessous, 
n^^  XXIV-XXVI  de  mes  Documents.  D'autres  documents 
des  archives  des  Varouchas  concernent  également  les  trois 
frères  déjà  nommés.  Ce  sont  des  lettres  des  autorités  véni- 
tiennes, écrites  de  1567  à  1573  et  adressées  aux  membres  de 
la  famille.  On  les  trouvera  parmi  mes  Documents,  n**"  XIII- 
XXIII.  J'aurai  l'occasion  d'y  revenir  avec  plus  de  détail.  Je 
n'en  dirai  donc  pas  autre  chose  ici  ;  et  je  reprends  l'histoire 
de  nos  archives. 

II.  —  Parmi  ceux  qui  se  sont  intéressés  le  plus  activement  à 
l'histoirç  des  Varouchas,  il  faut  citer  Jean-Antoine  Varouchas 
On  peut  le  considérer  comme  le  véritable  créateur  des  archives 
de  la  famille.  Ce  Jean-Antoine  vivait  à  la  fin  du  xvii*  siècle. 
Il  avait  entre  les  mains  les  originaux  des  documents  des 
années  1567-1573  (Documents,  n°«  XIII-XXIII),  dont  nous 
venons  de  parler.  Il  possédait  en  outre  les  transcriptions 
authentiques  des  59  actes  privés  qui,  en  1570,  furent  présentés 
avec  un  arbre  généalogique  et  une  supplique  aux  autorités 

1.  Voy.  les  authentiques,  ci-dessous,  Documents^  n«  XXXIII  c  et  d. 
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de  Rethymni.  Je  suppose  que  les  originaux  des  59  actes,  de 
même  que  la  supplique,  restèrent  dans  les  archives  de  la  chan- 
cellerie de  Rethymni,  et  que  ce  fut  la  raison  pour  laquelle 
on  en  fit  faire  en  1577  des  copies  authentiques. 

Jean-Antoine,  bien  que  déjà  possesseur  d'un  lot  important 
de  documents  concernant  sa  famille,  voulut  en  avoir  davan- 
tage encore,  et  il  se  mit  à  en  chercher.  Vers  l'année  1696,  il 
se  rendit  à  Venise,  où  avaient  été  transportées  les  archives 
du  gouvernement  crétois  (Archivio  del  ducadi  Candia),  lors 
de  l'occupation  de  l'île  par  les  Turcs.  Il  y  fit  exécuter  pour 
son  propre  compte  des  copies  authentiques  de  pièces  origi- 
.  ginales  conservées  dans  ces  archives  *.  Ces  copies  nous  sont 
parvenues,  et  je  les  publie  ci-dessous,  sous  les  n^*  VI  à  XI 
de  mes  Documents.  Elles  ont  pour  nous  d'autant  plus 
d'intérêt,  qu'elles  prouvent  que  les  archives  du  gouvernement 
vénitien  en  Crète  ont  été  beaucoup  plus  riches  qu'elles  ne  le 
sont  aujourd'hui,  ainsi  que  je  l'avais  d'ailleurs  supposé  avant 
même  de  connaître  les  copies  exécutées  pour  Jean-Antoine 
Varouchas^  Seulement,  j'attribuais  les  pertes  qu'elles  avaient 
subies  à  quelque  accident  survenu  pendant  leur  transfert  de 
Crète  à  Venise.  Aujourd'hui  nous  pouvons  affirmer  qu'à 
Venise  même  des  soustractions  se  produisirent  dans  le  dossier. 
Jean-Antoine  Varouchas  avait  exécuté  ses  copies  d'après  un 
volume  des  Catastica  feudorum  Rethymi  \  Ce  cadastre  ne 
s'est  pas  retrouvé,  comme  on  pourra  le  voir  par  ce  que  j'ai 
dit  des  cadastres  crétois  dans  mon  travail  Das  Archiv  des 
Hersogs  von  Kandia,  pp.  19  et  suiv.  et  p.  40. 

Ces  copies  exécutées  à  Venise  avaient  pour  Jean- Antoine 
Varouchas  une  grande  importance,  car  elles  lui  permettaient 
d'établir  l'authenticité  d'un  au  moins  des  59  actes  privés  copiés 

1.  Voy.  Documents,  n»  XXXIII  a, 

2.  E.  Gerland,  Das  Archiv  des  Herzogs  von  Kandia,  pp.  10  et  suiv. 

3.  Suscription  en  tête  des  Documents  n»»  VI-VIII  provenant  de  l'Appendice  I 
de  la  Olxoyiviix  Bapoûxoc  (photographie  de  l'arbre  généalogique  imprimé)  : 
Copia  dal  libro  in  bergamina  de'  catastici  di  fetidi  di  Rettimo  esistente  già 
nella  masseria  délia  cancellaria  ducal  di  Candia  et  al  présente  in  Venezia 
nelV  Archivio  délie  scHtture  di  Candia^  a  carte  175;  en  tête  des  Documents 
H»»  IX-X  :  dal  libro  anie  detto  a  carte  177;  en  tête  du  Document  n^  XI  :  dal 
detto  libro  a  carte  179.  En  revanche,  remarquer  la  mention  dans  le  docu- 
ment XXV,  afférente  au  même  n<»  VI  :  in  libro  primo  catasticorum  curie 
maioris  Rethymi  ad  cartam  119.  J'en  conclus  que  la  pagination  de  ce  volume 
du  cadastre  de  Rethymni  a  été  brouillée  entre  les  années  1570  et  1696. 
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en  1577,  à  savoir  de  Finféodation  du  25  août  1254.  Nous  ne 
savons  si  les  autres  actes  transcrits  par  lui(publ.  ci-dessous. 
Documents^  n*^  VII-XI)  avaient  aussi  quelque  rapport  avec 
la  série  des  59  actes  privés.  En  tout  cas,  il  poursuivit  encore 
ses  recherches  dans  les  archives.  Mais  il  est  probable  qu'il 
ne  put  mettre  la  main  sur  l'original  de  la  Supplique  du 
l**"  septembre  1570,  à  laquelle  l'arbre  généalogique  et  les 
59  actes  privés  servaient  de  justification.  Ces  documents 
avaient  été  perdus  sans  doute  lors  de  la  reddition  de  Ttle  de 
Crète  aux  Turcs.  Jean-Antoine  Varouchas  se  contenta  donc, 
en  1696,  de  faire  exécuter  d'après  sa  copie  de  1577  une  seconde 
copie  authentique  de  la  Supplique  et  de  la  Réponse,  mais  non 
des  documents  y  annexés. 

Il  n'en  resta  pas  là,  et  nous  avons  maintenant  à  parler  de 
V Histoire  de  Vile  de  Crète  et  des  documents  qu'elle  contient. 
Dans  le  recueil  moderne  où  cette  Histoire  est  insérée,  il  est 
dit  qu'elle  a  été  traduite  de  l'italien  (|xeTà©paa-iç  èx  to-j  tTaXtxoj). 
Elle  y  occupe,  comme  nous  l'avons  déjà  noté,  les  pp.  3-27.  Je 
divise  tout  de  suite  ce  morceau  en  deux  parties  :  la  première, 
pp.  3-17,  comprend  l'histoire  même  de  Tîle  de  Crète  ;  la  seconde 
pf).  18-27,  se  compose  de  documents  relatifs  à  la  reddition  de 
nie  aux  Turcs,  en  1669. 

Nous  nous  occuperons  en  premier  lieu  de  cette  seconde 
partie.  Les  documents  qu'elle  renferme  ont  été  connus  déjà  de 
Daru;  il  les  cite  {Pièces  justif.,  III,  8;  t.  VII,  p.  424)  comme 
se  trouvant  aux  archives  du  Ministère  des  affaires  étrangères, 
à  Paris.  Dans  la  Olxovéveia  Bapoiya,  les  trois  premiers  portent 

le   titre  :  'AvTtvpacpov  èx  toS  BifiXtou  Tri?  èxXajjLirpoTiTTiç  Koivottjtoç 

TfjÇ  Kpr,TT,<;.  Peut-être  s'agit-il  là  d'un  des  volumes  de  la  col- 
lection de  registres  que  Predelli,  dans  son  nouveau  classement 
des  archives  ducales  de  Crète,  a  désignée  sous  l'appellation 
de  Deliberazioni  del  Consiglio  dei  feudati.  De. cette  col- 
lection, seul  le  Registre  consacré  aux  années  1647-1663  s'est 
conservé*.  On  chercherait  donc  vainement  ces  documents  à 
Venise  dans  les  archives  locales  de  Crète. 


1.  E.  Gerland,  Das  Archiv  des  Uerzogs  von  Kandia,  p.  7,  n«  13.  —  Les 
titres  de  ces  documents  dans  le  texte  italien  conservé  aux  archives  de  Paris, 
et  que  fournit  aussi  V  Histoire  de  Crète  de  Tri  van,  nous  apprendront  peut-être 
s'ils  ont  réellement  fait  partie  d'un  Registre  crétois. 
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La  0'.xoY£veia  Bapoù^a,  comme  il  vient  d'être  dit,  nous  fournit 
une  traduction  d'italien  en  grec,  de  ces  quatre  documents.  Le 
nom  du  traducteur  n'est  pas  indiqué  ;  mais  on  peut  supposer 
qu'il  n'est  autre  que  le  compilateur  même  de  ce  recueil.  Ce 
personnage  avait  apparemment  sous  les  yeux  la  transcription 
authentique  de  Tannée  1795  *,  et  c'est  d'après  cette  transcrip- 
tion qu'il  aura  exécuté  sa  traduction.  Les  copies  faites  sur  les 
originaux  mêmes  durent  être  versées,  en  1787,  dans  les  archives 
d'Argostoli,  avec  les  documents,  au  nombre  de  96,  qui  consti- 
tuaient alors  les  archives  des  Varouchas  '.  Celles  des  trois 
premiers  documents  (ci-dessous.  Documents,  n®«  XXVII- 
XXIX)  avaient  été  exécutées  en  1669,  et  en  Crète  probable- 
ment, par  les  soins  des  autorités  vénitiennes,  pour  fournir  aux 
familles  Cretoises  qui  se  proposaient  de  fixer  leur  résidence 
dans  d'autres  colonies  vénitiennes,  une  justification  de  leurs 
privilèges  '.  Ce  fut  sans  doute  avec  la  même  intention  que  Fran- 
çois Morosini  fit  délivrer  à  chacune  de  ces  familles  qui  le  lui 
demanda  une  transcription  authentique  du  quatrième  docu- 
ment (voy.,  ci-dessous,  Documents,  n°  XXX)  *. 

Il  semble  que  la  famille  Varouchas,  après  avoir  quitté  la 
Crète  durant  un  certain  laps  de  temps,  y  soit  rentrée,  ou 
qu'une  branche  ait  continué  d'y  résider  après  l'occupation 
turque  ^  C'est  ce  que  l'on  peut  induire  de  la  teneur  d'un  de 
nos  documents  (n**  XXXII),  suivant  lequel  Georges  Varou- 
chas n'aurait  émigré  que  vers  l'année  1770  de  La  Canée 


1.  Voy.  ci-dessoTiB  dans  nos  Documents^  le  n^  XXXIII  c. 

2.  Voy.  ibid.,  et  n»  XXXI. 

3.  Voy.  ci-dessous  les  observations  ajoutées  à  la  an  des  documents  et  les 
titres  donnés  par  Téditeur  moderne  (ci-dessous  Documents,  en  note  des 
documents  visés). 

4.  De  là  peut  venir  également  que  ïffistoire  de  Crète  de  Trivan,  suivant  une 
obligeante  communication  de  M.  le  D'  Gerola,  contient  elle  aussi  à  la  fin  ces 
documents,  car  je  crois  que  la  rédaction  de  cette  histoire  est  antérieure  aux 
années  1669-1670  (voy.  ci-dessous). 

5.  En  1702,  des  Varouchas  faisaient  partie  de  la  noblesse  de  Corfou  (voy. 
Chiotis,  t.  III,  p.  956).  Au  surplus,  ces  familles  grecques  ont  souvent  changé 
de  résidence.  Une  branche  des  Argyropoulos  vécut  jusqu'en  1577  à  Santorin, 
où  elle  était  venue  de  Crète  du  temps  de  la  domination  vénitienne  proba- 
blement. Une  autre  branche  était  fixée  depuis  le  xv«  siècle  à  Salonique  et 
se  transporta  vers  la  fin  du  xviP  siècle  à  Constantinople.  C'est  du  moins 
ce  que  nous  dit  le  Li'ore  d'or  de  la  noblesse  phanariote,  p.  2,  et  ce  que  nous 
trouvons  aussi  dans  un  écrit  populaire  de  Jean  Martinos,  intitulé  AÙToxpixo- 
peç  Tou  BuÇfltvTÎou  (Athènes,  1887,  p.  88).  Sur  les  pérégrinations  de  la  famille  Cre- 
toise des  Kallonas,  voy.  Xanthoudidis,  dans  la  revue  Athena,  t.  XV,  p.  75. 
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à  Argostoli  dans  Tîle  de  Céphalonie  \  Je  ne  sais  si  notre 
D^  Jean- Antoine  Varouchas  a  vécu  en  Crète  ou  autre  part. 
En  tout  cas,  il  s'intéressait  vivement  à  l'histoire  de  sa  famille 
et  à  celle  de  l'île  de  Crète  durant  la  domination  vénitienne, 
et  je  ne  suis  pas  éloigné  de  lui  attribuer  l'acquisition  des 
documents  publiés  sous  les  n°*  XII  et  I-V  de  mes  pièces  justi- 
ficatives, c'est-à-dire  de  l'Histoire  de  l'île  de  Crète  sous  les 
Vénitiens,  et  de  nombreux  actes  relatifs  tant  à  cette  époque 
qu'à  l'époque  antérieure. 

III.  —  Je  reviendrai  plus  loin,  avec  détail,  sur  ces  documents 
et  sur  y  Histoire  de  l'île  de  Crète.  Pour  le  moment,  il  sufl9ra 
d'en  avoir  indiqué  l'importance,  car  il  nous  faut  parler  encore 
des  membres  de  la  famille  Varouchas  qui,  à  la  fin  du  xviii*  siè- 
cle, ont  pris  soin  de  conserver  et  se  sont  occupés  d'enrichir 
leurs  archives  familiales.  Ce  sont  les  frères  Georges  et  Deme- 
trius  Varouchas,  flls  de  Jean  Varouchas,  de  La  Canée,  en  Crète. 
L'un  d'eux,  Georges,  se  transporta,  vers  l'an  1770,  à  Argos- 
toli dans  l'île  de  Céphalonie  *.  En  1787,  son  frère  Démétrius 
vint  de  Crète  l'y  visiter,  et  ils  y  firent  exécuter,  chacun  pour 
son  compte,  des  copies  authentiques  des  documents  que  je 
publie  ci-dessous  sous  les  n°^  XII  et  I-V  de  mes  pièces  justifi- 
catives, ainsi  que  des  actes  relatifs  aux  années  1669-1670  '. 
Puis  Georges  Varouchas  déposa  dans  les  archives  d'Argostoli 
les  papiers  qu'il  avait  entre  les  mains,  de  façon  qu'ils  pussent 
être  consultés  par  tous  les  membres  de  sa  famille;  et,  au  mois 
d'août  1787,  il  se  fit  délivrer  par  le  gouverneur  vénitien  un 
certificat  portant  que  lui,  Georges,  était  bien  un  descendant 
de  la  famille  Cretoise  des  Varouchas,  et  par  conséquent  de  ce 
plus  ou  moins  légendaireConstantin  Varouchas,  qui  serait  venu 
de  Constantinople  en  Crète  du  temps  de  l'empereur  Alexis  I  *. 
Au  mois  d'août  1795,  il  fit  exécuter  pour  la  seconde  fois  une 
copie  des  documents  précités  *  (Demetrius  ayant  probablement 
emporté  en  Crète  la  copie  faite  en  1787),  et  nous  voyons  en 
outre  que,  dès  le  mois  précédent,  il  avait  fait  attester  par  acte 


1.  En  1795,  il  y  avait  environ  25  ans  qu'il  vivait  à  Argostoli. 

2.  Voy.  ci-dessous,  Documents,  n«  XXXII. 

3.  Voy.  tôtd.,  n«  XXXIII  c  et  d. 

4.  Voy.  ci-dessous,  Documents,  n*  XXXI. 

5.  /Wd.,n- XXXIII,  c  et  rf. 
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notarié  passé  en  présence  de  nombreux  témoins,  ses  conci- 
toyens, qu'il  était  venu  de  La  Canée  à  Argostoli  vers 
Tan  1770  *. 

Quel  pouvait  être  le  motif  qui  portait  Georges  Varouchas  à 
s'occuper  si  activement  de  l'histoire  de  sa  famille  et  à  se  faire 
délivrer  les  attestations  officielles  et  notariées,  dont  nous 
venons  de  parler?  Il  voulait  surtout,  je  crois,  faire  établir  de 
façon  irréfutable  qu'il  descendait  de  l'antique  souche  des 
Varouchas  de  Crète,  et  que  sa  famille,  que  nous  appellerons 
la  jeune  famille  Varouchas,  avait  d'étroits  liens  de  parenté 
avec  celle  dont  la  noblesse  était  reconnue  depuis  longtemps 
dans  son  pays  d'origine.  L'en  croirons-nous  avec  la  complai- 
sance dont  fit  preuve  à  son  égard  le  gouverneur  vénitien? 

Ceci  m'amène  à  traiter  la  question  des  arbres  généalogi- 
ques. Nous  avons  dit  ci-dessus  que  le  compilateur  de  la  Ooto- 
Yévsta  Bapoiiya  avait  inséré  en  Appendice  de  son  travail  deux 
généalogies.  Examinons-les  de  près.  L'une  est  la  reproduction 
photographique  d'un  feuillet  imprimé  de  281  millim .  de  lar- 
geur sur  252  millim.  de  hauteur.  Je  ne  sais  qui  l'a  dressée  et 
livrée  à  l'impression.  Peut-être  serait-ce  le  D*"  Jean-Antoine 
Varouchas  déjà  nommé.  En  voici  la  disposition  :  le  texte  en  est 
réparti  en  trois  colonnes  ;  les  colonnes  de  gauche  et  de  droite 
contiennent  des  documents  *,  celle  du  milieu  un  arbre  généa- 
logique. Cet  arbre  présente  une  particularité  singulière  :  les 
noms  ne  sont  pas  reliés  par  des  lignes  ou  accolades  permettant 
d'établir  la  filiation  des  membres  de  la  famille  qu'ils  désignent, 

1.  Voy.  Locuments,  n«  XXXII. 

2.  A  gauche,  il  y  a  le  titre  Copia  dal  libro  in  bergamina  de'  catastici  di 
jfeudi  di  Rettimo  (cf.  ci-dessus),  puis  nos  Documents,  n»»  VI-XI,  XXXIII  a, 
XIII-XVIII  et  XIX  première  moitié.  A  droite  :  la  seconde  moitié  du  n«  XIX 
et  les  n"  XX-XXIII,  XXIV-XXVI,  XXXIII  b.  Au  milieu  et  au-dessus  de 
l'arbre  généalogique,  se  voient  des  armoiries,  peut-être  appliquées  ulté- 
rieurement, et  dont  la  moitié  supérieure  à  été  tronquée,  apparemment 
par  suite  d'une  déchirure  dans  le  modèle  photographié.  Elles  portent  la 
légende  [...  Joa]nnes  Varucha,  L'Appendice  n»  II  (arbre  généalogique 
reproduit  en  lithographie)  a  également  les  armoiries  des  Varouchas,  dans  un 
écu  style  renaissance  :  Coupé,  au  2  d'argent  chargé  d'un  triple  mont  de.., 
sommé  d'une  canette  de...;  au  1  parti  {côté  dextre)  d*argent  chargé  d'un 
lion  naissant  de...  tourné  à  gdtiche,  et  {côté  senestre)  de  gueules  chargé 
d'un  lion  naissant  de...  tourné  à  droite,  les  deux   cantons  du  1  séparés  par 

une   tige  en  pal  sommée  dtune  couronne  de L'écu  est  surmonté  d'un 

casque  à  visière  abaissée,  orné  de  trois  banderoles  et  d'un  cimier  en  forme 
de  lion  naissant  tourné  à  gauche,  dont  la  patte  gauche,  seule  visible, 
tient  un  épi . 


Digitized  by 


Google 


186  REVUE  DE  l'orient   LATIN 

et  cette  filiation  n'est  indiquée  que  par  la  place  respective 
des  noms.  La  plupart  de  ces  derniers  se  trouvent  cités  dans 
des  documents.  J'ai  donc  pu  également  les  faire  figurer  dans 
l'arbre  généalogique  que  j'ai  essayé  de  dresser  de  mon  côté. 
Ceux  que  je  n'y  ai  pas  rencontrés  ont  été  inscrits  entre  cro- 
chets. 

D'un  aspect  tout  différent  est  le  second  arbre  généalo- 
gique de  la  Olxoyéveta  Bapotiya;  il  est  en  langue  grecque  et  a  été 
reproduit  par  la  lithographie  d'après  un  texte  manuscrit.  Ce 
n'est  qu'à  partir  de  Jean,  père  de  Demetrius  et  de  Georges, 
donc  à  partir  du  milieu  du  xviii*  siècle,  que  les  noms  y  sont 
authentiqués  par  des  documents.  Tout  ce  qui  précède  est  de 
la  fantaisie  pure  et  se  distingue  par  l'inobservance  des  règles 
les  plus  élémentaires  de  la  science  généalogique.  Le  premier 
ancêtre  de  la  famille  aurait  vécu  vers  1182.  Nous  devrions 
donc,  depuis  la  fin  du  xn«  siècle  jusqu'à  la  fin  du  xix®,  avoir 
22  générations  (3x7+1)*.  Au  lieu  de  cela,  l'arbre  nous 
donne  29  générations  ;  d'où  l'on  peut  conclure  immédiatement 
qu'il  est  erroné.  Et  la  parenté  de  la  jeune  famille  Varouchas 
avec  l'ancienne,  qui  ne  peut  aller  sans  ces  22  générations  est 
sérieusement  compromise.  Aussi,  dans  mon  arbre  généalogi- 
que, ai-je  nettement  séparé  les  deux  familles.  Je  ne  voudrais 
pas  dire  cependant  que  la  parenté  en  question  soit  absolument 
impossible.  La  possession,  par  les  membres  de  la  jeune  famille, 
de  papiers  concernant  l'ancienne  peut  assurément  être  invo- 
quée en  faveur  de  leur  parenté.  Nous  ne  pouvons  cependant 
admettre  ce  lien  tant  qu'aucun  document  n'en  apportera  la 
preuve.  Peut-être  cette  preuve  serait-elle  faite  si  l'on  pouvait 
démontrer  que  les  deux  représentants  de  la  V  génération 
du  XVI*  siècle,  qui  portent  le  nom  de  Nicole,  sont  un  seul  et 
même  personnage  ^  L'essayer   m'entraînerait  trop  loin  de 


1.  Trois  générations  par  siècle,  plus  une. 

2.  J*ai  en  vue  le  Nicolô  qui  figure  seulement  dans  Tarbre  généalogique 
imprimé,  donc  le  Nicolô  de  la  branche  des  Xeritis,  dont  le  nom  dans  mon  arbre 
généalogique  est  placé  entre  crochets  et  le  «  Nicolaos  »  de  la  jeune  famille. 
A  la  môme  époque  nous  trouvons  encore  un  notaire  Nicolas  Varouchas, 
auquel  je  n'ai  pu  assigner  une  place  dans  ma  généalogie  (cf.  Documents, 
n*  XXV  :  contrat  de  mariage  de  Georges,  de  l'annét  1553).  Il  en  est  de  môme 
du  notaire  Georges  Varouchas  {ibid,  :  contrat  de  mariage  de  Zanachios,  de 
Tannée  1510). 
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mon  sujet  ;  et  j'en  laisserai  le  soin  à  quelque  représentant 
de  la  famille  même. 


CHAPITRE  III 

Critique  de  la  tradition 

RELATIVE  A  l'ORIGINE  CONSTANTINOPOLITAINE 
DES    DOUZE    FAMILLES    ARCHONTALES   DE    CrÈTE. 

Après  avoir  fait  connaître  la  source  principale  de  mes 
informations  touchant  les  familles  archontales  Cretoises,  il 
est  nécessaire  de  soumettre  à  un  examen  critique  quelques- 
unes  des  pièces  les  plus  importantes  de  cette  collection.  En 
premier  lieu  je  m'occuperai  de  cette  Histoire  de  l'île  de  Crète 
sous  la  domination  vénitienne,  que  plus  d'une  fois  déjà  j'ai 
eu  l'occasion  de  mentionner. 

Sur  l'original  de  cette  histoire,  c'est-à-dire  sur  le  texte  ita- 
lien d'après  lequel  a  été  faite  la  traduction  grecque,  je  n'avais 
rien  pu  trouver  tout  d'abord,  malgré  de  patientes  recherches. 
Mais,  grâce  aux  obligeantes  communications  de  M.  le  D*' 
Gerola,  de  Bassano,  je  suis  en  mesure  aujourd'hui  de  fournir 
à  cet  égard  quelques  renseignements  certains. 

Notre  Histoire  n'est  autre  chose  que  la  version  d'un  frag- 
ment d'un  texte  manuscrit  relatif  à  l'histoire  de  la  Crète, 
depuis  longtemps  connu,  à  savoir  du  Racconto  di  cose  varie, 
deTrivan*.  Il  existe  à  Venise  trois  manuscrits  de  cet  ouvrage 
inédit':  Tun  à  laMarciana(Ital.,  VII,  525)  et  deux  au  Museo 
civico  (Correr  245  *,  et  Cicogna  3388).  Ces  trois  manuscrits 
ont  été  copiés  par  des  mains  différentes  et  présentent  quelques 
légères  variantes  dans  leur  texte.  De  plus,  le  dernier  (Cicogna 
3388)  est  incomplet.  A  ces  trois  manuscrits,  on  en  pourrait 
ajouter   un  quatrième,  à  savoir   celui  d'après  lequel  a  été 


1.  On  peut  s'en  convaincre  de  la  façon  la  plus  simple  en  comparant  le  texte 
grec  de  notre  Histoire  avec  les  fragments  de  l'œuvre  de  Tri  van  publiés  par 
Gerola,  La  doniinazione  Genovese,  p.  33. 

2.  Pasliley  (II,  151)  ;  Bolanachi  etFazy  (11,40);  et  Zampelios  (Kprjixol  rdEfiot, 
pp.  W5,  564  et  suiv.)  citent  ce  manuscrit  sous  la  cote  Correr  7(56. 
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exécutée  notre  traduction,  et  qui  se  trouve  peut-être  encore 
entre  les  mains  de  la  famille  Varouchas.  Ce  quatrième  manus- 
crit est,  lui  aussi,  incomplet;  car  je  ne  crois  pas  que  le 
moderne  compilateur,  qui  sans  doute  est  également  le  tra- 
ducteur, ait  intentionnellement  pris  sur  lui  de  le  tronquer.  La 
première  partie  de  son  modèle  se  terminait  apparemment  avec 
notre  document  n®  III  6  *.  Puis  venaient,  comme  deuxième 
partie,  nos  documents  n^'  XXVII  à  XXX,  comprenant  les 
années  1669  à  1670  •). 

Malheureusement,  sur  l'œuvre  deTrivan,  nous  n'avons  pas 
de  renseignements  plus  complets.  Nous  ne  savons  rien  de 
l'auteur,  rien  sur  Tépoque  et  le  lieu  de  la  composition  de  son 
ouvrage,  rien  des  sources  utilisées  dans  cette  compilation. 
Zampelios,  dans  ses  Kpi^Tixol  yàiAoi,  p.  545,  note,  dit  que 
ce  personnage  devait  être  un  noble  vénitien  (fpaYyàpywv) 
de  LaCanée.  Je  ne  sais  d'où  il  a  pu  tirer  cette  information. 
De  toute  façon,  si  jamais  son  œuvre  est  l'objet  d'une  étude 
critique — et  elle  mériterait  certes  d'être  étudiée  — ,  il  convien- 
drait d'en  analyser  la  structure  et  de  rechercher  en  particu- 
lier, s'il  ne  serait  pas  possible  d'y  reconnaître  plusieurs  mo- 
dèles '.  Pour  moi,  je  n'ai  à  m'occuper  ici  que  de  la  première 
partie,  groupée,  comme  cela  a  été  dit,  autour  des  cinq  docu- 
ments (XII  et  I-IV).  Mais,  s'il  m'était  permis  d'émettre  un 
avis  touchant  la  formation  de  l'œuvre,  je  n'hésiterais  pas  à 
dire  que  l'une  de  ses  sources  émane  d'un  habitant  de  l'île, 
peut-être  vénitien,  peut-être  aussi  grec,  et  en  tout  cas  partisan 
de  Venise.  C'est  ce  que  nous  indiquent  la  connaissance  que 


1.  En  effet  nos  documents  n^*  I-V  sont  intercalés  dans  la  traduction  de  la 
Oixoyivsia  Bapou/a,  de  même  que  chez  Trivan,  et  l'ordre  des  pièces  est  le 
suivant  :  1,  4,  2, 5,  3  b.  Sur  le  n«  III  a,  voy.  ci-dessous. 

2.  Les  manuscrits  vénitiens  complets  de  VHistoire  de  la  Crète,  de  Trivan» 
contiennent  encore  des  copies  de  documents  concernant  la  paix  de  Passaro- 
witz  (1718).  Il  s'agit  donc  là  d'une  collection  ayant  pour  objet  toute  l'histoire 
de  la  Crète  jusqu'aux  plus  récents  événements. 

3.  Je  tiens  à  présenter  ici  une  observation:  il  me  semble,  que  la  partie  de 
l'œuvre  qu'il  m'a  été  donné  d'examiner  est  resserrée  dans  un  cercle  dont 
Alexis  Kalliergis  l'ancien  et  sa  famille  forment  le  centre.  En  tout  cas,  ce  sont 
bien  les  Kalliergis  qui  y  apparaissent  au  premier  plan.  Ces  Kalliergis,  ainsi 
que  le  montre  nettement  notre  récit,  avaient  des  attaches  au  couvent  de 
Sainte-Catherine  du  Mont-Sinaï,  près  de  Candie.  Peut-être  le  rédacteur  delà 
partie  la  plus  ancienne  de  l'œuvre  doit-il  être  cherché  parmi  les  élèves  de 
la  célèbre  école  de  ce  couvent.  Sur  cette  école,  voy.  Stavrakis,  t.  I,  p.  UO, 
note,  et  p.  20:^. 
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Ton  y  remarque  des  traditions  locales  *  et  les  tendances 
publiques  qu'elle  reflète  ^.  Il  me  serait  impossible  d'ailleurs  de 
dire  quelle  date  on  peut  assigner  à  ce  modèle. 

Nous  arrivons  à  un  tout  autre  résultat  en  ce  qui  concerne 
le  rédacteur  de  l'œuvre  définitive.  Pour  celui-là,  nous  pou- 
vons fixer  un  terminus  a  quo  et  un  terminus  ad  quem;  car 
l'ouvrage,  mentionnant  à  plusieurs  reprises  des  événements 
politiques  et  des  noms  afférents  au  xvi*  et  au  xvii*  siècle, 
et  notamment  à  l'époque  de  la  grande  guerre  Candiote 
(1645-1669),  ne  peut  avoir  reçu  sa  forme  dernière  avant  cette 
date.  On  peut  môme  assigner  comme  terminus  a  quo  l'an- 
née 1645,  car  la  prise  de  La  Canée  par  les  Turcs,  survenue 
cette  année  là,  est  connue  de  l'auteur  '.  Quant  au  terminus 
ad  quem^  dans  l'état  actuel  de  nos  connaissances,  il  n'est  pas 
possible  de  le  faire  remonter  plus  haut  que  l'année  1787,  époque 
où  fut  exécuté  l'exemplaire  qui  se  trouvait  entre  les  mains  de 
la  famille  Varouchas. 

Examinons  maintenant  de  plus  près  les  cinq  documents 
insérés  dans  cette  histoire.  Pour  cela,  il  nous  faudra  chercher 
assez  loin  des  informations  et  avoir  recours  à  d'autres  sources 
que  la  Olxoyéveta  Bapou^a.  Car,  parmi  ces  documents,  les  n®"  I 
à  IV  ont  subi,  avant  de  nous  parvenir,  des  vicissitudes  dans 
lesquelles  ils  ont  été  plus  ou  moins  défigurés,  et  les  éditions 
diverses  qui  en  ont  été  publiées  nous  en  donnent  des  recen- 
sions différentes.  Il  existe  déjà,  à  vrai  dire,  une  étude  critique 
sur  ce  groupe  de  documents  ;  elle  est  due  à  Sathas  et  fait 
partie  de  la  Préface  de  son  édition  de  la  Guerre  de  Crète 
d'Athanasios  Sklôros  {Anecdota  hellenica,  II),  parue  en  1867. 


1.  Il  est  dit,  p.  6  de  la  OlxoYévsia  Bapoùx>  (voy.  ci-dessous,  document  n»  Xll),  que 
le  nom  Kisamos  (Gisamos)  dérive  du  mot  grec  è^ï^l^l^f  ^^  P-  ^^t  Q^^  ^^  ^^°^ 
de  la  colonne  de  la  Vierge  à  Candie,  MewïcavTfiTtffaa,  doit  être  interprété  par 
{UffCxpKx  elpi^yi^ç.  Ce  sont  là  probablement  des  étymologies  populaires  et  locales. 

2.  La  façon  de  traiter  les  documents  est  caractéristique  également.  Notre 
document  n^  I,  doit  avoir  été  rédigé  primitivement  en  grec.  A  la  fin,  il  y  avait 
une  série  d'abréviations.  Le  traducteur,  ne  les  ayant  pas  comprises,  les  a 
reproduites  sans  chercher  à  les  compléter.  Sur  ces  passages  dans  lesquels  les 
diverses  recensions  présentent  des  variantes,  voy.  plus  loin  la  note  jointe  au 
document  n»  I. 

3.  Peu  après  nous  trouvons  également  la  mention  de  la  prise  de  Candie, 
survenue  en  1669;  mais  Je  crois  que  cette  mention  a  été  introduite  lors  d'un 
remaniement  ultérieur.  L*année  1669  ne  peut  donc  être  prise  comme  terminus 
a  quo  que. pour  cette  seconde  rédaction  seulement. 
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Sathas  a  reconnu  que  les  renseignements  historiques  fournis 
par  le  document  n^  I  s'appliquaient  à  la  révolte  de  Karykès  ; 
et,  ce  qui  est  plus  important,  il  a  réuni  de  précieux  rensei- 
gnements sur  l'histoire  même  des  documents.  En  ce  qui 
concerne  les  conclusions  de  cette  étude  critique,  je  suis  loin 
de  les  adopter  entièrement.  Mais  venons  en  tout  de  suite  à 
l'examen  de  chacun  de  nos  documents. 

J'ai  imprimé  plus  loin,  sous  le  no  I  de  mes  Documents^ 
quatre  recensions  du  plus  ancien  en  date  d'entre  eux.  La 
recension  A  vient  de  l'île  de  Crète  môme,  et  nous  a  été  con- 
servée dans  un  manuscrit  du  couvent  de  Kyria  Gonia  *.  Malheu- 
reusement l'éditeur,  M.  Papadopetrakis,  ne  nous  fournit  aucune 
indication  sur  l'âge  et  l'origine  de  ce  manuscrit.  Cela  est 
d'autant  plus  regrettable  que  cette  recension,  considérée  dans 
son  aspect  extrinsèque,  nous  fournit  un  type  des  documents 
grecs  *.  Au  point  de  vue  de  la  langue  également,  elle  se 
rapproche  de  la  stylistique  grecque  ;  et  cela  est  d'autant  plus 
digne  de  remarque,  que  toutes  les  recensions,  y  compris  A, 
dérivent  de  modèles  italiens. 

De  la  recension  5,  qui,  au  point  de  vue  de  la  langue,  se  rap- 
proche le  plus  de  la  recension  A,  nous  savons  de  façon  cer- 
taine que  c'est  une  traduction  faite  d'après  Titalien.  Elle  est 
conservée  dans  les  archives  de  la  famille  Vlastos,  de  l'île 
de  Zante,  et  elle  y  forme  corps  avec  nos  documents 
n°*  II  à  IV.  Il  semble  que  ces  quatre  documents  aient  appartenu 
à  une  sorte  de  cartulaire,  et  qu'ainsi  réunis  ils  aient  servi  de 
modèle  pour  d'autres  remaniements.  En  eflfèt,  dans  les  archives 
d'État  de  Corfou,  il  existe  un  manuscrit  où  figure  ce  même 
groupe  de  pièces  rangées  dans  le  même  ordre  ^ 

C'est  peut-être  sur  un  manuscrit  analogue  qu'a  travaillé 
Trivan  ;  mais  en  changeant  l'ordre  et  en  remaniant  le  texte 
des  documents. 

Notre  recension  D  dérive  de  Trivan  ;  en  effet,  Y  Histoire  de 
Crète,  que  l'on  trouve  dans  la  Otxoyéveia  Bapou^a,  avec  les 

1.  Monastère  sis  dans  Téparchie  de  Kisamos  (Stayrakis,  t.  I,  p.  203;  t.  II, 
pp.  17  et  154). 

2.  Elle  ne  porte  en  tète  aucune  invocation  et  débute  tout  de  suite  par  le 
nom  de  Tempereur.  Les  signatures  sont  aussi  libellées  à  la  manière  grecque. 
Cependant  l'énoncé  de  la  date  n'a  rien  de  grec. 

3.  Publ.parBernardos.  Cf.  ci-dessous,  Documents^  n»  I  :  Recension  C. 
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cinq  documents  y  annexés,  n'est  autre  chose,  comme  nous 
l'avons  déjà  dit,  qu'une  traduction  d'un  fragment  de  Trivan. 

Je  reviens  à  la  recension  B.  L'éditeur  Sathas  *  dit  formelle- 
ment que  M.  Jean  Vlastos,  chez  qui  il  a  copié  ses  textes 
dans  l'été  de  1865,  possédait,  outre  le  manuscrit  grec,  deux 
manuscrits  italiens.  Le  plus  ancien,  authentiqué  par  les  auto- 
rités vénitiennes  de  Crète,  et  ayant  été  apparemment  rédigé 
en  Crète  à  l'époque  de  la  domination  de  Venise,  était  d'une 
lecture  diflBcile.  Le  plus  récent,  mieux  conservé,  serait  d'après 
Sathas  une  copie  du  premier  ;  il  porte  la  légalisation  des  pro- 
véditeurs  de  l'île  de  Zante,  et  Ton  doit  supposer  qu'il  a  été 
écrit  dans  cette  île  après  la  perte  de  l'île  de  Crète.  M.  Jean 
Vlastos  pensait  que  le  texte  grec  possédé  par  lui  n'était 
qu'une  traduction  de  l'italien,  et  que  l'original  grec  devait 
avoir  été  déposé  dans  les  archives  de  l'île  de  Crète,  avec  une 
traduction  italienne,  à  l'occasion  de  quelque  procès  avec  la 
république  de  Venise.  Selon  lui,  les  trois  exemplaires,  qui 
sont  en  sa  possession,  aussi  bien  celui  écrit  en  grec  que  les 
deux  italiens,  dériveraient  de  cette  ancienne  version  italienne. 

L'opinion  de  M.  Vlastos  doit  être  conforme  à  la  réalité,  car, 
d'un  bout  à  l'autre,  les  documents  en  question  présentent, 
dans  leur  style,  les  caractères  d'une  traduction.  Il  en  est  de 
même  de  la  recension  C,  publiée  par  Bernardos  d'après  un 
manuscrit  des  Archives  d'État  de  Corfou  '.  On  pourrait  donc 
supposer  qu'il  n'y  a  jamais  eu  d'original  grec,  et  que  notre 
document  n^  I  (qui  d'ailleurs,  comme  nous  allons  le  voir,  est 
une  falsification)  n'a  pas  existé  autrement  que  dans  une 
rédaction  italienne.  Cette  opinion  serait  encore  fortifiée  par 
la  constatation  suivante  :  notre  document  n°  XXXV,  à  savoir 
la  confirmation  de  Tannée  1453,  qui,  dans  les  groupes  ou 
cahiers  utilisés  par  Sathas  et  Bernardos,  formait  pour  ainsi 
dire  la  conclusion,  le  résumé,  des  autres  documents,  se  pré- 


1.  Le  premier  éditeur,  Chiotis,  a  senlement  noté  en  passant  qne  son  édition 
a  été  faite  d*après  les  pièces  des  archives  de  la  famille  Vlastos  (cf.  Sathas 
'EXXTivixà  dvMota,  t.  II,  Introd.,  p.  10). 

2.  Le  dépôt  de  cet  exemplaire  dans  les  archives  de  Corfou  doit  avoir  eu 
lieu  pour  une  raison  analogrue  à  celle  qui  amena  les  Varouchas  à  déposer  le 
leur  dans  les  archives  de  Céphalonie.  Mais  quelle  est  la  famille  qui  effectua  ce 
dépôt?  Peut-être  seraient-ce  les  Balbi-Scordylis,  auxquels  Hopf  est  redevable 
de  la  copie  de  notre  document  n*  III  a,  qu'il  a  reproduite  dans  son  édition. 
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sente  à  nous  comme  une  traduction  faite  d'après  Titalien,  tout 
en  prétendant  remonter  à  un  original  grec.  Mais  ce  document 
aussi  est  une  falsification,  et  je  n'ai  garde  de  tenir  pour  digne 
de  foi  le  renseignement  d'après  lequel  l'original  serait  un  texte 
grec. 

Nos  documents  n""  II,  III  à  \  III  6  et  IV,  eux  aussi,  donnent 
constamment  l'impression  d'un  texte  traduit  de  l'italien.  En 
tout  cas,  pour  tout  ce  qui  est  du  document  III  a,  nous  savons 
qu'il  en  existe  une  rédaction  italienne,  dont  un  exemplaire, 
selon  ce  que  m'écrit  M.  Gerola,  est  entre  les  mains  du  com- 
mandeur Barozzi,  à  Venise.  Dans  ces  conditions,  nous  devrions 
nous  borner  à  conclure  par  un  non  liquet.  Toutefois  nos  docu- 
ments III  a  et  III  6,  qui  sont,  à  mon  avis,  parfaitement  authen- 
tiques, ont  dû  nécessairement  être  rédigés  tout  d'abord  en 
grec.  Il  n'est  donc  nullement  prouvé  que  les  autres,  falsifi- 
cations avérées,  ou  pièces  suspectes,  ne  dérivent  pas  égale- 
pient  d'un  original  grec  *. 

Venons  en  maintenant  à  l'examen  matériel  des  documents. 
Je  dois  immédiatement  rappeler,  que  le  n^  I  est  une  falsifica- 
tion. Les  arguments  sur  lesquels  j'appuie  cette  opinion  sont 
les  suivants  : 

A.  —  Arguments  historiques  :  1^  Le  document  est  daté  : 
1182,  XI*  indiction,  dans  la  recension  Trivan-Varouchas,  et 
apTtp',  1182,  dans  les  autres  recensions.  Or,  l'année  de  J.-C. 
1182  correspond  à  la  période  allant  du  l*""  janvier  au  31  août 
de  la  XV"  indiction  et  du  1*^  septembre  au  31  décembre  de  la 
i**  indiction.  C'est  d'un  empereur  du  nom  d'Alexis  qu'est  censé 
émaner  le  document;  or,  dans  laxi*  indiction,  ce  n'était  pas  un 
Alexis  qui  régnait.  Alexis  II  Comnène,  monta  sur  le  trône 
le  24  septembre  1180  et  fut  étranglé  en  septembre  1184. 

2°  Suivant  le  texte  du  document,  l'empereur  Alexis  envoie 
son  fils  Isaac  soumettre  les  Cretois.  Or  Alexis  II,  encore 


1.  Ce  n»  III  a  manque  dans  la  Olxoyivsia  fiapoûxa-  Mais,  pour  être  complet, 
je  ne  pouvais  le  négliger  dans  la  présente  publication. 

2.  A  ce  propos,  il  faut  encore  noter  l'observation  suivante.  Les  Skordylis 
avaient  leurs  biens  dans  la  vallée  d'Anopolis.  Ce  nom  n'a  pas  été  compris  du 
traducteur  italien  et,  dans  la  version  grecque  de  la  traduction  italienne,  il  est 
devenu  âvuicoXic,  et  môme  ensuite  itôXiç  ^r^^iiija .  Il  y  a  encore  nombre  d'expres- 
lions  indiquant  un  intermédiaire  italien,  par  ex.  :  xaSxXxpCx  dans  notre 
document  III  a;  pC^oXov  dans  notre  document  III  &,  etc. 
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enfant  lorsqu'il  fut  appelé  à  régner,  n'avait  point  de  fils  Isaac. 
Alexis  I,  lui,  eut  un  fils  de  ce  nom. 

3*^  C'est  également  à  Alexis  I  que  pourraient  s'appliquer 
certains  synchronismes.  Déjà  Hopf  S  avait  remarqué  qu'au 
lieu  de  la  date  1182,  il  serait  préférable  de  lire  1082. 

Quant  à  moi,  je  crois,  qu'il  faut  remplacer  apirp'  par  al^p', 
c'est-à-dire  1092  ^  A  la  vérité,  l'année  1092  ne  correspond 
pas  à  la  xi""  indiction.  Mais  Tindiction  n'est  fournie  que  par 
la  recensionTrivan-Varouchas;  il  se  pourrait  fort  bien  que 
cet  élément  chronologique  eût  été  introduit  dans  notre  docu- 
ment n"*  I,  par  suite  d'une  confusion  avec  le  document  n^  ill  b  ^ 
Quoi  qu'il  en  soit  de  ce  point,  c'est  bien  à  Alexis  P*"  que 
s'applique  le  mieux  la  teneur  de  la  pièce.  Les  destinataires 
sont  les  habitants  de  l'Ile  de  Crète  ;  le  motif  de  la  publication  de 
l'acte  est  une  révolte  survenue  en  Crète.  Or,  nous  savons  que, 
sous  Alexis  I"^  précisément,  eut  lieu  une  insurrection  des 
Cretois,  dont  la  date  peut  être  assignée  à  Tannée  1092  \  Deux 
témoignages,  à  savoir  celui  d'Anne  Comnène,  qui  est  le  plus 
circonstancié,  et  celui  de  Zcmaras  nous  renseignent  sur  cette 
insurrection.  Voici  ce  que  dit  lapremière  »  :  «  Où  TioXXal  itapTïXOov 
^[iiipai  xal  [jLe[jia6Y^xb><;  o  auTOxpàxcop  Tr|v  tou  KapuxY^  ànoTraviav,  xal 
OTt  Tr^v  KpTqTTiv  xaTéo^ev,  èxeïQev  8è  6  'Patj^o|jLàTTiç  ttjv  Ktiitpov,  piETà 
Toiï  TToXou  |JL€YàXou  xa^'  auTcôv  Tov  Aouxav  'IcoàwTjv  èÇéice[Jnj/£.  Kal 
xaTaXa66vTa  Se  t^v  Aouxav  Tr|v  KàpicaOov  ol  Kpr^Teç  [jLe[jia07|x6Teç, 
eiœl  où  itoppw  TaÙTTiv  eîvat  ey'^^^^^'^i  eiçtOé(jLevoi  T(p  Kapùx^  Setvov 
Tov  çpovov  xaT'  auTOÛ  àitetpYàaavro,  xal  oGto)  tt^v  EpT^Tiriv  Tcji  (JieYàXcp 
Souxl  icapaSeSa>xa9iv.  Kaxavf  aXi(7à[jLevoç  8è  xà  icepl  auTTiv  6  Aoùxaç 
xal  àico^pâorav  Sûvapiiv  tiq  tt^v  aùrriç  çpoupiv  xaTaXtitùv  e«l  TTiV 
Kuirpov  Tiv  xaxàiïXouv  itoteiTat  »  ®. 


1.  Encyclop,  Erach  et  Gruber,  t.  LXXXV,  p.  179. 

2.  Sathas,  ouvr.  cité,  p.  13,  propose  Tannée  du  monde  cç-^  ^  1091 
de  J.  C. 

3.  Cf.  Hopf,  loc.  cit.,  2«  col. 

4.  Maralt,  Essai  de  chronogr.  byzantine,  an.  1067-1454,  I,  p.  69.  Wil- 
ken  {Rerum  ah  Alexio  i,  Joanne  et  Manuele  gestarum,  libri  4  ;  Heidelberg, 
1811,  p.  285)  date  révènement  de  Tannée  1090;  Strobi  (Krela,  II,  p.  12),  de 
Tannée  1093  ;  Sathas,  loc.  cit.,  de  Tannée  1091  ;  Chalandon  (Essai  sur  le 
règne  d* Alexis  i"  Comnène,  p.  149)  de  l'année  1092-1093. 

5.  ûd.  de  Bonn,  I,p.  430;  éd.  Migne,  Patr.  gr.,  CXXXl,  p.  660. 

6.  Ce  passage  a  été  reproduit  déjà  par  Sathas,  Anecdota  Tiellenica,  II, 
Introd,,  pp.  8-9. 

RiY.  DB  l'Or,  latin.  T.  X.  13 
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Zonaras  *  (1.  XVIII,  16-17)  est  plus  bref:  «  Kalri  vîidoç  5'  ii 

Kpr^TTi,  Ttpoç  8è  T^  xal  t|  Kuwpoç  àitOTraatav  êvoT^dav,  t/jv  [jiIv  tou 
KapbcYi  xaTEff^TixoTOç  xal  àvTàpavToç  X^^pa  T(p  Paatî^et,  Tr|v  KuTtpov  8é 
ye  Tou  'Pa<j/0(jL(jLàTOu  *  àXXà  xal  auTat  tt,  'Po>[jLaLo>v  auOiç  oùx  elç 
{Jiaxpov  èiraveo-iiOTidav  TiyejjLOvLqc  '.  » 

Il  existe  encore  sur  la  même  affaire  un  passage  de  Michel 
Glycas  '  ;  mais  les  renseignements  qu'il  contient  sont  simple- 
ment empruntés  à  Zonaras  :  «  Tots  Stj,  tots  xal  Kiiirpoç  <jÙv  auTri 
Kp^Tç  àTcooraatav  jjiev  èvoYiaav,  5ià  Tày^ouç  8s  ttj  Pao-iAeuouoTj  uita- 
vaawî^ovTat,  èv  jjièv  t^  Euicpcp  Toiî  Kapiixou,  Iv  8è  t^  Kp^Tip  tou  'Pa^j^a- 
(xAtou  àvràpavroç  »  *. 

Ainsi,  il  y  eut  certainement  sous  Alexis  I®*'  une  insurrection 
Cretoise  \  Abstraction  faite  de  tout  autre  élément  de  critique, 
nous  pourrions  donc  rapporter  notre  document  à  l'époque 
d'Alexis  I*""  et  le  déclarer  authentique.  Mais,  d'autres  circon- 
stances se  présentent,  qui  vont  rendre  évidente  la  falsification. 

Les  sources  nomment  comme  chef  de  la  révolte  un  certain 
Karykès,  Notre  document  ne  prononce  aucun  nom.  Les 
sources  nomment  le  chef  de  la  flotte  impériale,  Jean  Doucas. 
Notre  document  dit  que  c'était  Isaac,  le  fils  de  l'empereur.  Cet 
Isaac,  d'après  les  chroniqueurs  grecs,  fut  un  personnage  peu 
recommandable.  Se  trouvant  à  la  cour  du  sultan  de  Roum, 
il  aurait  trahi  sa  propre  patrie.  Nulle  part  d'ailleurs  ces 
mêmes  chroniqueurs  ne  parlent  d'une  expédition  qu'il  aurait 
conduite  en  Crète.  Autre  chose  encore  :  Anne  Comnène  dit 
que  les  Cretois  se  soumirent  volontairement.  Lorsque  la  flotte 
grecque  eut  pris  Carpathos,  ils  tuèrent  Karykès  et  recon- 
nurent de  nouveau  l'autorité  impériale.  Dans  notre  document, 
l'empereur  demande  bien  aux  Cretois  de  déposer  les  armes  ; 
mais  le  contexte  ne  peut  s'expliquer  qu'en  supposant  que 

1.  Éd.  de  Bonn,  III,  p.  737. 

2.  Reproduit  aussi  par  Sathas,  ouvr.  cité,  p.  9. 

3.  Annales  (éd.  de  Bonn,  IV,  p.  620;  éd.  Migne,  Patr.  gr„  CLVIII,  p.  618). 

4.  On  remarquera  la  confusion  des  noms. 

5.  Voy.  aussi  sur  ce  point:  Le  Beau,  ffist,  du  Bas-Empire,  XVIII,  135; 
Hertzbergr,  I,  359;  Pinlay,  A  historyof  Greece,  éd.  Tozer,  III,  60;  Paparrhigo- 
poulos,  *I<rcopCaToO  'EXXiivixoO  «Ovouç,  1"  éd.,  IV,  486;  Wilken,  ouvr.  cité,  p.  285; 
Bolanachi  et  Fazy,  Précis  de  Vhist.  de  Crète,  t.  II,  pp.  20-21;  Strobl,  t.  II, 
pp.  12-13;  Stavrakis,  ETatiarix^  toO  icXt^8u<ï|xoO  xfiç  Kpi^ri^ç,  t.  I,  p.  127;  Hopf, 
dans  Ersch  et  Gruber,  t.  LXXXV,  p.  152;  Sathas,  MvTiixsîa  'EUt^v.  laxopCaç, 
t.  VII,  pp.  XXI  et  XXX,  qui  donne  de  précieux  renseignements  tirés  de  la  vie 
de  S.  Meletios.  Voy.  aussi  Ghalandon,  ouvr.  cité,  p.  148. 
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cette  soumission  volontaire  n'aurait  pas  eu  lieu,  car  seul  le 
refus  de  soumission  justifiait  l'envoi  dans  l'île  des  douze  pré- 
tendus chefs  de  famille  constantinopolitains  qui,  selon  notre 
document,  auraient  été  désignés  par  Alexis  pour  se  partager 
le  pays. 

Ainsi,  pour  des  raisons  historiques,  nous  devons  regarder 
le  document  comme  apocryphe.  Celui  qui  l'a  rédigé  savait 
quelque  chose  de  l'insurrection  Cretoise,  survenue  du  temps 
d'Alexis  !•%  mais  ce  quelque  chose  même  était  très  vague 
dans  son  esprit;  et  son  exposé  est  plein  de  confusions  et 
d'inexactitudes.  On  pourra  d'ailleurs,  en  lisant  le  document, 
se  rendre  compte  que  ses  connaissances  historiques,  surtout 
pour  des  événements  plus  éloignés,  étaient  des  plus  rudi- 
mentaires. 

B.  —  Arguments  diplomatiques  :  1^  La  date  de  l'acte  n'est 
pas  formulée  selon  l'usage  grec.  En  effet  :  a.  dans  les  docu- 
ments grecs,  la  date  de  lieu  n'accompagne  pas  la  date  d'an- 
née, comme  c'est  le  cas  pour  notre  document,  du  moins  dans 
le  texte  Trivan-Varouchas.  —  6.  La  date  de  mois  manque.  — 
c.  L'année  est  celle  de  J.-C. 

A  la  vérité,  certaines  de  ces  difllcultés  pourraient  être  écar- 
tées. Il  n'est  pas  impossible,  étant  données  les  vicissitudes 
subies  par  le  document,  que  les  dates  de  lieu  et  d'année  pro- 
viennent d'interpolations.  De  même  pour  la  fausse  indiction  XL 
Mais  comment  expliquer  l'absence  de  la  date  de  mois,  qui 
jamais  ne  manque  dans  les  documents  grecs? 

2°  Le  document  ne  porte  aucune  mention  de  l'apposition 
d'un  sceau.  Or,  dans  un  privilège  impérial  cette  mention  est 
de  rigueur.  Seuls  les  documents  privés  pouvaient  n'être  pas 
scellés  et  ne  contenir  aucune  mention  de  ce  genre  *. 

3°  Le  style  de  Tacte  présente  d'étranges  anomalies.  Au  lieu 
que  la  suscription  contienne  simplement  le  nom  de  l'auteur 
et  celui  du  destinataire,  nous  y  voyons  le  nom  de  l'empereur 
suivi  d'une  longue  énumération  de  titres,  quelques-uns  fort 
extraordinaires. 

4**  Il  n'est  pas  moins  étrange  que  le  document,  dans  les 


1.  Voy.  Zachariae  von  Lingenthal,  Beitrâge  zur  Gesch.  des  byzant,  Urkun- 
denwesens  (Byzant.  Zeitsehr,,  II,  1893,  p.  179). 
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recensions  B,  C  et  D  commence  par  une  sorle  d'invocation. 
Cette  invocation  manque  dans  la  seule  recension  A,  qui,  plus 
que  les  autres,  dénote  de  la  part  du  rédacteur  une  certaine 
connaissance  du  style  de  la  chancellerie  grecque.  Dans  les  trois 
autres  recensions,  on  a  encore  ajouté  le  nom  de  l'empereur 
avant  l'invocation,  peut-être  parce  qu'on  a  supposé  que  ce 
nom  avait  été  supprimé  par  erreur.  Mais  ce  ne  sont  là  que 
de  vaines  tentatives  pour  réhabiliter  le  document;  et  une 
seule  chose  est  à  retenir  ici,  à  savoir  que  de  semblables  invo- 
cations, usitées  dans  les  actes  privés,  sont  absolument  hors 
de  mise  lorsqu'il  s'agit  de  diplômes  impériaux.  Peut-être,  en 
partant  de  là  et  en  tenant  compte  également  de  l'absence  de 
toute  annonce  de  l'apposition  d'un  sceau,  allons-nous  pouvoir 
formuler  une  conclusion  quant  à  l'origine  et  à  la  date  réelle 
de  notre  document. 

On  sait  que,  même  à  l'époque  de  la  domination  franque,  la 
langue  grecque  a  toujours  continué  d'être  employée  pour  la 
rédaction  des  actes  '.  Assurément»  en  tant  que  langue  offi- 
cielle, on  ne  s'en  servit  plus  guère,  si  ce  n'est  dans  la  rédac- 
tion des  actes  privés.  En  ce  qui  concerne  spécialement  la 
Crète,  nous  savons  qu'à  l'époque  vénitienne,  il  s'y  trouvait 
des  greffiers  chargés  de  la  rédaction  des  actes  grecs  *.  Mais 
lorsque  cessèrent  les  relations  de  l'île  avec  l'empire  grec,  ces 
personnages  n'eurent  plus  l'occasion  de  voir  des  actes  impé- 
riaux. Il  peut  bien  se  faire  que  l'un  d'eux,  en  rédigeant 
un  prétendu  diplôme  impérial,  y  ait  introduit  les  expressions  i 

et  le  style  dont  il  se  servait  pour  la  rédaction  des  actes  privés.  i 

Je  ne  pense  donc  pas^que  nous  devions  assigner  à  notre  j 

document  une  date  antérieure  à  celle  de  la  domination  véni- 
tienne en  Crète,  et  je  le  croirais  volontiers  issu  des  événements 
qui  marquèrent  le  premier  siècle  de  cette  domination '.Dans  la 
rivalité  qui  s'établit  entre  les  familles  archontales  Cretoises  et 
le  gouvernement  vénitien,  ces  familles  durent  mettre  comme 


1.  E.  Oerland,  Neue  Quellen  sur  Geschichte  des  lateinischen  Erzbistums 
Patras  {Scriptores  sacri  et  profani  V);  Leipzig,  1903,  p.  99,  n.  3. 

2.  Ibid,,  p.  99,  n.  5.  Les  rédacteurs  des  documents  étaient  en  majeure  par- 
tie des  ecclésiastiques;  et  il  me  semble  que  nombre  d'expressions  de  notre 
document  donneraient  à  croire  qu'il  a  été  rédigé  par  un  clerc. 

3.  Il  faut  noter  aussi  le  titre  po-^Oè^  (dhwixonvtar^ç,  auvTTjpTjT^ç)  toO  TdEoou,  qui 
me  paraît  appartenir  à  l'époque  du  royaume  latin  de  Jérusalem. 
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condition  d'un  accord  pacifique  la  reconnaissance  légale  de 
leur  antique  autorité  sur  les  habitants  du  pays. 

En  fait,  la  constitution  définitive  de  cette  autorité  n'était  pas 
bien  ancienne.  Elle  datait  de  Tépoque  de  réaction  qui  suivit 
la  chute  d'Andronic  I"  (1185),  et  qui  permit  aux  archontes  de 
devenir  les  maîtres  indiscutés  de  l'île  de  Crète,  sous  le  règne 
d'Isaac  II  l'Ange.  C'est  à  cette  époque  que  furent  publiés  les 
diplômes  impériaux  qui  garantissaient  aux  familles  archon- 
taies  leur  situation  privilégiée.  Nous  possédons  deux  de  ces 
diplômes.  L'un,  d'octobre  1184  peut-être,  ou  plutôt,  selon 
moi,  d'octobre  1191,  concernant  la  famille  Skordylis,  a  été 
copié  par  Hopf  lors  de  son  voyage  en  Grèce,  dans  les  papiers 
de  la  famille  Balbi-Skordylis,  à  Corfou.  Miklosich  et  Mtiller, 
l'ont  publié  dans  leur  recueil  (t.  III,  p.  235-237).  Auparavant 
déjà,  Bernardos  en  avait  donné  une  édition  d'après  une  copie 
des  archives  municipales  de  Corcyre.  J'imprime  de  mon  côté 
ces  deux  recensions  plus  loin  dans  mes  Documents,  n**  III  a. 
Miklosich  et  Millier  tenaient  ce  document  pour  une  falsifica- 
tion. Hopf  qui,  dans  son  Histoire  de  la  Grèce  au  moyen 
âge  *,  a  eu  l'occasion  déparier  de  ce  groupe  de  pièces,  s'est 
exprimé  à  leur  égard  de  façon  plus  prudente.  Quant  à  moi, 
je  n'ai  garde  de  me  constituer  en  défenseur  de  l'authenticité  de 
notre  document.  Néanmoins,  il  convient  de  retenir  dès  main- 
tenant ceci  :  ainsi  que  Hopf  l'a  déjà  remarqué,  il  ne  s'agit  pas 
là  d'un  original,  mais  d'une  copie  remaniée  et  même  plus 
d'une  fois  remaniée.  J'ai  signalé,  ci-dessus,  les  vicissitudes 
au  travers  desquelles  tout  ce  groupe  de  documents  nous  a 
été  transmis.  Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  si  Tinfluence  d'in- 
termédiaires italiens  s'y  fait  sentir  aussi  bien  dans  le  style 
que  dans  l'aspect  extérieur  des  actes.  Mais  l'on  ne  saurait 
contester  que,  d'une  manière  générale,  leur  teneur  concorde 
très  exactement  avec  les  circonstances  du  temps  et  donne 
l'impression  d'une  tradition  historique  parfaitement  sincère. 

Les  mêmes  observations  peuvent  être  faites  à  l'égard  de  notre 
document  n^  III  6,  dont  nous  possédons  une  triple  recension. 
La  recension  A  provient  du  cartulaire  des  Vlastos,  utilisé  par 
Sathas.  Il  est  regrettable  que  celui-ci,  au  lieu  d'en  donner  seu- 

l,  Encyclop.  Erach  et  Graber,  t.  LXXXV,  pp.  178-180, 
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lement  le  début  et  la  fin,  ne  Tait  pas  publiée  intégralement. 
Heureusement  Hopf  avait  précisément  copié,  dans  la  partie 
négligée  par  Sathas,  le  passage  le  plus  important,  grâce 
auquel  nous  pouvons  nous  rendre  compte  de  la  signification 
et  de  la  nature  du  document.  La  recension  5,  a  été  éditée  par 
Bernardos  d'après  le  cartulaire  de  Corcyre  déjà  mentionné 
ci-dessus.  La  recension  C  nous  vient  de  la  Olxoyéveta  Bapoti^a, 
et,  par  là,  de  Trivan. 

Il  nous  faut  procéder  maintenant  à  Texamen  critique  de  nos 
deux  documents.  Revenons  pour  cela  à  Tétude  de  la  date.  Le 
n*  III  a  est  daté  :  octobre  (sans  indiction)  6692  *  ;  le  n°  III  b 
du  mois  de  septembre  de  la  xi*  indiction  '.  Le  chiflfre  de  Tin- 
diction  dans  le  n*  III  6  est  d'autant  plus  certain  qu'il  a  été 
reproduit  par  un  des  copistes  auxquels  nous  devons  notre 
document  n*  I  (lettre  apocryphe  d'Alexis  PO  '.  Notre  docu- 
ment III  6  mentionnant  l'empereur  Isaac,  nous  devons  adop- 
ter, comme  date  d'année,  1192. 

Les  choses  ne  vont  pas  aussi  facilement  pour  le  n°  III  a. 
Miklosich  et  Muller,  dans  le  titre  qu'ils  donnent  à  cet  acte, 
l'ont  attribué  à  Tempereur  Alexis  II  et  daté  du  mois  d'octobre 
de  l'année  1184,  à  laquelle  correspond  l'an  dii  monde  6692. 
Mais,  à  mon  avis,  cette  date  6692  n'a  aucune  valeur,  étant 
données  les  conditions  spéciales  de  notre  groupe  de  docu- 
ments. Il  nous  faut  donc  faire  appel  à  d'autres  indices  chrono- 
logiques. Le  nom  de  Tempereur  ne  figure  malheureusement 
pas  dans  l'acte  *  ;  mais  nous  y  trouvons  un  autre  renseigne- 
ment tout  à  fait  précis. 

Le  texte  du  n°  III  6  nous  apprend,  en  effet,  qu'avant  la  publi- 
cation de  ce  privilège,  valable  pour  toutes  les  familles  archon- 


1.  Dans  le  texte  des  Skordylis  seulement.  Le  texte  des  archives  municipales 
de  Corcyre  ne  porte  aucune  date. 

2.  L'addition,  apice'  (=  1185)  qui  figure  dans  la  recension  de  Céphalonie,  ne 
mérite  pas  qu'on  s'y  arrête  (cf.  ci-dessous  les  notes  qui  accompagnent  mon 
édition). 

3.  Cf.  ci-dessus  et  Hopf,  dans  Ersch  et  Gruber,  t.  LXXXV,  p.  179. 

4.  La  mention  de  Constantin  Doucas  ne  peut  nous  être  ici  d'aucune  utilité. 
Hopf  (ihid,^  p.  179),  dit  que  ce  personnage  avait  épousé  la  fille  d'une  sœur 
de  l'empereur  Manuel  I.  Je  crois  aussi  que,  dans  nos  documents,  AoUxx<  doit 
être  considéré  comme  un  nom  et  non  pas  comme  un  titre,  tout  au  moins  dans 
l'exemplaire  original  ;  car,  dans  les  remaniements  que  les  textes  ont  subis^ 
on  s'en  est  servi  pour  marcfuer  un  titre,  sans  doute  par  analogie  avec  le 
«  duca  [di  Candia]  »  italien. 
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taies  de  Crète,  les  familles  Skordylis  et  Phokas  (Kalliergis)  ^ 
avaient  été  favorisées  d'autres  privilèges  particuliers.  Il  en 
résulte  que  le  document  III  a  est  de  date  plus  récente  que  le 
document  III  b.  De  combien  plus  réicent,  nous  ne  le  pouvons 
établir  de  façon  certaine.  Mais  je  ne  vois  pas  qu'il  y  ait  néces- 
sité de  supposer  un  bien  long  espace  de  temps  entre  la  publi- 
cation du  premier  et  celle  du  second.  Je  proposerai  donc 
d'adopter  comme  date  de  III  a  le  mois  d'octobre  1191. 

Je  ne  m'occuperai  pas  ici  des  renseignements  historiques 
et  géographiques  fournis  par  nos  documents.  Mais  il  est 
nécessaire  de  soumettre  à  la  critique  le  troisième  groupe, 
formé  par  nos  documents  II  et  IV.  Ce  sont  des  listes  de  noms. 
En  les  examinant  nous  serons  amenés  à  étendre  un  peu  le 
cadre  de  notre  étude,  et  nous  nous  occuperons  de  toutes  les 
autres  listes  analogues  de  familles  archontales,  parvenues  à 
notre  connaissance.  Ces  listes  sont  les  suivantes: 

1.  Énumération  figurant  à  la  fin  du  faux  diplôme  d'Alexis  V' 
(ci-dessous,  Documents^  n^  I). 

2.  Les  deux  listes  des  années  1191  et  1192  {Documents, 
n««  III  a  et  III  6). 

3.  La  liste  publiée  plus  loin,  sous  le  n""  IV. 

4.  La  liste  reproduite  dans  un  manuscrit  de  Jérusalem 
{Documents,  n°  XXXIV). 

5.  La  liste  publiée  plus  loin  sous  le  n""  IL 

6.  Les  listes  fournies  par  Buondelmonti  et  André  Corner 
{Documents,  n^  XXXVI)  \ 

A  ces  documents,  il  en  faut  encore  joindre  un  qui  s'y  rattache 
en  une  certaine  mesure,  et  que  pour  cette  raison,  j'ai  publié  ci- 

1.  Malheureusement  le  privilège  en  faveur  des  Phokas  ne  s'est  pas  retrouvé 
jusqu'ici.  Il  est  fort  possible  qu'on  le  trouverait,  peut-être  sous  forme  de 
version  italienne,  dans  les  papiers  de  la  famille  Vendramin-Calergi  à  Venise, 
qui  m'ont  fourni  le  texte  du  traité  de  paix  conclu  par  Alexis  Kalliergis  avec 
la  république  de  Venise.  Voy.  mon  ouvrage  :  Dos  Archiv  des  Herzogs  von 
Kandia^  pp.  120  et  suiv.;  et  Xanthoudidis,  dans  la  revue  Athenay  XIV, 
pp.  283  et  suiv. 

2.  Je  renvoie  également  aux  tableaux  publiés  ci-dessous,  dans  TAppendice. 
—  Hopf  (dans  Ersch  et  Qruber,  t.  LXXXV,  p.  179)  dit  que  les  renseignements 
de  Buondelmonti  ne  sont  que  la  répétition  de  ceux  de  Boschini.  Mais  de 
quel  ouvrage  de  Boschini  veut-il  parler?  Ce  n'est  certainement  pas  de  son 
Il  regno  tutto  di  Candia^  62  tavole  (Venezia,  1651,  in-fol.),  qui  est  un  atlas 
sans  texte  (Pexemplaire  de  la  Biblioth.  de  Saint-Marc  contient  quelques  notes 
manuscrites,  d'après  ce  que  m'écrit  le  D^*  Gerola).  Peut-être  Hopf  a-t-il  en 
vue  le  livre  intitulé  UArcipelago  (Venise,  1658,  in-4o),  cité  par  lui,  ibid.,  p.  71. 
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dessons  (n*  XXXV).  Il  contient  également  nne  liste  de  familles 
grecques,  à  savoir  de  celles  gui,  en  1453,  s'enftiirent  de  Cons- 
tantinople  pour  s'installer  dans  les  possessions  vénitiennes, 
en  Crète,  dans  le  Péloponnèse  et  dans  les  îles  Ioniennes,  ou  qui 
cherchèrent  un  refuge  auprès  du  Pape.  Un  simple  coup  d'œii 
sur  ce  document  suffira  à  nous  convaincre  qu'il  s'agit  d'une 
grossière  falsification  ^  Mais  on  pourra  se  demander  si  cette 
falsification  a  eu  pour  point  de  départ  des  événements  réels. 

Certains  auteurs  modernes  rapportent  qu'en  1453  et  en 
1460  de  nombreuses  familles  grecques  abandonnèrent  Cons- 
tantinople.  Hopf,  le  premier,  je  crois,  a  mentionné  la  chose  et 
d'autres  l'ont  répétée  d'après  lui  '.  Mais  il  n'appuie  son  dire 
d'aucune  référence.  Comme  il  connaissait  notre  document  ', 
on  peut  supposer  que  son  renseignement  en  est  tiré  et  que,  s'il 
ne  l'a  pas  expressément  invoqué  à  l'appui  de  ce  qu'il  avan- 
çait, c'est  qu'il  le  considérait  comme  médiocrement  sûr.  Cela 
n'empêche  pas  qu'il  ait  en  cette  occasion  rencontré  la  vérité. 
Lamansky  a  trouvé  aux  Archives  de  Venise  *  et  publié  dans 
ses  Secrets  d'État  de  Venise^  p.  1046,  le  décret  suivant  du 
Conseil  des  Dix  : 

«  Quod  scribatur  regimini  et  capitaneo  Crète  in  hac  forma  : 
c<  Capita  ! 

((  Intelleximus,  quod  multi  nobiles  et  cives  tam  Constantino- 
«  polis  quam  de  partibus  Amoree,  magne  et  bone  reputationis, 
«  nec  non  et  papates  et  caloieri  et  presbiteri  greci  in  magno 
«  numéro  se  reduxerunt  ad  standum  et  habitandum  in  ista  nos- 
«  Ira  civitate  Candide  ac  in  aliis  civitatibus  et  tota  ista  insula 


1.  Le  personnage  de  qui  émane  Tacte  est  un  certain  Bartholomaeus  Florian, 
qui  se  dit  tabularius  ducal  (a66evTix6c).  Il  prétend  avoir  écrit  le  tout  le 
29  mai  1453,  donc  le  jour  même  de  la  prise  de  Constantinople,  date  qui  dans 
la  recension  B  du  document  a  été  modifiée  en  29  mai  1454.  A  supposer  même 
que  la  date  en  question  ne  soit  afférente  qu'à  la  fuite  des  familles  grecques, 

—  ce  qui  est  possible,  puisque  la  narration  historique  par  laquelle  cette  pièce 
débute,  traite  de  faits  qui  sont  certainement  postérieurs  à  la  prise  de  la  ville 

—  la  falsification  n*est  pas  moins  manifeste. 

2.  Hopf,  ibid.,  t.   LXXXVI,  p.    176;  Hertzberg,    II,   595;  Strobl,   II,  31. 

—  Los  écrivains  antérieurs  ne  savent  rien  de  cela.  Romanin  (IV,  297)  dit 
seulement  qu'après  la  prise  de  Constantinople  et  du  reste  de  Tempire  grec,  de 
nombreux  savants  grecs  s'établirent  à  Venise,  au  nombre  desquels  il  place  les 
fameux  copistes  venus  de  Morée  et  de  Candie. 

3.  Hopf,  dans  Ersch  et  Gniber,  t.  LXXXV,  p.  180,  n*  68. 

4.  Misti  del  Consiglio  dei  X,  vol.  XVI,  fol.  25  v«  :  27  août  1461. 
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«  Crète  ',  et  habite  respecta  ad  ea,  que  presentialiter  sonantet 
«  dicuntur  atque  occurrere  possint,  sicut  pro  vostra  prudentia 
«  bene  intellegere  et  considerare  potestis,  maxime  habentes 
«  ante  oculos,  guomodo  et  a  quibus  seditiosa  et  periculosa 
«  rebellio  Rethimi  processit,  volentes  provenire  periculis  et 
«  inconvenientibus,  que  ex  hoc  sequi  possint  »,  nous  ordon- 
nons d'expulser  de  Tile  tous  les  suspects  dans  un  délai  déter- 
miné. 

La  rébellion  dont  il  est  ici  question  était  connue  depuis  long- 
temps. Déjà  Flaminius  Cornélius,  dans  sa  Creta  sacra,  II, 
389,  avait  parlé  de  ce  mouvement  et  les  renseignements  four- 
nis par  lui  à  ce  sujet  ont  été  répétés  dans  toutes  les  narrations 
postérieures  *.  Hopf  ',  le  premier,  a  remarqué  que  les  Misti 
du  Conseil  des  Dix  contenaient  des  documents  sur  la  même 
affaire;  et  ces  documents  ont  été  publiés  ensuite  par  La- 


1.  Même  indication  dans  Lamansky*  1047,  n*»  7  et  8. 

2.  Lebret,  Staatsgesch.  der  Republik  Venedig,  II,  722;  Zinkeisen,  IV,  623; 
Stavrakis,  I,  136-137;  Strobl,  11,  31;  Jegerlehner,  Der  Atifstand  der  Kan- 
diotischen  Ritterschaft  gegen  dos  Mutterland  Venedig,  1363-1365  (Byzant. 
Zeitschr.y  XII,  p.  97);  Zampelios,  Kpi^Tixol  tà^oi,  p.  16;  Kondylakis,  'laxopi» 
Twv  Ènocyâea'cdaBbiv  T?i;  Kpf,T7j<;,  pp.  228  et  suiv.  —  D'autres  matériaux  ont 
été  mis  au  jour  par  Sathas,  dans  l'article  déjà  cité  (Anecdota  hellenica,  II, 
Introd.^  pp.  26-32),  où  l'auteur  a  publié  en  outre  trois  privilèges  octroyés 
au  juif  Maurocordatos,  en  1464  et  1465,  qui  sont  conservés  dans  les  archives 
de  M.  Paulos  Lambros  à  Athènes  (cf.  Hopf,  dans  Ersch  et  Gruber,  t.  LXXXVI, 
p.  176,  n.  18).  >-  A  cette  occasion  qu'il  me  soit  permis  de  dire  quelques  mots 
de  l'ouvrage  de  M.  Kondylakis.  En  voici  le  titre  complet  :  ZajxTtsXCou  xal 
KpiTo6ouX(6ou  'laxopCa  xûv  êiravaffxiaeujv  Tf,ç  KpVjxT,<;,  oupLTcXr.puderaQi  ùtzà  'Iwawou 
A.  Kov5u>.ix7i  ('Ev  'Aôi^vaiç,  1893,  849  pp.).  Ce  livre  n'a  été  l'objet  de  comptes 
rendus  ni  dans  la  Byzaniiniache  Zeitschrift^  ni  dans  les  Jahresberichte  der 
Geschichtswissenschaft,  et  parait  ne  se  trouver  dans  aucune  bibliothècfue 
allemande.  Je  suppose  que  ce  doit  être  une  édition  populaire  illustrée  des 
ouvrages  de  Zampelios  et  de  Kritoboulidis  mentionnés  dans  le  titre.  Les  'l7xo- 
ptxà  «jx-nvoypatpi^ixatxa  de  Zampelios  y  sont  copiés  textuellement,  pp.  23  à  214.  Il 
en  doit  être  de  même  des  autres  ouvrages  auxquels  l'auteur  se  réfère.  Cepen- 
dant le  livre  n'est  pas  sans  utilité  pour  ceux  qui  s'occupent  de  l'histoire  de  la 
Crète,  attendu  que  M.  Kondylakis  s'efforce  de  combler  les  lacunes  existant 
entre  les  ouvrages  qu'il  reproduit  (il  traite  de  la  période  comprise  entre  1204' 
et  1830),  et  parce  qu'il  s'est  efforcé  d'écrire  en  une  langue  simple  et  claire.  Si 
nulle  part  il  ne  fait  œuvre  critique  et  ne  donne  une  opinion  personnelle  — 
et  combien  cependant  nous  lui  saurions  gré  de  l'avoir  fait  pour  nous  débar- 
rasser des  romans  de  Zampelios  —  du  moins  son  livre  est  une  compilation 
commode  de  tout  ce  que  nous  savons  de  l'histoire  de  la  Crète  pendant  cette 
période.  L'impression  et  le  papier  du  livre  sont  des  plus  mauvais.  11  en  est 
de  même  des  illustrations  assez  nombreuses  (vues  de  villes,  de  couvents, 
reproductions  de  costumes  populaires),  qui  à  part  cela  sont  assez  intércs- 
santés 

3.  Ersch  et  Gruber  t.  LXXXVI,  p.  176,  n.  17, 
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mansky  ^ .  Ils  permettent  de  se  faire  une  opinion  plus  exacte, 
et  à  certains  égards  assez  différente  sur  cet  événement.  En 
premier  lieu,  les  données  chronologiques  peuvent  être  recti- 
fiées. Suivant  les  renseignements  fournis  par  FI.  Comelias, 
on  avait  cru  que  la  conjuration  s'était  formée  en  1453.  Nous 
savons  maintenant  qu'elle  éclata  le  28  août  1458  *.  Sans  doute 
le  mouvement  se  continua  pendant  un  certain  temps  encore  : 
il  paraît  ne  s'être  apaisé  qu'après  Tan  1460. 

Sur  les  causes  et  la  marche  de  la  rébellion,  nous  sommes 
aussi  plus  complètement  informés.  Les  instigateurs  principaux 
semblent  avoir  été  les  prêtres  ^  Il  n'y  avait  rien  là  de  nou- 
veau; car,  déjà  précédemment,  le  clergé  et  tout  particulière- 
ment le  clergé  régulier  avait  provoqué  des  insurrections 
contre  le  gouvernement  vénitien  *.  Cette  fois  l'arrivée  des  réfu- 
giés de  Constantinople  avait  introduit  en  Crète  un  élément 
intransigeant,  composé  d'individus  qui  ne  sachant  rien  de  la 
situation  des  Grecs  de  Crète  sous  la  domination  franque,  et 
froissés  d'autre  part  dans  leur  orgueil  national  par  la  prise  de 
la  capitale  de  l'Empire,  devaient  facilement  se  laisser  entraî- 
ner par  les  fauteurs  de  troubles.  Plusieurs  archontes  aussi 


1.  Ouvr.  cité,  pp.  1045  et  suiv. 

2.  Lamansky,  p.  1049.  —  Misti  del  Consiglio  dei  X,  vol.  XVI,  p.  68  :  21  juillet 
1462. 

3.  >  Rebellio  proxima  Rethimi  processit  a  papatibus  inimicis  nostris  »  (La- 
mansky,  p.  1045  ;  voy.  aussi  p.  1048,  au  bas  ;  Misti  del  Consiglio  dei  JV, 
vol.  XVI,  p.  22  :  11  février  1462.  Nous  savions  déjà  qu*un  prêtre  du  nom  de 
Jean  Limas  avait  pris  part  à  la  révolte.  Plus  tard,  avec  le  juif  Maurocor- 
dates,  il  trahit  ses  compagnons  (voy.  aussi  Lamansky,  p.  1050;  Misti  del 
Consiglio,  vol.  XVI,  p.  84  :  9  févr.  1463).  Les  documents  publiés  par  Lamansky 
nous  font  connaître  encore  d'autres  noms  :  1*  Hieros,  diacre  de  Constan- 
tinople. Son  nom  fut  révélé  au  gouvernement  de  Venise  en  1458  par  Pierre 
Gavalas,  de  Candie  (Lamansky,  p.  1045;  Misti  del  Consiglio  dei  X,  vol.  XV, 
p.  146  :  8  mars  1458)  ;  —  2«  Le  protopapa  Pierre  Zankaropoulos,  qui  se  mit  en 
rapport  avec  le  patriarche  de  Constantinople  (Lamansky,  pp.  1045  et  1048  ; 
Misti  del  Consiglio  dei  X,  vol.  XVI,  pp.  22  et  42  :  11  févr.  et  12  nov.  1461); 
—  3*  nous  trouvons  encore  mêlé  à  Taffaire  un  moine,  Neophytos  Varouchas 
(Lamansky,  p.  1048;  Misti  del  Consiglio,  vol.  XVI,  p.  42  :  12  nov.  1461).  La 
République  eut  encore  à  s'occuper  de  lui  en  1486  (Lamansky,  p.  1055).  —  Voy. 
encore,  sur  ces  événements,  Lamansky,  pp.  1052,  n»»  15  et  16;  1065,  n«  20; 
1068,  no  23. 

4.  Laurentius  de  Monacis,''pp.  162  et  190.  Il  en*  était  de  même  à  Tépoque  de 
la  domination  turque  (cf.  von  Lôher,  p.  249).  —  Au  surplus,  Topposition  du 
clergé  national  grec  trouvait  un  appui  très  réel  dans  le  patriarcat  de  Cons- 
tantinople, qui  n'hésitait  pas  à  fomenter  des  troubles,  et  se  trouvait  lui-même 
en  conflit  avec  Venise  à  propos  des  biens  qu'il  possédait  en  Crète.  Et  préci- 
sément, en  1453|  le  conflit  était  des  plus  aigus  (Strobl,  II,  34). 
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s'affilièrent  au  mouvement,  ainsi  Jean  Argyropoulos  \  Siphis 
Vlastos  \  Jean  Melissinos,  Jean  et  Georges  Gavalas  *.  Les 
trois  derniers,  cependant,  finirent  par  se  séparer  des  conjurés. 

Au  point  de  vue  qui  nous  occupe,  ces  événements  ont  une 
certaine  importance,  parce  qu'ils  amenèrent  en  Crète  beau- 
coup de  fugitifs  grecs  qui  s'y  fixèrent  définitivement.  Ils 
eurent  une  répercussion  sur  la  situation  politique  et  les  rela- 
tions commerciales  de  Tîle,  dont  le  commerce  avec  l'empire 
grec  paraît  avoir  été  assez  actif  à  cette  époque.  Sur  ce 
point  particulier,  je  trouve  parmi  les  documents  publiés 
récemment  par  M.  Noiret  *  une  pièce  intéressante.  C'est  la 
réponse  du  Sénat  de  Venise  à  une  demande  des  feudataires 
Cretois  *  : 

«  Ad  octavum.  Ut  declaretur  scilicet  ipsi  regimini  Crète  per 
«  ducale  dominium,  qualem  ordinem  habent  observare  versus 
a  Grecos  Constantinopolis  in  rébus  mercatoriis,  que  portant 
«  Candidam  et  que  extrahuntur  de  insula,  si  tractandi  sunt 
«  veluti  Veneti  aut  veluti  fbrinseci,  et  precipue  illi  Greci,  qui 
«  per  privilegium  reputabuntur  per  baiulum  nostrum  sicut 
«  Veneti,  in  omnibus  occurrentibus.  » 

«  Responsio  :  Volumus  quod  Veneti  albi  •  Constantinopolis 
c(  tractentur  in  Creta  in  omnibus  suis  negotiis,  sicut  tracta- 
«  bantur,  quando  civitas  illa  erat  sub  imperatore  Greco.  » 

Peut-être  est-il  permis  d'alléguer  encore  aux  mêmes  fins  le 
détail  suivant.  En  1462,  les  feudataires  crétois  se  plaignirent 
à  Venise  d'un  relèvement  du  cours  du  ducat  ;  et  ils  l'attri- 
buèrent à  l'importation  en  Crète  d'une  grande  quantité  de 

1.  Dans  les  Misti  del  Conslglio  deiX  (vol.  XVI,  p.  30)  :  19  juin  1461,  ce  per- 
sonnage est  appelé  aussi  «  Constantinopolitanus,  habitator  ville  de  Zechari  » 
(Lamansky,  p.  1047).  Je  suppose  que  cette  désignation  a  quelque  rapport  avec 
la  légende  de  l'origine  constantinopolitaine  des  ArgjTopoulos. 

2.  Dans  le  document  qui  le  nomme,  il  est  considéré  comme  un  des  chefs  de 
l'insurrection  (Lamansky,  pp.  1017  et  1052  ;  Misti  del  Consiglio  dei  X,  vol.  XVI, 
p.  30  v«  :  19  juin  U61  et  24  janv.  1470). 

3.  Lamansky,  pp.  1019-1050;  Misti  del  Consiglio  dei  X,  vol.  XVI,  pp.  57  v", 
6?  V  :  17  mars  et  28  juil.  1462. 

4.  Documents  inédits  sur  l'histoire  de  Crète,  p.  448. 

5.  Arch.  de  Venise,  Senato  Mar,  V,  foL  96  r«  et  suiv. 

6.  Voy.  dans  Jorga,  Notes  et  extraits,  I,  l'«  série,  p.  81,  la  note  sur  les 
«  Génois  blancs  »  de  Chypre,  et  ibid.,  p.  153,  le  décret  ducal  sur  les  sujets 
grecs  de  la  République,  extrait  de  l'Archivio  del  duca  di  Candia,  Atti  antichi  : 
29  septembre  1406.  Les  «  Veneti  albi  »  sont  les  habitants  des  colonies  véni- 
tiennes d'Orient,  qui  ne  sont  pas  encore  citoyens  vénitiens. 
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monnaie  tournois  venant  de  Morée  *.  On  en  pourrait  con- 
clure, Qemble-t-il,  qu'il  y  avait  alors  des  échanges  commer- 
ciaux très  fréquents  entre  l'île  de  Crète  et  les  Grecs  soumis  à 
la  domination  turque,  et  peut-être  aussi  avec  les  Grecs  de 
Constantinople". 

Nous  voyons  donc,  d'après  les  deux  passages  cités  ci- 
dessus,  que  le  renseignement  de  Hopf,  sur  lequel  nous  nous 
sommes  appuyés  est  parfaitement  d'accord  avec  les  faits  et 
nous  ne  pouvons  plus  douter  que  les  événements  de  1453  et 
de  1460  aient  contribué  à  former  en  Crète  une  colonie  grecque 
très  fortement  attachée  à  sa  nationalité  '. 

Je  crois  néanmoins  devoir  rejeter,  comme  apocryphe,  la 
teneur  de  notre  liste  de  1453. 

Tout  d'abord  une  remarque  générale  : 

Si  nous  parcourons  les  documents  dont  il  vient  d'être  parlé 
et  qu'a  publiés  Lamansky  (pp.  1045  et  suiv.),  nous  consta- 
tons que  précisément  il  s'agit  toi^ours  de  prêtres,  non  pas 
seulement  en  Crète,  mais  dans  les- autres  territoires  vénitiens 
occupés  par  des  réfugiés  grecs.  Aussi  le  Conseil  des  Dix  se 
vit-il  amené,  le  21  juillet  1462,  à  adopter  des  mesures  contre 
les  prêtres  de  Constantinople  et  de  la  Morée  qui  s'étaient  fixés 
en  grand  nombre  à  Corfou  et  y  avaient  même  fondé  un 


1.  Senato,  Mar,  VII,  ff.  74  v«  et  suiv.;  cf.  Noiret,  p.  478. 

2.  Il  n'est  pas  sans  intérêt,  à  cette  occasion,  de  constater  les  principes  écono- 
miques du  sénat  de  Venise.  Les  feudataires  avaient  proposé  :  I«  d'interdire 
l'introduction  en  Crète  de  fausse  monnaie  tournois;  2^  le  cours  forcé  du 
ducat  estimé  à  5  hyperpères  et  6  grossi.  Le  Sénat  donna  satisfaction  à  la 
première  demande.  Il  repoussa  la  seconde  dans  les  termes  suivants  :  «  Res- 
pondeatur  dominium  nuUo  pacto  videre  modum  nec  posse  eis  satisfacere 
velleque,  quod  ducatus  currat,  sicuti  ferunt  temporum  conditiones.  » 

3.  Cette  immigration  a  d'ailleurs  de  nombreux  précédents,  et  il  s'en  pro- 
duisit encore  d'analogues  après  1453.  En  1381,  les  habitants  de  Tenedos  étaient 
venus  s'installer  en  Crète  (Cornélius,  Creta  sacra;  II,  %5;  Zinkeisen,  IV,  621; 
Strobl,  Il  28;  Jegerlehner,  dans  Byzant.  Zeitschr,,  XII,  p.  97).  En  1414,  un 
Arménien  Abraymus  Anteron,  de  Trébizonde,  forma  le  projet  de  se  transporter 
en  Crète  avec  880  familles  (Noiret,  p.  225  :  cf.  ci-dessous,  ch.  IV,subv.  Arminos). 
En  1479,  environ  40  familles  de  Santorin  vinrent  se  fixer  dans  l'île  (Noiret, 
p.  545).  A  la  fin  du  xvi«  siècle,  des  Grecs  chassés  du  Péloponôse  et  de  Chypre, 
cherchèrent  un  refuge  en  Crète  ;  ils  s'installèrent  partie  à  Candia  (Hira- 
klion),  partie  à  Chania,  partie  dans  la  haute  vallée  de  Lasithi  (Zinkeisen, 
IV,  709).  ~  Il  y  eut  aussi  des  émigrations  de  Cretois  :  en  1585-1586,  nous 
trouvons  de  nombreux  habitants  de  l'île  à  Constantinople  (Zinkeisen,  IV, 
725).  De  façon  générale,  les  Cretois,  et  Ton  peut  dire  tous  les  Grecs, 
aiment  à  changer  de  résidence.  Cf.  Papadopetrakis,  'IvTopCa  tûv  S^axCuv, 
pp.  35-36. 
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Collège  *.  Seul,  le  document  du  27  août  1461,  dont  nous  avons 
donné  un  extrait  plus  haul,  mentionne  comme  étant  venus  en 
Crète  des  «  nobiles  et  cives  tam  Constantinopolis  quam  de 
partibus  Amoree  ».  Mais  nous  ne  connaissons  le  nom  d'aucun 
de  ces  personnages  *,  et  il  serait  fort  possible  que  ce  rensei- 
gnement reposât  sur  un  simple  bruit,  et  n'eût  aucun  fonde- 
ment réel . 

Autre  chose  encore  à  noter  dans  notre  liste  de  1453  :  les 
archontes  immigrés  y  sont  expressément  désignés  par  leurs 
noms.  A  vrai  dire,  ces  noms  sont  assez  extraordinaires.  Si 
nous  les  examinons  de  près,  nous  voyons  qu'ils  nous  reportent 
non  pas  dans  l'île  de  Crète,  mais  dans  les  îles  Ioniennes.  Le 
seul  nom  crétois  qu'on  y  voit  apparaître  est  celui  de  la 
famille  Thalassinos  ^  Et  parmi  les  douze  grandes  familles 
Cretoises,  seuls  les  Vlastos  sont  nommés  *  ;  pour  ce  qui  est 
de  la  tradition  légendaire  qui  s'attache  à  ces  familles,  les 
noms  de  Constantin  et  d'Isaac  Comnène  sont  seuls  à  la  rap- 
peler. Enfin,  l'unique  fait  qui  établisse  une  relation  entre  la 
liste  et  les  familles  archontales,  c'est  que  ce  document  nous 
est  parvenu  par  l'intermédiaire  de  ces  familles,  dans  lesquelles 
il  a  joui  d'un  certain  crédit.  En  effet,  la  recension  A  de  notre 
document,  laquelle  a  été  publiée  par  Chiotis  et  Sathas,  vient 
des  papiers  de  la  famille  Vlastos  de  Zante;  et  la  recension  B, 
publiée  in  extenso  par  Bernardos  et  en  extraits  par  Mousto- 


1.  Lamansky,  p.  1049;  Misii  del  Consiglio  dei  X,  voL  XVI,  p.  68.  —  Voy. 
aussi  Lamansky,  1047,  n«8;  1050,  n»  13. 

2.  A  moins  que  nous  ne  mettions  au  nombre  desdits  nobles  et  citoyens 
ce  certain  Jean  Argyropoulos,  dont  il  a  été  question  ci-dessus.  —  En  cor- 
rélation avec  tout  ceci,  il  faut  considérer  le  fait  suivant.  Les  nombreux 
décrets  du  Sénat  (cf.  Noiret,  pp.  443,  444-445,  452,  454,  455,  486,  487,  505)  en 
faveur  de  ceux  qui  avaient  subi  des  dommages  lors  de  la  prise  de  Constan- 
tinople  concernent  uniquement  des  Vénitiens  et  des  Crétois,  et  jamais  des 
sujets  de  Tempire  grec  voulant,  après  les  événements  de  1453,  se  réfugier  en 
Crète.  La  seule  mention  d'un  droit  de  bourgeoisie  octroyé  à  un  réfugié  venu 
de  Constantinople  concerne  non  pas  un  Grec  mais  un  Italien,  Jean  Torcelli, 
ayant  autrefois  servi  âdélement  «  l'empereur  de  Constantinople  »  (Noiret, 
pp.  5(M-505  :  27  août  1467).  11  est  notoire  d'ailleurs  que  les  Grecs  de  Constanti- 
nople allèrent  s'établir  également  dans  d'autres  contrées.  Ainsi,  en  1466,  nous 
trouvons  au  service  de  Raguse,  un  médecin,  André  Spata,  de  Constantinople 
(Sathas,  Mviiinta  'E^Xt^v.  i«opiaç,  V,  221) .— D'autre  part  il  ne  faut  pas  oublier 
qu*à  cette  époque  les  affirmations  d'une  origine  constantinopolitaine  méritent 
peu  de  créance  (cf.  Sathas,  VII.  p.  iv,  et  IX,  p.  m). 

3.  Voy.  ci-dessous  la  note  jointe  au  document  n»  XXXV,  et  mon  Tableau. 

4.  Ils  ne  le  sont  que  dans  la  recension  fournie  par  leurs  propres  archives. 
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xydis  *,  est  conservée  dans  les  archives  municipales  de  Cor- 
cyre,  ce  qui  paraît  indiquer  qu'elle  se  trouvait  autrefois  dans 
les  archives  de  la  famille  Balbi-Scordylis,  lesquelles  ont  fourni 
à  Hopf  la  pièce  publiée  plus  loin  sous  le  n"^  III  a. 

Je  crois  néanmoins  que  notre  document  n'est  point  issu  des 
familles  archontales  de  Crète,  mais,  au  contraire,  d'un  milieu 
qui  était  à  leur  égard  sinon  hostile,  du  moins  peu  bienveil- 
lant. Parmi  ces  familles,  ainsi  que  nous  l'apprend  Chiotis  *,  les 
Skordylis,  les  Mousouros,  les  Gavalas,  les  Vlastos,  les  Argyro- 
poulos  et  les  Lithinos  ^  s'étaient  fixés  à  Zante  *.  Divers  témoi- 
gnages, que  fournit  également  Chiotis,  me  permettent  d' ajouter 
à  cette  liste  les  Varouchas  de  Corfou  et  les  Melissinos  de 
Céphalonie  et  de  Zante.  Il  se  pourrait  que  la  renommée  et  les 
prétentions  de  ces  familles  aient  excité  la  jalousie  des  autres 
familles  des  îles  Ioniennes,  et  que  celles-ci  n'aient  pas  reculé 
devant  la  confection  de  faux  documents  pour  établir  leur  ori- 
gine constantinopolitaine.  L'événement  de  1453  leur  fut,  à  cet 
effet,  éminemment  propice;  et  le  point  de  contact  se  trouva 
d'autant  plus  facilement  que,  chez  le  peuple  des  îles  Ioniennes, 
certains  noms,  se  rattachant  à  des  souvenirs  byzantins,  étaient 
en  honneur. 

Ceci  m'amène  à  parler  des  familles  de  Stradiotes  ou  Estra- 
diots. 

Lorsque  la  république  de  Venise  acquit  Zante  à  la  fin  du 
xv^  siècle,  elle  y  appela,  du  continent,  des  hommes  de  race 
grecque  avec  leurs  familles  \  Une  des  plus  importantes  de 

1.  Chiotis  II,  303,  note  24  :  T6  é\i[i  ir^pAçov  (laptupet  ta  itivxa  icspl  xoùxw*. 
UspCk'r\^ii  6i  aùxoû  iÇa^^Oeîffa  ex  xoO  àpyiBioM  KepxOpac  (isxà  xoO  xaTaXôyou  xaTt^ti^ 
frffiy\  uTtô  Mou9To^u6ou  îv  'EXXT^vo|xWi|JLOvt  9,  298.  'H{iel<  Bk  6T|(i09ic^0{JLev  ôXoxXv^pov  è\ 
«vTiTuitou,  h  £ia9(o(^cxai  irapà  tJ  olxoYevtiqt  BXaaxûv  ixex'  df^Xuv  éy^pi^wv  x*l  SiicXu)- 
(i.dx(i>v  xoO  Aûxoxpixopoç  'AXe^Cou  xoO  Ko{ivt,vou  itepl  xûv  ScuScxa  xXfipoux'^^  ^  Kpi^xiQ, 
xal  (1.'^  6ico9uvaitxo(iiv(i>v  2v  xoîç  SitioOev  iicoSsixxixoïc  xûv  (icvaifavixûv  ^({icîiv  àico(ivi;- 
(jLOvtU(xdxii>v.  '0(ioXoYOU{jLCv  8è  /ipixac  xcp  Kuptcp  'Iwiw^  fiXaoxc^  xtp  x^P^T^^^^^  "^1^^^ 
xà  fjffpaça.  » 

2.  Ouvr.  cité,  II,  308,  n.  36. 

3.  Chiotis  écrit  Ditinos. 

4.  Il  y  a  aussi  des  Skordylis  à  Corfou  (Chiotis,  III,  957),  des  Vlastos  à 
CéphaloDic  (lôuf.,  III,  957),  des  Argyropoulos  à  Corfou  (Chiotis,  III,  957; 
Marmora,  Historia  di  Corfù^  p.  312).  —  Je  ne  sais  si  les  Phokas  doivent  être 
identiûés  avec  la  famille  Cretoise  de  ce  nom,  qui  plus  tard  prit  le  nom  de 
Kalliergis.  Sur  ce  point,  voy.,  ci-dessous,  une  note  jointe  au  document 
n»  XXXV. 

5.  Chiotis,  II,  299-302;  Sathas,  MvT.jjnîa  'KUT,vtxfiç  loxopiaç,  V,  75-76;  VII,  45; 
et  Hopf,  dans  Ersch  et  Grubcr,  t.  LXXXVI,  p.  161.  —  Sur  l'histoire  des  Stra- 
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ces  familles  était  celle  de  Théodore  Paléologae,  dont  le  nom 
évoquait  nombre  de  souvenirs  de  l'histoire  byzantine.  C'est 
ainsi  que  se  forma  la  tradition  d'après  laquelle  plusieurs 
familles  de  Stradiotes  seraient  issues  de  Constantinople. 

On  a  voulu  prouver  le  bien  fondé  de  cette  tradition  au 
moyen  du  document  daté  de  1453. 

Je  ne  puis  rien  dire  de  certain  quant  à  la  date  réelle  de  la 
rédaction  de  ce  document.  S'il  me  fallait  me  prononcer,  je 
l'assignerais  à  la  fin  du  xvi«  siècle  * .  Une  seule  chose  est 
manifeste,  c'est  que  le  faussaire  avait  une  notion  assez 
exacte  des  événements  de  1453.  Les  noms  de  Notaras  et  de 
Cantacuzène  et  celui  du  prétendu  scribe,  Barthélémy  Flo- 
rian,  nous  montrent  qu'il  n'était  pas  sans  connaître  aussi  les 
écrits  relatifs  à  la  prise  de  Constantinople.  Il  paraît  cepen- 
dant avoir  tiré  de  son  propre  fonds  presque  toute  la  partie 
historique  du  document.  Quant  aux  personnages  qu'il  cite, 
il  leur  a  forgé  des  noms  de  la  façon  suivante  :  les  prénoms 
sont  de  son  invention  et  les  noms  mêmes  sont  ceux  de  mem- 
bres de  la  noblesse  des  îles  Ioniennes  ou  encore  des  noms 
trouvés  par  lui  dans  les  écrits  relatifs  aux  événements  de 
1453. 

Mais  c'est  assez  parlé  de  cette  pièce  ;  il  est  temps  d'en  venir 
aux  listes  énumérant  spécialement  des  familles  archontales  de 
Crète.  Auparavant,  je  tiens  à  signaler  un  groupe  intermédiaire 
de  documents.  Dans  ce  groupe,  la  liste  que  je  publie  sous  le 
no  II  est  celle  qui  se  rapproche  le  plus  de  la  pièce  de  1453.  Les 
noms  de  Palaeologos,  Valérianes  et  Moundinos  figurent  sur 

diotes,  les  tomes  VII  à  IX  de  Sathas  sont  une  mine  précieuse  de  reuseigiie- 
ments.  —  Auparavant  déjà,  des  Grecs  du  Péloponèse,  fuyant  la  domination 
turque,  s'étaient  réfugiés  à  Zante.  Voy.  Hopf,  dans  Ersch  et  Gruber,  t.  LXXXVI, 
pp.  158,  col.  1;  159,  col.  2.  D'autres  avaient  trouvé  un  abri  à  Corfou  (ibid,, 
p.  155).  D'autres  eniin  se  rendirent  auprès  du  pape  {ibid.,  p.  162). 

1.  C'est  ce  que  paraissent  indiquer  les  noms  des  Stradiotes.  La  mention  de 
la  massaria  de  Cbania  nous  ramène  également  à  l'époque  où  la  Crète  était 
sous  la  domination  vénitienne.  Si,  comme  je  le  pense,  les  noms  de  Doria  et 
de  Celsi  nous  indiquent  une  époque  contemporaine  de  la  guerre  de  Chypre, 
nous  aurions  ainsi  un  terminus  a  quo.  Pour  fournir  un  terminus  ad  quem, 
nous  devons  descendre  jusqu'à  Tannée  1731,  époque  à  laquelle  fut  écrit  tout 
le  cartulaire  des  Vlastos  (voy.  la  note  finale  jointe  à  la  recension  A  de  notre 
document  n«  XXXV).  Le  cartulaire  des  archives  municipales  de  Corcyre  (recen- 
sion B)  est  passablement  plus  récent,  car  la  première  partie  a  été  copiée  vers 
Tan  1777;  le  reste  pourrait  dater  de  l'année  1824;  du  moins  c'est  à  cette  date  qu'y 
a  été  inséré  notre  document  n*  XXXV. 
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les  deux  listes.  De  plus,  le  nom  de  Clandios,  donné  par  le 
n''  II  nous  transporte  aussi  dans  les  îles  Ioniennes.  Baondel- 
monti  cite  des  «  Cladi-Ramuli  »  et  André  Corner,  des  «  Ra- 
mnli  detti  Claudl  ».  Il  est  fort  possible  qne  nous  ayons  affaire 
là  à  une  famille  célèbre  de  Stradiotes,  les  Cladas  de  Céphalo- 
nie  * .  Parmi  les  autres  noms  que  fournit  ce  groupe,  ceux  des 
Sklavos  *  et  des  Colonni  •  appartiennent  également  à  des 
familles  des  tles  Ioniennes;  tandis  que  les  Ârmeni,  cités  par  le 
seul  Corner,  les  Calateri  *  et  les  Anatolici  *  (ces  derniers 
cités  également  par  le  seul  Corner)  ont  certainement  une  tout 
autre  origine.  Il  résulte  de  cela  que  ces  diverses  listes,  datant 
d'ailleurs  d'assez  basse  époque,  ne  sont  pas  exclusivement 
afférentes  à  la  Crète,  et  ne  sont  pas  à  tout  prendre  issues  des 
anciennes  traditions  Cretoises. 

Il  en  est  autrement  des  autres  listes.  Celles-ci,  que  j'ap- 
pellerai listes  purement  Cretoises,  peuvent  être  groupées  en 
diverses  catégories  suivant  le  point  de  vue  auquel  on  se 
place.  Un  premier  élément  pour  les  distinguer  nous  vient  du 
nombre  des  familles  qui  y  sont  mentionnées,  à  savoir  du  nom- 
bre 12  \  Suivant  la  légende,  douze  familles  se  seraient  par- 
tagées la  seigneurie  de  Tlle  de  Crète.  Faut-il  voir  là  une 
simple  invention?  Je  crois  qu'ici  nous  devons  envisager  les 
choses  d'autre  façon.  Le  développement  de  l'archontat  en 
Crète  doit  s'être  accompli  exactement  de  la  même  manière 
que  dans  les  autres  parties  de  l'empire  byzantin.  Seulement  il 
s'y  sgouta  une  ardente  rivalité  entre  les  clans.  A  la  fin  du 
XII*  siècle,  deux  familles,  celle  des  Phokas  (Kalliergis),  et  celle 


L  Voy.  ci-dessous  la  note  jointe  au  document  n*  II.  Le  nom  latin  «  RamuU  » 
donné  par  Buondelmonti  n^est,  bien  entendu,  qu'une  traduction  de  xXdESoç  = 
rameau.  —  Cf.  le  nom  Macaire  Claude,  probablement  d'un  Cretois,  dans 
Lamansky,  p.  1045,  n»  5;  et  le  nom  Paulos  Klados,  dans  les  inscriptions 
publiées  par  Xanthoudidis  {Athena,  XV,  159  et  I€0). 

2.  Dans  notre  document  n«  II.  Cf.  la  note  jointe  au  texte  de  ce  document. 

3.  Dans  Buondelmonti  et  Corner.  —  «  Anzolo  Golonna  »,  dans  Sathas,  VIII, 
357,  n.  35. 

4.  En  Crète,  nous  trouvons,  en  fait  de  noms  analogues,  les  suivants 
Manuel  Calotari  et  Calofati  (Noiret,  pp.  457,  545,  546),  Jean  Calafati  (ibid,, 
p.  546).  A  Chio,  il  y  avait  aussi  une  famille  Kalotheti  (Krumbacher,  ByzanU 
Literaturgesch.y  p.  1083);  de  môme  à  Corfou  (Marmora,  Historia  di  Corfù, 
p.  313).  Cependant,  je  crois  que  le  nom  fourni  par  Corner  doit  être  interprété 
d'autre  façon  (voy.  ci-dessous,  chap.  IV,  sub  v.  Kalothetos). 

5.  Voy.  môme  chap.,  sub  v.  Anatolikos. 

6.  C'est  le  nombre  que  donnent  nos  documents  n(>"  1,  III  h  et  IV. 
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des  Skordylis,  ayant  fait  appel  à  Tappai  du  ponyoir  impérial, 
obtinrent  des  privilèges  qui  leur  assurèrent  une  situation 
prépondérante  *. 

Les  Skordylis  s'étaient,  en  outre,  unis  à  d'autres  familles, 
qui  leur  avaient  prêté  assistance  *.  Cette  prépondérance  des 
Phokas  et  des  Skordylis,  engendra  une  réaction  de  la  part  des 
autres  familles  ;  et,  un  an  à  peine  après  la  première  inter- 
vention impériale,  fut  publié  un  nouveau  rescrit  de  l'empe- 
reur, qui  plaçait  sur  le  môme  rang  douze  des  familles  Cretoises  '. 
Cette  mesure,. cependant,  n'amena  pas  un  apaisement  durable 
des  rivalités.  Les  familles  que  leur  alliance  avec  les  Skordylis 
avait  placées  momentanément  en  bonne  situation  s'efforcèrent 
d'obtenir  les  mêmes  avantages  qu'eux.  La  révolution  politique 
survenue  au  début  du  xni°  siècle  leur  fournit  à  cet  effet  une 
excellente  occasion.  Les  premières  familles  qui  conclurent  la 
paix  avec  Venise  *  étaient  les  Melissinos  et  les  Sevastos  ;  les 
premiers  étaient  déjà  du  nombre  des  Douze,  les  autres  avaient 
commencé  à  s'élever  par  leur  union  avec  les  Skordylis.  En 
revanche  la  résistance  des  Douze  devint  de  plus  en  plus 
énergique  ;  et  ce  fut  probablement  à  cette  époque  que  s'exécutè- 
rent les  faux  documents  destinés  à  servir  de  base  légale  à  leurs 
prétentions,  et  qui  faisaient  remonter  leurs  droits  jusqu'à  l'épo- 
que d'Alexis  P""  ".  A  vrai  dire  ces  prétentions  ne  réussirent 


1.  Ils  s'adressèrent  directement  à  Constantinople.  Voy.  le  récit  contenu 
dans  le  document  n»  III  a. 

2.  Voy.  sur  ce  point  le  chap.  suivant.  On  trouvera  les  noms  dans  notre 
document  III  a  et  dans  mon  Tableau  (ci-dessous,  Appendice,  n*  II).  Le  privi- 
lège impérial  en  faveur  des  Phokas-Kalliergis  ne  s'est  pas  conservé,  comme 
nous  Tavons  déjà  noté  plus  haut.  Mais  c'est  à  cette  pièce  qu'il  est  fait  allusion 
dans  le  traité  avec  Alexis  Kallierg-is,  de  l'année  1299  (cf.  Gerland,  Dos  Archiv, 
p.  122,  n.  5,  et  p.  127,  n.  22  ;  Xanthoudidis,  p.  303).  Voy.  aussi  Hopf,  dans 
Ersch  et  Gruber,  t.  LXXXV,  p.  460;  Hertzberg,  II,  285. 

3.  Voy.  plus  loin  notre  document  n«  III  6. 

4.  Voy.  les  contrats  dans  Tafel  et  Thomas.  Voy.  aussi  le  chap.  suivant. 

5.  Plus  tard  ces  prétentions  furent  rattachées  à  une  époque  plus  ancienne 
encore.  D'après  Buondelmonti,  qui  écrivait  au  xv*  siècle,  les  douze  familles 
principales  seraient  issues  de  Rome  et  remonteraient  au  temps  de  Con- 
stantin. Suivant  André  Corner,  qui  voudrait  montrer  un  peu  de  sens  cri- 
tique, leur  origine  daterait  du  règne  de  Nicépliore  Phocas,  donc  de  l'épo- 
que du  recouvrement  de  la  Crête  sur  les  Arabes  (voy.  ci-desspus,  et  Hopf, 
dans  Ersch  et  Gruber,  t.  LXXXV,  pp.  178-179).  Le  môme  renseignement  se 
trouve  déjà  dans  la  Relation  de  Giacomo  Foscarini  (Lamansky,  p.  632).  — 
Suivant  la  Vita  Foscarini,  les  Douze  familles  ne  seraient  venues  en  Crète 
qu'après  la  chute  de  Constantinople  (Zinkeisen,  IV,  638).  On  attribuait 
également  aux  Paléologues  une  origine  romaine  (Sathas,  IX,  175).  Quant  aux 
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jamais  à  s'imposer.  Si  elles  eurent  quelque  succès,  ce  succès 
ne  fut  que  partiel^  et  les  autres  familles  maintinrent  jusqu'à  un 
certain  point  leurs  privilèges.  C'est  ce  que  nous  prouvent  les 
listes  contenues  dans  nos  documents  IV  et  XXXIV.  Je  pense 
que  ces  listes  remontent  au  xiir"  ou  au  xiV"  siècle.  Elles  nous 
montrent  qu'à  cette  époque,  à  côté  des  douze  familles  prin- 
cipales, d'autres  familles  occupaient  une  situation  élevée.  Le 
document  n*»  IV  reflète  les  prétentions  des  Douze,  et  ne  cite  les 
autres  familles  qu'en  leur  qualité  d'alliées  des  Skordylis  *. 

Le  document  n*»  XXXIV,  au  contraire,  représente  une  tradi- 
tion tout  à  fait  indépendante,  qui  ou  bien  ignore  ces  préten- 
tions, ou  bien  n'en  fait  aucun  cas. 

Les  événements  dont  nous  venons  de  nous  occuper  nous 
ont  déjà  fait  pénétrer  assez  avant  dans  la  période  vénitienne. 
Us  nous  amènent  tout  naturellement  à  celui  de  nos  documents 
qui  intéresse  Thistoire  de  l'archontat  crétois,  à  Tépoque  de  la 
domination  de  Venise  ;  je  veux  parler  du  document  n**  V.  — 
Ce  document  ne  nous  a  été  conservé  que  dans  la  recension 
Trivan  =  Olxoyéveia  Bocpou^Qi.  Il  présente  un  intérêt  spécial  en  ce 
qu'il  nous  permet  d'apprécier  la  valeur  de  certaines  sources 
sur  lesquelles  a  travaillé  Trivan  *.  Pour  bien  comprendre  la 
chose,  il  importe  d'avoir  présents  à  la  mémoire  certains  faits 
généraux  de  l'histoire  de  ce  temps  : 

Michel  Paléologue,  après  avoir  reconquis  Constantinople, 
en  1261,  essaya  d'enlever  l'île  de  Crète  aux  Vénitiens.  Il  y 
avait  envoyé  des  troupes,  et  s'était  mis  en  relations  avec  les 
habitants  grecs  '.  Les  Vénitiens,  auxquels  la  chute  de  Con- 
stantinople avait  déjà  porté  grand  dommage  *,  ne  pouvaient 
sortir  de  la  périlleuse  situation  dans  laquelle  ils  allaient  se 
trouver,  s'ils  ne  concluaient  pas  la  paix  avec  les  archontes 


Skordylis,  ainsi  que  le  montre  notre  document  n*  IV,  ils  prétendaient  être 
originaires  de  la  Gaule. 

1.  Voy.  dans  mon  Tableau,  les  modiâcations  survenues  depuis  Tépoque  de 
la  rédaction  du  document,  c'est-à-dire  depuis  1191. 

2.  Ce  qui  n*est  pas  non  plus  sans  intérêt  pour  la  question  des  sources,  c'est 
que  Trivan  se  réfère,  à  propos  de  Tensevelissement  d'Alexis  Kalliergis,  à 
un  récit  des  «  vieillards  »  du  couvent  de  Sainte-Catherine-du-Mont-Sinaï  à 
Candie  (Hiraklion). 

3.  Voy.  la  lettre  du  doge  Rainerio  Zeno  au  pape  Urbain  IV,  du  8  septembre 
1264  (Tafel  et  Thomas,  III,  p.  57). 

4.  Voy.  mon  ouvrage  Dos  Archw  des  Herzogs  wm  Kandia,  p.  87. 
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grecs.  Nous  avons  là,  semble-t-il,  un  argument  en  faveur  de 
l'existence  d'un  accord,  dont  il  est  parlé  d'ailleurs  dans  le 
traité  de  paix  formé  avec  Alexis  Kalliergis,  à  la  fin  de  1299. 
C'est  le  môme  traité  dont  il  est  fait  mention  dans  notre  docu- 
ment. La  paix  dut  être  signée  en  février  1264  K  Grâce  à  cet 
acte  diplomatique  la  République  se  mit  en  situation  de  résister 
énergiquement  à  l'empereur,  et  c'est  peut  être  à  cette  époque 
qu'il  faut  placer  le  refus  opposé  par  les  archontes  crétois  à 
Michel  Paléologue,  dont  parle  Laurent  de  Monacis,  en  assi- 
gnant, semble-t-il,  à  cet  incident  la  date  de  12614262  ^  En  tout 
cas  l'empereur  se  vit  bientôt  dans  l'obligation  de  rappeler  ses 
troupes  de  Crète,  rappel  auquel  il  s'obligea  par  le  traité  du 
8 juin  1265  ^ 

CHAPITRE  IV 

Situation  réelle  de  la  noblesse  Cretoise  aux  xiv®  et 
xv*  siècles. 

Nous  avons,  dans  le  chapitre  précédent,  traité  des  origines  de 
la  noblesse  Cretoise,  et  nous  avons  vu  de  quelle  façon  Venise, 
dès  le  XIII*  siècle,  avait  fini  par  lui  reconnaître  une  existence 
légale.  Nous  allons  nous  occuper  maintenant  de  ses  destinées 
pendant  la  période  ultérieure,  à  savoir  aux  xiv*  et  xv''  siècles. 

Nous  aurons  ici  également  à  faire  la  critique  des  documents. 

Mais  d'abord  il  nous  faut  présenter  quelques  observations 
de  fait. 

Les  membres  et  les  alliés  des  familles  nobles  de  Crète,  sont 
désignés  dans  les  chroniques  et  les  actes  vénéto-grecs,  sous 

1.  La  date  est  donnée  par  la  narration  contenue  dans  notre  document 
n«  XII.  Cf.  ci-dessous.  Voy.  aussi  Tindication  fournie  dans  le  traité  de  paix 
avec  Alexis  Kalliergis  (Gerland,  Bas  Archiv,.»,  p.  124,  n.  16,  et  p.  130,  n.  6; 
Xanthoudidis,  dans  la  revue  AtJiena,  XI V,  p.  318).  —  C*est  le  traité  auquel 
Xanthoudidis  fait  allusion  en  cet  endroit,  mais  nous  n*en  connaissons  pas  le 
texte.  Voy.  aussi  Hopf,  dans  Ersch  et  Gruber,  t.  LXXXV,  p.  460,  col.  2. 

2.  Laurent  de  Monacis,  p.  158.  —  J'ai  donné  le  passage  dans  VHistor, 
Jahrbtichy  1899,  p.  10,  d'après  Zinkeisen,  IV,  p.  604,  qui  ne  le  reproduit  pas 
tout  à  fait  exactement. 

3.  Tafel  et  Thomas,  III,  pp.  68  et  80.  —  Miklosich  et  Millier,  III,  p.  78.  — 
Voy.  aussi  Hopf,  dans  Ersch  et  Gruber,  t.  LXXXV,  p.  314  ;  et  Heyd,  Gesch, 
des  LevantehandelSy  t.  I,  p.  516. 
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Tappellation,  archontes,  archontopoles  et  archontoroméens. 
Il  s'est  établi  un  peu  de  confusion  dans  l'usage  de  ces  trois 
expressions.  Mais  à  l'origine,  il  me  semble  qu'elles  avaient 
chacune  un   sens  particulier.   Je    n'ai  trouvé   l'expression 
archontoroméens  qu'à  partir  des  derniers  temps  de  la  domi- 
nation vénitienne,  dans  la  seconde  moitié  du  xvi*  siècle.  Elle 
semble  avoir  la  même  signification  que  archontopoles,  et  je 
crois  qu'elle  désigne  un  Grec  personnellement  libre,  mais 
dépendant,  au  point  de  vue  économique,  d'un  parent  riche  * . 
En  dehors  de  leurs  obligations  à  l'égard  de  leurs  seigneurs 
grecs,   obligations   réglées  sans  doute  par  un  contrat,  les 
hommes  de  cette  catégorie  en  avaient  d'autres  envers  l'État, 
par  exemple  pour  la  construction  des  forteresses,  le  service 
des  galères,  etc.  C'était  l'affaire  de  leurs  seigneurs  grecs  de 
veiller  à  ce  qu'ils  s'y  soumissent  ;  ceux-ci  se  trouvaient  donc 
à  leur  égard  dans  une  situation  analogue  à  celle  des  barons 
latins  à  l'égard  de  leurs  vassaux  *.  L'appellation  d'archontes 
doit  s'appliquer  sans  doute  à  ces  seigneurs  grecs  ;  et  il  me 
semble  que,  dans  les  temps  anciens  de  la  domination  véni- 
tienne, on  faisait  nettement  la  distinction  entre  les  archontes 
et  les  archontopoles,  entre  les  seigneurs  et  leurs  subordon- 
nés. En  effet,  dans  le  contrat  avec  Alexis  KaUiergis^  du 
28  avril  1299,  où  sont  nommés  des  archontes  et  des  archon- 
topoles, on  voit  très  bien  que  ces  termes  s'appliquent  à  des 
catégories  différentes  d'individus  '. 

Plus  tard  seulement,  la  confusion  s'établit.  J'ai  l'impres- 
sion qu'elle  doit  être  imputable  aux  fonctionnaires  envoyés 
par  Venise  en  Crète,  gens  mal  renseignés  sans  doute  sur  la 


1.  La  nature  de  cette  dépendance  est  encore  à  définir;  mais  je  crois  que 
celle-ci  n'était  pas  fondée  sur  le  droit  féodal  franc.  Il  dut  s'établir  là  des  con- 
ditions analogues  à  celles  que  j'ai  signalées  dans  mes  Nette  Quellen  xur 
Gesch,  des  Erzbistums  Patras. 

2.  Les  «  soldaderii  ».  Cf.  Laurentius  de  Monacis,  pp.  158  et  173.  Voy.  aussi 
mon  ouvrage  :  Dos  Archiv  des  Herxogs  von  Kandia,  p.  139. 

3.  Gerland,  Dos  Archiv,  pp.  124  et  130,  n.  17.  —  Xanthoudidis,  pp.  319-320  : 
«  Item  yolumus,  quod  qui  est  Feudatus,  sitFeudatus,  et  qui  est  Arcondopolus, 
debeat  esset  Arcondopolusi  et  qui  est  Vasmulus,  debeat  esse  Vasmulus  et  qui 
est  Latinus,  debeat  esse  Latinus  et  haberi  Latinus  ».  C'est  avec  raison  que 
Xanthoudidis  attire  l'attention  sur  la  différence  à  établir  entre  «  arcondus  »  et 
«  arcondopolus  ».  La  même  remarque  avait  été  faite  déjà  par  Zampelios  dans 
son  emphatique  et  d'ailleurs  peu  substantiel  ouvrage  :  'loropixà  «ici^voYpa^  - 
(lata,  p.43,  n.  2;  reproduite  par  Kondylakis, p.  75,  n.  2. 
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situation  respective  de  leurs  administrés.  Car  c'est  précisé- 
ment dans  les  actes  et  relations  émanés  d'eux  aux  xvi«  et 
xvir  siècles,  et  publiés  par  Lamansky  et  Zinkeisen,  que  nous 
voyons  employer  indifféremment  les  termes  «  archontes  »  et 
«  archontopoles  »  pour  désigner  les  mêmes  personnages.  Et 
cependant  la  distinction  existait  encore  comme  auparavant  ;  si 
bien  que  les  Vénitiens  mirent  en  usage  l'expression  «  nobili 
Cretensi  »  pour  désigner  les  membres  des  familles  archon- 
tales  et  les  distinguer  des  autres  habitants  de  l'île  ^ 

Un  auteur  qui,  de  nos  jours,  a  tenté  d'expliquer  la  situation 
respective  des  familles  Cretoises  et  de  coordonner  ce  que  nous 
savons  des  conditions  économiques  du  peuple  crétois  à 
l'époque  de  la  domination  vénitienne,  je  veux  parler  de  Zam- 
pelios,  n'a  pas  manqué  d'apercevoir  les  distinctions  que  je 
viens  de  signaler;  mais,  à  mon  avis,  il  ne  les  a  pas  marquées 
de  façon  assez  claire.  Dans  ses  KpTiTixoi  yàixot,  pp.  103-108,  il 
a  réparti  les  habitants  de  l'île  en  trois  classes  '  : 

1.  ol  nacpiicaXatol  t)  IIpcoToxecpaXàSeç, 

2.  ol  *Ap^ovTop(t>[XQCioi  7)  Ke^aXàoeç,  oiTcapà  BsveTcov  EùicaxpiSai 
KpiÏTeç. 

3.  ol  *paYYàp^ovTeç  Y]  EÙiraTpCSat  BevêtoL 

La  dernière  de  ces  catégories  se  compose  des  hommes  qui 
dans  les  documents  vénitiens  sont  appelés  nobili  Veneti, 
c'est-à-dire  des  nobles  de  race  vénitienne,  possédant  des  fiefs 
dans  rUe  de  Crète.  Mais,  à  mon  avis,  les  deux  premières 
classes  sont  identiques.  Nous  connaissons  déjà  les  préten- 
tions de  plusieurs  familles  archontales  ;  nous  savons  que  les 
unes  se  glorifiaient  d'une  origine  constantinopolitaine,  et 
cherchaient  à  s'élever  au-dessus  des  autres  ^  Zampelios  a 

1 .  ZinKeisen,  IV,  683  ;  FI.  Cornélius,  Creta  sacra,  II,  398.  —  Dans  les  ins- 
criptions, nous  voyons  ces  «  nobili  a  faire  suivre  leurs  noms  de  la  qualiâcation 
lûytviffraToç  ipx^v,  qui  marquait  leur  situation  privilégiée.  Voy.  Xanthoudidis, 
XpivTiovixal  éiciYpo^al  KpVjn^c  (dans  la  revue  Athena^  XV,  pp.  73  et  82). 

2.  Voy.  aussi  ci-dessous  les  renseignements  placés  à  la  fin  de  notre  docu- 
ment n<>  XII. 

3.  L'exposé  de  Zampelios  (p.  103)  s^écarte  un  peu  de  la  tradition  :  les 
DsiticaXaiol  viendraient  de  Tancienne  Rome  et  auraient  immigré  en  Crète  à 
répoque  deNicéphore  Phocas.  Il  range  parmi  eux  les  Phokas-Kalliergis,  les 
Skordylis,  les  Gavalas,  les  Melissinos,  et  autres.  Les  autres  familles,  selon  lui, 
ne  seraient  venues  qu'à  l'époque  d'Alexis  II  et  se  seraient  agrégées  les 
ns|i«aXaioC.  Tout  cela  constitue  une  infructueuse  tentative  pour  accorder 
entre  elles  les  données  contradictoire^  d'une  tradition  légendaire. 
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bien  vu  d'ailleurs  lui-même  que  sa  classification  était  insuffi- 
sante, et  il  a  introduit  dans  la  catégorie  des  àp^ovTop<i)[jiaîot, 
une  subdivision  qui  se  compose  des  àpy ovtoy  wpïTai  ou  ip^ov- 
Toywptavoi.  Or,  ce  sont  là  précisément  les  hommes  que  j'ai 
désignés  plus  haut  sous  la  dénomination  d'archontopoles, 
c'est-à-dire  des  Grecs  se  trouvant  dans  la  dépendance  écono- 
mique de  concitoyens  haut  placés  et  pourvus  de  biens-fonds. 
Ces  hommes  vivaient  de  préférence  dans  la  campagne.  Leur 
vie  était  celle  de  paysans,  tandis  que  leurs  congénères  appar- 
tenant à  la  classe  des  archontes  menaient  l'existence  des 
chevaliers  à  la  manière  des  nobili  Veneti,  et  passaient  une 
partie  de  Tannée  dans  les  villes.  Cette  résidence  leur  était 
octroyée  par  la  République  de  Venise  dans  les  obligations 
féodales,  ainsi  que  permet  de  le  constater  une  série  de  docu- 
ments publiés  par  Tafel  et  Thomas  *. 

Occupons-nous  pour  le  moment  des  archontes,  et  cherchons 
à  voir  quels  étaient  les  liens  unissant  entre  elles  les  familles 
de  cette  classe.  Nous  rencontrons  dès  l'abord  une  difficulté, 
qui  d'ailleurs  a  déjà  été  signalée  : 

Giacomo  Foscarini,  dans  sa  célèbre  Relation  au  Sénat  *, 
a  remarqué  l'habitude  des  familles  Cretoises  de  changer  sou- 
vent de  nom,  en  transformant  par  exemple  des  surnoms  en 
noms  de  familles;  il  en  résulte  que  la  communauté  d'origine 
de  certaines  d'entre  elles  ne  peut  se  reconnaître  à  première 
vue  '.  Cette  particularité  n'a  pas  échappé  aux  historiens  cré- 


1.  Déjà,  dans  l'acte  dMnféodation  de  septembre  1211,  il  était  stipulé  que  les 
détenteurs  de  fiefs  crétois  devaient  avoir  également  une  maison  dans  la  ville 
de  Candie  (Tafel  et  Thomas,  II,  131  ;  cf.  II,  139,  242,  471-472).  Voy.  encore  les 
ordres  adressés  à  des  Grecs  et  à  des  Latins  d'avoir  à  demeurer  un  certain 
laps  de  temps  dans  des  places  garnies  de  remparts  (iftid.,  II,  325^6,  327;  III, 
103  et  suiv.).  Dans  le  contrat  avec  Alexis  Kalliergis,  se  trouve  également 
une  prescription  analogue  (Gerland,  Dos  Archiv,  pp.  124, 129;  Xanthoudidis, 
p.  316).  A  consulter  aussi  Laurent  de  Monacis,  p.  162,  et  en  première  ligne, 
notre  document  n«  VI . 

2.  Zinkeisen,  IV,  640  et  642. 

3.  Ainsi  les  Phokas  s'appelèrent  ensuite  Kalliergis;  les  Argyroponlos 
devinrent  les  Hagiostephanitis  ;  nos  documents  XIII-XXVI  font  apparaître  les 
Varouchas  avec  les  rameaux  des  Pettochilos,  des  Makrlmalis,  des  Xeritis  et  des 
Xenogitis.  Les  Skordylis,  originaires  de  Sphakia,  se  font  tout  spécialement 
remarquer  par  le  grand  nombre  de  leurs  rameaux.  Les  plus  anciens  de  ces 
rameaux  sont  mentionnés  dans  nos  documents  III  a  et  IV.  A  l'époque  de  Fos- 
carini, les  plus  riches  de  ces  branches  étaient  celles  des  Pateros  et  des  Papa- 
dopoulos.  On  trouvera  rindication  des  autres  dans  les  passages  du  livre  de 
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tois  modernes.  Zampelios  Ta  signalée  dans  ses  KpTiTtxol  y4[aoi  * 
et  Papadopetrakis  dans  son  Histoire  de  Sphakia  •.  Dans  ce 
dernier  ouvrage,  qui  mérite  d'être  lu,  nous  voyons  à  quel 
point  les  choses  sont  restées  les  mômes  dans  la  suite  des 


Papadopetrakis,  cités  plus  bas.  Pour  Tépoque  ancienne,  je  note  les  noms 
suivants  : 

a.  Constantin  Sevastos,  de  la  famille  des  Skordylis,  était  peut-être  Tancôtre 
de  Timportante  famille  des  Sevastos,  que  nous  voyons  apparaître  plus  tard 
(Laurent  de  Monacis,  p.  154  :  «  Sevasto  Skordili  »  ;  p.  155  :  Constantinus 
dictus  Sevasto  Scordili  ».  —  Tafel  et  Thomas,  II,  211  :  «  Constantinus  qui 
dicitur  Sevasto  »).  Dans  les  ouvrages  plus  récents,  et  en  particulier  dans  celui 
de  Hopf  (Ersch  et  Gruber,  t.  LXXXV,  p.  312),  ces  rapports  n*ont  pas  été 
indiqués,  et  Tancêtre  Constantin  Sevastos  a  presque  toujours  été  cité  de 
façon  inexacte. 

b.  Nicolas  Monoiannis,  appartenait  à  la  famille  des  Sevastos  (Tafel  et 
Thomas,  II,  312  et  326  :  «  Nicola  Sevastos  de  Monoianis  »;  —  Laurentius  de 
Monacis,  p.  156:  «  Nicolaus  Sevasto  de  Monojani  ».  —  Hopf,  oux>r.  cité,  p.  313, 
et  Kondylakis,  p.  20,  appellent  ce  dernier  personnage  :  Nikolaos  D&mono- 
giannès. 

c.  Dans  notre  document  n»  III  a,  apparaît  un  «  Eustathios  Skordylis  Tarchi- 
nos  (Traginos)  Kalyvitis  (Kalyvisj  »  ;  on  en  doit  conclure  semble-t-il  que  la 
famille,  souvent  citée,  des  Kapsokalyvis  (mentionnée  aussi  par  Laurentius, 
p.  170,  sous  la  dénomination  de  »  Calivi  »)  est  issue  de  la  famille  Tarchinos  ou 
Traginos,  dont  le  nom  se  rencontre  aussi  sous  les  formes  «  Trakinos  *  et 
«  Tralchinos  ». 

1.  Pp.  105-106  :  «  Ta  6«Sexa  yivTi  («xaXoOvxo  'PtCat,  Stirpi,  Radici),  xae(i<TOv  eics^i- 
xd6T,jav  Eiç  cpuXàç  icoXuapi6|xo'J<;,  icapexTaOatffaç  xujxaxT^ôôv  ?wç  soj^aTiûv  tt^ç  2Ço)rf,<, 
icpoo^XaSov,  x^P'^  Staxpiafifaç,  iipo9(i>vufji(ac  ISiaircpaç,  xal  icoXuicoCxiXa  icotpuvupiia. 
OStw,  Xdyoo  x^P^^t  ^^  YeveaXdytov  xou  £xop6ûXou  icapifiyave  pa6|A7^66v  xoôç  koK^j/oxa- 
Xù6aK,  Toùç  ^aivoxiXei;,  xoùç  EapaxT^voùç,  tdù;  notTcpou;,  xoùç  Aiyvoù;,  xouç  ^'apojir,- 
Xù^^ùM^,  xoù;  Kôvxou;,  xoùç  flapSeiilSxac,  xoùç  KaXo6T|xa<;,  toùç  KavxavoXiouç,  xôOç 
No^ixoù^,  xal  £xtfpoo<  Ixt,  otxtvcç,  dv  xal  9Uvo{ioXoyouvx«(  x&v  aôxàv  icpoicdxopa,  xax({>- 
xouv  S(i(dc  0'.  {lèv  sî(  DcpaxCa,  ol  6è  el<;  Sb^KO^i  BaafXeiov,  ot  5à  el<;  4>pa770xdE9xcXXov,  SWo\. 
8è  itiT^iv  sU  Stxstav,  ^  sic  xèv  'AX|iup6v  xou  'Aicoxopuvou,  xal  xà  Xomi.  Aià  xàv  aùxèv 
Xé^ov  <t>ou(ii9Tal,  Ai^irnxpixat,  Kai(i.7iXipai,  DaincaSixai,  Socpioxal,  AdoxaXoi  xaxfjfovxo 
ex  xou  févouç  xûv  BXas-xûv,  Bpixoi  Si  xotl  AiSavol  xal  AaYOuSoviôîpYat,  xal  KapLapo){ié- 
voi,  xal  'AypioBdScopoi  i'^i^%aXty^i>^^'zo  àitb  xou  Mouaotjpou.  OCxoi^  èfe^fiç  ictpl  xûv 
Xoiicûv  -KapaçuiSwv  xi\<;  AwSsxdSoç.  —  Voy.  encore,  tôtd.,  pp.  204  et  212.  — 
Zampelios,  en  écrivant  ce  morceau,  avait  probablement  sous  les  yeux  nos 
documents  III  a  et  IV  ;  la  mention  des  Kantanoleos  en  est  cependant  indépen- 
dante. En  ce  qui  concerne  les  autres  familles,  Je  ne  puis  vérifier  ses  ren- 
seignements. 

2.  P.  22  :  «  Atiiipt4'av  5è  xal  évxauSdi  xô  iciXai  ol  SxopStjXai,  wv  xXiSoi  Ivxopixcuxaxoi 
9(o(^ovxai  sxi,  ol  BoupSoujAicifis^,  £tpivxavai  xal  Sxpaxlxoi  éx  xoû  xXiSou  xûv  Wapopir,- 
Xtyywv.  np6«  xouxoiç  xal  ol  KouvSoupcixtScç,  ol  rpTiYopâxtSeç,  XtoviiSeç  xal  dtXXot...  » 
P.  29  :  «  *Ev  KaXXixpdxei  5tiicpfc<|'6  xal  siaixi  6taitpiicet  icpô  tj'  iceplitou  atdivuv  fi 
'2coXu{jieXi;c  xal  laxopixwxixT)  olxoyiveta  xûv  AaoxaXtavûv,  yv<i)5t>i  èv  x^  laxopCqi  itd 
^Jté  'EvtTÛv  6ic6  x6  5vo|Aa  IlaiiaSdiwOuXoi,  (ici  8è  xûv  Toupxu>v  6xi  |X6V  AaaxaXiavol, 
ôxè  8i  Hovoua^XiSec  fi  IlaicaSdicouXoi  »  (voy.  aussi  p.  30,  note).  P.  40  :  «  Ai 
yvwoxal  l;|iïv  af|(jLepov  olxo^évetat  al  xaxa^ôfuvai  ènzb  xoùç  itpi'yxTjitaç  xoiixouç  (à  savoir 
des  familles  nommées  dans  nos  documents  n<**  I-IV)  èv  SoaxioK  sî^lv  f,  xûv 
AavxaXiavûv  à.'zb  xoù(  naicaSoTCOÛ'Aouç^  -r;  xûv  Mopiovûv  dic6  xoùç  Daxipouc  *  xûv  8è 
naxaxûv,  BXixo>v,  Boup5ou|xici6wv,  £tpivxivi6it)v,  Sxpaxi^y^v  xal  IlaicicaSiavûv  c(  éxtlvwv 
xaxoyo^jivuv  àyvoou(i6v  xoùç  ^li^ip^a^  »  (voy.  aussi  pp.  33   et  34). 
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temps  et  combien  aigourd'hui  encore,  dans  la  vie  politique  de 
Tile,  les  grandes  familles  sont  puissantes. 

Mais  revenons  à  l'époque  de  la  domination  vénitienne;  nous 
constaterons  une  autre  particularité.  En  effet,  ce  n'est  plus 
seulement  par  la  voie  naturelle  décrite  ci-dessus,  que  se 
forment  de  nouvelles  familles,  et  que  se  modifient  les  noms. 
Il  se  produit  en  outre  ceci  :  des  membres  d'une  famille 
passent  dans  une  autre  dont  elles  adoptent  le  nom,  et  leur 
origine  ne  peut-être  reconnue  que  dans  le  cas  assez  rare  où 
ils  conservent  comme  surnom  le  nom  de  leur  première  famille. 
Je  donnerai  deux  exemples  de  ce  fait,  d'après  nos  documents 
et  Laurent  de  Monacis  : 

!•*  Michel  Melissinos  passe  dans  la  famille  des  Sevastos  *. 

2°  Le  fils  de  Kostas  Kapsokalyvis  s'appelle  Michel  Psaro- 
milyngos  :  il  paraît  donc  être  passé  dans  cette  dernière  famille  *. 

De  ces  observations  préliminaires,  je  passe  au  dénombre- 
ment des  familles  Cretoises  les  plus  importantes  pendant  le 
xiv*  et  le  XV*  siècle.  Mais  auparavant,  je  dois  déclarer  que  les 
renseignements  dont  je  dispose  ne  s'étendent  pas  au  delà  de 
ce  que  peuvent  fournir  sur  ces  familles  mes  travaux  anté- 
rieurs touchant  l'histoire  de  la  Crète.  Aussi,  je  ne  prétends 
nullement  être  complet. 

Akaloumptos.  —  Un  Manuel  Akaloumptos,  prêtre  et  tabel- 
lion, est  cité  à  la  date  de  1236  par  Tafel  et  Thomas,  II,  335. 

Anatolikos  (cf.  Kalothetos  et  Arminos).  —  Cette  famille 
n'est  citée  que  par  André  Corner,  Historia  di  Candia  (cf. 
ci-dessous.  Documents^  n*^  XXXVI)  et  par  Hopf  '  aux  envi- 
rons de  l'année  1615.  Cependant  Hopf  *  a  signalé  ce  fait  que 
sous  la  dénomination  d'Anatolici,  dont  on  rencontre  des 
exemples  vers  les  années  1233-1336,  il  fallait  entendre  les  gens 
de  l'empereur  de  Nicée.  —  Aux  termes  de  traités  conclus  en 
février  1233  par  le  duc  Bartolomeo  Gradenigo  avec  deux  Grecs 


1.  Tafel  et  Thomas,  II,  326  :  «  Michali  Sevastos  quondam  Milissinos  ».  — 
Ihid.y  II,  312  :  n  Sevastos  Omellesinos  Michali  ».  —  Laurentius  de  Monacis, 
p.  157,  dit  simplement  «  Micali  Milisino  ». 

2.  Laurentius  de  Monacis,  p.  169  :  «  Michael  Psaromilingi,  filius  eiusdem 
Costae  (scil.  Capsocalivi)  ». 

3.  Dans  Ersch  et  Graber,  t.  LXXXV,  p.  179,  n.  63. 

4.  Ibid,,  p.  313,  n.  94. 
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de  la  région  de  Rethymni,  en  octobre  1234  par  le  duc  Angelo 
Gradenigo  avec  les  Grecs  d'Epano-Syvritos  et  de  Kato-Syvri- 
tos,  et  le  23  juillet  1236  par  le  duc  Stefano  Giustiniani  avec 
les  chefs  des  troupes  envoyées  en  Crète  par  l'empereur  Jean 
Vatace,  il  était  stipulé  que  tous  les  Anatolici  quitteraient  File  '. 
Peut-être  Laurent  de  Monacis  %  avait-il  déjà  vu  dans  ces 
Anatolici  des  membres  d'une  famille  Cretoise.  En  effet,  il  s'ex- 
prime ainsi  :  «  Et  quod  Calotheti  et  Anatholichi  qui  erant  de 
c<  reliquiis  gentinm  imperatoris  Graecorum  exirent  de  insula  ». 
De  là  vient  Terreur  qu'a  commise  Corner  en  admettant  l'exis- 
tence d'une  famille  Anatolikos.  Cette  erreur  était  d'autant  plus 
facile,  que,  dans  le  traité  du  duc  Angelo  Gradenigo  avec  les 
Grecs  des  districts  d'Epano-Syvritos  et  de  Kato-Syvritos, 
d'octobre  1234  *,  les  Anatolici  sont  nommés  concurremment 
avec  les  Calothetae,  que  l'on  croyait  être  aussi  une  famille 
Cretoise  :  «  Item  dare  operam  pro  posse,  quod  Calothetae  et 
Anatholiki  exeant  foras  insuie  ».  Seulement  j'expliquerai 
plus  loin  qu'ici  le  mot  Calothetae  doit  être  compris  d'autre 
façon.  Je  pense  donc  que  l'opinion  de  Hopf  doit  être  tenue 
pour  fondée,  tandis  que  les  interprétations  de  Zinkeisen,  IV, 
p.  601,  et  de  Kondylakis,  pp.  21-22,  sont  à  modifier. 

Argyropoulos  (cf.  Hagiostephanitis).  —  Cette  famille,  à 
l'origine,  porta  le  seul  nom  d' Argyropoulos,  jusqu'au  moment 
où  une  de  ses  branches  prit  le  nom  de  Hagiostephanitis.  Je 
laisse  en  suspens  la  question  de  savoir  si  ce  dernier  nom  dérive 
de  la  localité  «  Hagios  Stephanos  »,  comme  semble  l'indiquer 
notre  document  n*  IV,  parce  que  les  données  géographiques  de 
ce  document  ne  méritent  pas  toujours  crédit.  Les  étymologies 
qui  s'y  trouvent  indiquées  pour  les  noms  d' Argyropoulos  et 
de  Hagiostephanitis  sont  de  pure  fantaisie.  Un  Jean  Argyro- 
poulos prit  part  à  la  coi^juration  de  Siphis  Vlastos,  en  1458 
(cf.  ci-dessus).  Lorsqu'il  est  dit  que  ce  personnage  était  issu 
de  Constantinople,  c'est  là  une  concession  faite  à  l'histoire 
légendaire  des  familles  Cretoises  ^  Sur  les  écrivains  qu'a 

1.  Tafel  et  Thomas,  II,  313,  325,  335. 

2.  P.  157. 

3.  Tafel  et  Thomas,  II,  325. 

4.  Cf.  Strobl,  II,  31;  et  Hopf,  dans  Ersch  et  Gruber,  t.  LXXXVI,  p.  176,  n.  17; 
Yoy.  aussi  ci-dessus  les  traditions  relatives  aux  destinées  postérieures  de  cette 
famille,  telles  qu*elles  sont  rapportées  dans  le  Livre  d*or^  p.  2. 
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produits  ladite  famille,  voy.  Krumbacher,  Byzant.  Literatur^ 
gesch.,  passim.  A  propos  de  Joasaph  Argyropoulos,  arche- 
vêque de  Thessalonique  à  la  fin  du  xvi*  siècle,  voy.  un  article 
de  Zerlentis  dans  ISiBysant.  Zeitschr.,  XII,  131  et  suiv. 

Arkoleos.  —  Je  considère  cette  forme  du  nom,  avec  termi- 
naison en  os,  comme  remontant  aux  origines  de  la  famille  ^ 
Cependant  l'étymologie  proposée  apxToç-Xécov,  semble  fort 
ancienne;  car,  dans  le  traité  d'octobre  1234  entre  le  duc 
Angelo  Gradenigo  et  les  habitants  de  Kato-Syvrîtos  et 
d'Epano-Syvritos,  nous  voyons  apparaître  un  Michael  Arco- 
leon  Sevasto  *.  Le  nom  de  ce  dernier  personnage  nous  prouve 
que  la  famille  était  alliée  aux  Sevastos  et  par  ces  derniers  aux 
Skordylis.— Laurent  de  Monacis  (p.  180)  cite,  en  l'année  1363, 
un  Arcoleus  orfèvre,  un  des  dix  Grecs  désignés  à  cette  époque 
pour  faire  partie  du  Consilium  fevdatorum  '.  —  Rostagno 
et  Festa  mentionnent  un  «  Jacobos  Arkoleon  »,  copiste  d*nn 
Psautier  à  Ravenne,  en  1447  *  ;  et  Lampros  signale  encore, 
en  1592,  comme  membre  de  cette  môme  famille,  un  autre 
copiste  de  manuscrit,  Néophytes  Arkolaos,  Cretois  ^ 

Arminos.  —  Corner  cite  des  m  Armeni  »  en  même  temps 
que  les  Caleteri  et  les  Anatolici.  J'ai  indiqué  ci-dessus  la  con- 
fusion dans  laquelle  on  est  tombé  à  propos  de  ces  deux  der- 
niers noms.  Une  confusion  analogue  peut  avoir  été  faite  pour 
le  nom  Armeni.  Cependant  il  a  dû  exister  en  Crète  une 
famille  Arminos.  Noiret  •  mentionne  un  Monoli  Armeni.  En 
ce  qui  concerne  les  Armeni  de  Corner,  je  crois  qu'il  faut 
chercher  une  autre  explication.  En  effet  il  y  avait  depuis  fort 
longtemps  en  Crète  une  colonie  arménienne.  Dès  l'année  961, 

1.  Voy.  la  liste  hiérosolymitaine,  ci-dessous,  document  n»  XXXIV. 

?.  Tafel  et  Thomas,  II,  326;  Hopf,  dans  Ersch  et  Gruber,  t.  LXXXV,  p.  313; 
Stavrakis,  1, 130  ;  Hertzberg,  II,  102;  Kondylakis,  20.  —  Peut-être  ici  Arcoleon 
est-il  simplement  la  forme  accusative  du  nom.  La  version  latine  de  Buon- 
delmonti  indique  la  même  étymologie.  —  M.  Lampros  m*inTorme  que  M.  Oerola 
a  relevé  le  nom  Arkoleos  dans  une  inscription  Cretoise,  ce  qui  n'est  pas  sans 
importance  pour  la  véritable  forme  du  nom.  Pour  nous  décider,  il  faut  atten- 
dre toutefois  la  publication  de  Tinscription. 

3.  Jegerlehner,  dans  la  Byzant.  Zeiischr.^  XII,  p.  92. 

4.  Rostagno  et  Festa,  Indice  dei  codici  Laurensiani  non  eompresi  nel  cata- 
logo  del  Bandini  {Studi  italiani  di  filologia  classica,  I,  an.  1893,  p.  141,  n«  34)  ; 
Lampros,  dans  le  S^ivOifip,  p.  10. 

5.  Lampros,  ibid.y  d  après  Gardthausen,  Catalogus  cod,  Graecorum  Sinaiti- 
coruniy  Oxonii,  p.  261,  n»  1279. 

6.  Documents^  p.  323. 


Digitized  by 


Google 


HISTOIRE  DE  LA  NOBLESSE  CRETOISE  AU  MOYEN  AGE     219 

après  la  destrnction  de  Candie,  les  Byzantins  auraient  placé 
une  garnison  de  soldats  arméniens  dans  la  forteresse  de 
Temenos  *.  C'est  à  une  immigration  de  ce  genre  que  Stavrakis 
rapporte  les  noms  de  quatre  localités  Cretoises  %  et  je  suis 
d'autant  plus  porté  à  partager  son  avis,  qu'à  des  époques  ulté- 
rieures nous  voyons  se  produire  des  tentatives  d'établissement 
d'Arméniens  en  Crète  ^ 

Les  choses  étant  ainsi,  je  pense  qu'André  Corner,  en  men- 
tionnant des  «  Armeni  »,  a  en  vue  les  habitants  de  localités 
portant  un  nom  d'origine  arménienne,  plutôt  qu'il  n'a  voulu 
désigner  la  famille  —  apparemment  peu  importante  —  des 
ArminoSf  dont  le  nom  nous  est  fourni  par  le  document  de 
Noiret. 

Charitis.  — Ce  nom  apparaît  dans  notre  document  n*  IV.  Je 
ne  Tai  rencontré  nulle  part  ailleurs  dans  l'histoire  de  la  Crète. 
Mais,  dans  un  document  de  1552,  publié  par  Sathas  \  nous 
trouvons  une  famille  de  Stradiots,  les  Carriddi,  qui  parait 
avoir  eu  certaines  relations  avec  l'île  de  Crète.  Peut-être  était 
elle  originaire  de  cette  île. 

Chortatzis.  —  Au  xiir  siècle,  cette  famille  était  parmi  les 
plus  considérables  de  l'île.  En  1271,  les  frères  Georges  et 
Théodore  fomentèrent  une  dangereuse  insurrection  contre 
•  Venise  \  Après  que  ce  mouvement  eut  été  comprimé,  en  1277, 
avec  l'aide  d'Alexis  Kalliergis,  toute  la  famille,  excepté  Michel 
Chortatzis,  resté  Adèle  à  la  République,  fut  obligée  de  quitter 
la  Crète.  Elle  se  rendit  probablement  auprès  de  l'empereur, 
à  Constantinople  •.  Plus  tard  Michel  Chortatzis,  déjà  nommé, 
prit  part  au  soulèvement  organisé  par  Alexis  Kalliergis,  et 


1.  Hertzberg,  l,  282;  Strobl,  II,  12;  Stavrakis  l,  126;  Xanthoudidis,  dans  la 
revue  Athena,  XV,  116. 

2.  P.  126,  n.  2  :  «  01  'Apjiévot  èv  *Aitoxopwvù),  oî  'Ap|i8vot  h  x^  éitapx^qt  'PsôOpLv-i^;, 
01  *Apuivot  èv  !En\tti(f,  xxl  ta  * ApiLt^oyjapib  h  tt^  8-/i[j.b>  naviOr,fjLOU  Tf,ç  Kivifjiou.  » 

3.  Voy.  ci-dessus,  p.  204,  le  document  de  Noiret,  touchant  la  requête  de  TAr- 
ménien  Abraymus  Anteron. 

4.  Tome  IX,  pp.  37-38. 

5.  Laurentius   do    Monacis,   pp.    159-160;    Hopf,  dans  Ersch    et   Gniber, 
t.  LXXXV,  p.  314;  Strobl,  II,  18  ;  Bolanachi  et  Fazy,  II,  31  ;  Hertzberg,  II,  171 
Zinkeisen,  iv,  605;  Zampelios,  'latop.  axTjvoTP*?'AM-^ta,  pp.  11  et  suiv.;  Stavra- 
kis, I,  131;  Gerland,  Bas  Archiv,  122,  n.  13,  et  128,  n.  2;  Xanthoudidis,  p.  306 
Kondylakis,  pp.  90  et  suiv. 

6.  Laurentius  de  Monacis,  pp.  160-161;  Bolanachi  et  Fazy,  II,  33  ;  Regesti  dei 
Commemariali,  éd.  Predelli,  vol.  I,  lib.  I,  n»  ai9. 
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nous  le  voyons  compris  dans  le  traité  de  paix  du  28  avril 
1299  *.  —  Un  Constantin  Chortatzis  est  mentionné  en  Tannée 
1332  *;  un  Antoine  en  1466  *.  Un  Nicolas  Chortatzis  est  cité 
avec  la  qualification  de  châtelain,  en  1512  \  Un  Meletios 
(Michel)  Chortatzis  fut  archevêque  de  Philadelphie  \  Le  dra- 
maturge Georges  Chortatzis  appartient  sans  doute  à  cette 
même  famille  ^ 

Dados.  —  Laurent  de  Monacis  (p.  180)  mentionne  un  Nico- 
las Dado,  en  Tannée  1363.  Ce  personnage  était  du  nombre 
des  dix  Grecs  qui  devaient  faire  partie  du  Consilium  feuda- 
iorum. 

Daemonogiannis.  —  Voy.  Monoiannis. 

Drakontopoulos.  —  Dans  le  traité  d'octobre  1234  entre 
le  duc  Angelo  Gradenigo  et  les  habitants  de  Kato-Syvritos  et 
d'Epano-Syvritos,  ces  derniers  prennent  Tengagement  de  tuer 
ou  de  capturer  les  frères  Manuel  et  Constantin  Drakonto- 
poulos \ 

Gadanoleos  (Kantanoleos).  —  Nous  connaissons  un 
Georges  Gadanoleos,  de  Kroustogerako,  et  son  flls  Pierre,  qui 
furent  les  chefs  de  l'insurrection  fomentée  contre  Venise,  en 
Tannée  1570,  dans  les  circonscriptions  de  Selynon,  Sphakia 
et  Rizon  '. 

Gavalas.  —  Georges  Gavalas  était  un  partisan  d'Alexis 
Kalliergis  l'ancien.  Le  doge  Giovanni  Dandolo  le  fit  bannir 
par  le  duc  Pietro  Giustiniani  (1285-1287)  ou  le  duc  Andréa 


1.  Gerland,  Das  ArchtVy  p.  121,  n.  20,  et  p.  127,  n.  16;  Xanthoudidis,  p.  303; 
Laurent  de  Monacis,  p.  162;  Hopf,  dans  Ersch  et  Gruber,  t.  LXXXV,  p.  460, 
n.  43;  Zinkeisen,  IV,  607. 

2.  Thomas,  Diplom.  Veneto-îevantinum^  I,p.  232. 

3.  Noiret,  DocumentSy  501. 

4.  Xanthoudidis,  dans  YAthena^  t.  XV,  p.  152. 

5.  Stavrakis,  I,  140  ;  FI.  Cornélius,  Creta  sacrai  I,  p.  74,  note  92;  cf.  ci-des- 
sous document  n»  XXXVI  h.  Voy.  aussi  Gerola»  Emanuele  Zane  (Atti  del  R. 
Istit,  VenetOy  LXII,  parte  II,  p.  354),  et  notamment  Zerlentis,  'EiuvroXal  'Ibiivvou 
Kapuo^Tj^Xo'j  icp6c  MeXittov  Xoptixiov  xal  toùc  BcffvaXovCxeiç  (AeXTtov  Tfjc  Ivrop.  xal 
26voX.  étaipfaç,  Athènes,  1902). 

6.  Krumbacher,  Byzant.  LUeraturgesch.,  p.  871  ;  Stavrakis,  I,  141  ;  Bursian, 
Erophile  [Abhandl,  der  Sâchs  Gesellsch.  der  Wiss,,  Xll  :  Abhandl.  derphiloL- 
hist,  Klasse,  t.  V,  an  1870,  p.  550). 

7.  Tafel  et  Thomas,  II,  325;  Laurentiusde  Monacis,  p.  157  ;  Hopf,  dans  Ersch 
et  Gruber,  t.  LXXXV,  p.  313,  n.  93  ;  Zinkeisen,  IV,  601  ;  Stavrakis,  1, 130;  Hertî- 
berg,  II,  102  ;  Kondylakis,  20-21. 

8.  Voy.  ci-dessous,  chap.  V. 
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da  Molin  (1287-1290)  *.  En  1397,  la  «  Societas  de  Gavaladis  » 
tenta. un  soulèvement  ^  Un  Pierre  Gavalas  de  La  Canée  est 
signalé  en  Tannée  1428  '  ;  et  un  moine  du  nom  de  Germain 
Gavalas,  en  1443  S  Jean  et  Georges  Gavalas  prirent  part  en 
1458  à  la  coiguration  de  Siphis  Vlastos  ^  Nous  connaissons 
encore  un  Jean  Gavalas,  stratiote,  en  1465-1466  •.  Je  ne  saurais 
dire  toutefois  si  ce  dernier  appartenait  à  la  famille  Cretoise. 
Il  en  est  de  même  d'un  Léon  Gavalas  qui,  au  début  du 
XIII*  siècle,  s'était  emparé  de  l'île  de  Rhodes  '•  Ce  Léon  eut 
pour  successeur  à  Rhodes  Georges  Gavalas,  après  lequel  un 
Demetrius  Gavalas  obtint  la  seigneurie  de  l'Ile  ^ 

Hagiostephanitis  (voy.  aussi  Argyropoulos).  —  Cette 
famille  organisa  le  premier  soulèvement  contre  Venise,  dès 
Tannée  1212  *.  Quelques-uns  de  ses  membres  s'associèrent  à 
Tinsurrection  des  Chortatzis  *•. 

Ealliergis  (voy.  aussi  Phokas).  —  La  prétendue  étymolo- 
gie  de  ce  nom  :  Sti  tô  xaXov  epyov  tî5<;  eipi^^/riç  (c'est-à-dire  de  la 
paix  de  1264,  cf.  ci-dessous,  document  n**  XII)  doit  être,  bien 
entendu^  mise  au  rang  des  fables  ** .  La  famille  apparaît  très 
fréquemment  dans  Thistoire  de  la  Crète.  C'est  la  seule  dont  il 
soit  possible  de  dresser  la  généalogie  *^ 


1.  Laarentias  de  Monacis,  p.  162. 

2.  Noiret,  Documents,  88. 

3.  Noiret,  Documents,  323. 

4.  Xanthoudidis,  dans  VAthena,  XV ,  144. 

5.  Strobl,  II,  31;  Hopf,  dans  Ersch  et  'Gruber,  t.  LXXXVI,  p.  176  n.  17; 
Kondylakis,  p.  228. 

6.  Sathas,  MvTMxiîa  'EXk,  lotoptaç,  t.  VI,  p.  49,  n.  22;  pp.  50,84,  n.  10. 

7.  Stpobl,  II,  17  ;  Hopf,  dans  Ersch  et  Gruber,  t.  LXXXV,  p.  222. 

8.  Hopf,  ihid.,  p.  460,  n.  42. 

9.  Laurentins  de  Monacis,  154;  Tafel  et  Thomas,  II,  166;  Hopf,  ihid,, 
p.  242,  n.  80;  Strobl,  II,  16;  Bolanachi  et  Fazy,  II,  24;  Hertzberg,  II,  68; 
Zinkeisen,  IV,  592;  Stavrakis,  1, 130;  Kondylakis,  15. 

- 10.  Laurentius  de  Monacis,  p.  161. 

11.  Pour  les  noms,  j'adopte  la  forme  donnée  par  les  documents  grecs  :  ainsi 
pour  Matthaeos,  par  le  document  de  Tannée  1359  (Gerland,  Dos  Archiv, 
p.  69),  et  par  le  traité  de  paix  de  1299  {ibid.,  pp.  126  et  suiv.).  —  Xanthoudidis 
(dans  VAthena,  XIV,  289)  signale  une  inscription  de  Tannée  1598,  dans  laquelle 
le  nom  parait  également  sous  cette  forme.  Il  Ta  reproduite  dans  son  Recueil 
d'inscriptions  Cretoises  {Athena,  XV,  103),  où  il  donne  en  outre  un  fac-similé 
et  une  description  des  armoiries  des  Kalliergis. 

12.  Laurentius  de  Monacis,  p.  164;  Gerland,  Dos  Archiv,  68;  Hopf,  dans 
Ersch  et  Gruber,  t.  LXXXV,  p.  460.  Voy.  aussi  Zampelios.  'laTopixà  «xxtivo- 
ypaîrtiiaTa,  p.  53,  n.  1;  Kondylakis,  p.  87,  n.  1. 
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Voici  un  arbre  généalogique  des  Kalliergis  de  Mylopota- 
mon,  tiré  de  mes  documents  et  de  Laurent  de  Monacis. 

Alexis,  V  «  antigo  »  > 


Georges        Marc        Léon        André  * 
I 


Alexis  le  Jeune 


Mathieu  '  Georges  Jean  ♦ 


Jean  Georges  Marc  Alexis  b  Mathieu  «         André 

L'arbre  généalogique  ci-dessus  ne  concerne  qu'une  branche 
de  la  famille,  à  savoir  celle  de  Mylopotamon.  Une  autre 
branche  avait  ses  biens  dans  la  région  de  Kisamos  \  Tandis 
que  la  première  se  signalait  par  son  amitié  pour  le  gouverne- 
ment de  Venise,  celle  de  Kisamos  suivait  une  politique  con- 
traire. Je  puis  donner  quelques  renseignements  sur  les  mem- 
bres de  chacune  d'elles  : 

a.  —  Les  Kalliergis  de  Mylopotamon. 

1. —  Alexis  l'ancien,  s'était  montré  tout  d'abord  hésitant 
dans  son  attitude  à  l'égard  de  Venise.  Puis,  il  négocia  et 
conclut  entre  la  République  et  les  archontes  crétois  le  traité 
de  février  1264  •.  Il  ne  prit  aucune  part  au  soulèvement  des 
Chortatzis  ',  et  ce  fut  même  à  son  instigation  que  ceux-ci 

1.  Laurentius  de  Monacis,  p.  161. 

2.  Ces  quatre  noms  sont  donnés  par  Laurentius  de  Monacis,  p.  16i.  Ceux 
que  fournit  notre  document  n*  XII,  sont  passablement  différents. 

3.  Ce  personnage  est  cité  par  Laurentius  (p.  164),  une  fois  sous  le  nom  de 
Mathaeos  et  un  peu  plus  bas  sous  le  nom  de  Markos.  Il  s^appelait  en  réalité 
Mathaeos  (voy.  Gerland,  Las  Archiv,  p.  69,  n.  28). 

4.  Laurentius  omet  ce  nom  au  haut  de  la  p.  164  et  le  donne  au  bas  de  cette 
même  page.  Le  personnage  est  cité  dans  des  pièces  authentiques  (Qerland, 
ouvr,  cité,  p.  68,  n.  32).  Il  en  est  de  môme  pour  Georgios  (t&id.,  p.  69,  n.  31). 

5.  Hopf  (dans  Ersch  et  Gruber,  t.  LXXXV,  p.  460)  l'appelle,  par  erreur, 
«  Alexander  s. 

6.  Ce  Mathaeos  vivait  encore  du  temps  de  Laurentius  (1388-1429)  :  cf.  Lau- 
rentius de  Monacis,  p.  164. 

7.  En  vertu  du  traité  de  1299,  Alexis  Kalliergis  Tancien  avait  reçu  des  fiefs 
dans  la  région  de  Kisamos,  sous  la  condition  toutefois  qu'il  ne  les  garderait 
pas,  mais  les  céderait  à  d'autres  (Gerland,  2)a5i4rc;ittî,  pp.  122-123, 128  ;  Xanthou- 
didis,  pp.  306-309).  Peut-être  les  octroya-t-il  à  une  autre  branche  secondaire  de 
sa  famille.  —  Laurentius  de  Monacis,  en  parlant  d'Alexis  le  jeune,  dit  (p.  168)  : 
«  in  qua  [scilicet  tuvma.  Melipotami]  consueverat  habitare.  » 

8.  Sur  ce  sujet,  Laurentius  (pp.  158  et  161)  parait  mal  renseigné.  Les  choses 
sont  remises  au  point  par  nos  documents  n«*  Y  et  XII. 

9.  Laurentius  de  Monacis,  pp.  159-160. 
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forent  contraints  de  qdtter  la  Crète  ^  Il  se  rendit  ensuite  à 
Venise  *.  Plus  tard,  de  1283  à  1299,  il  combattit  contre  la 
République  '. 

Le  traité  du  28  avril  1299  avec  Venise  *  a  été  édité 
par  FI.  Cornélius,  Creta  sacra,  II,  293;  puis  paj  Ham- 
mer,  Geschichte  des  Osman.  Reiches,  V,  707  ;  enfin,  par 
Tafel  et  Thomas,  III,  376,  d'après  les  Libri  Pactorum. 
Zampelios  ÇïTzopuk  (TXYivoYpaçTijxaTa,  pp.  40  et  suiv.)  en  a  donné 
une  version  grecque,  qui  a  été  reproduite  par  Stavrakis,  I, 
pp.  132  et  suiv.,  et  par  Kondylakis,  pp.  72  et  suiv.  J'ai,  le 
premier,  édité  les  textes  grec  et  latin  d'après  Toriginal.  Xan- 
thoudidis  les  a  publiés  de  nouveau,  avec  des  corrections  et  de 
très  intéressantes  notes,  dans  ïAthena,  XIV,  pp.  300  et  suiv. 

Après  la  conclusion  de  ce  traité,  Alexis  resta  fidèle  à  la 
République,  sa  loyauté  se  montra  spécialement  en  Tannée 
1303,  lorqu'à  l'occasion  d'un  tremblement  de  terre,  les  Grecs 
méditèrent  un  nouveau  soulèvement  ^  En  récompense  de  sa 
conduite,  le  gouvernement  vénitien  le  défendit,  en  1307,  contre 
les  prétentions  des  évèques  latins  de  Mylopotamon  et  de 
Kalamona  ^ 

2.  —  Alexis  le  jeune  adopta  la  même  attitude  que  son 
grand-père  lorsqu'en  1333  les  Kalliergis  de  Kisamos  s'insur- 
gèrent. Il  demeura  fidèle  à  la  République  \  Il  le  fut  éga- 


1.  Lanrentius  de  Monacis,  p.  161. 

2.  Ibid,,  p.  161  ;  cf.  ci-dessous,  document  n«  Xll. 

3.  Laurentius,  pp.  161  et  suiv.  ;  Hopf,  dans  Ersch  et  Gruber,  t.  LXXXV, 
p.  460;  Strobl,  II,  pp.  18  et  suiv.;  Bolanachi  et  Fazy,  II,  33  et  suiv.;  Zink- 
eisen,  IV,  606  et  suiv.;  Hertzberg,  II,  p.  284;  Kondylakis,  pp.  31  et  suiv.; 
stavrakis,  I,  p.  131;  Romanin,  II,  p.  310;  III,  p.  8;  Daru,  Hist,  de  Venise 
(Paris,  1821),  I,  pp.  354  et  395;  VTedeiii,  Regesti  dei  Commemoriali,  I,  iib.  I, 
n»  349;  Zampelios,  'l9TopiK«  ffXT^voYps^^ti-ixta,  pp.  21  et  suiv. 

4.  Les  droits  concédés  par  ce  traité  aux  héritiers  mêmes  d'Alexis  étaient 
encore  en  vigueur  en  Tannée  1356  (Predelli,  Reg,  dei  Commemoriali,  II, 
Iib.  V,nM54). 

5.  Laurentius  de  Monacis,  p.  163;  Strobl,  II,  p.  19.  Voy.  aussi  Predelli, 
Regesti  dei  Commemoriali^  I,  Iib.  I,  n*  145;  Thomas,  Dipl,  Veneto-levant , ^ 
I,  p.  32. 

6.  Predelli,  ouvr.  cité,  I,  Iib.  I,  n»  322,  331  ;  Thomas,  Dipl.  Veneto -levant., 
I,  p.  58;  Hopf,  dans  Ersch  et  Gruber,  t.  LXXXV,  p.  460,  n.  45;  cf.  t.  LXXXVI, 
p.  176. 

7.  Laurentius  de  Monacis,  pp.  164-166;  Hopf,  dans  Ersch  et  Gruberi 
t.  LXXXV,  p.  461  ;  Strobl,  II,  20;  Zinkeisen,  IV,  608;  Hertzberg,  II,  307  ;  Zam- 
pelios, 'loTopixà  oxtivoypaçififjtaTa,  pp.  53  et  suiv.  ;  Kondylakis,  pp.  86  et  suiv.  — 
Bans  un  soulèvement  antérieur,  les  Kalliergis  avaient  également  pris  part, 
pour  Venise  (Hopf,  dans  Ersch  et  Gruber,  t.  LXXXV,  p.  461  ;  Stavrakis,  1, 131). 
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lement  lors  de  la  seconde  insarrection  des  Kalliergis,  en 
Tannée  1341  *.  11  mourut  peu  de  temps  après,  entre  1343 
et  1344  •. 

3.  —  Les  fils  d'Alexis  le  jeune  soutinrent  leur  père  dans 
ces  différentes  circonstances  '.  Un  seul,  Georges^  est  expres- 
sément nommé  *. 

4.  —  Un  autre  partisan  de  Venise  fut  un  certain  Vardas 
Kalliergis  de  Mylopotamon,  que  Laurentius  de  Monacis  dis- 
tingue, avec  raison,  du  Vardas  Kalliergis  deKisamos.  Il  mou- 
rut en  combattant  pour  la  République  ^; 

5.  —  Venise  récompensa  la  fidélité  dont  les  Kalliergis  de 
Mylopotamon  avaient  fait  preuve  en  ces  occasions  et  qu'ils 
montrèrent  encore  plus  tard,  en  leur  conférant  la  noblesse 
vénitienne,  honneur  qui  leur  permettait  de  faire  partie  du 
grand  Conseil  de  Candie  :  Georges,  fils  d'Alexis  le  jeune, 
ainsi  que  Jean,  Georges  et  Marc,  petits-flls  du  même  Alexis, 
y  siégèrent  •. 

6.  —  Les  Kalliergis  de  Kisamos. 

Jean 

I 
Léon  Alexis  "^ 


Jean  Alexis]  Georges  Jean 

{femme:  Hélène)       (temme:  Marguerite)  {femme iJacopina)  (femme  :1a 
I  II  même  Jacopina) 


Marchesina  André  Giannina    Léon       Jean  André  Alexis         Jean 


1.  Laurentius,  pp.  167-170.  Voy.  aussi  Predelli,  Reg,  dei  Commemor,,  II, 
lib.  III,  n»  526. 

2.  Zinkeisen,  IV,  610;  Hopf,  dans  Ersch  et  Gruber,  t.  LXXXV,  p.  461  ;  Strobl, 
II,  20  ;  Bolanachi  et  Fazy,  II,  36;  Hertzbergr,  II,  308. 

3.  Laurentius,  p.  164. 

4.  Predelli,  ouvr.  cité,  n»  526;  Hopf,  ibid.,  p.  461  ;  Bolanachi  et  Fazy,  II,  35; 
Zampelios,  ouvr.  citét  p.  47  ;  Kondylakis,  p.  81, 

5.  Laurenlius,  pp.  165-166. 

6.  Laurentius,  p.  164;  Predelli,  Reg.  dei  Cotnmemor.,  III,  lib.  VIII,  n»  95; 
Strobl.,  II,  28;  Romanin,  III,  301  ;  Daru,  II,  162.  Voy.  aussi  Noiret,  Documents, 
p.  247;  Hopf,  dans  Ersch  et  Gruber,  t.  LXXXV,  p.  462,  n.  61. 

7.  Après  le  meurtre  de  Léon,  les  Cretois  se  soulevèrent  pour  le  venger. 
Parmi  eux  était  un  Alexios  Kalliergis  Sulea  (Laurentius,  p.  168),  que  Ton  doit 
probablement  identifier  avec  cet  Alexis,  mentionné  dans  Predelli,  Reg,  dei 
Commemoriali,  III,  lib.  VII,  n«»  356  et  375. 
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L'arbre  généalogique  ci-dessus  ne  comprend  pas  tous  les 
membres  de  cette  branche  des  Kalliergis  que  Ton  trouve  men- 
tionnés dans  des  documents.  En  voici  la  liste  complète  : 

1.  —  Vardas  Kalliergis.  Ce  personnage  se  mit  à  la  tête  de 
l'insurrection  qui,  en  1333,  éclata  dans  la  région  montagneuse 
du  sud-ouest  de  l'île  '.  Combattu  par  les  Vénitiens  et  par  ses 
parents,  les  Kalliergis  de  Mylopotamon,  il  trouva  la  mort 
dans  la  lutte  *. 

2.  —  Siphis  Kalliergis,  fils  du  susdit  Vardas,  fut  lui  aussi 
mêlé  à  l'insurrection  de  1333,  dans  laquelle  il  fut  également  tué. 

3.  —  Léon  Kalliergis  ^  (cf.  ci-dessus)  commença  l'insurrec- 
tion de  1341.  Après  beaucoup  de  trahisons,  commises  dans 
l'un  et  dans  l'autre  parti,  il  fut  fait  prisonnier,  et  noyé  secrè- 
tement dans  la  mer,  à  Candie  *. 

4.  —  Ses  fils  Jean,  Georges  et  Alexis  apparaissent  à 
l'époque  où  la  colonie  latine  rompt  avec  la  métropole  (1363). 
Ils  poursuivirent  la  lutte  jusqu'en  1366.  Laurent  de  Monacis 
dit  formellement  (p.  186)  que  ces  trois  Kalliergis  étaient 
frères,  et,  en  un  autre  endroit  (p.  183),  il  dit  que  Jean  était  fils 
de  Léon.  Cette  parenté  est  d'ailleurs  attestée  par  un  docu- 
ment ^  Les  trois  frères,  au  début,  s'employèrent  à  provoquer 
la  rupture  ;  après  la  prise  de  Candie,  et  surtout  après  que  l'ar- 
mée vénitienne  eut  quitté  la  Crète,  ils  levèrent  l'étendard  de  la 
révolte  dans  le  plat  pays,  soulevèrent  les  régions  de  Kala- 
mona,  de  Mylopotamon  et  de  Kisamos,  d'où  ils  propagèrent 
l'insurrection  dans  toute  Tîle  \  En  1366,  Jean  et  Georges  com- 

1.  Arna,  Anopolis  et  Kisamos.  La  situation  d'Ama  =  xà  ôpetvi  a  été 
déterminée  par  Qerola  et  par  Xanthoudidis,  p.  306*.  C'est  Tactuelle  éparchie 
de  Selynon. 

2.  Laurentius,  p.  165;  Hopf,  dans  Ersch  et  Gruber,  t.  LXXXV,  p.  461  ;  Strobl, 
II,  20;  Bolanachi  et  Fazy,  II,  35;  Stavrakis,  I,  131;  Daru,  Hist.  de  Venise 
(éd.  de  Paris,  1821),  1, 354;Zampelios,  'la-c.  (jxT|voypa?.,  p.  47;  Kondylakis,  p.  80. 

3.  Hopf,  dans  Ersch  et  Gruber,  t.  LXXXV,  p.  461,  suppose  que  ce  Léon  est 
un  fils  d'Alexis  l'ancien.  Cela  est  certainement  une  erreur,  car  Laurentius 
dit  expressément  :  «  Léo  Calergi,  quondam  Johannis  ».  L'insurrection  ayant  eu 
lieu  dans  la  partie  occidentale  de  Tile,  je  pense  qu'il  faut  voir  en  lui  un  Kal- 
liergis de  Kisamos. 

4.  Laurentius,  pp.  166-168,307;  Strobl,  II,  20;  Hopf,  dans  Ersch  et  Gruber, 
t.  LXXXV,  p.  461  ;  Hertzberg,  II,  307  ;  Bolanachi  et  Fazy,  II,  36;  Stavrakis,  II, 
131  ;  Daru  (éd.  de  Paris,  1821),  I,  354  ;  Zampelios,  'ïcit.  axTivoYp.,  pp.  54  et  suiv.  ; 
Kondylakis,  pp.  88  et  suiv.  ;  Zampelios,  Kprjixol  yd\koi,  p.  18. 

5.  Thomas,  Diplom.  Veneto-levant,  II,  407,  409.  Voy.  aussi  Predelli,  Reg, 
dei  Commemorialiy  III,  lib.  VII,  n«  174. 

6.  Laurentius,  pp.  176,  183,  184,  186, 188. 

Rbv.  db  l'Or,  latin.  T.  X.  15 
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battaient  dans  la  région  d'Epano-Syvritos  et  de  Kato-Syvri- 
tos  ^  Finalement  eux-mêmes  et  les  autres  membres  de  leur 
famille  tombèrent  entre  les  mains  des  Vénitiens  qui  les  mirent 
à  mort.  Alexis  fut  capturé  et  exécuté  le  premier  '.  Georges  et 
Jean  se  défendirent  encore  quelque  temps  dans  la  haute  val- 
lée d'Anopolis  ;  puis  ils  subirent  le  même  sort  '.  Leurs  veuves 
et  leurs  enfants  furent  plus  tard  transportés  à  Venise  *• 

5.  —  Nous  voyons  encore  apparaître  dans  ces  luttes  quel- 
ques autres  membres  de  la  famille;  je  les  citerai  brièvement  : 

Zanachios  Kalliergis^  suivit  Georges  dans  la  haute  vallée 
d'Anopolis  \ 

Jean  Kalliergis  et  ses  deux  fils,  Alexis  et  Lêon^  s'étaient 
aussi  gravement  compromis.  Jean  fiit  mis  à  mort;  ses  deux 
fils  furent  menés  captifs  à  Venise,  en  1367  ^  Je  ne  saurais  dire 
si  ce  Jean  est  le  même  que  le  personnage  mentionné  par  Lau- 
rentius  (p.  176)  sous  le  nom  de  Jean  Kalliergis  Kamilari. 

c.  —  Membres  de  la  famille  plus  récents  en  date. 

1 .  —  Maphios  Kalliergis  vivait  en  1386  dans  le  district 
de  Rethymni  \ 

2.  —  Mathieu,  fils  de  Georges  Kalliergis,  ftit  gratifié,  le 
18  décembre  1407,  par  Venise,  d'une  pension  viagère  annuelle 
de  400  hyperpères  en  récompense  de  ses  services  exception- 
nels *.  Il  pourrait  être  le  Mathieu  dont  Laurentius  (p.  164) 
parle  comme  vivant  encore  de  son  temps  •. 

3.  —   Kalliergis  était    seigneur   de  Meronas  dans 

réparchie  d'Amari,  et  noua  des  relations  avec  Buondelmonti  *®. 

4.  —  Georges  Kalliergis  avait  commis  nombre  d'attentats 

1.  Laurentius,  p.  190. 

2.  Laurentius,  p.  191. 

3.  Laurentius,  pp.  191-192. 

4.  Predelli,  Reg.  dei  Commemor.,  III,  lib.  vu,  n*«  356  et  375.  —  Voy.  aussi 
Strobl,  II,  24-25;  Jegerlehner,  dans  la  Byzant,  Zeitschr.,  XII,  p.  96  ;  Bolanachi 
et  Fazy,  II,  40;  Hopf,  dans  Ersch  et  Gruber,  t.  LXXXVI,  p.  176;  Zinkeisen, 
IV,  619;  Hertzbergr,  II,  326  ;  Noiret,  Documents,  44,  n.  3;  Romanin,  III,  217  et 
suiv.  ;  Kondylakis,  pp.  215  et  suiv. 

5.  Laurentius,  p.  191. 

6.  Thomas,  Diptom,  Veneto-levantinum^  II,  423  ;  Predelli,  Commemor., 
III,  lib.  VII,  n«  352. 

7.  Noiret,  Documente,  p.  6. 

8.  Predelli,  Commemor.,  III,  lib.  X,  n»  67. 

9.  Voy.  ci-dessus,  le  tableau  généalogique  des  Kalliergis  de  MylopotamoB. 

10.  FI.  Cornélius,  Creta  sacra,  1, 106.  Voy.  ci-dessous,  document  n*  XXXVI  c. 
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au  service  des  pirates  musulmans.  Il  fut  pour  cette  raison 
mis  à  mort  en  1416  ^ 

5.  —  Mathieu,  flls  de  Georges  Kalliergis,  obtint  en  1445, 
pour  dix  années,  le  privilège  pour  la  production  d'alun  ^ 

6.  —  André  Kalliergis  combattit  aux  côtés  de  la  Répu- 
blique lors  de  la  révolte  de  Siphis  Vlastos,  en  1458  *. 

7.  — Alexis  Kalliergis^  en  1479,  se  mit  au  service  de  la 
reine  de  Chypre,  à  Tinstigation  du  gouvernement  vénitien  *. 

8.  —  Zacharie  Kalliergis,  l'humaniste.  On  trouvera  sa 
biographie  dans  Legrand,  Bibliogr.  hellénique,  I.  —  Cf. 
Krumbacher,  Byzant.  Litteraturgeschichte,  2*  éd.,  pp.  502- 
503;  Stavrakis,  1, 139-140. 

9.  —  André  Kalliergis  était,  en  1571,  lors  de  la  guerre 
de  Chypre,  capitaine  d'un  navire  faisant  partie  de  la  flotte 
vénitienne  ^  Nous  le  voyons  mentionné  dans  notre  document 
n«  XVII . 

10.  —  Mathieu  Kalliergis  était,  avant  1575-1577,  un  des 
propriétaires  fonciers  les  plus  considérables  de  l'île  de  Crète. 
Foscarini  obligea  ses  héritiers  au  service  féodal  *. 

11.  —  Antoine  Kalliergis  écrivit,  en  1580,  une  Histoire 
de  Crète  '. 

12.  —  Pierre  Kalliergis  construisit,  en  1598,  l'église  du 
prophète  Élie,  entre  Perivolia  et  Murniès  •. 

13.  —  Mathieu  Kalliergis  organisa,  en  1648,  pour  le 
compte  de  Venise  un  soulèvement  des  paysans  et  spécialement 
des  Sphakiotes  contre  les  Turcs  '. 

Kalothetos  (voy .  aussi  Anatolikos).  —  J'ai  déjà  signalé  ce 
nom  plus  haut.  Le  seul  document  dans  lequel  il  apparaisse  est 


1.  Strobl,  II,  29;  Romanin,  IV,  73. 

2.  Noiret,  Documents,  p .  410  ;  Jegerlebner,  dans  la  Byzant.  Zeitschr., 
XII,  p.  100. 

3.  Hopf,  dans  Ersch  et  Oniber,  t.  LXXXVI,  p.  176,  n.  18,  et  au-dessas;  Strobl, 
II,  31  ;  Noire t.  Documents,  p.  465. 

4.  Noiret,  Documents,  p.  544. 

5.  Daru,  Hist,  de  Venise  (éd.  de  Paris.  1821),  IV,  172. 

6.  Zinkeisen,  IV,  669. 

7.  Voy.  ci-dessous,  Documents,  n»  XXXVI  d,  note;  Hopf,  dans  Ersch  et 
Graber,  t.  LXXXV,  p.  227,  n.  59  ;  Gerola,  La  dominazione  genovese  in  Creta, 
p.   33;  Stavrakis,  I,  140. 

8.  Voy.  l'inscription  publiée  par  Xanthoudidis,  dans  YAthena,  XIV,  289  ; 
XV,  108. 

9.  Zinkeisen,  IV,  739. 
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le  contrat  d'octobre  1234  *.  C'est  sans  doute  à  ce  contrat  que 
se  réfère  Laurent  de  Monacis  (p.  157),  dans  le  passage  cité 
ci-déssus,  et  je  pense  que  le  renseignement  d'André  Corner 
en  dérive  également.  Mais  je  ne  puis  m'expliquer  un  nom  de 
famille  Cretoise,  Kalothetos,  à  côté  de  l'expression  «  Anato- 
lici  »,  et  je  proposerais  à  cet  égard  une  conjecture  : 

Les  traités  nous  sont  parvenus  dans  un  très  mauvais  texte  ; 
apparemment  ce  sont  des  traductions  d'un  original  grec  ■. 
Une  erreur  de  lecture  a  très  bien  pu  se  produire  :  peut-être, 
au  lieu  de  Kalothetae  (Laurentius  :  «  Calotheti  »  ;  Corner  : 
«  Caleteri  »),  doit-on  lire  Kalogeri,  c'est-à-dire  les  prêtres. 
Le  clergé  grec  était  un  danger  constant  pour  le  gouverne- 
ment de  Venise'-  On  avait  surtout  à  redouter  les  prêtres  qui, 
consacrés  par  des  prélats  étrangers,  arrivaient  en  Crète  de 
l'empire  grec  ou  du  territoire  turc  *.  Cela  étant,  il  n'y  aurait 
rien  de  surprenant  à  ce  que  Jean  Vatace  ait  envoyé  en 
Crète,  pour  soutenir  l'insurrection  Cretoise,  non  seulement 
des  troupes  (les  «  Anatolici  »)  sous  la  conduite  de  Lopardas, 
mais  aussi  des  ecclésiastiques.  Les  Vénitiens  cherchèrent 
par  tous  les  moyens  à  s'en  débarrasser.  Les  observations 
faites  à  ce  siget  par  Zinkeisen  (IV,  601)  et  par  Kondylakis 
(p.  22)  seraient  à  modifier. 

Kantaaoleos,  voy.  Gadanoleos. 

Kapsokalyvis.  Un  Manuel  Skordylis  Kapsokalyvis  est 
mentionné  déjà  en  Tannée  1191  '.Dans  notre  document  n*IV, 
les  Kapsokalyvis  apparaissent  comme  alliés  ou  parents  des 
Skordylis.  La  famille  joua  notamment  un  rôle  dans  l'insur- 


1.  Tafel  et  Thomas,  II,  325. 

2.  Voy.  les  observations  des  éditeurs  :  Tafel  ef  Thomas,  II,  326. 

3.  Lorsque  éclata  Tinsurrection  d'Alexis  Kalliergis,  les  Vénitiens  détrui- 
sirent tous  les  couvents  dans  la  région  où  sévissait  la  révolte  (Laurentius, 
p.  162).  Lors  de  la  rupture  de'  la  colonie  avec  la  métropole,  en  1363,  les 
kalogeri  jouèrent  un  rôle  important  (Laurentius,  p.  179).  Voy.  aussi,  plus 
haut,  notre  observation  à  propos  de  l'insurrection  de  Siphis  Vlastos. 

4.  D'après  Laurentius,  p.  190,  rinsurrection  des  Grecs,  en  1366,  eût  été 
beaucoup  plus  rapidement  réprimée,  si  un  calogére  grec,  qui  se  faisait  passer 
pour  évèque,  n'était  venu  en  Crète  sur  un  vaisseau  génois  et  n'avait  excité 
les  paysans.  J'ai  parlé  en  détail  de  circonstances  analogues  dans  mes  Neœ 
Quellen  sur  Gesch.  des  lai.  Erzbistums  Patras,  p.  100,  n.  3. 

5.  Voy.  ci-dessous,  document  n»  111  a.  A  la  même  époque,  nous  trouvons  un 
Eustathios  Skordylis  Tarchinos  Kalyvitis  (cf.  ci-dessus) .  A  rapprocher  de  la 
forme  Kalyviotis.  Zampelios,  Kpr.xixol  yditoi.^  p.  20i,  cite,  en  1570,  un  Ananias 
Kalyviotis. 
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rection  de  Léon  Kalliergis.  Kostas  Kapsokalyvis  était  le 
beau-père  de  ce  Léon  *.  Le  duc  qui  gouvernait  alors  en  Crète 
attira  ces  deux  personnages  et  les  flls  de  Kostas,  Manuel  *  et 
Michel,  à  Candie,  dans  le  dessein  de  s'emparer  de  leurs  per- 
sonnes. Mais  les  Kapsokalyvis  s'échappèrent  et  continuèrent 
la  lutte  après  le  meurtre  de  Léon.  Tous  trois  y  trouvèrent  la 
mort  '.  —  J'ai  déjà  noté  plus  haut  que  Michel  était  passé  entre- 
temps dans  la  famille  Psaramilyngos  ^ 

Kapourionis.  —  Cette  famille  est  mentionnée  dans  VHzs- 
ioire  de  Crète  de  Trivan  ^ 

Karandinos.  —  Le  calogère  Karandinos  est  mentionné,  en 
Tannée  1363,  par  Laurentius,  pp.  180-181.  Il  était  du  nombre 
des  dix  Grecs  qui,  à  cette  époque,  devaient  faire  partie  du 
Consilium  feudatorum. 

Kartakinos.  —  Laurent  de  Monacis,  p.  167,  mentionne  une 
veuve  Maria  Cartacena,  sœur  de  Kostas  Smerilios. 

Kontis.  —  Cette  famille  est  mentionnée  elle  aussi,  dans 
Y  Histoire  de  Trivan  •.  Elle  était  du  nombre  des  anciennes 
familles  archontales.î  Dès  1191,  nous  voyons  apparaître  un 
Kapadokas  Skordylis  Kontis  \  Un  moine  portant  ce  nom  de 
famille  figure  dans  une  inscription  de  Tannée  1443  *.  Plus 
tard  nous  trouvons  à  plusieurs  reprises  des  Konti  (Condi) 
cités  comme  Stratiotes  ^  On  ne  peut  dire  de  façon  certaine  si 
ces  personnages  appartenaient  à  la  famille  Cretoise  des  Kontis. 
Nous  rencontrons  le  nom,  en  1329,  dans  l'île  de  Cerigo  ". 

Koudouminis.  —  Un  Léon  Koudouminls  prit  part  à  Tinsur- 


1.  Lanrentins,  p.  167.  —  Cet  autenr  l'appelle  une  fois  (p.  170)  Costas  Calivi, 
et  partout  ailleurs  Costas  Capsocalivi. 

2.  En  un  endroit  (p.  167,  au  bas],  Laurentius  donne  à  ce  Manuel  le  nom  de 
Joannes.  —  Il  le  cite  encore  p.  167  (en  haut),  et  p.  168. 

3.  Laurentius,  pp.  170-171. 

4.  Voy.  encore  Hopf,  dans  Ersch  et  Gniber,  t.  LXXXV,  p.  461;  Strobl,  II, 
20-21;  Zinkeisen,  IV,  611;  Hertzberg,  II,  308;  Zampelios, 'Ivr.  oxT^vovp.,  pp.  63 
et  suiv.  ;  Kondylakis,  pp.  102  et  suiv. 

5.  Bolanachi  et  Fazy,  II,  45;  Strobl,  II,  40.  —  Voy.  aussi  ci-dessus,  sub 
V.  Gadanoleos. 

6.  Bolanachi  et  Fazy,  II,  44;  Strobl,  II,  40. 

7.  Voy.  notre  document  III  a. 

8.  Xanthoudidis,  dans  VAthena,  XV,  143. 

9.  Sathas,  V,  17-19;  VII-IX,  sub  y.  «  Condos  »  et  «  Condis  »;  Hopf,  dans 
Ersch  et  Gruber,  t.  LXXXVI,  p.  156,  n.  23. 

10.  Predelli^  Commemar,,  II,  lib.  III,  n»  166. 
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rection  de  Vardas  et  de  Siphis  Kalliergis,  et  fut  tué  dans  la 
lutte  *. 

LouTinos.  —  Le  nom  apparaît  dans  notre  document  n^  IV. 
Gerola  cite,  auxvi*  siècle,  un  peintre  nommé  Zorzi  Lubini,  de 
Candie  *. 

Lymas.  —  Cette  famille  figure  dans  la  liste  du  manus- 
crit de  Jérusalem  '.  —  Un  «  Markos  Lymas  »  est  men- 
tionné dans  notre  document  n°  II.  —  Laurent  de  Monacis, 
pp.  168-169,  rapporte  diverses  choses  d'un  Zani  (Jean)  Lima, 
partisan  des  Kapsokalyvis,  à  l'époque  où  ceux-ci  cherchaient 
à  venger  la  mort  de  Léon  Kalliergis.  Un  prêtre,  portant  le 
nom  de  Limas,  fut  impliqué  dans  la  coiguration  de  Siphis 
Vlastos,  et  trahit  les  coiyurés  *. 

Malakrinas.  —  Kostas  Malakrinas  prit  part  à  Tinsurrec- 
tion  de  1365  \  D'après.  Laurent  de  Monacis,  c'était  un  homme 
de  basse  condition  :  «  homo  infimae  conditionis  ». 

Malapharas.  —  Ce  nom  apparaît  dans  notre  document 
n**  IV.  —  Laurent  de  Monacis,  p.  168,  cite  un  Paul  Mala- 
pheras,  partisan  des  Kapsokalyvis.  —  Une  famille  Malafaras 
habitait  Nauplie  en  1548  ^  C'est  sans  doute  à  la  famille 
Cretoise  qu'appartenaient  les  lettrés  Georges  Marapharas  et 
Zacharias  Skordylis  Marapharas,  dont  parle  Stavrakis  \ 

Marmikis.  —  Le  papas  Marmikis  était  du  nombre  des  dix 
Grecs,  qui,  en  1363,  furent  appelés  à  siéger  dans  le  Consilium 
feudatorum  •. 

Melissinos  (voy.  aussi  Sevastos).  —  Un  Théodore  Melis- 
sinos  fut  mêlé  à  l'insurrection  de  1217.  En  1219  et  en  1223,  il 
reçut  de  Venise  des  biens  en  fief*. 

A  cette  même  famille^appartenaient  : 

1.  Laurentius,  p.  166. 

2.  Gerola,  Emmanuele  Zane  da  Retimo  (Atti  del  r.  Istituto  Veneto^  LXII, 
parte  II,  p.  360). 

3.  Ci-dessous,  document  n«  XXXI V. 

4.  Strobl,  II,  31  ;  Hopf,  dans  Ersch  et  Gruber,  t.  LXXXVI,  p.  178,  n.  18. 

5.  Laurentius,  p.  188. 

6.  Sathas,  VIII,  459. 

7.  Ouvr.  cité,  I,  140,  et  203,  n.  2. 

8.  Laurentius,  p.  180. 

9.  Laurentius,  pp.  155-156;  Tafel  et  Tliomas,  II,  211  et  251.  —  Voy.  aussi 
Hopf,  dans  Ersch  et  Gruber,  t.  LXXXV,  p.  312;  Bolanachi  et  Fazy,  II,  28; 
strobl,  II,  17;  Zinkeisen,  IV,  597;  Stavrakis,  I,  130;  Hertzberg,  II,  101  ;  Kon- 
dylakis,  19-21. 
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1.  —  Michel,  frère  de  Théodore  (voy.  ci-dessous,  sub  v. 
Sevastos). 

2.  — Jean  Melissinos,  ami  des  Vénitiens,  qui  Mtué  par  les 
Kapsokalyvis,  par  vengeance  du  meurtre  de  Léon  Kalliergis  '. 

3.  —  Andronic  Apokaukos  Meltssinos,  qui  figure  comme 
témoin  dans  un  acte  passé  à  Constantinople  en  1406  '. 

4-  —  Kostas  Melissinos,  qui  servait  la  République  en  qua- 
lité d'archer,  en  1428 '. 

5.  —  Jean  Melissinos,  affilié  à  la  conjuration  de  Siphis 
Vlastos,  en  1458*. 

6.  —  Georges  Melissinos,  de  Modon,'  estradiot  au  service 
de  Venise,  en  1510  '• 

7. —  Gréfl'oere  A/e/e5Sîno5,  ecclésiastique  lettré  qui  vivait 
vers  1656  *. 

On  ne  saurait  admettre,  sans  plus  ample  informé,  que 
Andronic  Apokaukos  Melissinos  et  Georges  Melissinos  fussent 
des  membres  ou  des  descendants  de  la  famille  Cretoise,  le  nom 
de  Melissinos  ayant  été  très  répandu. 

Hopf  a  donné,  dans  ses  Chroniques  gréco-romanes , 
p.  536,  un  arbre  généalogique  des  Melissinos  de  Constan- 
tinople, c'est-à-dire  du  Péloponnèse.  Un  Nicolas  Melissinos, 
qui  y  est  mentionné,  avait  peut-être  quelque  lien  avec  la 
Crète.  —  On  trouve  encore  des  Melissinos  dans  la  noblesse  de 
Céphalonie  et  de  Zante  \  Le  manuscrit  de  Berlin,  Philipp. 
1456  a.  1618,  contient  une  histoire  de  la  famille  Melissinos  '. 

On  trouvera  des  renseignements  sur  une  collection  de 
lettres  concernant  les  Melissinos,  dans  l'ouvrage  de  Salv. 
Cyrillo,  Codices  graeci  mss.  regiae  biblioth.  Borbonicae  II 
(Naples  1832),  pp.  25-32.  Sur  les  Melissinos  connus  dans  l'his- 
toire  et  dans  la  littérature,  on  pourra  consulter  Krumbacher, 
Bygant.  Litteraturgesckichte^  pa^sim. 


1.  Laarentins,  p.  168. 

2.  Predelli,  Commemor.,  III,  lib.  X,  n^  16. 

3.  Noiret,  Documents^  p.  323. 

4.  Strobl,  II,  31  ;  Hopf,  dans  Ersch  et  Qraber,  t.  LXXXVI,  p.  176,  d.  17  ;  Kon- 
dyUki8,p.  228. 

5.  Sathas,  VU,  92. 

6.  Stayrakis,  I,  141. 

7.  Chiotis,  III,  pp.  958  et  960. 

8.  Cf.  KmoihwitieT,  Byzant,  Litteraturgesch.,  2*  éd.,  p.  780,  n.  6,  et  p.  1063. 
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Militaris.  —  Chan  Militari  fut,  en  1363,  un  des  dix  Grecs 
appelés  à  siéger  dans  le  Consilium  feudatorum  '. 

Milletos.  —  Un  calogère  portant  ce  nom  (Milletus)  joua  un 
rôle  important  dans  Tinsurrection  de  1363  *. 

Monoiannis  (voy.  aussi  Sevastos  et  Daemonogiannis).  — 
«  Nikolaos  Sevastos  de  Monoiannis  »,  passa  des  contrats  avec 
Venise  en  février  1233  et  en  1234  \ 

Mousouros.  —  Je  ne  puis  comprendre  Fétymologie  qu'on  a 
prétendu  donner  de  ce  nom  (voy.  ci-dessous,  document  n"  IV)  : 

Çev  (o;  otp^Tiyo;  ciçMoXoaêlav,  OTe  toÙç  BXà-j^ouç  xaTexepjxàTio-av  *. 

Cette  famille  bien  que  citée  parmi  celles  d'ancienne  race 
Cretoise  apparaît  rarement  dans  les  documents  ^  ;  et  un  peu 
plus  souvent  dans  les  inscriptions  publiées  parXanthoudidis  *. 
A  supposer  même  que  tous  les  individus  qui  en  portent  le  nom 
et  que  nous  signalent  les  documents  et  les  inscriptions  n'en 
soient  pas  membres,  il  en  est  un  du  moins,  Georges  Mousou- 
ros, dont  la  personnalité  est  des  plus  intéressantes.  Une  fresque 
de  l'église  ruinée  de  Panagia,  près  de  Monochorion,  dans 
réparchie  de  Kaenourgion  \  qu'a  reproduite  Xanthoudidis, 
représente  ce  Georges  Mousouros  chevauchant  avec  deux 
écuyers,  l'un  à  sa  gauche,  l'autre  à  sa  droite,  et  portant  sur  la 
poitrine  les  armoiries  de  sa  famille.  Une  inscription  qui  se  lit 
sur  un  espace  libre  rappelle  ses  faits  d'armes  et  la  reconstruc- 
tion de  l'église  de  Panagia.  Xanthoudidis  et  Gerola  ont,  par 
de  bons  arguments,  assigné  la  date  de  1342  à  cette  inscription 


1.  Laurentius,  p.  180. 

2.  LaurentiuB,  pp.  179-180;  Jegerlehner,  dans  la  Byzant,  Zeitschr.^  XII 
(1903),  p.  91. 

3.  Tafel  et  Thomas,  II,  312  et  326;  Laurentius,  pp.  156-157.  —  Cf.  Hopf,  dans 
Ersch  et  Gruber,  t.  LXXXV,  pp.  313,  nn.  90  et  91  ;  Zinkeisen,  IV,  601-602; 
Hertzberg,  II,  102;  Kondylakis,  p.  20. 

4.  Je  propose  à  ce  sujet  la  conjecture  suivante  :  il  y  avait  en  Crète,  notam- 
ment à  Sphakia,  une  famille  BXixoc  (voy.  Papadopetrakis,  pp.  16,  37,  40;  Xan- 
thoudidis, dans  VAthena^  XV,  81-82, 113).  D'autre  part,  Zampelios  dit  (Kpî^ttxol 
Y^t&ot,  pp.  105-106)  qu'une  famille  Bpixoc  était  alliée  aux  Mousouros.  Peut-^tre 
faut-il  sous  ce  nom  voir  les  BXdtxoç.  L'étymologie  ci-dessus  deviendrait  alors 
admissible,  bien  que  le  point  de  contact  entre  les  deux  noms  demeure  toujours 
inexpliqué. 

5.  Georges  Mousouros  signe  comme  témoin,  en  1486,  un  acte  privé  (Sathas, 
Mtffaiwvix^  Pi6Xioeyîu7i,  VI,  p.  656  ;  cf.  Xanthoudidis,  dans  VAthena,  XV,  p.  117). 

6.  Xanthoudidis,  dans  VAthenay  XV,  115,  116,  135  et  suiv. 

7.  Stavrakis,  II,  p,  54,  n«  864. 
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malheureusement  un  peu  mutilée.  La  famille  est  encore  men- 
tionnée dans  le  récit,  fait  par  Trivan,  du  meurtre  de  Gada- 
naleos  *. 

Marc  Mousouros,  l'humaniste  connu,  doit  sans  doute  être 
mis  au  nombre  des  membres  de  cette  même  famille  ^ 

Nomikos.  —  Ce  nom  figure  dans  notre  document  n**  IV.  En 
dehors  de  cette  mention,  il  n'apparaît  pas  dans  l'histoire  de 
la  Crète.  Mais  on  le  trouve  dans  la  noblesse  de  Zante  '. 

Papadopoulos  (voy.  ci-dessous  Skordylis).  —  Notre 
document  n*  IV  donne  aussi  le  nom  de  cette  famille.  En 
1546,  les  estradiots  Antoine  Papadopoulos  et  son  fils  Jean 
Marie  sont  cités  comme  connétables  au  service  de  Venise,  à 
Faraagouste  *.  Au  xvi*  siècle,  les  Papadopoulos,  devenus  une 
branche  des  Skordylis,  jouèrent  un  grand  rôle  dans  l'île  de 
Crète,  et  causèrent  de  grands  embarras  au  gouvernement 
vénitien  par  leurs  dissensions  de  famille  avec  les  Pateros. 
Ils  habitaient  la  région  de  Rethymni  et  dans  le  sud  de  l'île  \ 
L'historien  Nicolas  Comnène  Papadopoulos,  qui,  vers 
Tan  1700,  enseignait  à  l'Université  de  Padoue,  était  du  nombre 
de  leurs  descendants.  La  famille  s'est  perpétuée  dans  une 
branche  qui  habite  actuellement  Venise. 

Papaioannopoulos.  —  Cette  famille  est  mentionnée  dans 
la  nomenclature  du  manuscrit  de  Jérusalem  *.  Un  Jani  Papa- 
janosculo  (altération  probable  de  Papaioannopoulos)  est 
signalé  par  Laurent  de  Monacis,  p.  170,  à  l'occasion  du  sou- 
lèvement des  Kapsokalyvis.  On  trouve  également  une  famille 
Papagiannopoulos  dans  la  noblesse  de  Zante  \ 

Paterizapas.  — Voy.  Zappas. 

Pateros  (cf.  Skordylis  et  Zappas).  —  Dès  l'année  1191, 
nous  rencontrons  un  Jean  Skordylis  Pateros  •.  La  famille  est 


1.  Bolanachi  et  Fazy,  II,  44  ;  Strobl,  II,  40. 

2.  Sur  ce  personnage,  voy.  Legrand,  Bibliogr.  helléniqtie^  l;  Krumbacher, 
Byzant.  LitU  Gesch.^  2«  éd.»  p.  502;  Nuovo  Archivio  Veneto,  III,  453.  — 
Stavrakis»  1, 140;Xanthoudidis,  dans  YAthena,  XV,  p.  137. 

3.  Chiotis,  III,  959. 

4.  Sathas,  VIII,  422. 

5.  Zinkeisen,  IV,  640,  n.  1,  642,  649-650,  726,  n.  1  ;  Strobl,  II,  40;  Zampelios 
KpT^Tixol  fi{Jioi,  p.  212. 

6.  Voy.  ci-dessous,  document  n*  XXXIV. 

7.  Chiotis,  III,  959. 

8.  Voy.  ci-dessous,  document  n®  III  a. 
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nommée  aussi  dans  notre  document  n""  IV.  J'ai  déjà  mentionné 
les  luttes  qu'elle  soutint  avec  les  Papadopoulos  à  la  fin  dn 
XVI*  siècle  *. 

Petacos.  —  Marc  Petazos  (tat  un  des  dix  Grecs  appelés  à 
siéger  dans  le  Constlium  feudatorum^  en  1363  *. 

Pherazos.  —  Marc  Pherazos  était  aussi  du  nombre  de 
ces  dix  Grecs  '. 

Phokas.  —  C'est  l'ancien  nom  des  Kalliergis.  Le  voyageur 
bien  connu,  Jean  Phokas,  était  apparemment  un  membre  de 
cette  famille  *.  Le  nom  apparaît  encore  au  xv*  siècle  '. 

Phomaris.  —  Un  calogère  Phornaris  prit  part  aux  luttes 
de  Tannée  1365.  D'après  Laurent  de  Monacis,  p.  188,  c'était 
un  «  homo  inftmae  conditionis  ». 

Pikrosidiridis.  —  Le  nom  exact  de  la  famille,  tel  que 
nous  le  donnons  ici,  est  fourni  par  la  liste  du  manuscrit  de 
Jérusalem  •.  Laurent  de  Monacis,  p.  165,  nomme  un  Nico- 
laus  Procosiridi,  qui  prit  part  à  l'insurrection  de  Vardas  Kal- 
liergis et  fiit  puni  de  mort  '. 

Psaromilyngos  (voy.  aussi  Skordylis  et  Kapsokalyvis).  — 
En  1191,  apparaît  un  «  Manolis  Skordylis  Psaromilyngos  »  •. 
Un  Michel  Skordylis  Psaromilyngos  (Psarameligo)  est  men- 
tionné par  Laurent  de  Monacis,  p.  160.  Le  duc  Andréa  Zeno 
(1265-1269)  l'obligea  à  fournir  10  otages,  pour  empocher  l'ou- 
verture d'hostilités  entre  lui  et  Georges  Chortatzis  •.  Michel 
Psaromilyngos,  qui  s'associa  à  l'insurrection  des  Kapsoka- 
lyvis, était  issu  de  cette  famille  *^  Zinkeisen  (IV,  611),  Hopf 
(dans  Ersch  et  Gruber,  t.  LXXXV,  p.  461,  n.  59),  Hertzberg 
308),  Zampelios  (\tz.  oxTivoyp.,  p.  63),  Kondylakis  (p,  102)  et 
(II,  Strobl(II,  20)  parlent  d'un  Jean  Psaromilyngos;  mais  c'est 

1.  Zinkeisen,  IV,  p.  640,  n.  1  ;  pp.^2-649, 726,  n.  1  ;  Strobl,  II,  40;  Bolanachi  et 
FasBy.  11,41. 

2.  Laurentias,  p.  180. 

3.  Laurentias,  p.  180. 

4.  Krumbacher,  Byzant.  LitL  Gesch,,  2«  éd.,  420;  Strobl^  II,  13. 

5.  Xanthoudidis,  dans  VAthena^  XY,  60,  61. 

6.  Voy.  ci-dessous.  Documents^  n«  XXXIV. 

7.  Strobl,  II,  20;  Bolanachi  et  Fazy,  II,  36;  Hopf,  dans  Ersch  et  Gruber, 
t.  LXXXV,  p.  461,  n.  57;  Zampelios,  'lax.  axT^vo^p.,  pp.  47  et  suiv.;  Kondylakis, 
pp.  80  et  suiv.  Ces  auteurs  donnent  constamment  la  forme  «  Prikosiris  ». 

8.  Voy.  ci-dessous,  Documents,  n*  III  a. 

9.  Laurentius,  p.  160. 

10.  Voy.  ci-dessus,  s.  v.  Kapsokalyvis, 
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sans  doute  par  suite  d'une  confusion  avec  le  personnage  que 
Laurent  de  Monacis  (p.  167)  cite  sous  le  nom  de  «  Jean 
Kapsokalyvis  »  et  qui  en  réalité  s'appelait  Manuel  *. 

Suivant  Zampelios,  'I<rrop.  (rxrivoYpatp.,  p.  70  (Kondylakis, 
p.  110),  les  Psaromilyngos  se  réfugièrent  à  Corcyre  lorsque 
la  Crète  redevint  turque.  Il  paraîtrait  que,  dans  Féglise  de 
Saint-Jean  de  cette  ville,  se  trouve  une  inscription  tombale, 
de  l'année  1696,  relative  à  Emmanuel  Psaromilyngos. 

Ragouseos.  —  Georges  Ragouseos  fut  du  nombre  des  dix 
Grecs  appelés  à  siéger  dans  le  Consilium  feudatorum^ 
en  1363. 

Salichis.  —  Constantin  Salichis,  prêtre  et  notaire,  est 
signalé,  en  1236,  par  Tafel  et  Thomas,  t.  II,  p.  334. 

Salinas.  —  Nikitas  Salinas^  prêtre  et  tabellion,  apparaît 
dans  le  même  document,  t.  II,  p.  335. 

Sarakinos  (voy.  aussi  Skordylis).  —  Les  Sarakinos  étaient 
du  nombre  des  familles  alliées  aux  Skordylis.  En  1191,  nous 
rencontrons  un  «  Michalis  Skordylis  Sarakinos  »  *.  Le  nom  de 
la  famille  apparaît  aussi  dans  notre  document  n**  IV.  Des 
Stratiotes  qui  le  portent  sont  cités  dans  des  pièces  publiées  par 
Sathas  (VIII,  339,  nn.  21  et  24).  Je  ne  sais  si  ces  personnages 
appartenaient  à  la  famille  Cretoise.  Dans  les  Commemoriali, 
nous  voyons  cités  des  «  Saraceni  »  habitant  Négrepont.  Au 
surplus  le  nom  est  assez  répandu  '. 

Sevastos  (voy.  aussi  Skordylis,  Melissinos,  Monoiannis  et 
Arkoleos). — J'ai  déjà  signalé  l'importance  de  cette  famille. 
Constantin  Sevastos  est  le  premier  qui  ait  ouvert  la  lutte 
contre  Venise.  Il  s'allia  en  1212-1213  avec  Marco  Sanudo 
contre  la  République  *.  En  1217,  il  recommença  les  hostilités; 
puis,  en  1219,  il  conclut  la  paix  avec  la  République  ^ 

Michel  Sevastos,  qui  avait  tout  d'abord  appartenu  à  la 


1.  Sur  ce  point,  voy.  ci-dessus,  s.  v.  Kapsokalyvis. 

2.  Voy.  ci-dessous,  Documents,  n®  III  a. 

3.  Cf.  Predelli,  Reg.  dei  Commemoriali,  II  et  III,  passim. 

4.  Laurentius,  p.  154;  Zinkeisen,  IV,  593;  Hopf,  dans  Ersch  et  Gruber, 
t.  LXXXV,  p.  242;  Strobl,  II,  16;  Bolanachi  et  Fazy,  II,  25;  Kondylakis, 
pp.  15-16.  —  Laurentius  l'appelle  simplement  Sevastos  Skordili;  mais  je  ne 
doute  pas  qu'il  s'agisse  de  ce  Constantin. 

5.  Laurentius,  pp.  155-156;  Tafel  et  Thomas.  II,  211;  Hopf,  t.  LXXXV, 
p.  312;  Sti-obl,  II,  17;  Bolanachi  et  Fazy,  11,28;  Hertzberg,  II,  101;  Kondy^ 
lakis,  pp.  19-21. 
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famille  des  Melissinos  *,  avait  conclu,  en  1223,  un  traité  avec 
Venise  *.  Plus  tard  il  s'associa  au.  soulèvement  qu'appuya 
l'empereur  Jean  Vatace.  En  1233  et  1234,  il  conclut  la  paix 
avec  Venise  '.  '  • 

Nicolas  Sevastos,  figure  en  1546  avec  la  qualification  d'es- 
tradiotdans  un  document  signalé  par  Sathas,  VIII,  419,  n.  35. 
Je  ne  sais  s'il  était  de  la  famille  des  Sevastos  crétois. 

Siphopoulos.  —  Trois  frères  Siphis,  Michel  et  Léon  Sipho- 
poulos  (Chirsifopuli)  prirent  part  à  l'insurrection  de  Vardas 
Kalliergis  *. 

Sivrinos,  —  Jean,  fils  de  Paul  Sivrinos,  prit  les  armes  lors 
de  l'insurrection  de  Tannée  1366  *. 

Skordylis.  —  Cette  famille  apparaît  comme  l'une  des  plus 
considérables  dans  tout  le  cours  de  l'histoire  de  Crète.  Ainsi 
qu'il  a  déjà  été  noté  plus  haut,  elle  fut  la  première  qui  s'assura 
une  situation  prépondérante  grâce  à  l'obtention  d'un  privilège 
impérial  *.  Elle  se  divisa  fréquemment  en  plusieurs  branches, 
et  d'autre  part  elle  paraît  s'être  unie  tout  aussi  souvent  à 
d'autres  familles,  qu'elle  voulait  s'attacher  par  des  liens  de 
parenté.  On  trouvera  dans  nos  documents  III  a  et  IV  l'indica- 
tion des  différentes  branches  de  la  famille  \  A  l'époque  de 
Foscarini,  celle-ci  avait  sa  principale  résidence  à  Sphakia,  et 
elle  pouvait  mettre  en  bataille  300  hommes.  Cette  troupe 
formait  cinq  compagnies  ^ 

Voici,  pris  un  à  un,  les  membres  de  la  famille  venus  à  ma 
connaissance  : 

1.  Cf.  ci-desBus,  s.  v.  Melissinos. 

2.  Laurentius,  p.  156;  Tafel  et  Thomas,  11,  251. 

3.  Laurentius,  p.  157;  Tafel  et  Thomas,  II,  312  et  326;  Zinkeisen,  IV,  597, 
599-602;  Hopf,  dans  Ersch  et  Gruber,  t.  LXXXV,  pp.  312-313;  Bolanachi  et 
Fazy,  II,  29;  Hertzberg,  II,  p.  102. 

4.  Laurentius,  pp.  164-166.  —  Zampelios,  'Ijt.  oxT^voyp.,  p.  48;  Kondylakis, 
p.  82. 

5.  Laurentius,  p.  190. 

6.  Sur  ce  point,  voy.  aussi  Strobl.,  II,  14. 

7.  Une  mention  de  Laurentius  (p.  155)  nous  fait  connaître  encore  une  autre 
branche.  Cet  auteur  cite,  en  effet,  un  «  Joannis  Skordylis  Skanzea  ».  —  Cf.  le 
nom  Kazamoumiris,  mentionné  dans  le  Liber  secretorum  Collegii  {yoy ,  notre 
liste  ci-dessous,  n**  6).  Dans  les  inscriptions,  apparaissent  les  branches 
suivantes  :  Sarakinos  (Xanthoudidis,  dans  ÏAthenay  XV,  114,  116)  ;  Longinos 
{ibid.,  115,  117);  Kontis  (tôtd.,  143) 

8.  Zinkeisen,  IV,  641.  Voy.  aussi,  sur  ces  derniers  points,  la  Relation  de 
Foscarini,  publ.  dans  Lamansky,  pp.  630  et  suiv.  D'autres  renseignements 
encore  sont  fournis  à  ce  sujet  par  Papadopetrakis. 
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1.  —  Jean  Skordylis,  soit  aussi  Jean  Skordylis  Skanzea 
(cf.  ci-dessus),  prêta  la  main  à  Tinsurrection  de  1217.  Il  était 
frère  de  Constantin  Sevastos*. 

2.  —  Les  Skordylis  prirent  encore  part  à  l'insurrection 
de  1230.  Divers  membres  des  branches  Monoiannis  et  Sevas- 
tos  apparaissent  dans  les  documents  '. 

3.  —  Plusieurs  membres  de  la  famille  s'associèrent  au  sou- 
lèvement des  Chortatzis  ';  mais  leurs  noms  ne  nous  sont  pas 
connus. 

4.  —  Georges  Skordylis  se  révolta  en  môme  temps  que 
Alexis  Kalliergis  l'ancien  ;  mais  il  ne  tarda  pas  à  se  retirer 
de  l'affaire  \ 

5.  —  Michel  Skordylis  prit  part  à  l'insurrection  des  Kap- 
sokalyvis,  après  le  meurtre  de  Léon  Kalliergis  *. 

6.  —  Georges  Skordylis,  appelé  aussi  Georges  Skordylis 
Kazamoumiris,  resta  fidèle  à  la  République  dans  les  difficiles 
années  de  la  rupture  de  la  colonie  Cretoise  avec  la  métropole 
(1363-1364)  •. 

7.  —  Paul  Skordylis  apparaît  en  1404  avec  la  charge 
de  prévôt  de  l'église  de  Ravenne  '.  Rien  n'empêche  de  suppo- 
ser qu'il  soit  issu  des  Skordylis  de  Crète. 

8.  —  L'estradiot  Jean  Skordylis,  qui  s'était  signalé  au  ser- 
vice de  Venise  dans  le  siège  de  Padoue,  devint  en  récompense 
connétable  de  Famagouste,  charge  qu'il  occupa  longtemps. 
Après  sa  mort,  en  1541,  nous  trouvons  son  fils  Georges  à 
Famagouste,  avec  la  charge  de  caporal  •. 

9.  —  Zacharie  Skordylis  est  l'auteur  d'un  recueil  de 
droit  canon  •. 


1.  Laurentius,  p.  155;  Hopf,  dans  Ersch  et  Gruber,  t.  LXXXV,  p.  312^ 
Bolanacbi  et  Fazy,  II,  27-28  ;  Zinkeisen,  IV,  596;  Strobl,  II,  17.  —  Kondylakis, 
p.  19,  rappelle  par  erreur  Pierre. 

2«  LaurentiuB,  p.  156  ;  Bolonachi  et  Fazy,  II,  29. 

3.  Laurentius,  p.  161. 

4.  Laurentitts,  pp.  161-162. 

5.  Laurentius,  p.  168. 

6.  Liber  secretorum  Collegii ,  1363-1366,  fol.  29  (Jegerlehner,  dans  Byzant, 
Zeitschr.,  XII,  p.  110  ;  cf.  ibid.,  p.  87  ;  Hopf,  dans  Ersch  et  Gruber,  t.  LXXXVI, 
p.  175  ;  Laurentius,  p.  186). 

7.  Predelli,  Commemoriali,  III,  lib.  IX,  n»  300. 

8.  Sathas,  VIII,  pp.  350-351. 

9.  Rrumbacher,  Byzant,  Litt.  Oesch.,  2*  éd.,  p.  608.  —  Lampros,  dans 
l'article  déjà  cité  de  la  revue  £iciv6ifip  sur  les  Arkoleos  (p.  8),  cite  encore  un 
écrivain  du  nom  de  Makarios  Skordylios,  et  renvoie  à  Sathas,  NsocXXî^vtx^ 
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10.  —  Etienne  (Stephanos)  Skordylis  joue  un  rôle  dans 
les  négociations  relatives  à  la  reddition  de  Candie,  en  1669  ' . 

Plus  tard  nous  rencontrons  les  Skordylis,  ou  du  moins  ane 
des  branches  de  la  famille,  à  Corfou.  Peut-être  y  émigra-t-elle 
en  Tannée  1669  *.  J'ai  déjà  dit  que  Hopf  avait  eu  entre  les 
mains  les  papiers  des  Balbi-Scordylis  (cf.  ci-dessus,  p.  191). 

Smerilios.  —  Kostas  Smerilios  et  ses  fils  Michel  et  Jean 
prirent  part  à  l'insurrection  de  Léon  Kalliergis  '. 

Stengos.  —  Laurent  de  Monacis,  p.  170,  cite  sous  ce  nom 
un  petit-flls  de  Kostas  Kapsokalyvis;  et,  p.  158,  un  Grec  da 
même  nom,  envoyé  en  Crète  par  Michel  Paléologue. 

Thalassinos.  —  Nicolas  Thalassinos  s'associa  à  Tinsor- 
rection  de  1366  \  Constantin  Thalassinos  apparaît  en  Tan- 
née 1449,  comme  représentant  du  peuple  Cretois  '.  Le  nom 
de  cette  famille  figure  encore  dans  la  nomenclature  du  ms. 
de  Jérusalem,  et  dans  la  liste  supposée  de  1453  (cf.  ci-dessous, 
documents  n<>-  XXXIV  et  XXXV). 

Varouchas.  —  Laurent  de  Monacis,  p.  162,  nomme  un 
Vasilios  Varouchas  (Varugha),  partisan  d'Alexis  Kalliergis 
l'ancien.  Il  jfht  banni  (voy.  ci-dessus,  sous  le  nom  Gavalas). 
—  Plusieurs  Varouchas  figurent  dans  des  inscriptions  %  et 
Stavrakis  (1, 141)  cite  un  auteur  nommé  Athanasios  Varouchas. 

Vlastos.  —  Demetrius,  Georges  et  Phimis  Vlastos  prirent 
part  à  la  coi\juration  d'Alexis  Kalliergis  l'ancien.  Ils  furent 
bannis  ^  Plus  tard  Demetrius  semble  s'être  rapproché  de  la 
République  ;  car,  dans  le  traité  de  1299,  Alexis  Kalliergis 
s'obligea  à  lui  prendre  tout  au  plus  un  fief  de  chevalier  ^  — 
Giannino  Vlasto  apparaît  en  Tannée  1319,  à  Coron,  en  qualité 


♦iXoXoyia,  759,  et  à  Lampros,  JLirz<xkvfo^  xûv  h  taîç  pt6XioBilixatç  toQ  'Af  Cou  •Opouç 
iXXv^vixûv  xo6îxci>V|  II,  444.  Il  mentionne  aussi  Zacharias  en  se  référant  au 
môme  KatdEXoYoc,  I,  186.  —  Sur  Makarios,  voy.  encore  Stavrakis,  I,  141. 

1.  Zinkeisen,  IV,  995. 

2.  Chiotis,  II,  308,  n.  36,  et  III,  957. 

3.  Laurentius,  pp.  166-167;  Bolanachi  et  Fazy,  II,  36;  Strobl,  II,  20", 
Hopf,  dans  Ersch  et  Gruber,  t.  LXXXV,  p.  461,  n.  58  ;  Zampelios,  'lat.  «t^votp., 
p.  57  ;  Kondylakis,  p.  92. 

4.  Laurentius,  p.  190. 

5.  Noiret,  Documents^  p.  422. 

6.  Voy.  Xanthoudidis,  dans  VAthena,  t.  XV,  pp.  147,  148. 

7.  Laurentius,  p.  162.  Voy.  aussi,  ci-dessus,  sous  le  nom  Gavalas. 

8.  Gerland,  Dos  Archiv^  pp.  123,  n.  4,  et  128,  n.  16;  Xanthoudidis,  dans 
VAthenay  XIV,  p.  309. 
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de  scribe  oa  greffier  ^  Je  ne  saurais  dire  s'il  était  issu  de  la 
famille  Cretoise.  —  Siphis  Vlastos  fiit  le  promoteur  de  la 
coDJuration  de  1458  *.  —  Meletios  Vlastos,  aux  environs  de 
1550,  enseignait  le  grec  et  le  latin  dans  la  célèbre  école  du 
couvent  de  Sainte-Catherine  du  Mont-Sinaï,  à  Candie  '.  — 
Nous  connaissons  encore  l'kumaniste  Nicolas  Vlastos  ^  et  le 
peintre  Giovanni  Vlasto  *.  —  Nombre  de  Vlastos  figurent 
dans  des  inscriptions  \ 

Zappas  (voy.  aussi  Pateros).  —  Trivan,  dans  sa  relation 
du  meurtre  de  Gadanoleos,  mentionne  un  Paterizapas  \  Une 
famille  Zappas  habitait  Sphakia  '.  C'était  probablement  une 
branche  des  Pateros . 


CHAPITRE  V 

LA   NOBLESSE  CRETOISE  AU  XVI®  ET  AU  XVII*  SIÈCLE 

Nous  connaissons  maintenant  les  principales  familles  qui 
formaient  la  noblesse  Cretoise,  leurs  rameaux  et  les  plus  con- 
sidérables de  leurs  membres,  notamment  au  xi^v*  et  au  xv®  siè- 
cle. Mais  nos  sources  nous  fournissent  encore  d'autres  infor- 
mations, et  je  reviens  maintenant  aux  documents  que  j'ai 
provisoirement  laissés  de  côté,  à  savoir  à  nos  documents  XIII 
à  XXIII,  empruntés  également  à  la  OlxoYéveta  Bapou^a. 

Ces  documents  se  rapportent  aux  années  1567-1573;  ils 
éclairent  fort  heureusement  les  événements  d'ailleurs  connus 
de  cette  époque.  Les  choses  n'allaient  pas  alors  pour  le  mieux 
dans  la  colonie  Cretoise.  En  1567,  la  Sude  avait  été  prise  par 
les  Turcs  et  rançonnée.  Chania  n'échappa  au  môme  sort  que 

1.  Predelli,  Commemoriali,  1,  lib.  II,  n»  170. 

2.  Hopf,  dans  Ersch  et  Gruber,  t.  LXXXVI,  p.  176,  n.  17;  Strobl,  II,  31; 
ZinkeiBOQ,  IV,  623;  Jegerlehner,  dans  la  Byzant,  Zeitschr,,  XII,  p.  97; 
Hertzbepg,  II,  594. 

3.  Stavrakis,  1, 140,  203,  n.  2. 

4.  Legrand,  Bibliogr,  hellénique,  t.  I  ;  Krumbacher,  Byzant.  LUt,  Gesch,, 
2»  éd.,  p.  503;  Fulin,  dans  VArchivio  Veneto,  t.  XVIII,  p.  136,  et  t.  XXIII,  p.  135. 

5.  0«rola,  dans  les  Atti  delr.  Istituto  Veneto,  t.  LXII,  parte  II,  pp.  350,  352. 

6.  Xanthoudidis,  dans  VAthena,  t.  XV,  pp.  153,  154, 158. 

7.  Bolanachi  et  Fazy,  II,  46;  Strobl,  II,  40;  Papadopetrakis,  p.  102. 

8.  ZampelioB,  Kprjixol  rdiiot,  pp.  204,  222. 
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par  l'énergie  de  son  recteur  Luca  Michiel.  A  peu  près  à  la 
même  époque  une  flotte  algérienne  s'empara  de  Rethynmi  :  la 
viUe  fut  détruite  et  ses  environs  mis  au  pillage.  Les  Grecs  de 
la  contrée  profitèrent  de  l'occasion  pour  se  soulever  de  nou- 
veau; et  lorsque  pendant  la  guerre  de  Chypre  on  voulut  con- 
traindre les  paysans  au  service  des  galères,  le  mécontente- 
ment devint  tel  que  les  dernières  extrémités  étaient  à 
craindre  *.  Le  duc  de  l'île  était  alors  Pasquale  Cicogna  "  ;  et 
le  recteur  de  Chania,  Luca  Michiel  '.  En  décembre  1569, 
Lorenzo  da  Mula,  comme  provéditeur  général  de  Candia, 
avait  été  chargé  d'armer  vingt  galères  pour  la  guerre  de 
Chypre  et  de  les  pourvoir  de  rameurs  crétois  *.  Marino  dî 
Cavalli  lui  succéda  dans  cette  fonction  (1570-1572)  ^  Cette 
époque  de  la  guerre  de  Chypre  et  les  années  précédentes 
virent  sévir  en  Crète  un  régime  odieux.  Si  nous  en  croyons  la 
relation  de  l'écrivain  vénitien  Trivan,  les  Vénitiens  se  com- 
portèrent dans  rtle  tout  comme  les  Turcs  devaient  le  faire 
plus  tard  et  ils  rendirent  abhorré  le  nom  de  leur  nation  ^ 


1.  Zinkeisen,  Oesch.  d,  osman.  Reiches,  IV,  627-628;  Strobl,  JTre^a,  eine 
geographisch-historische  Skizze  (deux  Programmes  du  Kôn.  Wilhelms-gym- 
nasium  de  Munich,  1875  et  1877),  II,  38;  Hertzberg,  Gesch,  Griechenlands 
seit  dem  Absterben  des  antiken  Lebens  bis  zur  Gegenioart,  III,  50;  Lamansky, 
Secrets  d'état  de  Venise,  p.  799. 

2.  Il  fut  en  fonctions  de  1567  à  1571.  Voy.  Hopf,  dans  Ersch  et  Graber, 
t.  LXXXVI,  p.  175;  Noiret,  Documents  inédits  pour  servir  à  Vhist.  de  la  domi- 
nation vénitienne  en  Crète,  p.  557;  Zinkeisen,  IV,  627;  Strobi,  II,  38;  Ro- 
manin,  Storia  di  V&nezia,  II,  396;  Daru,  Hist,  de  Venise,  XXVIII,  2  (éd.  de 
Paris,  1821),  t.  IV,  p.  198. 

3.  Zinkeisen,  IV,  627;  Strobi,  11,38  et  40. 

4.  Romanin,  VI,  283  ;  Strobi,  II,  39. 

5.  Zinkeisen,  IV,  628,  639,  n.  1  ;  642-643,  687-688,  696,  710, 712  et  suiv.;  Strobi, 
II,  40;  Daru,  t.  VII,  pp.  128  et  130;  Bolanachi  et  Fazy,  Précis  de  Vhist.  de 
Crète,  II,  44  et  46. 

6.  Racconto  di  varie  cose  successe  nel  regno  di  Candia  dalV  anno  1182  ché 
si  sono  rubellati  dalla  devotione  alV  Imperio  greco,  sino  Vanno  1669,  che 
resta  alpoter  delV  Imperio  Ottomano;  formato  da  Antonio  Trivan,  publico 
notaro  ducale  (cf.  ci-dessus  ;  et  Gerola,  La  dominazione  genovese  in  Greta  ; 
Rovereto,  1902,  p.  33).  C'est  d'après  cette  histoire  manuscrite  de  la  Crète 
que  Pashley  (II,  151  et  suiv.)  a  raconté  l'effroyable  insurrection  de  Qada- 
noleos  (Kantanoleos)  ;  le  récit  de  Trivan  a  été  souvent  reproduit  (voy.  Bola- 
nachi et  Fazy,  11,  40  et  suiv.;  Strobi,  II,  40;  von  .Lôher,  Kretische  Gestade, 
pp.  100  et  suiv.;  Hertzberg,  III,  pp.  48-49;  Finlay,  V,  p.  88).  Un  écrivain 
crétois,  Zampelios  y  a  largement  puisé  pour  la  composition  de  son  roman 
historique  :  01  Kp-i^xixol  yÀixoi,  dvéxSotov  éicciacJBtov  tt,;  KpT^TtxfiÇ  lffTOp(«ç  iicl 
Bev*Twv  (1570),  Turin,  1871;  où  l'on  trouve,  en  outre,  pp.  545  et  suiv.,  une 
traduction  littérale  du  passage  correspondant  de  Trivan.  Voy.  aussi  Papa- 
dopetrakis,  pp.  102  et  suiv.;  Xanthoudidis,  dans  VAthena,  t.  XV,  p.  106. 
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Les  choses  durent  en  réalité  se  passer  de  la  façon  suivante  ; 

Il  semble  qu'à  cette  époque  les  Grecs  du  sud-ouest  s'étaient 
rendus  plus  ou  moins  indépendants,  et  que  la  région  aigour- 
d'hui  comprise  dans  les  éparchies  de  Selynon,  Sphakia  et 
Rizon,  s'était  donné  une  sorte  de  gouvernement  indigène  sous 
la  conduite  d'un  certain  Georges  Gadanoleos  (Kantanoleos), 
de  Kroustougerako  (Koustougerako,  dans  Stavrakis)  *.  Ce 
gouvernement  fut  toléré  quelque  temps  par  les  Vénitiens,  qui 
n'aimaient  guère  à  intervenir  dans  les  affaires  de  leurs  sigets 
grecs,  surtout  lorsqu'ils  avait  affaire  aux  Sphakiotes.  Mais, 
lorsque  Gadanoleos  tenta  de  gagner  aussi  les  feudataires 
vénitiens  du  nord,  en  particulier  ceux  de  la  région  d' Alikianou, 
le  recteur  de  Chania,  Luca  Michiel,  crut  devoir  agir.  Par  des 
trahisons  et  des  ruses  semble-t-il,  il  parvint  à  exterminer 
Gadanoleos  et  ses  partisans.  Trivan  raconte  que,  de  concert 
avec  le  provéditeur  général  Marino  di  Cavalli,  il  procéda 
avec  une  cruauté  inouïe  à  l'égard  des  districts  révoltés  \  Mais 
on  sera  d'autant  moins  disposé  à  ajouter  foi  à  ce  renseigne- 
ment, que,  lorsque  Luca  Michiel  succéda  à  Marino  di  Cavalli 
dans  la  charge  de  provéditeur  général  de  Candie,  il  procéda 
avec  mansuétude  et  s'efforça  d'adoucir  les  mesures  sévères 
prises  par  son  prédécesseur  (1572-1574)  '.  Au  surplus,  son 
système  de  gouvernement  ne  réussit  pas  mieux  que  celui, 
tout  différent,  de  Marino  di  Cavalli.  Ni  l'un  ni  l'autre  de  ces 
fonctionnaires  ne  parvint  à  calmer  Teflervescence  de  la  popu- 
lation, toujours  agitée  par  le  souvenir  des  insurrections  pré- 
cédentes et  par  les  levées  qu'avait  nécessitées  la  guerre  de 
Chypre.  Venise  se  vit  donc  obligée  de  prendre  des  mesures 


1.  Le    nom  de  Georges  Gadanoleos  figure  dans    des  inscriptions.  Voy. 
Xanthoudidis,  dans  VAthena,  XV,  121. 

2.  Sur  ce  point,  voy.  aussi  Zinkeisen,  IV,  643-644;  Lamansky,  p.  1043;  von 
Lôher,  p.  103. 

3.  Sn  1567,  nous  trouvons  Luca  Michiel  occupant  la  charge  de  recteur  de 
Chania.  Pendant  la  guerre  de  Chypre,  il  remplit  les  fonctions  de  «  Proveditore 
générale  délia  Canea  »,  sans  doute  avec  mission  de  recruter  des  soldats 
parmi  le  peuple,  office  incombant  à  Marino  di  Cavalli  dans  le  reste  de  Tile. 
Ce  fut  en  cette  qualité  qu'il  rédigea  sa  relation  de  Tannée  1572  (Daru,  Pièces 
jîAstif.,  II,  4;  vol.  VII,  p.  128),  Dans  cette  même  année,  il  remplaça  Marino  di 
Cavalli  comme  «  Proveditore  générale  di  Candia  ».  Ce  fut  seulement  après 
son  retour  à  Venise,  en  1575,  qu'il  rédigea  son  rapport  sur  son  administra- 
tion (Daru,  ibid.,  p.  129).  Voy/aussi  Zinkeisen,  IV,  631,  642-643,  662,  n.  1  ;  670 
et  suiv.,  697,  701,  n.  1  ;  714  et  suiv. 

Rbv.  db  l*Or.  latin,  t.  X.  16 
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exceptionnelles.  Le  10  octobre  1574,  Giacomo  Foscarini, 
reçut  le  gouvernement  de  l'île,  en  qualité  de  provéditeur 
général  de  Candie  et  en  même  temps  comme  inquisiteur  et 
syndic  muni  de  pouvoirs  extraordinaires  *. 

Nous  n'avons  pas  à  nous  occuper  ici  de  l'administration  de 
Foscarini  *.  Revenons  donc  à  nos  documents  n***  XIII-XXIII 
et  essayons  d'en  extraire  quelques  renseignements  complé- 
mentaires sur  les  affaires  du  temps. 

En  les  examinant,  nous  constatons  tout  d'abord  que  Venise 
suivit  alors  à  l'égard  des  indigènes  la  même  politique  que 
dans  le  passé.  En  attachant  à  ses  intérêts  certaines  familles, 
elle  parvint  à  arrêter  des  mouvements  hostiles,  et  elle  put 
employer  pour  les  besoins  de  l'état  les  gens  du  pays  dépen- 
dant des  archontes.  Les  services  personnels  qu'elle  leur 
demandait,  et  auxquels  échappaient  certaines  communautés 
libres  ',  étaient  de  trois  sortes  *  :  IMa  garde  des  côtes  *;  2^  le 
service  des  galères  ;  3**  des  corvées,  spécialement  pour  la 
construction  des  forteresses  •. 

Nos  documents  nous  montrent  de  façon  très  claire  comment 
se  faisaient  les  réquisitions  en  vue  de  ces  divers  services. 

1.  Zinkeisen,  IV,  p.  631. 

2.  On  en  trouvera  le  récit  détaillé  dans  Zinkeisen,  III,  pp.  437  et  àuiv.  ;  IV, 
631  et  suiv.  Voy.  aussi  E.  Gerland,  dans  VHist.  Jahrbuch,  1899,  p.  23. 

3.  Cf.  Zinkeisen,  IV,  688  et  690.  Voy.  aussi  ci -dessous,  document  n»  XXI. 

4.  Pour  ce  qui  suit,  voy.  les  nombreuses  instructions  publiées  par  Lamansky, 
pp.  553,  556  et  suiv.,  6(H  et  suiv.  Sur  le  service  des  galères  et  de  la  construc- 
tion des  forteresses,  au  xvii*  siècle,  voy.  la  Relation  du  duc  Venier,  impri- 
mée (per  le  nozze  Emo-Capodilista-Venier)  à  Venise,  en  1867. 

5.  Zinkeisen,  IV,  691.  Diaprés  Foscarini,  les  communautés  avaient  à  s'occu- 
per à  tour  de  rôle  de  la  garde  des  côtes,  et  étaient  payées  pour  cela  par 
TEtat.  Foscarini  décida  qu*à  l'avenir  les  communautés,  pendant  le  temps  où 
elles  auraient  à  surveiller  les  côtes,  seraient  dispensées  de  tout  autre  ser- 
vice. 

•  6.  Zinkeisen,  IV,  628,  640,  648,  687,  689-690,  692,  702  et  suiv.,  710,  717.  Étaient 
sonnais  à  ces  services  tous  les  habitants  de  nationalité  grecque  qui  n*appar- 
tenaient  pas  à  la  classe  des  archontes  et  feudataires,  qui  ne  possédaient  pas 
de  privilèges  spéciaux,  ou  qui  n'avaient  pas  le  droit  de  bourgeoisie  dans  les 
villes.  Ce  n'est  qu'exceptionnellement,  semble-t-il,  que  des  sommes  étaient 
affectées  sur  la  caisse  d'Etat  au  paiement  de  ces  services.  Assurément,  dos 
registres  devaient  en  être  tenus  (cf.  aussi  Laurentius  de  Monacis,  p.  162); 
mais  les  rôles  des  navires,  du  moins  du  temps  de  Foscarini,  étaient  dans  le 
plus  grand  désordre  (Zinkeisen,  IV,  717).  —  Depuis  l'époque  où  l'on  forma 
une  milice  Cretoise  (cernida),  les  privilégiés  et  les  bourgeois  des  villes,  libé- 
rés jusque-là  de  tout  service,  furent  astreints  au  service  des  armes,  qui  dans 
la  règle  n'était  pas  non  plus  payé  (Zinkeisen,  IV,  624, 627,  689, 735).  Les  feu- 
dataires latins  et  grecs  avaient  naturellement  à  fournir  leur  service  féodal, 
qui  consistait  en  un  service  militaire  sur  terre  ou  sur  mer. 
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Dans  le  document  n**  XIII,  de  Tannée  1567,  il  s'agit,  sem- 
ble-t-il,  de  la  garde  des  côtes  (guardie),  et  comme  Tordre  éma- 
nait des  autorités  de  Rethymni,  nous  pouvons  supposer  qu'il 
était  en  relation  avec  Tattaque  de  la  flotte  turque,  dont  nous 
avons  parlé  ci-dessus.  C'est  d'une  affaire  analogue,  sinon  de 
la  même,  qu'il  est  question  dans  notre  document  n*  XXII. 
Cette  fois,  à  savoir  en  Tannée  1572  (donc  après  Touverture  de 
la  guerre  de  Chypre),  on  avait  à  redouter  une  agression  de  la 
flotte  turque.  En  conséquence,  on  fit  partir  une  troupe  armée 
pour  Rethymni.  Les  frères  Georges  et  Jean  Varouchas  Makri- 
malis  en  faisaient  partie  avec  318  de  leurs  hommes  ;  on  leur 
en  délivra  plus  tard  le  certificat  *. 

Passons  au  service  des  galères  (angaria  di  galea)  *.  Le 
document  n*  XXI  distingue  deux  catégories  de  servants, 
«  huomini  da  guerra  »,  appelés  aussi  «  da  spada  »,  et  «  huomini 
da  remo  »  '.  Il  semble  que  le  service  des  rames  fût  particu- 
lièrement détesté,  bien  que  dans  les  années  1570  et  1571  on 
eût  promis  une  paie  aux  «  galeoti  *  »,  pour  les  rendre  moins 
récalcitrants  (ci-dessous,  documents  n°*  XIV  et  XVII).  Il  est 
vrai  que  dans  l'un  des  documents  qui  relate  cette  promesse 
(n*  XIV),  apparaît  aussi  la  menace  de  contraindre  ces  hommes 
par  la  force  (ritenir).  Dans  nos  documents  n°'  XVI  et  XXI, 
on  parle  de  ne  plus  exiger  des  hommes  appelés  au  service 
des  galères  que  le  service  armé  seulement.  Au  surplus,  ce 


1 .  Notre  document  n»  XV  fournit  un  spécimen  de  ces  sortes  de  certificats  ou 
«  bolletini  »,  qui  servaient  aux  feudataires  latins  et  grecs  à  justifier  de  l'ac- 
complissement de  leur  service  féodal  (appelé  d'abord  varnitio,  puis  custodia  ; 
cf.  la  note  jointe  à  notre  document  n^XV).  Voy.  Zinkeisen,  IV,  673.  On  tenait 
également  des  registres  de  ces  services  féodaux  (Libri  délie  rassegne)  ;  cf. 
Zinkeisen,  IV,  674  ;  de  même  pour  les  milices,  créées  par  Foscarini  (Zinkei- 
sen, IV,  689). 

2.  Zinkeisen,  IV,  690. 

3.  Dans  le  traité  conclu  par  Foscarini,  le  22  septembre  1575,  avec  les  Pateros 
de  Sphakia,  ceux-ci  s'engagèrent  à  fournir  huit  hommes  tant  soldats  que 
matelots  pour  chaque  vaisseau  qui  serait  équipé  à  la  Canée.  La  solde  assurée 
à  ces  hommes  était  sans  doute  chose  tout  à  fait  exceptionnelle  (Zinkeisen, 
IV,  648). 

4.  Sur  cette  appellation,  voy.  Zinkeisen,  IV,  717;  Lamansky,  passim.  Fait 
caractéristique  :  Luca  Michiel,  provéditeur  de  la  Canée,  projeta  de  prendre  des 
criminels  comme  rameurs  (voy.  ci-dessous,  document  n^XVlII).  Au  xvn«  siècle, 
nous  voyons  se  manifester  encore  cette  même  aversion  pour  le  service  de  la 
rame.  Voy.  les  détails  instructifs  que  fournit  à  ce  sujet  la  relation  du  duc 
Bernard  Venier,  de  l'année  1616  (imprimée  «  per  le  nozze  »,  à  Venise,  en 
1867),  pp.  24  et  suiv. 
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service  armé  n'était  guère  recherché  non  plus.  L'antipathie 
des  Cretois  actuels  pour  la  mer  est  chose  notoire  *.  Peut-être 
en  était-il  déjà  de  même  au  moyen  âge. 

Le  gouvernement  se  vit  obligé,  pour  atteindre  son  but,  d'édic- 
ter  des  peines  sévères  contre  les  récalcitrants  ^.  Le  service 
armé  ne  comportait  aucune  solde  '.  Le  recrutement  se  faisait 
à  ce  qu'il  semble,  de  la  façon  suivante  :  tandis  qu'on  s'en 
remettait  aux  archontes  du  soin  de  lever  à  leur  guise,  parmi 
leurs  subordonnés,  le  nombre  d'hommes  nécessaires  pour  le 
service  de  la  rame,  le  gouvernement  cherchait  à  assurer  par 
une  sorte  d'appel  la  levée  des  hommes  destinés  au  service 
des  armes  *.  De  cette  façon  le  recrutement  des  archon- 
topoles  ^  armés  se  faisait  par  communes,  en  ce  sens  que 
chaque  établissement  (casale)  s'obligeait  à  en  fournir  un  cer- 
tain nombre  ^  La  concentration  et  la  conduite  des  troupes 
étaient  ensuite  confiées  aux  archontes  \ 

La  troisième  sorte  de  service  personnel  se  rencontre  dans 
notre  document  n°  XXIII.  Il  s'agit  là  en  effet  de  la  construction 
de  forteresses  (angaria  alla  fabrica)  \  Selon  toute  apparence 
ce  service  était  considéré  comme  le  moins  pénible  •,  d'autant 
plus  que  depuis  longtemps  on  avait  pris  l'habitude  de  s'en  libé- 
rer par  le  versement  d'une  somme  d'argent  qui  servait  à 


1.  Fabricins,  dans  ffettner's  Geogr,  Zeitschr.^  III,  p.  436.  Cf.  Lamansky, 
p,  551. 

2.  Ces  peines  étaient  :  Tincendie  de  la  maison,  la  confiscation  des  biens,  ia 
coupe  de  la  barbe.  Voy.  nos  documents  n"  XIV,  XIX,  XX. 

3.  Voy.  Document  n«  XIX.  Le  service  féodal  des  feudataires  latins  et  grecs 
était  également  gratuit.  Voy.  nos  documents  XV  et  XVI  ;  cf.  en  outre  Zinkei- 
sen,  IV,  662  et  suiv. 

4.  Voy.  document  n»  XX. 

5.  Appelés  aussi  archontoroméens.  Voy.  ci-dessus,  p.  212. 
G.  Voy.  document  n»  XXI . 

7.  Sur  les  abus  et  vexations  qui  résultèrent  de  ce  système,  voy.  Zinkeisen, 
IV,  702  ;  Relation  de  Venier,  loc.  cit. 

8.  Zinkeisen,  IV,  689,  690,  692,  704. 

9.  Du  temps  de  Foscarini,  chaque  paysan  grec  appelé  au  service  de  la  con- 
struction des  forteresses  n'était  pas  tenu  également  au  service  des  galères 
(Zinkeisen,  IV,  710).  Mais,  à  l'origine,  ces  deux  services  («  alla  galea  »  et 
«  alla  fabrica  »)  étaient  exigibles  de  tous  les  Grecs  habitant  la  campagne. 
Une  fois  ou  deux  fois  Tan,  chaque  paysan  grec  était  tenu  de  se  présenter  avec 
ses  bêtes  pour  les  corvées  (Zinkeisen,  IV,  648  et  702).  Peu  à  peu,  à  côté  du 
service  de  construction  des  forteresses,  on  en  requit  d'autres,  par  exemple  la 
fourniture  de  bêtes  de  somme  pour  les  voyages  des  fonctionnaires.  C'est  ce 
que  nous  montrent  certains  décrets  de  Foscarini  (Zinkeisen,  IV,  703;  cf. 
Lamansky,  p.  1014). 
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recruter  des  ouvriers  salariés  * .  Mais  d'autre  part,  et  précisé- 
ment à  cause  de  cet  usage,  il  arriva  que  les  réquisitions 
s'étendirent  à  d'autres  catégories  d'individus  qui  semblaient 
ôtre  exempts  de  toutes  corvées.  Dans  notre  document,  nous 
trouvons  parmi  les  réquisitionnés  non  seulement  des  et  arcon- 
toromaei  »,  c'est-à-dire  des  paysans  grecs  non  indépendants, 
mais  aussi  des  feudataires  («  feudati  »)  et  des  meuniers  privi- 
légiés «  (molinariprivileggiati)».  Mais  il  est  probable  que  ces 
feudataires  et  privilégiés  firent  usage  du  droit  qu'ils  avaient  de 
se  racheter,  et  que  par  exemple  le  travail  pour  lequel  ils  ftirent 
commandés,  en  l'année  1573,  à  savoir  la  fortification  d'une 
des  petites  lies  couvrant  l'entrée  de  la  baie  de  la  Sude,  a  été 
effectué  par  des  ouvriers  salariés  *. 

Ainsi,  nos  documents  nous  permettent  de  compléter  le 
tableau  d'ensemble,  que  nous  avons  essayé  d'esquisser  d'après 
diverses  autres  sources.  Ils  nous  montrent  que,  même  dans 
les  derniers  temps  de  la  domination  vénitienne,  la  noblesse 
Cretoise  avait  conservé  toute  son  influence  sur  les  populations 
de  l'île,  et  que,  d'autre  part,  Venise  eil  mettant  habilement 
à  profit  cette  influence  put  tenir  longtemps  la  Crète  sous  sa 
sigétion. 


CHAPITRE  VI 

RÔLE   DE   LA   NOBLESSE  ^CRETOISE    DANS    l'HISTOIRE    DE 

l'hellénisme. 


L'étude  critique  que  nous  venons  de  faire  des  matériaux 
relatifs  à  l'histoire  de  la  noblesse  Cretoise  nous  a  mis  en  pré- 
sence de  documents  qui  nous  ont  fait  connaître  cette  histoire 
depuis  ses  origines  et  dans  son  entier  développement.  Rappe- 
lons-en encore  une  fois  ici  les  principales  phases: 

De  même  que  les  familles  archontales  des  autres  parties  de 


1.  ZiDkeisen,  IV,  704. 

2.  Au  xvn«  siècle,  nombre  de  Cretois  cherchèrent  à  échapper  au  service 
d'Etat  en  entrant  dans  les  ordres.  Voy.  la  Relation  du  duc  Venier,  pp.  20  et 
suiv. 
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la  Grèce,  la  noblesse  de  Crète  s'est  formée  à  la  faveur  de  cir- 
constances locales.  Ces  circonstances  sont  celles  que  nous 
retrouvons  à  la  naissance  des  clans  écossais  :  les  habi- 
tants d'un  môme  district  montagneux  se  sont  réunis  sous  la 
conduite  d'un  homme  appartenant  à  quelque  ancienne  famille, 
tantôt  pour  défendre  leur  indépendance  nationale,  tantôt  pour 
assouvir  contre  d'autres  leur  instinct  de  hardie  combativité; 
car  l'agitation  guerrière  était  un  des  éléments  de  la  vie  de 
cette  race  belliqueuse.  De  ces  chefs,  sont  issues  les  familles 
nobles,  dont  l'importance  devint  de  plus  en  plus  grande. 
Sans  l'aide  de  ces  familles,  ni  les  empereurs  byzantins,  ni  les 
Vénitiens  n'auraient  pu  maintenir  leur  domination  dans  l'île. 
Cette  domination,  d'ailleurs,  reposa  toujours  sur  une  sorte  de 
compromis.  Byzance  et  Venise,  par  leur  conduite  habile  à 
l'égard  de  la  noblesse,  s'assurèrent  en  même  temps  l'obéissance 
de  la  population  qui  leur  était  soumise  ;  ils  l'habituèrent  à 
des  occupations  pacifiques  et  obtinrent  même  sa  collaboration 
dans  des  travaux  intéressant  TEtat.  Mais  nous  ne  devons  pas 
être  surpris  que  le  compromis  ait  plus  d'une  fois  été  rompu, 
et  que  des  luttes  sauvages  toujours  renouvelées  aient  ensan- 
glanté l'île.  L'histoire  de  Crète  nous  offre  une  suite  presque 
ininterrompue  de  révoltes  contre  le  pouvoir  central.  Depuis 
l'insurrection  de  Karykès  contre  Alexis  !•''  jusqu'à  la  guerre 
terrible  de  Gadanoleos  de  Kroustougerako,  nous  voyons  se  ré- 
péter constamment  le  même  drame.  Mais  il  ne  faut  pas  oublier 
que  ces  luttes  étaient  un  élément  de  la  vie  des  Cretois.  Pour  y 
mettre  fin,  il  eût  fallu  exterminer  ceux-ci  jusqu'au  dernier. 
Toute  la  politique  des  gouvernements  qui,  durant  plusieurs 
siècles,  se  sont  succédé  dans  l'Ile,  a  consisté  à  en  limiter  les 
effets. 

D'ailleurs  ces  ardeurs  belliqueuses  n'empêchaient  pas  le 
peuple  Cretois  de  porter  aussi  son  activité  dans  d'autres 
domaines.  Dans  un  précédent  travail  *,  j'ai  essayé  de  montrer 
rimportance  de  la  Crète  au  point  de  vue  de  la  production 
coloniale  et  spécialement  du  commerce  vénitien.  J'ai  fait  voir 
en  passant  quelle  part  elle  avait  eu  dans  le  mouvement  intel- 


1.  Kreta  dis  venetianische  KoUmie,  1204-1669  (ffistorisches  Jahrhuchj  1899, 
pp.  1  et  soiv.). 
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lectuel  des  Hellènes.  Quelques-uns  des  plus  célèbres  huma- 
nistes, plusieurs  représentants  connus  de  la  littérature  néo- 
grecque, des  peintres  de  talent,  de  hauts  dignitaires  ecclésias- 
tiques naquirent  en  Crète.  Pour  la  plupart  ils  appartiennent 
aux  familles  archontales  dont  il  a  été  fait  mention  dans  la 
présente  étude.  Si  nous  nous  souvenons  encore  que  plusieurs 
de  ces  familles  émigrërent  en  d'autres  pays,  nous  pouvons 
dire  que  leur  influence  fut  capitale  dans  les  manifestations  de 
la  vie  grecque  en  général.  L'étude  de  cet  ensemble  historique 
ne  doit  donc  point  être  négligée.  Nous  devons  essayer  d'en 
éclairer  les  diverses  parties,  de  reprendre  par  la  racine 
chacune  des  questions  qu'il  comporte,  de  le  suivre  dans  son 
développement,  et  d'en  faire  ainsi  ressortir  l'importance  dans 
le  passé  et  dans  le  présent. 

Ern.  Gerland. 


(Les  documents  seront  publiés  dans  le  prochain  n% 


Digitized  by 


Google 


HISTOIRR   D'EGYPTE 


DE 


MAKRIZI 

TRADUCTION  FRANÇAISE  ACCOMPAGNÉE  DE  NOTES 
HISTORIQUES  ET  GÉOGRAPHIQUES 

{Suite)'. 


Fol.  76  V.  Cette  année,  al-Malik-an-Nàsir  qui  se  trouvait  alors  à  Damas, 
sentit  s'augmenter  son  adversion  contre  son  oncle  al-Malik-al- 
KâmiPpour  avoir  livré  Jérusalem  aux  Francs;  cette  action  aliéna 
tous  les  esprits  au  sultan  d'Egypte.  Le  hàfith  Shams-ad-Dîn- 
Yoûsoùf-Sibt-al-Sheïkh-Djamâl-ad-Dîn-nbn-al-Djaûzi  vint  tenir  une 
séance  ^  dans  la  mosquée  de  Damas  et  il  exposa  les  mérites  de 
Jérusalem;  il  se  lamenta  sur  la  prise  de  possession  de  Jérusalem 
par  les  Francs,  et  il  dénonça  Taction  d'al-Kâmil  comme  une  infa- 
mie. Un  nombre  infini  d'habitants  de  Damas  assistaient  à  cette 
conférence;  ils  poussèrent  des  cris  de  détresse,  et  ils  pleurèrent 
abondamment.  Le  hàfith  composa  un  poème  de  trois  cents  vers 
dans  lequel  il  disait  ^  : 


1.  Voy.  Rev.  de  l'Or,  latin,  t.  VI,  pp.  435-489;  t.  VIII,  pp.  166-212,  501-553; 
t.  IX,  pp.  6-163,  466-530. 

2.  Où  peut-être  :  il  adressa  à  son  oncle  de  violents  reproches. 

3.  Faire  un  proche. 

4.  Le  kâdi  Djam&l-ad-DIn-ibn-Wâsil  dit  dans  le  Mofarradj-cU-kouroûb  (ms. 
ar.  1702,"  folio  121  recto)  que  ce  fut  sur  Tordre  d'al-Malik-al-N&çir  que  ce  per- 
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Sous  ^  le  Dôme  de  l'Ascension  et  sur  la  Roche  qui  surpasse  en 
excellence  tous  les  rochers  du  monde,  se  trouvent  des  collèges  où 
Von  ne  lit  plus  les  versets  du  Koran,  et  les  portiques  de  la  ville  de 
la  Révélation  restent  déserts. 

On  ne  vit  jamais  tant  plearer  à  Damas  que  pendant  ce  jour. 

Àl-Malik-al-Ashraf  continuait  toujours  le  siège  de  Damas;  il 
envoya  prier  al-Malik-al-Kâmil  de  venir  à  son  secours.  Le  sultan 
partit  de  Tell-al-'Adjoûl  après  avoir  fait  un  long  séjour  dans  cet 
endroit;  al-'Azïz-'Olhmân,  prince  de  Bânîâs  (sic),  se  rendit  au- 
devant  de  lui,  accompagné  de  son  fils  ath-Thâhir-Ghâzi,  et  ils  le 
rencontrèrent  près  du  village  de  Nabi  *.  Le  sultan  d'Egypte  donna 
à  al-Malik-al-*Aziz  cinquante  mille  dinars  et  à  son  fils  Ghâzî  dix 
mille,  sans  compter  des  étoflTes  précieuses  et  de  splendides  vête- 
ments d'honneur.  Al-Malik-al-Kâmîl  ordonna  qu'on  lui  dressât  un 
grand  pavillon  entouré  d'autres  tentes  plus  petites  (bouyoûtàt), 
avec  tous  les  objets  dont  il  pouvait  avoir  besoin;  il  fit  de  môme 
dresser  des  tentes  pour  ses  officiers  et  ses  mamlouks.  L'émir  Izz- 
ad-Dîn-Aîdimour-al-Mo'aththami  arriva  ensuite  auprès  d'al-Malik- 
al-Kâmil;  le  sultan  lui  donna  dix  mille  dinars,  ou  suivant  d'autres 
personnes^  vingt  mille;  il  fit  dresser  un  acte  par  lequel  il  lui  concé- 
dait vingt  mille  ardebs  de  céréales  dans  la  province  de  Koùs  et  il 
lui  donna  toutes  les  propriétés  foncières  du  sàhib  Safi-ad-Dîn-ibn- 
Shakir,  ses  terres  et  ses  bains.  Ensuite,  il  se  mit  en  marche  pour 
se  rendre  à  Damas,  et  il  vint  camper  devant  cette  ville  au  mois 
deDjoumâda  premier.  Al-Malik-al-Kâmil,  secondé  par  al-Malik-al- 
Ashraf,  poussa  vivement  le  siège  de  la  ville.  Les  habitants  souf- 
fraient cruellement  de  la  soif  depuis  que  les  conduites  d'eau  qui 
alimentaient  Damas  avaient  été  coupées;  de  plus,  les  combats  se 
renouvelaient  tous  les  jours  sans  interruption.  Cette  situation  se 
prolongea  jusqu'à  la  fin  de  Radjah.  Les  vivres  devinrent  alors  très  foi.  77  r*. 
chers,  et  le  trésor  d'al-Malik-an-Nâsir  s'épuisa;  un  certain  nom- 
bre de  ses  officiers  l'abandonnèrent  alors  et  se  rendirent  auprès 
d'al-Malik-al-Kâmil  et  d'al-Ashraf.  Al-Malik-an-Nâsir  se  mit  à  faire 
frapper  des  dinars  et  des  dirhems  avec  sa  vaisselle  d'argent  et  d'or 
et  il  distribua  les  sommes  qu'il  se  procura  ainsi,  jusqu'à  ce  qu'il 
eût  épuisé  presque  toutes  ses  ressources;  les  habitants  de  Damas 


sonnage  agit  ainsi  ;  il  était  très  conûu  pour  son  éloquence  et  il  avait  une 
grande  influence  sur  le  peuple. 

1.  Litt.  :  sur  'aW. 

2.  Nom*  d'une  localité  non  loin  de  Çoms  (Yâkoût,  Mo'djam-al'houldàn, 
tome  yi,  page  742);  le  manuscrit  de  Makrizi  porte  la  leçon  B&rù,  qui  provient 
d'une  faute  du  copiste. 
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le  secondôrent  de  toutes  leurs  forces,  avec  un  loyalisme  parfait, 
et  ils  causèrent  un  dommage  considérable  à  l'armée  d'al-Malik- 
al-Kâmîl  et  d'al-Ashraf. 

Le  kâdx  Baha-ad-Din-ibn-Shaddâd,  accompagné  des  notables 
d'Alep  et  de  ses  assesseurs,  arriva,  envoyé  par  al-Malik-al-'Azîz, 
souverain  d'Alep,  avec  la  mission  de  demander  la  main  de  laûUe 
d'al-Malik-al-Kâmil  pour  son  maître.  Al-Malik-al-Kamil  sortit  de 
son  camp  et  se  rendit  au  devant  de  l'ambassadeur  jusqu'auprès  de 
la  Mosquée  Mesdjid-al-kadam  ;  il  donna  à  l'ambassadeur  un  appar- 
tement voisin  du  sien,  puis  il  lui  accorda  une  audience.  Le  kàdi 
Baha-ad-Din  lui  présenta  les  cadeaux  [iakdrima)  qu'il  avait  apportés 
pour  les  lui  offrir  de  la  part  d'al-Malik-al-'Azîz;  ce  fut  l'émir 
'Imàd-ad-Din-'Omar,  fils  du  shéîkh  des  èheikhs  qui  dressa  le  con- 
trat du  mariage  de  Fatima-Khâtoûn,  fille  d'al-Malik-al-Kâmil,  avec 
al-Malik-al-'Azîz;  la  dot  fut  fixée  à  cinquante  mille  dinars.  L'am- 
bassadeur d'Alep  approuva  la  rédaction  (Jkabalà)  du  contrat,  le 
seizième  jour  du  mois  de  Radjab. 

Al-Malik-an-Nftsir-Dâoûd  perdit  coarage  quand  il  vit  ses  res- 
sources complètement  épuisées;  il  sortit  pendant  la  nuit  de  la 
citadelle  de  Damas,  à  la  fin  du  mois  de  Radjab,  accompagné  seule- 
ment d'un  petit  nombre  de  personnes,  et  il  se  rendit  lui-même  à 
la  porte  du  camp  '  d'al-Malik-al-Kàmil  ^  Ce  prince  sortit  à  sa 
rencontre,  lui  témoigna  de  grands  honneurs,  le  reçut  à  bras 
ouverts  et  le  rassura,  après  lui  avoir  vivement  reproché  sa  con- 
duite. Sur  l'ordre  d'al-Malik-al-Kâmil,  an-Nâsir-Dâoûd  retourna  à 
la  citadelle  de  Damas,  et  au  bout  de  deux  jours,  le  sultan  envoya 
auprès  de  lui  l'émir  Fakhr-ad-Dîn,  fils  du  shelkh  des  shetkhs. 

C'était  un  vendredi  ;  cet  ofiScier  fit  la  prière  dans  la  citadelle,  il 
en  sortit  ensuite  accompagné  d'an-Nâsir  et  ils  se  rendirent  auprès 
d'al-Malik-al-Kâmil.  Les  deux  princes  se  prêtèrent  serment  Tun  à 
l'autre,  et  al-Kâmil  donna  à  an-Nâsir,  en  échange  de  Damas,  les 
villes  de  Karak  et  de  Shaûbak  ainsi  que  la  province  qui  en  dépen- 


1.  Ou  de  la  tente. 

2.  D'après  le  récit  du  kàdi  Djamâl-ad-Dîn-ibn-Wàsil  (Mofarradj'aJrkùuroùb, 
ms.  ar.  1702,  folio  255  verso),  ce  fut  durant  la  nuit  de  la  dernière  décade  de  Rad- 
jab que  al-Nâsir  se  rendit  auprès  d'al-Kâmil.  A  la  conclusion  de  la  paix,  Témir 
'Izz-ad-Dln-Albek-al-Mo'aththaml  garda  la  ville  de  Sarkhad  ;  ai-Mali k-aç-Sâlih, 
al-Malik-al-'Aziz,  flls  d*al-Malik-al-'Adil,  et  leur  neveu,  al-Malik-al-Moughlth 
gardèrent  ce  qui  était  alors  en  leur  possession.  Les  villes  cédées  à  al-Malik-an- 
N&sir  furent  primitivement,  d'après  le  môme  auteur,  Karak  et  Shaûbak,  Ipalt, 
Balkâ,  al-Aghvâr,  Nâbolos,  la  province  de  Jérusalem  et  Baït  DJibrll.  Ce  ne 
fut  qu'aux  termes  d'une  convention  postérieure  qu'an-N&çir-D&oûd  renonça  à 
Shaûbak. 
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dait  avec  Sait  et  Balka,  al-Aghvàr  en  entier,  Nâbolos,  la  province 
de  Jérusalem  et  Baït-Djibril.  Al-Nàsir  renonça  ensuite  à  la  pro- 
priété de  Shaûbak  en  faveur  d'al-Kamil  qui  l'accepta,  de  sorte 
que  le  sultan  d'Éarypte  eut  la  souveraineté  de  Shaûbak,  de  la  ville 
du  prophète  Khalil  (Hébron)  (sur  lui  soit  le  salut I),  de  Tibé- 
riade,  de  Ghazà,  d^Askalan,  de  Ramla,  de  Lydda  et  de  toutes  les 
possessions  musulmanes  dans  le  Sàhel.  Les  portes  de  Damas 
furent  ouvertes,  le  premier  jour  du  mois  de  Sha'bân  ^  Les  habi- 
tants furent  extrêmement  peines  de  cet  événement,  et  ils  éprou- 
vèrent un  vif  chagrin  de  voir  al-Malik-an-Nàsîr  s'éloigner;  son 
départ  leur  fit  verser  des  larmes  abondantes. 

Ensuite,  al-Malik-al-Ashraf  prit  possession  de  Damas,  etal-Kâmil 
ât  partir  des  officiers  chargés  de  la  mission  de  faire  reconnaître 
son  autorité  dans  les  Provinces  de  l'Orient  :  c'étaient  TémirFakhr- 
ad-Dîn,  fils  du  grand  ahélkh,  le  khàdim  Shams-ad-Din-Savâb  et 
d'autres  personnes..  Ces  officiers  prirent  possession  de  Harràn, 
d'Edesse,  de  Saroûdj,  de  Ra'as-'Aîn,  de  Rakkâ  *,  et  encore  d'autres 
places.  Quant  à  an-Nâsir-D&oùd,  il  se  rendit  avec  sa  famille  à 
Karak,  et  al-Malik-al-Kâmil  se  dirigea  vers  Hamâh.  Al-Malik-al- 
Mothaffar-Taki-ad-Dïn-ibn-al-MansîOûr-Mohammad  -ibn  -  'Omar- 
ibn-Shâhânshâh-ibn-Ayyoûb  était  arrivé  devant  cette  place  ',  et 
l'avait  assiégée  jusqu'au  moment  où  le  prince  qui  y  régnait,  al-Ma- 
lik-an-Nâsir-Kilidj-Arslân,  la  lui  eût  rendue.  Ce  dernier  se  ren-Poi.77f 
dit  auprès  du  sultan  qui  ne  fit  aucune  attention  à  lui,  le  traita  très 
durement  et  finit  par  le  faire  charger  de  chaînes.  C'est  ainsi  que 


1.  «  J'étais  ce  jour- là,  dit  Djamâl-ad-Dîn-Ibn-Wasil  (Afo/'arrafO*,  ms.  ar.  1702, 
folio  256  recto),  auprès  de  la  Porte  de  la  Citadelle  ;  l'armée  égyptienne  pénétra 
dans  la  ville  par  toutes  les  portes  et  l'occupa  militairement.  J'avais  à  côté  de 
moi  un  homme  originaire  de  Damas;  quand  il  aperçut  ce  spectacle,  il  se  mit  à 
pleurer  à  chaudes  larmes  ».  Le  sultan  al-Malik-al-K&mil  confia  le  gouverne- 
ment de  Damas  à  l'émir  *Izz-ad-Dln-ibn-Malklshoû. 

2.  Parce  qu'il  avait  donné  Damas  à  ai-Mali k-al-Ashraf  en  échange  de  ces 
villes.  Djamâl-ad-Dïn-ibn-Wâsil  (Mofarradj-al-kouroùbj  ms.  ar.  1702,  folio 
256  recto)  ajoute  les  villes  de  Djamlln  et  al-Mouvazzar.  Ai-Mali k-al-Ashraf 
conserva  en  Orient  les  villes  de  Nislbln,  Sindjâr,  al-Khâboûr  et  Khilât  ;  à  cette 
époque,  la  ville  de  Miyyâfârkln  appartenait  à  son  frère  al-Malik-al-Mothafifar- 
Shih&b-ad-Dîn-Ghâzl,  et  la  citadelle  de  Dja'bar  à  son  autre  frère,  al-Malik-al- 
Hâflth-Arslân-Shàh.  Djamâl-ad-Dîn  raconte  qu'avant  la  prise  de  Damas,  al- 
Slalik-al  Kâmil  avait  envoyé  un  ofHcier  nommé  Noûr-ad-Din-al-Kurdjî,  qui 
avait  été  au  service  d'al-Malik-al-Mo'aththam,  à  la  tête  d'un  détachement 
pour  faire  le  siège  de  la  forteresse  do  Karak,  dans  laquelle  se  trouvait  la  mère 
d'al-Malik-an-Nâsir.  Cette  princesse  fit  sortir  une  partie  des  gens  de  Karak,  qui 
tombèrent  sur  les  troupes  d'al-Kâmil  et  les  mirent  dans  une  complète  déroute. 
Noûr-ad-Din-al-Kurdjl  et  un  autre  émir  égytien  tombèrent  entre  leurs  mains; 
ils  furent  emprisonnés  dans  Karak  et  ils  y  moururent. 

3.  C'était  le  sultan  al-Malik-al-Kâmil  qui  l'avait  envoyé  faire  cette  expé- 
dition. 
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al-Malik-al-Mothaffar  s'empara  de  Hamâh.  Al«MaUk<^al-Nâsir  avait 
régné  dans  cette  ville  pendant  neuf  ans  moins  deux  mois  ;  al- 
Kâmil  renvoya  au  Caire  où  il  fut  emprisonné. 

Le  sultan  se  dirigea  ensuite  vers  les  Provinces  Orientales;  il  tra- 
versa l'Euphrate  et  entra  dans  la  citadelle  deDJa'abar;  de  là  il  alla 
à  Rakka.  Cette  marche  causa  une  grande  terreur  aux  princes  qui 
régnaient  en  Orient.  Le  sultan  célébra  la  fête  de  la  rupture  du 
jeûne  à  Rakka,  d'où  il  alla  à  Harrân,  puis  à  Roha;  il  mit  en  garni- 
son dans  cette  ville  un  corps  de  troupes  d'environ  deux  mille 
cavaliers  Ml  y  reçut  des  ambassadeurs  venant  de  M&rdin,d'Àmid, 
de  Maûsil,  d'Irbil,  ainsi  que  plusieurs  princes  de  ces  contrées  ;  il 
envoya  Fakhrad-Dîn,  le  fils  du  grand  sheikh  en  mission  auprès  du 
khalife,  et  il  remit  en  liberté  son  neveu,  al-Malik-an-Nâsir-KilidJ- 
Arslân  *  ;  il  le  gratifia  d'une  robe  d'honneur  et  lui  donna  en  fief  la 
ville  deBa'rîn  '.  Il  lui  écrivit  un  diplôme  d'investiture  pour  lui  en 
garantir  la  souveraineté,  et  il  ordonna  en  môme  temps  qu'on  lui 
portât  tout  ce  qui  se  trouvait  dans  la  citadelle  de  Hamâh;  cela  fai- 
sait une  somme  de  quatre  cent  mille  dirhems  ;  al-K&mil  écrivit  à 
al-Malik-al-Molhaffar-Takî-ad-Din  de  lui  livrer  cette  somme  d'ar- 
gent. An-Nâsir  se  rendit  ensuite  dans  la  ville  que  lui  avait  donnée 
son  oncle,  et  il  en  prit  possession. 

Cette  même  année,  al-Malik-al-Kâmil  apprit  que  les  Khvârizmiens 
assiégeaient  Khilat  *  et  qu'ils  avaient  dressé  contre  cette  ville  une 
batterie  de  vingt  mangonneaux,  au  milieu  du  mois  de  Shavvâl.  On 
lui  demandait  du  secours,  mais  il  refusa  d'en  envoyer.  —  On  reçut 
également  la  nouvelle  que  l'on  faisait  la  khotba  à  Mardin  et  qu'on 
y  frappait  la  monnaie  au  nom  d'al-Malik-al-K&mil.  —  Le  sultan 
envoya  aux  armées  d'Alep,  de  Hamâh  et  de  Homs,  l'ordre  de  venir 
le  rejoindre,  et  l'armée  d'Alep  se  mit  en  marche  pour  venir  le  trou- 


1.  Astakhdama  hihà;  on  pourrait  également  traduire  «  il  y  enrôla  un  corps 
de  troupes  d'environ  2,000  cavaliers  »  ;  mais,  dans  ce  cas,  on  attendrait  plu- 
tôt fihà;  d'ailleurs  le  verbe  khadama  kla,  10«  forme  signifie  surtout  «  attacher 
quelqu'un  par  un  emploi  quelconque  à  son  service,  ou  à  celui  d'un  autre  ». 
Si  le  texte  portait  astakhdama  fihà  binafsihi,  le  sens  d'enrôlement  ne  serait 
pas  douteux. 

2.  Celui  qui,  quelques  semaines  auparavant,  avait  rendu  Hamâh  à  al-Mothaf- 
far-Takl-ad-Dln. 

3.  Nom  d'une  localité  située  entre  Homs  et  le  rivage  de  la  Méditerranée,  qui 
se  trouve  également  sous  la  forme  Bârîn  (Yàkoùt,  Mo'djam  al-bouldàn,  iomel^ 
page  672);  à  l'article  Bârîn,  le  même  géographe  {ibid.^  page  466)  nous  apprend 
que  c'est  une  ville  située  entre  Alep  et  Hamâh  du  côté  de  l'Ouest.  Hadji  Khalifa 
rapporte,  dans  le  Djihàn-^umd,  qu'on  y  voyait  des  ruines  d'édifices  anciens 
et  qu'une  citadelle  qui  y  avait  été  bâtie  par  les  Francs  était  détruite  de  son 
temps. 

4.  Le  manuscrit  porte  Khilâ,  ce  qui  est  une  faute  évidente. 
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ver  ^  —  On  reçut  la  nouvelle  que  les  Francs  avaient  fait  une 
expédition  du  côté  de  Bàrin. 

Cette  môme  année,  mourut  à  la  Mecque  al-Malik-al-Mas'oûd- 
Yoûsouf,  fils  d'al-Malik-al-Kâmil  *  ;  il  était  âgé  de  vingt-six  ans  et 
il  en  avait  régné  quatorze  dans  le  Yémen.  Il  laissa  un  fils  nommé 
Salâh-ad-Dîn-Yousoûf,  qui  recul  le  titre  de  al-Malik-al-Mas'oûd, 
comme  son  père.  Le  fils  de  ce  prince,  nommé  Moûsa,  devint  sultan 
d'Egypte  et  porta  le  titre  d'al-Malik-al-Ashraf.  Al-Malik-al-Moïzz- 
Âïbek  régna  conjointement  avec  lui,  comme  nous  le  raconterons 
plus  loin,  s'il  plaît  à  Dieul  '  Al-Kâmil  ressentit  un  vif  chagrin  de 
la  perte  de  son  fils,  il  fit  venir  à  sa  courses  mamlouks,  ses  ti*ésors 
et  ses  enfants,  et  l'excès  de  sa  douleur  le  porta  à  se  vouer  ^u 
blanc  ^.  Al-Malik-al-Mas'oûd  avait  laissé  comme  son  lieutenant 
dans  le  Yémen,  Noûr-ad-Dîn-'Alî-ibn-Rasoûl,  le  Turkoman.  Ce 
personnage  s'empara  de  l'autorité (/a^Aa/Za^a)  dans  le  Yémen;  il 
envoya  des  présents  à  al-Kâmil  et  lui  fit  dire  qu'il  était  son  lieu- 
tenant dans  ce  pays  ^  Il  devint  par  la  suite  souverain  du  Yémen. 


Année  627. 
Douzième  année  du  règne  du  sultan  al-Malik-al-KAmil-NAsir-ad- 

DîN-MOHAMM AD  EN  ÉgYPTE. 

Au  commencement  de  cette  année,  al-Malik-al-Kâmil  se  trou- 
vait à  Harrân,  les  Khv&rizmiens  étaient  devant  Khilath,  et  al- 


1.  En  temps  de  paix  intérieure,  le  sultan  du  Caire,  en  tant  que  suzerain  de 
tous  les  princes  de  la  dynastie  ayyoubite,  avait  le  droit  de  disposer  des  troupes 
des  principautés  que  ses  parents  tenaient  de  lui  à  titre  de  Ûef,  pour  la 
défense  de  l'Islamisme. 

2.  Ce  prince  était  tombé  gravement  malade  dans  le  Yémen  et  c'est  en  reve- 
nant en  Egypte  qu'il  succomba  à  la  Mecque. 

3.  Sur  le  règne  éphémère  de  cet  enfant,  voir  V Histoire  des  sultans  Mam- 
louks de  V Egypte f  par  Et.  Quatremère,  tome  l,  partie  l,  page  1  et  ssq. 

4.  Litt.  à  se  revêtir  de  vêtements  blancs  ;  prendre  des  habits  blancs  signifie 
ici  renoncer  complètement  au  monde,  parce  que  les  linceuls  dont  on  se  sert 
pour  ensevelir  les  morts  sont  d'étoffe  blanche.  Dozy  {Supplément  aux  Diction- 
naires arabes,  tome  I,  p.  1^,  col.  2)  a  tort  de  dire  que,  dans  toutes  les  occa- 
sions, cette  expression  signifie  se  condamner  soi-même  à  mort,  puisqu'al- 
Malik-al-Kâmil  n'a  pas  mis  fin  à  ses  jours,  et  qu'il  n'est  mort  que  beaucoup  plus 
tard,  d'une  manière  tout  à  fait  naturelle.  Par  contre,  il  est  certain  que  l'expres- 
sion «  vouer  quelqu'un  an  blanc  »  signifie  le  condamner  à  mort  (Sylvestre  de 
Sacy,  Chrestomatie  arabe,  tome  I,  p.  52). 

5.  C'est-à-dire  qu'il  le  reconnaissait  comme  son  suzerain  et  qu'il  n'avait 
aucune  intention  d»  se  révolter  contre  son  autorité. 
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Ashraf  assiégeait  Ba'albek.  —  Cette  année,  l'émir  Fakhr-ad-Din, 
fils  du  ahéîkk  des  shelkhs  revint  de  son  ambassade  à  Baghdâd.  Un 
Fol.  78  r*.  ambassadeur  de  l'empereur,  roi  des  Francs,  arriva  à  Harràn  avec 
une  lettre  destinée  à  al-Malik-al-Kâmil;  il  était  également  por- 
teur d'un  message  destiné  à  Témir  Fakhr-ad-Dîn,  fils  du  shéikh 
des  shéikhs,  —  Al-K&mîl  se  rendit  de  Harran  à  Rakka.  —  Cette 
année,  al-Malik-al-Ashraf,  fils  d'al-'Adil,  s'empara  de  Ba'albek 
après  un  siôge  de  dix  mois;  il  donna  à  ai-Malik-al-Amdjad- 
MadJd-ad-Din-Bahram-Shah-ibn-Farroukh-Sh&h-ibn-Shâhân-Shàh- 
Nadjm-ad-Dîn-Ayyoûb-ibn-Shâdî  S  en  échange  de  la  ville  de  Ba^al- 
bek  et  des  territoires  qui  en  dépendaient,  KasrDimashk  '  et  Zaba- 
dâni  '.  Ce  prince  avait  régné  à  Ba'albek  durant  quarante-neuf 
années.  —  Al-Kâmil  envoya  Témir  Fakhr-ad-Dïn-'Othmân,  l'o*- 
tàdàr^  auprès  d'à  1-Malik-al- Ashraf  pour  des  afi*aires  importantes 
^  qui  le  regardaient  personnellement,  et  il  nomma  Kamâl-ad-Din, 
fils  du  grand  sheikh  gouverneur  (nalb)  dans  le  Djazîra.  —  Cette 
année,  on  reçut  un  ambassadeur  du  sultan  'Ala-ad-Din-Kaî-Kobad, 
le  Seldjoukide,  sultan  du  pays  de  Roûm,  adressé  à  al-Malik-al- 
Kâmil  pour  lui  faire  savoir  que  ce  prince  avait  envoyé  vingt-cinq 
mille  hommes  du  côté  de  TAzerboïdjan  et  dix  mille  vers  Maia- 
Uyya  ^,  et  qu'il  était  prêt  à  en  envoyer  d'autres  là  où  le  sultan  le 


1.  Djamâl-ad-Dln-ibn-Wâsil  raconte  dans  le  Mofarradj-al-kouroûb  (ms. 
ar.  1702,  folio  263  verso)  que  ce  prince  fut  assassiné  par  un  mamlouk  dont  il 
avait  fait  son  ami  le  plus  intime.  Il  fut  inhumé  dans  le  collège  que  son 
père  avait  fait  construire,  et  qui  se  trouvait  à  Torient  de  Damas,  en  dehors 
de  la  ville.  Djam&l-ad-Din-ibn-Wâsil  dit  que  ce  prince  était  un  honnête 
homme,  intelligent,  lettré,  qui  cultivait  la  poésie  et  les  belles-lettres  quand 
les  soucis  du  gouvernement  lui  en  laissaient  le  temps.  Il  fut  le  meilleur 
poète  de  tous  les  princes  ayy oublies  qui,  presque  tous,  se  piquaient  de  tour- 
ner un  vers  aussi  bien  que  n'importe  quel  professionnel.  Il  donna  une  large 
hospitalité  à  plusieurs  hommes  de  lettres,  parmi  lesquels  le  sheïkh  Sharaf- 
ad-Din-*Abd-al-'Azlz-ibn-Mohammad-ibn-'Abd-al-Mohsin,  qui  était  un  célèbre 
poète,  au  sheïkh  Mouhaddib-ad-Din-Aboû-Sa'ad-al-Nahvî,  qui  s'occupait  de 
grammaire.  Parmi  les  princes  ayyoubites  qui  cultivèrent  la  poésie  avec 
succès,  le  kàdî  de  Ham&h  cite  le  sultan  al-Malik-an-Nâsir-Dâoûd,  al-Malik- 
al-MothalTar-Takl-ad-Dln-'Omar,  Tadj-al-Mouloûk-BoûrMbn-Ayyoab,  al-Ma- 
lik-al-Mansoùr-ibn-al-Malik-al-Mothaffar-Takl-ad-Dln,  prince  de  Hamâh. 

2.  Je  n'ai  pas  trouvé  de  renseignements  sur  cette  localité  dans  les  géogra- 
phes orientaux  que  j'ai  consultés. 

3.  Zabadânï,  dit  Yâkoût  [Mo'djam  al-bouldàn^  tome  II,  page  913)  est  un  vaste 
canton  situé  entre  Damas  et  Ba'albek,  d'où  sort  le  fleuve  de  Damas.  Abou'-l- 
Fida  (Géographie,  tome  II,  partie  II,  pages  32  et  33)  nous  apprend  que  c'est 
une  ville  ouverte  située  sur  les  rives  de  la  Barada  à  dix-huit  milles  de 
Ba'albek  et  de  Damas  ;  le  sol  en  est  très  fertile. 

4.  Ou  Malatiyyâ.  Yâkoût  prétend  dans  le  Mo'djam  (tome  IV,  page  634) 
qu'elle  fut  construite  par  Alexandre.  Toutefois,  un  auteur  cité  par  Yâkoût,  et 
nommé  Khallfa-ibn-Khayyât,  raconte  qu'en  l'année  140  de  l'hégire,  le  khalife 
Aboû-Dja'far-al-Mansoùr  envoya  Vimàm  Ibn-Mohammad-ibn-'Alï-ibn-'Abd- 

331 


Digitized  by 


Google 


HISTOIRE  d'Egypte  de  makrizi  255 

désirerait.  Al-K&mil  fat  touché  du  procédé  du  sultan  du  pays  de 
Roûm,  car  il  était  fort  inquiet  du  côté  des  Khv&rizmiens.  —  Al- 
Ashraf,  prince  de  Damas,  quitta  cette  ville  pour  se  rendre  dans 
les  Provinces  Orientales  ;  il  rejoignit  al-Malik-al-K&inil  à  Rakka  ; 
Mâni'-ibn-Haditha,  émir  des  Arabes,  arriva  également.  —  Cette 
année,  les  Khvàrizmiens  s'emparèrent  de  la  ville  de  Khilât  S 
après  un  long  siège,  et  après  avoir  livré  de  violents  combats 


Allah-ibn-'Abbâs  pour  rebâtir  complètement  cette  ville,  ce  qui  dura,  paraît-il, 
une  année  entière.  AboûM-Pidâ  {Géographie^  tome  II,  partie  II,  page  138),  dit 
qu'il  y  avait  beaucoup  de  cultures  dans  cette  ville  et  qu'il  était  permis  à  tout 
le  monde  de  cueillir  les  fruits  des  arbres.  Elle  est  à  trois  Journées  au  sud  de 
Sivâs,  et  à  une  grande  Journée  de  Zabatra  à  une  demi-lieue  de  TEuphrate  ; 
l'hiver  y  est  aussi  rude  qu'à  Sîvâs  ou  qu*à  Erzeroum.  Hadji-Khalifa  consacre 
dans  son  Djihan  numd  une  notice  très  importante  à  cette  localité,  et  J'en 
extrais  les  renseignements  suivants  :  du  temps  de  ce  géographe,  les  murailles 
de  la  ville  tombaient  en  ruines;  le  commerce  de  Malatiyya  était  très  impor- 
tant et  il  se  faisait  en  grande  partie  par  TEuphrate.  Il  y  a,  près  de  Malatiyya, 
une  rivière  nommée  Dalr-Maslh,  sur  les  bords  de  laquelle,  depuis  sa  source 
jusqu'à  la  ville,  on  compte  quinze  villages  dans  lesquels  les  habitants  de 
Mala{iyya  allaient  passer  quatre  ou  cinq  mois  de  l'année,  ne  venant  à  la  ville 
dans  la  journée  que  pour  leurs  affaires.  La  nuit  venue,  il  ne  restait  à  Mala- 
tiyya qu'une  dizaine  de  gardiens.  On  y  montrait  la  maison  où  naquit  le  célèbre 
Ba(ULl-Qh&zl  ;  en  1036  de  l'hégire,  le  célèbre  pacha  Mélik-Ahmed  la  ât  couvrir 
d'un  dôme  en  pierre  de  taille. 

1.  C'était  l'année  précédente  que  le  Khvârizmshâh  était  venu  mettre  le  siège 
devant  la  ville  de  Khilât  (Djamâl-ad-Dîn-ibn-Wftsil,  Mofarradj-al-kotiroûb, 
ms.  ar.  1702,  folio  265  verso,  et  Rashid-ed-Din,  Djàmi  el-tévdrikh,  ms.  Supp. 
persan  209,  fol.  180  verso  et  sqq.),  et  il  s'était  entêté  à  l'investir  malgré  la 
résistance  désespérée  des  habitants  qui  savaient  qu'ils  n^avaient  à  attendre  de 
lui  aucun  quartier.  L'hiver  arriva,  et  la  neige  se  mit  à  tomber,  mais  le  Khvâ- 
rizmshâh s'obstina  à  continuer  le  siège,  quoiqu'une  partie  de  ses  troupes  se 
fût  dispersée  dans  la  campagne  pour  y  chercher  des  vivres  et  un  refuge  contre 
le  froid  extrême  qui  régnait  alors.  Khil&t  est  en  effet  située  à  une  altitude 
considérable  et  les  hivers  s'y  font  cruellement  sentir.  Rien  ne  put  décourager 
le  sultan  Djalâl-ad-DTn  qui  se  rendait  très  bien  compte  qu'avec  de  la  patience 
il  réduirait  Khilât  à  la  dernière  extrémité.  Il  fit  mettre  en  batterie  plusieurs 
mangonneaux  (manc^àntk)  qui  ne  cessèrent  de  lancer  des  grosses  pierres  jus- 
qu'à ce  qu'une  brèche  eût  été  pratiquée  dans  le  mur  d'enceinte  de  la  place  ; 
mais,  toutes  les  fois  qu'une  partie  du  mur  s'écroulait,  les  gens  de  la  ville  le 
réparaient  immédiatement,  sans  jamais  se  lasser  de  cette  lutte.  Cela  dura 
ainsi  jusqu'aux  derniers  jours  du  mois  de  Djoumâda  premier  de  l'année  627. 
Le  sultan  ordonna  l'assaut  pour  le  dimanche  vingt-septième  jour  de  ce  même 
mois.  Un  des  émirs  lui  ouvrit  la  porte  qu'il  était  chargé  de  défendre  et  le 
sultan  pénétra  ainsi  dans  Khilât  avec  son  armée.  Il  ordonna  à  ses  troupes 
de  passer  toute  la  population  au  fil  de  l'épée  et  de  massacrer  tous  les  gens 
que  l'on  trouverait.  Djamâl-ad-Dln  dit  que  les  troupes  du  sultan  furent  aussi 
sauvages  que  les  Mongols.  La  population  de  la  ville  était  d'ailleurs  bien 
diminuée,  car  beaucoup  des  habitants  s'étaient  enfuis  quand  ils  avaient  su  que 
Djalâl-ad-Dln  avait  l'intention  de  venir  assiéger  la  ville  ;  beaucoup  d'autres 
étaient  morts  pendant  le  siège,  d'autres  enfin  s'étaient  réfugiés  dans  la  cita- 
delle avec  les  généraux.  La  famine  n'avait  pas  tardé  à  se  faire  sentir  dans 
Khilât,  et  les  habitants  avaient  été  réduits  à  se  nourrir  de  mulets,  d'ânes,  de 
chiens  et  de  chats. 
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SOUS  les  murs  de  cette  Tille.  Khilât  succomba  le  vingt-haitiôme 
Jour  du  mois  de  Ojoumâda  premier;  les  Khvârizmiens  passô- 
rent  la  population  au  fil  de  Fépée  et  mirent  la  ville  à  feu  et  à 
sang.  —  Àl-Malik-alKâmil  se  disposa  à  retourner  au  Caire  pour 
régler  plusieurs  affaires  qui  Vy  rappelaient  ;  il  avait  reçu,  entre 
autres  choses,  la  nouvelle  de  la  mort  de  son  fils,  al-Malik-al* 
Mas'oûd,  et  il  l'avait  tenue  cachée  à  tout  le  monde;  il  reçut 
également  une  lettre  que  lui  envoyait  son  épouse,  la  môre  d'al- 
Malik-al-*Adil;  dans  laquelle  elle  se  plaignait  vivement,  ainsi 
qu'al-'Adîi,  de  la  conduite  d'al-Malik-as-Sâlih-Nadjm-ad-Dîn- 
Ayyoûb;  elle  accusait  ce  prince  d'avoir  conçu  le  projet  d'usurper 
le  trône,  disant  qu'il  avait  acheté  un  trôs  grand  nombre  de  mam- 
louks  turcs,  qull  avait  extorqué  (akhazà)  de  fortes  sommes 
d'argent  aux  marchands  et  qu'il  avait  gaspillé  uue  partie  des  fonds 
qui  se  trouvaient  dans  le  trésor.  «  Si  vous  ne  revenez  pas  bien 
vite,  lui  écrivait  la  princesse,  il  s'emparera  du  trône  et  me 
chassera  de  ce  pays  avec  votre  fils  al-'Àdil  ^  ».  Al-Malik-al-Kamil 
fut  abasourdi  de  cette  nouvelle,  et  il  se  mit  dans  une  violente 
colère.  Il  apprit  ensuite  que  son  fils  as-Sâlih  avait  acheté  mille 
mamlouks.  Il  nomma  l'eunuque  Qavàshï)  Shams-ad-Dîn-Savâb* 
al-'Adil!  gouverneur  des  Provinces  Orientales,  et  il  lui  donna  un 
fief  de  cent  cavaliers,  en  plus  de  ce  qu'il  possédait  déjà  en  Egypte, 
c'est-à-dire  le  canton  d'Akhmïm  en  entier,  Kâû  *  et  al-Kâyàt  (f),  ce 
qui  lui  constituait  un  fief  de  deux  cent  cinquante  cavaliers.  L'aug- 
mentation que  lui  donna  al-Kâmil  le  porta  au  grade  d'émir  de  trois 
cent  cinquante  cavaliers.  Le  sultan  nomma  vUlr  Kâmâl-ad-Dîn, 
fils  du  grand  èheïkh,  et  partit  pour  le  Caire,  où  il  arriva  au  mois  de 
Radjah.  Il  changea  complètement  de  sentiments  à  Tégard  de  son 
Fol.  78  T».  fils  al-Malik-as-Sâlih;  il  fit  arrêter  un  certain  nombre  de  ses 
officiers,  les  fit  emprisonner  et  les  força  à  rendre  les  sommes  d'ar- 
gent qu'al-Malik-as-Sâlih  leur  avait  distribuées;  il  retira  ensuite  à 
aUMalik-as-Sâlih  le  titre  d'héritier  du  trône.  —  Celte  môme  année, 
le  sultan  *Alâ-ad-Dîn-Kaî-Kobâd  livra  bataille  au  sultan  Djalâl-ad- 
Dîn;  il  le  battit  et  tua  la  plus  grande  partie  de  son  armée  '.  Le 

1.  Al-Malik-al-'Adil  et  al-Malik-al-Sâlih-Nadjm-ad-Dîn-Ayyoûb  étaient  tous 
les  deux  les  fils  du  sultan  al-Malik-al-Kâmil,  mais  de  mères  différentes. 

2.  Le  manuscrit  porte  Kâl  ;  Kâû  est  le  nom  d'un  village  dans  le  Sa'ïd  de 
l'Égyiïte,  sur  le  bord  oriental  "du  Nil,  au  dessous  d'Akhmïm.  Il  y  a  dans  les 
environs  un  autre  village  nommé  Faû.  C'est  près  de  cette  localité  que  le  Nil 
se  divise  en  deux  branches  dont  Tune  se  dirige  vers  Bardanïsh,  puis  revient 
se  jeter  dans  le  Nil  près  d'un  village  nommé  Boùtïdj.  (Yâkoût,  Mo'djam-al- 
bouldàn,  tome  III,  page  22)  ;  cette  phrase  de  Makrizi  est  obscure. 

3.  Voici,  d'après  Djamàl-ad-Dln  (Mofarradj  al-kouroùb,  ms.  ar.  1702,  fol.  266  r*) 
quelles  furent  les  causes  de  la  défaite  du  sultan  Djalâl-ad-Dln  Mankkoùbirtï. 
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Khvârizmshâh  se  sauva  avec  quelques-uns  de  ses  compagnons  à 
Tavrîz.  Cette  bataille  eut  lieu  le  vingt-sepliôme  Jour  du  mois  de 


Le  prince  d'Arzan  ar-Roûm  était  le  cousin  du  sultan  *Alâ-ad-Dîn-Kaï-Kobâd- 
ibD-Kal-Khosrau-ibn-Kilidj-Arslân,  sultan  du  pays  de  Roûm  ;  il  avait  accepté 
la  suzeraineté  de  Djal&l-ad-Dîn-Mankkoûbirtl  et  il  avait  assisté  avec  lui  au 
siè^e  d*Ikh]ât.  11  était  en  froid  avec  son  cousin,  le  sultan  seldjoukide  'Al&-ad- 
Dln-Kaï-Rob&df  qui  avait  grand  peur  que  le  Khvârizmshâh  ne  cherchât  à  s'em- 
parer de' ses  états  pour  en  donner  une  partie  au  prince  d'Arzan  ar-Roilm.  Le 
sultan  seldjoukide  envoya  demander  du  secours  au  sultan  d'Egypte,  al-Malik- 
al-Kâmil,  et  à  ai-Mali k-al-Ashraf.  Le  sultan  al-Malik-al-Ashraf  réunit  l'armée 
de  Syrie  et  du  Djazira  et  partit  en  personne  pour  se  rendre  à  Slvâs,  où  il  fît 
sa  jonction  avec  le  sultan  'Alâ-ad-Dîn-Kal-Kobâd  ;  ils  marchèrent  ensemble 
contre  Ikhlât.  A  ce  moment,  Djalâl-ad-Dln-Mankkoûbirtî  n'était  pas  encore 
arrivé  à  se  rendre  maitre  des  forts  qui  entouraient  Ikhlât.  Les  troupes  syriennes 
se  réunirent  avec  l'armée  de  Damas  et  celles  de  Homs  qui  étaient  sous  le 
commandement  d'al-Malik-al-MansoQr-Ibrâhïm,  à  qui  son  père,  al-Malik-al- 
Moudjâhid-Asad-ad-Dîn-Shlrkoûh,  en  avait  confié  la  conduite.  11  y  avait 
également  une  partie  de  l'armée  d'Alep,  l'armée  de  Mésopotamie  et  les  trou- 
pes du  pays  de  Roûm  ;  l'armée  d'Alep  avait  pour  chef  l'émir  'Izz-ad-Dîn-ibn- 
Mahalla.  Dès  que  le  Khvârizmshâh,  Djalàl-ad-Dîn,  eut  appris  la  jonction  des 
armées  d'al-Malik-al-Ashraf  et  de  'Alâ-ad-Dln-Kaî-Robàd,  il  partit  à  mar- 
ches forcées  pour  les  rencontrer.  Les  armées  ennemies  prirent  contact 
dans  les  environs  d'Arzangàn  ;  l'armée  d'al-Malik-al-Ashraf  comptait  plus  de 
8,000  cavaliers  fort  bien  entraînés;  le  sultan  Kaî-Kobâd  avait  avec  lui 
20,000  cavaliers;  mais,  malgré  leur  nombre,  ils  ne  valaient  pas  la  cava- 
lerie d'al-Malik-al-Ashraf.  Djamâl-ad-Dln  dit  que  cette  bataille  se  livra  le 
29  Ramadhàn. 

On  vient  de  voir  que  le  prince  d'Arzan  ar-Roûm,  cousin  du  sultan  seldjou- 
kide 'Alâ-ad-Dln,  se  trouvait  dans  l'armée  du  Khvârizmshâh  Djalâl-ad-Dln- 
Mankkoûbirtl  :  il  fut  fait  prisonnier  dans  cette  bataille.  'Alâ-ad-Dîn  le  fit 
emprisonner  et  le  maintint  dans  les  fers  jusqu'à  sa  mort;  après  la  bataille,  il 
marcha  vers  Arzan  ar-Roûm  et  s'en  empara. 

Après  la  déroute  d'Arzangân,  le  Khvârizmshâh  s'en  retourna  dans  l'Azer- 
beïdjan  et  s'arrêta  dans  la  ville  de  Khoûl  ;  il  échangea  des  ambassades  avec 
al-Malik-al-Ashraf  et  le  sultan  seldjoukide  du  pays  de  Roûm.  Ces  souverains 
firent  la  paix  à  la  condition  de  rester  dans  le  statu  quo.  Al-Malik-al-Ashraf 
s'en  retourna  alors  à  Sindjàr  ;  puis  de  là  à  Damas. 

Cette  môme  année,  le  prince  ayyqubite  al-Malik-al-Mothaflfar-Shihâb-ad-Dln- 
Ghâzî,  fils  du  sultan  al-Malik-al-*Adil,  et  prince  de  Miyyâfàrkïn,  profita  des 
troubles  qui  résultaient  de  la  guerre  entre  al-Malik-al-Ashraf  et  le  sultan 
Djalâl-ad-Dîn  pour  s'emparer  de  la  ville  d'Arzan  (Djamâl-ad-Dïn-ibn-Wàsil, 
Mofarraclj-al-kouroûb,  ms.  ar.  1702,  folio  267  verso). 

Djamàl-ad-Dîn  raconte  (ms.  ar.  1702,  folio  267  v»)  quelques  faits  intéres- 
sants qui  se  sont  passés  à  cette  époque  et  qu'on  ne  lit  pas  dans  MsCkrlzI;  je 
ne  crois  pas  inutile  de  les  faire  connaître,  au  moins  en  partie. 

Les  Francs  de  la  Citadelle  des  Kurdes  {ffisn-al-Akrdd)  vinrent,  à  la  tète  d  un\ 
fort  détachement  de  chevaliers  et  de  gens  d'armes,  faire  une  expédition  contre 
Hamâh  au  mois  de  Ramarlan  627.  Le  sultan  al-Malik-al-Mothaffar-Takî-ad-Dîn- 
Mahmoûd-ibn-al-Malik-al-Mansoûr  sortit  de  Hamâh,  rencontra  les  Francs  à 
Afnoùn,  localité  située  entre  Hamâh  et  Ba'rîn,  et  les  mit  dans  une  complète 
déroute  ;  il  leur  tua  beaucoup  de  monde,  leur  fit  de  nombreux  prisonniers  et 
rentra  en  triomphe  dans  sa  capitale. 

Cette  même  année,  parut  un  émir  turkoman,  nommé  Shams-ad-Din-Sévendj, 
qui  réunit  une  troupe  et  qui  se  fit  bandit  de  grand  chemin,  interceptant  les 
routes  depuis  Irbil  jusqu'à  Hamadhân.  Il  poussa  môme  l'audace  jusqu'à  atta- 
Rbv.  db  l'Or,  latin.  T.  X.  *  17 
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Ramadhân.  —  Al-Maiik-al-Âshraf,  prince  de  Damas,  prit  possession 
de  la  Tille  de  Khilàt.  —  Les  plus  basses  eaux  du  Nil,  mesurées  au 
Nilomôtre  du  Caire  ^  furent  à  Tétiage  de  deux  coudées,  et  le  maxi- 
mum de  la  crue  fut  de  treize  coudées  et  treize  doigts,  et  rien  de 
plus;  aussi  les  vivres  augmentèrent-ils.  —  Cette  môme  année,  les 
Francs  allèrent  faire  une  expédition  contre  Hamâh;  al-MothajBTar- 
Takî-ad-Dïn  leur  livra  combat,  leur  tua  du  monde  et  leur  fit  prison- 
niers un  grand  nombre  d'hommes;  cet  événement  se  passa  au 
mois  de  Ramadhân.  —  Cette  môme  année,  mourut  al-Malik-al- 
Amdjad-Madjd-ad-Din-Bahram-Shah-ibn-Farroukh-Shâh-ibn-Shâhân- 
Shâh-ibn-Nadjm-ad-Dïn-Ayyoûb,  prince  de  Ba'albek,  la  nuit  du 
mercredi,  dix-huitième  jour  du  mois  de  Shavvâl  ;  il  avait  régné 
quarante-neuf  ans;  c'était  un  prince  instruit  dans  les  belles- 
lettres,  et  qui  faisait  bien  les  vers.  —  Celte  année,  mourut  égale- 
ment al-Malik-ath-Thafir-Khi<îr,  flis  de  Salâh-ad-Dm-Yousouf-ibn- 
Ayyoùb,  connu  sous  le  nom  d'al-Malik-al-Moushammar. 


Année  628. 
Treizième  année  du  règne  du  sultan  Al-Malik-al-Kàmil-Nâsir- 

AD-DîN-MOHAMMAD;   EN  ÉgYPTE. 

Cette  année,  al-Malik-al-Ashraf  s'en  revint  à  Damas.  —  Al-Malik- 
al-'Aziz,  prince  d'Alep,  prit  en  mains  propres  les  rênes  du  gouver- 

quer  une  citadelle  très  forte  qui  appartenait  à  al-Malik-al-Mo'aththam-Mo- 
thalTar-ad-Dïn-Kôkboûrî-ibn-Zam-ad-Dîn-'Alï,  prince  d'Irbil;  il  s'en  empara 
et  tua,  près  de  la  citadelle,  un  des  grands  émirs  de  Mothaffar-ad-Dïn,  nommé 
'Izz-ad-Dîn-al-Ilomaldî.  Mothaffar-ad-DTn  tenta  de  reprendre  cette  citadelle, 
mais  il  dut  y  renoncer  et,  à  la  fin,  il  fit  la  paix  avec  le  chef  turkoman  en  la  lui 
laissant.  A  cette  époque,  l'armée  du  Khvârizmshâh  Djalâl-ad-Din-ibn-'Alâ-ad-DTn, 
faisait  le  siège  d'une  citadelle  très  forte  de  l'Azerbeïdjan,  nommée  Roûïndïz 
(écrit  zvndz,  sans  aucun  point).  La  place  finit  par  se  rendre  au  Khvârizmshâh, 
lequel  envoya  des  vêtements  d'honneur  aux  officiers  qui  l'avaient  défendue 
contre  lui.  Quand  l'envoyé  de  Djalàl-ad-Dîn  fut  monté  à  la  forteresse,  il  distri- 
bua des  vêtements  et  de  l'argent  à  certains  de  ces  officiers,  et  il  ne  donna  rien 
aux  autres.  Ceux-ci,  très  mécontents,  résolurent  de  s'emparer  de  la  forteresse, 
et  ils  écrivirent  à  l'émir  turkoman  Shams-ail-Dîn-Sévendj  pour  lui  offrir  de 
la  lui  livrer.  L'émir  se  mit  en  marche  avec  ses  troupes  et  il  prit  possession  de 
la  forteresse  sans  aucune  difficulté.  Shaïas-ad-Dïn-Sévendj  ne  sut  pas  se  con- 
tenter de  la  possession  de  cotte  place  forte  et  il  voulut  étendre  ses  conquêtes, 
mais  il  trouva  la  mort  dans  une  nouvelle  expédition,  et  son  frère  hérita  de  ses 
domaines.  Ce  dernier  alla  attaquer  Tavriz  (Tébrïz)  qu'il  mit  au  pillage  et  dont 
il  rapporta  un  butin  considérable.  Les  Tatars  l'en  chassèrent  et  s'emparèrent 
de  la  forteresse. 
1.  C'est-à-dire  le  niveau  initial  de  la  crue. 
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nement;  il  venait  d'atteindre  sa  dix-hoitiôme  année.  Il  se  fit 
remettre  les  trésors  par  Yatàbek  Shihâb-ad-Din-Toghril  *.  Il  régna 
avec  fermeté  et  d'une  façon  louable.  Il  envoya  le  kàdri  Bahâ-ad-Din- 
ibn-Shaddâd  auprès  d'al-Malik-al-Kamil  pour  lui  amener  Saflyya 
Khatoûn,  fille  d'al-Kamil,  et  son  épouse;  le  kàdri  arriva  au  Caire 
où  il  s'arrêta  ^  —  Cette  même  année,  al-Malik-al-Ashraf  partit  de 
Damas  pour  se  rendre  auprès  d'al-Malik-al-Kâmil  ;  il  était  accom- 
pagné d'al-Malik-al-Mo'aththam,  souverain  du  Djazîra  ;  les  deux 
princes  arrivèrent  le  dixième  jour  du  mois  de  DJoumadâ  premier, 
et  le  sultan  al-Kâmil  en  ressentit  un  vif  plaisir.  —  Al-Malik-al-Kâmil 
se  rendit  à  Alexandrie,  laissant  al-Ashraf  au  Caire,  mais  il  se  fit 
accompagner  par  le  prince  du  Djazira,  al-Malik-al-Mo'aththam, 
après  lui  avoir  fait  de  nombreux  présents. 

Cette  môme  année,  les  Tatars  se  mirent  en  campagne.  —  Modjir- 
ad-Din  («tc)-ibn-al-'Adil,  arriva  au  Caire.  Ce  prince  avait  été  le  pri- 
sonnier des  Khvârizmiens  ;  son  arrivée  réjouit  beaucoup  al-Kâmil 
qui  le  combla  de  marques  d'honneur,  ainsi  que  son  frère  Taki-ad- 
Dm-'Abbàs.  —  Cette  année,  mourut  le  sultan  Djalàl-ad-Dîn,  fils  du 
Khvârizmshâh,  après  avoir  été  battu  et  mis  en  fuite  par  les  Tatars, 
dans  un  village  dépendant  de  Miyyàfârkin.  Ce  fut  un  Kurde  qui  le 
tua.  Les  Tatars  arrivèrent  à  Irbil  et  ils  massacrèrent  un  nombre 
incommensurable  de  Musulmans;  à  tel  point  que  leur  créateur 
seul  put  le  connaître.  —  Cette  année,  al-Malik-al-Kâmil  s'occupa 
acti7ement  de  faire  creuser  le  bras  du  Nil  qui  coulait  entre  le 
Nilomètre  et  le  quai  de  Misr;  il  vint  lui-même  prendre  part  aux 
travaux  et  il  y  fit  travailler  les  princes  de  sa  famille,  les  émirs  et 
les  troupes.  Quand  les  travaux  furent  terminés,  le  Nil,  même  dans 
lesjoursdeplus  grande  sécheresse,  s'étendit  depuis  le  Mikyâs  et  Foi.  79  p». 
l'île  de  Raùdha,  jusqu'à  la  rive  de  Djizah,  et  il  y  eut  toujours,  sans 
aucune  interruption,  de  l'eau  dans  l'espace  qui  s'étend  entre  Misr 
et  l'île  de  Raûdha,  môme  au  moment  de  la  plus  grande  chaleur 
(et  des  plus  basses  eaux).  Pour  se  procurer  les  fonds  nécessaires 
à  ces  travaux,  le  sultan  en  avait  réparti  [kaasata)  les  frais  sur  les 
hôtels  situés  au  Caire,  à  Misr  et  dans  l'île  de  Raûdha  jusqu'au  Nilo- 
mètre. Ce  travail  fut  commencé  dans  les  premiers  jours  du  mois 
de  Sha'ban  et  il  fut  terminé  à  la  fin  de  Shawâl;  il  avait  ainsi  duré 

1.  Voir  V Histoire  d'Alep,  du  sâfnb  Kamâl-ad-Din  ibn-aI-*Adïm,  dans  la  Revue 
de  l'Orient  Latin^  sous  la  rubrique  de  cette  année. 

2.  Je  ne  crois  pas  qu'il  faille  prendre,  dans  ce  passage  de  Makrizi,  la  qua- 
trième forme  de  kâmay  dans  un  sens  liturgique,  qu'elle  a  quelquefois,  quand 
elle  est  employée  absolument,  à  savoir  dans  celui  de  «  prononcer  Vikàma  », 
c'est-à-dire  l'appel  à  la  prière  qui  a  lieu  immédiatement  après  Vizàn  (Dozy, 
Supplément^  tomo  II,  page  424). 
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trois  mois.  —  Cette  année,  arriva  un  ambassadeur  du  khalife 
apportant  des  vêtements  d'honneur  et  le  diplôme  d'investiture  à 
al-Malik-al-Kâmil;  le  sultan  y  était  distingué  par  des  augmenta- 
tions considérables  de  ses  titres  *  ;  et  aucun  khalife  n'avait  agi 
d'une  telle  façon  à  l'égard  des  Seldjoukides  ou  d'autres  souverains. 
Al-Malik-al-Ashraf  reçut  de  môme  des  vêtements  d'honneur.  — 
Cette  année,  'Omar-ibn-'Alï-ibn-Rasoùl  s'empara  du  Yémen  et  se 
proclama  souverain  indépendant. 


Année  629  ^ 
Quatorzième  année  du  règne  du  sultan  al-Mâlik-âl-Kâmil- 

NÂSIR-ÂD-DiN-MOUÂMMAD,  EN  ËgYPTE. 

Cette  année,  les  Tatars  terminèrent  la  conquête  de  toute  TAr- 
ménie,  du  pays  de  Khilât  et  de  tout  ce  qui  appartenait  aux  Khva- 
rizmiens.  Le  khalife  fut  terrifié  de  leurs  progrès,  et  il  envoya  plu- 

1.  Litt.  «  il  (le  khalife)  le  distingruait  par  des  augmentations  (de  titres)  con- 
sidérables »  c'est-à-dire  qu'il  lui  donnait  de  nouveaux  titres  honorifiques, 
comme  celui  de  sultan  très  parfait,  d'ami  du  Commandeur  des  Croyants. 

2.  Cette  année,  le  sultan  d'Alep,  al-Malik-al-'Azîz  enleva  la  propriété  de  la 
ville  de  Tell-Bashir  à  son  atabek,  Shihâb-ad-Dïn-Toghrïl  (Djamâl-ad-Dîn-ibn- 
Wâsil,  Mofarradô'dl-kouroûb,  ms.  ar.  1702,  fol.  276  verso).  Depuis  le  règrne  du 
sultan  Salâh-ad-Din-Yoûsouf,  la  ville  de  Tell-Bâshir  avait  appartenu  à  Témir 
Badr-ad-Dîn-Dilderim-ibn-Yâroûk  et,  après  la  mort  de  ce  dernier,  elle  était  pas- 
sée en  la  possession  de  son  fils.  Quand  le  sultan  seldjoukide  al-Malik-al-Ghâlib- 
'Izz-ad-Dln-Kaî-Kâoùs-ibn-Kâi-Khosrav  fit  son  expédition  contre  la  Syrie  avec 
al-Malik-al-Afdal-ibn-al-Malik-an-Nâsir-Salâh-ad-Dîn,  après  la  mort  du  sultan 
al-Malik-ath-Thâhir,  souverain  d'Alep,  il  enleva  Tell-Bashir  au  fils  de  Badr-ad- 
Dln-Dilderim. 

Quand  Kaî-Kâoûs  se  fut  enfui  devant  le  sultan  al-Malik-al-Ashraf,  Tell- 
Bâshir  tomba  au  pouvoir  de  ce  dernier.  Il  la  confia  à  Tatabek  Shih&b-ad-Dln- 
Toghrll  qui  était  régent  (atabek)  du  royaume  du  sultan  al-Malik-al-'Azîz  ; 
c'était  dans  cette  place  que  Tatabek  avait  déposé  ses  trésors.  Cette  année,  le 
sultan  d'Alep,  al-Malik-aKAzlz,  sortit  de  sa  capitale  pour  se  livrer  au  plaisir 
de  la  chasse  et  pour  tirer  de  l'arbalète;  il  se  dirigea  du  côté  de  'Am^  et  plu- 
sieurs de  ses  officiers  l'engagèrent  à  marcher  du  côté  de  Tell-Bâshir  et  à  s'en 
emparer,  en  laissant  à  l'atabek  la  propriété  du  canton  [r(yustàk)  qui  en  dépen- 
dait. L'atabek  en  fut  averti  ;  il  envoya  à  l'officier  qui  commandait  la  forteresse 
en  son  nom  l'ordre  de  laisser  al-Malik-al-'Azlz  y  pénétrer  et  de  la  lui  livrer.  Le 
sultan  al-Malik-al-'Azïz  se  dirigea  vers  A'zâz  qui  appartenait  à  la  mère  de  son 
frère,  al-Malik-as-Sâlih-Salâh-ad-Din-Ahmad-ibn-al-Malik-ath-Thâhir,  et  aux 
Banï-Altounboghâ.  L'atabek  avait  donné  cette  ville  à  la  place  de  Bahnasà,  après 
la  mort  du  sultan  seldjoukide  'Izz-ad-Dîn-Kaï-Kaoûs,  à  leur  père  Altounboghâ. 
Le  sultan  al-Malik-al-'Aziz  monta  à  la  citadelle  de  A'zâz  et  il  y  mit  un  officier 
pour  y  gouverner  en  son  nom  ;  de  là,  il  marcha  sur  Tell-Bâshir,  où  il  mit  éga- 
lement un  gouverneur.  L'atabek  avait  pris  la  précaution  d'en  faire  retirer  ce 
qui  lui  appartenait;  mais  le  sultan  envoya  ses  soldats  qui  le  lui  reprirent. 
Cela  s'élevait  d'ailleurs,  contre  ses  prévisions,  à  très  peu  de  chose. 
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sieurs  ambassadeurs  pour  demander  à  al-Malik-al-Âshraf  de  quit- 
ter l'Egypte  et  de  venir  à  son  secours;  il  implora  également  l'aide 
des  Arabes  et  d'autres  encore.  Il  dépensa  de  grandes  sommes  d'ar- 
gent et  il  mit  des  garnisons  dans  toutes  les  villes  pour  repousser 
l'invasion  desTatars.  —Al-Malik-al-Kàmil  partit  du  Caire,  au  mois 
de  Djoumâdâ  second,  laissant  en  Egypte  son  fils  al-Malik-al-'Adil- 
Aboù-Bakr,  auquel  il  assigna  comme  demeure  le  Château  de 
la  Montagne,  ainsi  qu'à  sa  mère;  il  emmena  as-§âlih-Ayyoûb  avec 
lui  ^  Al-Malik-al-Âshraf  et  al-Malik-al'Mo'aththam,  prince  duDJa- 
zîra,  partirent  en  avant  avec  les  troupes;  quant  à  al-Kàmil,  il  se 
rendit  avec  une  faible  escorte  à  Shaubak  et  à  Karak;  de  là,  il  alla 
à  Damas  accompagné  d'al-Nâsir-Daoûd,  prince  de  Karak,  qui  se 
fit  suivre  de  son  armée.  Al-Kâmil  avait  donné  en  mariage  à  al- 
Nàsir  sa  fille  *Âshoûrâ-Khâtoûn  ^,  et  le  contrat  avait  été  signé  au 
campement  de  al-Ladjoûn  '.  11  resta  à  Damas,  fit  partir  l'armée 


1.  Djam&l-a4-Dln  dit,  dans  le  Mofarradj-al-kouroûh  (ms.  ar.  1702,  folio  277 
recto),  que  le  sultan  d'Egypte  était  parti  du  Caire,  avec  son  frère  al-Malik-al- 
Ashraf  pour  aller  enlever  la  ville  d*Amid  et  tout  le  pays  qui  en  dépendait  à 
al-Malik-al-Mas'oûd-ibn-al-Malik-as-Salih-Mahmoûd-ibn-Mohammad-ibn-Karâ- 
Arslân-ibn-Sokmân-ibn-Ortok.  C'était  le  grand-père  de  ce  prince,  Noûr-ad-Dïn- 
Mohammad,  qui  était  devenu  seigneur  d'Amid.  Ai-Mali k-an-Nâsir-Ça lâh-ad- 
Dtn-Yoûsouf  la  lui  avait  donnée  après  l'avoir  enlevée  à  Ibn-Baîsân.  Après 
Noûr-ad-Dîn-Mohammad,  cette  ville  appartint  à  son  fils,  al-Malik-as-SâJîh- 
Mahmoûd,  qui  la  laissa  à  son  fils  ai-Mali k-al-Mas'o ûd .  Ce  dernier  se  con- 
duisit très  mal  envers  ses  sujets.  Il  avait  auprès  de  lui  une  femme  nommée 
al-Azah,  que  Djam&l-ad-Dîn-ibn-Wasil  dit  avoir  vue  au  Caire  alors  qu'elle 
était  vieille  ;  elle  lui  servait  d'entremetteuse  et  choisissait  les  femmes  de  ses 
sujets  pour  qu'il  pût  satisfaire  sur  elles  ses  goûts  libidineux  ;  elle  prenait 
même  les  femmes  des  grands  personnages  et  des  membres  du  gouvernement. 
Le  sultan  d'Egypte,  al-Malik-al-Kâmil,  ayant  appris  ces  faits,  en  fut  indigné 
et  il  s'allia  avec  son  frère  al-Malik-al-Asbraf  pour  aller  attaquer  Amid  et 
l'enlever  à  al-Malik-al-Mas'oûd.  Quand  les  deux  souverains  se  furent  mis  en 
campagne,  le  sultan  al-Malik-al-Ashraf  prit  les  devants,  et  marcha  sur  Damas; 
quant  à  al-Malik-al-Kâmil,  il  laissa  ses  bagages  sur  ses  derrières,  et  il  se  diri- 
gea avec  une  escorte  de  cavalerie  sur  Shaûbak  dans  l'intention  de  poursuivre 
sa  route  sur  Karak,  et  de  là  de  se  rendre  à  Damas. 

2.  D'après  le  kddi  de  Hamâh,  le  représentant  du  sultan  d'Egypte  à  ce 
mariage  fut  Kamàl-ad-Dln,  fils  du  grand  shelkh,  celui  d'al-Malik-an-Nasir  fut 
l'eunuque  {tavdshi]  'Azlz-ad-Daûlah-Kaili&n,  qui  gouvernait  Karak  au  nom  d'al- 
Malik-an-Nàçir.  Très  peu  de  temps  après  la  signature  du  contrat,  al-Malik-al- 
Mo|haffar-Tal^î-ad-Dîn,  prince  de  Hamâh,  arriva  à  al-Ladjoûn  (Djamâl-ad-Dîn- 
ibn-Wâsil,  Mofarradj-al-kouroub,  ms.  ar.  1702,  folio  278  r«)  rejoindre  son 
oncle,  le  sultan  al-Malik-al-Kâmil. 

3.  Ladjoûn,  dit  Yâkoût  dans  le  Mo'djam  al-bouldàn  (tome  IV,  page  351),  est 
une  ville  située  dans  le  pays  du  Jourdain,  elle  est  distante  de  Tibériade  de  vingt 
milles,  de  quarante  de  Ramla.  On  voyait  dans  cette  ville  une  grosse  pierre 
au-dessus  de  laquelle  était  bâtie  une  coupole;  l'opinion  des  gens  de  Ladjoûn 
était  que  c'était  là  l'oratoire  d'Ibr&him.  Il  y  avait  une  source  au-dessous  de  cette 
pierre;  la  légende  locale  racontait  que  le  patriarche  s'arrêta  dans  cette 
localité  en  se  rendant  en  Egypte  et  que  sa  caravane  souffrait  extrêmement 
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en  avant,  et  en  donna  le  commandement  à  son  fils  al-Malîk-as- 
Sâlih-Ayyoùb  *.  On  apprit  alors  que  les  Tatars  avaient  envahi  la 
province  de  Khilât;  le  sultan  se  hâta  de  se  mettre  en  campagne, 
quitta  Damas  et  vint  à  camper  à  Salamiyya.  Les  troupes  s'étaient 
concentrées  dans  cette  ville  et  son  district  n'était  pas  assez  vaste 
pour  les  contenir  toutes.  Aussi,  vers  la  fin  du  mois  de  Ramadhân^ 
il  quitta  cette  ville  pour  se  diriger  vers  le  désert  de  Syrie  {el 
herriyyèh)  ;  les  troupes  se  dispersèrent  sur  les  divers  chemins 
à  cause  de  leur  nombre  excessif.  L'armée  perdit  alors  un  très 
grand  nombre  d'hommes  et  de  bêtes  de  sommes  par  suite   de  la 
disette  d'eau.  —  Le  sultan  reçut  des  ambassadeurs  qui  lui  étaient 
envoyés  par  les  princes  des  diiarérents  états,  c'étaient  Izz-ad-Dîn- 
Baîkarâ(î),  Fakhr-ad-Din-'Othmàn-ibn-al-Dâmaghâni  et  les  dépu- 
tés du  khalife  al-Mostansir-billah,  qui  le  revêtirent  des  robes  d'hoD- 
neur  sultaniennes  envoyées  par  le  khalife.  A  la  même  époque,  il 
manda  auprès  de  sa  personne  les  ambassadeurs  des  Khvâriz- 
miens,  l'ambassadeur  des  Kurdjs,  ceux  de  Hamâh,  de  Homs,  Tarn- 
bassadeur  du  roi  des  Indes,  les  ambassadeurs  de  Tatabek  Sa 'ad, 
prince   de  Shïrâz,  et  les  ambassadeurs  du  prince  d'Espagne. 
Jamais  un  tel  nombre  d'ambassadeurs  ne  s'était  trouvé  réuni 
en  un  même  jour  auprès  d'un  souverain.  —  Bahâ-ad-Dîn  al-Yazdi, 
supérieur  du  couvent  al-Khilâtiyya  et  plusieurs  de  ses  disciples  * 
Foi.79t«.  vinrent  de  Bagdad  pour  le  pousser  à  entrer  en  campagne. 

Les  Tatars  levèrent  le  siège  de  Khilât  au  bout  de  quelques 
Jours.  Quand  al-Kâmil  apprit  la  nouvelle  de  leur  retraite,  il  se 
trouvait  à  Harran.  Il  envoya  'Imâd-ad-Din,  fils  du  grand  shetkh, 
en  ambassade  auprès  du  khalife  et  il  partit  pour  ar-Rohâ.  L'armée 
marcha  sur  Amid.  Al-Kâmil  partit  après  elle,  vint  camper  devant 
cette  ville,  et  il  dressa  contre  elle  plusieurs  mangonneaux .  Le 
prince  qui  y  régnait  envoya  implorer  sa  clémence,  il  ofiTrit  de 
lui  donner  cent  mille  dinars  et  d'en  remettre  vingt  mille  à  al- 
Malik-al-Ashraf  ;  mais  al-Malik  al-Kâmil  ne  voulut  point  consentir 
à  cet  arrangement,  et  il  continua  le  siège  jusqu'au  vingt-sixième 
jour  du  mois  de  Dhoûl-Hidjdja,  où  il  s'empara  de  la  ville.  Le 


de  la  soif.  Ibrahim  frappa  la  pierre  de  son  bâton  et  il  en  Ût  ainsi  jaillir  une 
source  d'eau  vive,  de  sorte  que  ses  gens  purent  se  désaltérer.  Hadji-Khalifa 
rapporte  la  même  histoire,  dans  le  Djihàn-Numà, 

1.  Le  texte  de  cette  phrase  est  très  corrompu  dans  le  manuscrit  de  Makrizi. 

2.  Je  lis  ashab;  le  texte  de  la  phrase  est  ou  me  paraît  tronqué;  elle  com- 
mence par  kadama  *aldihà;  le  pronom  hâ  ne  se  rapporte  à  rien  et  kadama 
'alà  signifie  généralement  «  avoir  l'audace  de  »  ;  peut-être  faut-il  lire  kadama 
'aldihi  :  Bahà-ad-Dîn...  osa  écrire  au  sultan  pour  l'inviter  à  entrer  en  cam- 
pagne. 
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prince  d'Àmid  se  présenta  devant  lui  grâce  à  un  sauf-conduit  S 
et  le  saltan  mit  des  gardes  auprôs  de  lui  pour  s'assurer  de  sa  per- 
sonne jusqu'à  ce  qu'il  lui  eût  cédé  toutes  les  places  fortes  qui 
étaient  en  sa  possesion.  —  Le  sultan  donna  Hisn-Kaifâ  à  son  fils 
al-Malik-as-Sâlih-Nadjm-ad-Dïn-Ayyoûb.    —  Cette  année  arriva 
(envoyé  par  le  prince)  un  présent  de  Mârdîn.  —  Cette  année,  Ibn- 
Shaddâd,  arriva  du  Caire  amenant  Son  Altesse  {al-sitr-al-àh) 
la    princesse  Ghâziat-Khatoûn,  fille  d'al-Malik-al-Kâmil,  épouse 
d'al-Malik-al-Mothafiar,   prince   de  Hamâh,  et  Son  Altesse   la 
princesse  Fàtima-Khàtoûn,  fille  d'al-Kàmil  et  épouse  d'al-Malik-al- 
'Aziz,  souverain  d'Alep.  L'émir  Fakhr-ed-Din-al-Banyâsi  accompa- 
gnait également  les  deux  princesses ^insi  que  le  shérif  Shams-ad- 
Din,  kàdi  de  Tarmée.  —  Cette  année,  mourut  à  Harrân,  l'émir 
Fakhr-ad-Din-'Olhmàn-ibn-Kizil,  osiàdàr  d'al-Malik-al-Kamil,  direc- 
teur (sahib)  du  collège  {médresèh)  al-Fakhriyya  au  Caire,  le  dix- 
huitième  jour  du  mois  de  Dhoû-r-Hidjdja.  —  Cette  année,  al-Malik- 
al-Mansoûr-'Omar-ibn-Rasoûl,  souverain  du  Yémen,  envoya  à  la 
Mecque  une  armée  commandée  par  le  shérif  Râdjih-ibn-Kattada; 
le  «A^rt/ enleva  la  Mecque  à  l'émir  Shodja'-ad-Din-Toughatikin, 
nàib  d'al-Malik-al-Kâmil,   au  mois  de  Rabi'  second.  Shodja'-ad- 
Dîn  s'enfuit  à  Nakhlah,  puis  à  Yanbo*.  Il  écrivit  à  al-Malik-al- 
Kamil  pour  lui  apprendre  cette  défaite.  Le  sultan  lui  envoya  une 
armée  avec  laquelle  il  marcha  sur  la  Mecque;  les  troupes  égyp- 
tiennes y  arrivèrent  au  mois  de  Ramadhan  et  elles  reprirent  la 
ville  après  avoir  tué  un  nombre  considérable  d'ennemis.  Le  com- 
mandant de  cette  armée  était  l'émir  Fakhr-ad  Dîn-Yoûsouf,  fils 
du  grand  shéikh  ' . 


1 .  Ou  pour  demander  Vamàn  {Jbil-amân) . 

2.  L'auteur  de  riTistoirc  des  Patriarches  d'Alexandrie  (m8.  ar.  302,  page  357), 
raconte  qu'en  947  des  Martyrs  (=  629  H.)i  la  crue  du  Nil  ayant  été  insuffisante, 
les  vivres  manquèrent  en  Egypte  et  qu'ils  atteignirent  des  prix  exagérés  ; 
huit  ritl  de  pain  valaient  en  effet  un  dirhem.  Le  sultan  établit  alors  une  taxe 
officielle  et  décida  qu'on  ne  vendrait  pas  le  blé  plus  de  20  dirhems  Vardeb. 
Il  fixa  le  taux  du  marché  et  celui  des  moulins  ;  il  arriva  alors  que  les  gens 
ne  voulurent  plus  ni  vendre,  ni  porter  leur  farine  au  marché,  et  que  la  popu- 
lation souffrit  beaucoup  de  cet  état  de  choses.  On  fut  réduit  à  employer  du  blé 
de  qualité  très  inférieure  et  môme  très  avarié,  de  telle  sorte  que  le  pain  que 
l'on  en  faisait  était  difficilement  mangeable.  Le  sultan  rapporta  alors  son 
ordonnance  :  le  blé  se  yendit  jusqu'à  60  dirhems,  mais  le  prix  ne  tarda  pas  à 
tomber  à  40  dirhems,  ce  qui  était  encore  énorme.  Toutes  les  denrées  attei- 
gnirent en  môme  temps  des  prix  exorbitants.  Pour  éviter  de  pareilles  cala- 
mités dans  l'avenir,  autant  que  cela  était  possible,  le  sultan  ordonna  de  faire 
curer  tous  les  canaux  ;  cette  opération  coûta  fort  cher  et,  pour  trouver  l'ar- 
gent nécessaire,  on  mit  une  taxe  sur  les  propriétés  foncières,  variable  sui- 
vant leur  valeur. 
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Année  630. 
Quinzième  année  du  règne  du  sultan  al-Malik-al-KAmil-Nâsir- 

AD-DlN-MOHAMMAD^  EN    ÉgYPTE. 

Cette  année,  al-Malik-al-K&mil  donna  à  son  fils  al-Malik-as- 
Sâlih-Nadjm-ad-Dïn-Ayyoûb  la  citadelle  d'Hisn-Kaifâ  *  ;  il  l'en- 
voya dans  cette  place  et  revint  en  Egypte,  accompagné  d'al-Malik- 
al-Mas'oûd^  prince  d'Amid.  Quand  il  arriva  au  Château  de  la  Mon- 

1.  Ce  n'était  pas  par  affection  pour  son  fils  qu'al-Malik-al-Kâmil  lui  avait 
donné  la  citadelle  d'Ilisn-Kalfâ,  mais  uniquement  pour  l'éloigner  du  Caire. 
On  a  vu  plus  haut  qu'as-Sâlih,  dont  Tambition  était  démesurée,  avait  profité 
de  l'absence  de  son  père  pour  essayer  de  s'emparer  du  trône  ;  c'était  pour 
éviter  le  retour  de  pareilles  tentatives  que  le  sultan  l'avait  emmené  dans  sa 
campagne  contre  les  Mongols  et  qu'il  lui  avait  donné  Hisn-Kalfà  avec  l'obli- 
gation de  s'y  fixer. 

Djamâl-ad-Dïn-ibn-Wâsil  dit,  dans  le  Mofarradô  (ms.  ar.  1702,  folio  283  v«), 
que  le  sultan  laissa  avec  son  ûls  l'émir  Shams-ad-Dln-Sav&b  qui  était  gou- 
verneur [hàkim)  des  Provinces  Orientales,  l'un  des  principaux  officiers  qui 
avaient  été  au  service  du  sultan  al-Malik-al-*Adil.  Al-Malik-al-Ashraf  resta  à 
Damas  et  al-K&mil  demeura  toute  cette  année  en  Egypte.  Quant  à  al-Malik-an- 
Nâsir-Sal&h-ad-DIn'Dàoûd,  il  se  rendit  dans  sa  ville  de  Karak.  Le  kàdi  Dja- 
m&i-ad-DTn  raconte  qu'il  sortit  pour  aller  recevoir  ce  prince  et  qu'il  lé  rejoi- 
gnit dans  une  localité  nommée  al-'Alfandàn.  Dâoûd  le  traita  avec  beaucoup 
d'honneurs  et  il  lui  confia  les  mêmes  charges  qu'avait  exercées  son  père  ;  il  en 
fit  son  confident  et  il  l'admit  à  toutes  les  réceptions  qu'il  donnait.  Il  parait 
que  Dâoûd  se  livrait  à  l'étude  des  sciences  mathématiques  [nazariyyèh)^  sous 
la  direction  du  sheikh  Shams-ad-Dln-Khosrevshàhî.  Au  mois  de  Shawâl  de 
cette  môme  année,  ai-Mali k-an-Nâsir-Dâoûd  quitta  Karak  pour  se  rendre  en 
Egypte,  accompagné  du  sheikh  Shams-ad-Dîn-Khosrevshâhï  et  de  Fakhr-ad- 
D1n-Fakhr-al-Koudâ(-ibn-Bourdfa.  Le  sultan  al-Malik-al-K&mil  lui  assigna 
comme  demeure  le  Palais  du  Yizirat.  Al-Nasir-Dâoûd  demeura  au  Caire 
jusqu'à  la  fin  de  cette  année. 

Cette*  môme  année,  mourut  le  sheikh  Saïf-ad-Dîn-'AlI-al-Amid!,  qui  était  un 
imàm  célèbre  pour  sa  connaissance  des  sources  de  la  théologie  et  du  droit  et 
pour  sa  science  profonde  de  la  logique  ainsi  que  de  bien  d'autres  branches 
des  connaissances  humaines.  Djamâl-ad-Dîn  raconte,  d'après  Us  paroles 
mômes  de  ce  personnage,  qu'il  s'était  rendu  à  Baghdâd  sous  le  khalifat  d'al- 
Mostandjid-billah,  alors  qu'il  était  âgé  de  15  ans;  le  vizir  du  Commandeur  des 
Croyants  était  alors  'Aoûn-ad-Dln-ibn-Hobaîrah.  Il  y  étudia  le  droit  et  la  théo- 
logie shafeïte  et  il  embrassa  les  doctrines  de  cette  secte  ;  avant  cette  époque 
il  appartenait  au  rite  hanbalite.  Il  se  rendit  ensuite  en  Egypte  où  il  séjourna 
longtemps,  puis  il  alla  à  Haraâh,  à  une  date  postérieure  à  l'année  600.  Le  sul- 
tan ai-Malik-al-Mansoûr  fit  bâtir  à  son  intention  un  collège  dans  Hamâh,  et 
Salf-ad-Dîn  y  composa  un  grand  nombre  d'ouvrages  sur  les  sources  du  droit 
et  de  la  théologie. 

C'est  cette  année  que  le  sultan  d'Alep,  al-Malik-aKAzIz,  fils  d'al-Malik-atb- 
Th&hir,  s'empara  de  la  ville  de  Shaïzar,  qui  était  alors  en  la  possession  de 
l'émir  Shih&b-ad-Dln-Yoûsouf-ibn-'Izz-ad-DIn  -  Ma'soûd-ibn  -  Sâbik-ad  -  Dîn  - 
Othm&n-ibn-ad-D&ya.  On  peut  voir  sur  cet  événement  ce  que  raconte  Kamâl- 
ad-Dln-ibn-al-'Adîm  dans  son  Histoire  d'Alep. 
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tagne,  il  mit  ce  prince  en  liberté,  le  traita  avec  égards,  et  lui 
conféra  une  charge  d'émir  en  Egypte.  —  Il  fit  emprisonner  un 
certain  nombre  d'émirs  égyptiens.  —  Cette  môme  année,  al- 
Malik-al-Mothaffar,  prince  de  Hamâh,  s'empara  de  la  forteresse 
de  Ba'rin  qu'il  enleva  à  son  frère  al-Malik-an-Nàsir-Kilidj-Arslân  *. 
An-Nâsir  se  rendit  ensuite  auprès  de  son  oncle  al-Malik-al- 
Kâmil  qui  le  fit  arrêter  et  emprisonner  dans  le  Château  de  la 
Montagne,  où  il  demeura  jusqu'au  moment  de  sa  mort  '.  —  Cette 
année^au  mois  de  Shavval,  al-Kâmil  envoya  à  Yanbô',  dans  le  Hed- 
Jâz,  une  armée  de  Ghozzes  et  d'Arabes,  à  la  tête  de  laquelle  il  mit 
'Alâ-ad-Dm-Ak-Sonkor-az-Zahidi  ;  elle  comptait  sept  cents  [cava-  Poi.  so  i*. 
liers]  (sic).  Voici  quel  était  le  motif  de  cette  expédition  :  on  avait 
reçu  la  nouvelle  que  le  shérif  Ràdjih  était  parti  du  Yémen  avec 
une  armée  se  dirigeant  sur  la  Mecque,  qu'il  y  était  arrivé  au  mois 
de  Safar  et  qu'il  en  avait  chassé  sans  coup  férir  les  Égyptiens 
qui  s'y  trouvaient.  Az-Zahîdi  arriva  à  l'époque  du  pèlerinage  ;  il 
s'empara  de  la  Mecque  et  fit  le  pèlerinage  avec  les  pèlerins.  Il 
laissa  à  la  Mecque  Ibn-Mahalla  avec  cinquante  (sic)  cavaliers  et 
s'en  retourna  en  Egypte.  —  Cette  même  année,  mourut  Fa khr- 
ad  -  Dîn-Solaïmân  -  ibn  -  Mahmoad  -ibn-Aboû-Ghâlib-al-Dimishki, 
secrétaire  de  la  chancellerie  {Katih  al-inshà),  Al-Malik-al-Kâmil 

1.  On  vient  de  voir,  sous  la  rubrique  de  Tannée  626,  que  le  sultan  al- 
Malik-al-Kâmil  avait  donné  cette  ville  en  Hef  à  K.iIidj>Arsiân  après  lui  avoir 
enlevé  Hamâh  et  Tavoir  assez  durement  traité.  Cela  explique  pourquoi  le 
sultan  d'Egypte  fit  emprisonner  al-Mothaffar,  dès  qu'il  eut  l'imprudence  de  se 
rendre  au  Caire. 

2.  Voici  comment  Djamâl-ad-Dln-ibn-Wâsil  raconte  cet  événement  (Mofar- 
radj-aUhouroûh,  ms.  ar.  1702,  folio  287  r»).  Le  sultan  al-Malik-al-Kàmil  avait 
précédemment  donné  à  al-Malik-al-Mothaffar  l'ordre  de  livrer  la  forteresse 
de  Ba'rîn  et  ses  dépendances  à  son  frère  al-Malik-an-Nâsir-Kilidj-Arslàn. 
Al-Malik-al-Mothaffardut  s'exécuter  quoique  cela  fût  loin  de  lui  faire  plaisir. 
Cette  année  al-Mothaffar  écrivit  à  al-Malik-al-Kâmil  pour  lui  demander  la  per- 
mission d'aller  attaquer  Ba*rïn  et  de  l'enlever  à  son  propre  frère,  Kilidj- 
Arslân  ;  il  lui  donnait  comme  raisons  qu'il  craignait  que  les  Francs  ne  vins- 
sent à  s'en  emparer,  ce  qui  aurait  été  un  grand  danger  pour  les  Musulmans; 
en  effet,  Ba'rîn  n'est  pas  très  éloignée  de  la  Forteresse  des  Kurdes  et  de 
Sâflthâ,  où  les  Francs  avaient  une  garnison.  Le  sultan  d'Egypte  lui  donna  la 
permission  qu'il  sollicitait.  Al-Malik-an-Nâsir  ne  put  résister  et  il  dut  céder 
Ba'rîn;  mais  al-Mothaffar  no  voulut  pas  s'en  contenter,  et  il  demanda  à  son 
frère  de  demeurer  auprès  de  lui  et  de  lui  abandonner  tout  ce  qu'il  possédait 
en  tlef.  Cette  fois,  le  prince  vaincu  refusa  catégoriquement  et  se  rendit  on 
Kgypte  auprès  de  son  oncle  al-Malik-al- Kâmil  pour  le  faire  juge  de  ce  diffé- 
rend. Al-Kâmil  lui  offrit  de  lui  donner  un  fief  (khubz)  d.Q  200  cavaliers  et  de 
lui  restituer  tout  ce  que  son  père  avait  possédé  en  Egypte;  mais  an-Nâsir 
ne  voulut  pas  accepter  cette  transaction  et  il  traita  grossièrement  l'envoyé 
de  son  oncle  qui  était  venu  lui  proposer  cet  arrangement.  Al-Malik-al-Kâmil, 
furieux  de  voir  ses  avances  aussi  mal  accueillies,  fit  arrêter  al-Malik-an-Nâsir 
et  le  fit  garder  à  vue  dans  le  Château  de  la  Montagne,  où  il  mourut  en  635, 
quelques  jours  avant  la  mort  d'al-Malik-al-Kâmil. 
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fil  venir  un  scribe  nommé  Amîn-ad-Din-al-Halabi  qui  était  au  sep- 
vice  de  Fémir 'Izz-ad-Din-Aïbek,o«tôdârd'al-Malik-al-Mo'aththam 
dans  l'intention  de  lui  confier  la  charge  de  secrétaire  de  la  chan- 
cellerie. Mais,  quand  Amîn  se  fat  présenté  à  al-Malik-al-Kàmil 
et  qu'il  se  fut  mis  à  rédiger  une  pièce  devant  lui,  le  sultan,  lui 
donna  un  vêtement  d'honneur  et  le  renvoya  chez  son  maître.  Amîn 
se  rendit  à  Damas  où  il  embrassa  la  vie  religieuse  et  où  il  renonça 
complètement  au  siècle.  Al-Malik-al-Kâmil  envoya  ensuite  quel- 
qu'un à  Miyyâfârkîn,  et  il  en  fit  ramener  Djalâl-ad-Dîn-ibn-Nabâta  (?) 
pour  lui  confier  la  charge  de  secrétaire  de  la  chancellerie. 
Quand  cet  individu  se  fut  présenté,  le  sultan  lui  donna  égale- 
ment un  vêtement  d'honneur  et  le  renvoya,  de  telle  sorte  que  ce 
ne  fut  pas  non  plus  lui  qui  devint  secrétaire  de  la  chancellerie  ; 
mais  al-Malik-al-Ashraf,  prince  de  Damas,  le  prit  à  son  service 
pour  remplir  ces  fonctions  * .  —  Le  Mardi,  dix-huitième  jour  du 

L  Je  DO  crois  pas  inutile  de  donner  ici  la  liste  des  directeurs  de  la  Chan- 
cellerie (égyptienne  {sdhib  divàn-al-Inshâ)^  sous  le  règne  des  Fatimites,  des 
Ayyoubites,  des  Mamlouks  Bahris  et  des  Mamlouks  Tcherkesses.  Je  l'emprunte 
au  célèbre  traité  d'administration  égyptienne  qui  porte  le  titre  de  Divân-ah 
Inshà  (ms.  ar.  4439,  folio  14  et  suivants;.  Je  ferai  remarquer  que,  pour  indiquer 
qu'un  personnage  a  été  directeur  de  cet  important  service  au  nom  du  prince, 
les  écrivains  musulmans  disent  qu'il  a  écrit  pour  lui;  de  même  un  sultan, 
chargeant  quelqu'un  de  la  direction  de  la  Chancellerie,  le  chargeait  d'écrire 
pour  lui  (le  verbe  kataba  à  la  X*  forme). 

10   Fatimites.  Directeurs  de   la  Chancellerie. 

Al-'Azîz-ibn-al-Mo'izz  (975) Aboû-Mansoûr-ibn-Shoûras,  chrétien. 

Al-Hâkim  (996) Le  môme,  puis    le  kddi  Aboù-'l-Thâ- 

hir-al-Nahrakï. 

Al-Thàhir  (1020) Le  même. 

d'al-Mostansir  àal-'Adid(1035àll60).      Le   kdcU    Valï-ad-Dîn-ibn-Khalrân; 

Vall-ad-Daûlah-Moûsa-ibn'-al-  Ija- 
san  ;  Aboû-Sa'id-al-*Amldï  (ou  '0- 
maidi);  le  sheïkh  Abou-*l-Uasan- 
'Ali-ibn-Ousâma-al-Halabi,  et  son 
flls,  Aboû-'l-Makârim,  puis  le  sheïkh 
Amîn  -  ad  -  Dîn  -  T&dj-al  -  Riyâsah  - 
Aboû-'l  -  Kâsim-'Alt  -  ibn  -  Solalmân- 
ibn-Monadjdjid  (?)  connu  sous  le 
nom  d'Ibn-al-Sîrafî  ;  le  kàdi  Kâfï-al- 
Koufât-Mahmoùd,  flls  du  kàdi  Mou- 
vafllk  -ad  -  Din  -  As'ad-ibn-Kâdoûs  ; 
Ibn-Àbi-'l-Damm-al-Yahoûdt';  le  kàdi 
MouvaflBk-ad-Dïn-ibn-Djalâl-ad-Din; 

Al-'Adid  (1160) Le  même,   et  le  kddi  Djalàl-ad-Dïn- 

Mahmoùd-al-Ansari  ; 

2«  Ayyoubites. 

Salâh-ad-Dln  (1171) Le  kàffî   al-Fâdil-'Abd-ar-Rahîm-ibn- 

al-Baîsânî. 

Al-Malik-al-'Azlz  (1193) Le  môme. 

Al-Malik-al-Man§oûr  (1198) Le  môme. 
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mois  de  Ramadhân,  al-Mâlik-al-Kâmil  fit  reconnaître,  comme  son 
successeur,  son  fils  al-Malik-al-'Adil-Saïf-ad-Din-Aboû-Bakr.  Il  le 

Al-Malik-al-'Adil  (1200) Le  même. 

Al-Malik-al-Kâmil  (1218) Amin-ad-Dîn-Solaîman,  connu  sous  le 

nom  de  kâtib-al-derdj  ;   le  sheïkh 
.    Amin-ad  -  Dîn  -  'Abd-al  -  Mohsin-al- 
Halabï  {sic). 

Al-Malik-al-'Adil  (1238) Le  même. 

Al-Malik-as-Sâlih-Ayyoûb(ia40)  et  les 
autres  Ayyoubites  jusqu'à  la  chute 

de  la  dynastie  (1250) Le  même,  puis  le  sdhib  Bahâ-ad-Dln- 

Zohair  (destitué);  le  sdhib  Fakhr-ad- 
Dîn-Ibrâhlm-ibn-Lokmin-al-As'ardl. 

3*  Les  Mamlouks  Bahris, 

Ai-Mali k-al-Mo'izz-Albck  (1250) Le  même. 

Al-Malik-al-Mansoûr  (1257) Le  même. 

Ai-Mali k-al-Mothaffar-Koutouz  (1259).       Le  même. 

Al-Malik-al-Thâilir-Baïbars'  (1260) ....       Le  môme. 

Al-Malik-al-Sa'id-Bérékèh  (12T7) Le  même. 

Al-Malik-al-'Adil-Soulamish  (1279). . .       Le  même. 

Al-Malik-al-Mansoûr-Kalâvoûn  (1279).       Le  môme,  puis,  après  son  élévation  au 

vizirat,  le  kâdi  Fath-ad-Dîn-ibn- 
'Abd-ath-Thâhir. 

Al-Malik-al-Ashraf-Khâlll  (1290) Le  môme,  puis  le  kàdi  Tâdj-ad  Dïn- 

ibn-al-Athir,  puis  le  kddî  Sharaf-ad- 
Dîn-'Abd-al-Wahhàb-ibn-Fadl-AUah. 

Al-Malik-al-Nâsir-Mohammad    (1293), 
(premier  rogne) Le  même. 

Al-Malik-al-'Adil-Kitouboughâ  (1294) .       Le  môme. 

Al-Malik-al-Mansoûr-Lâtchln  (1296)..       Le  même. 

AI-Malik-al-Nâsir-Mohammad    (1299), 
(second  règne) Le  même,  puis  le   kàdi  *Alâ-ad-Dln- 

Al-Malik-al-Mothaflfar-Baibars  (1309;.  ibn-al  'Athîr,    puis     Mohyl-ad-Dîn- 

Al-Malik-al-Nasir-Mohammad     (troi-  ibn-Fadl-Allah,  puis  le  kàdi  Sharaf- 

sième règne  (1310).. ad-Dln-ibn- Shihâb-ad -Din- Mah- 

moud, puis  à  nouveau,  le  kâdî 
Mohyi-ad-Din  et  son  fils  le  kàdi  Shi- 
hâb-ad-Dln  (destitué),  puis  son  frère, 
le  kâdî  'Alâ-ad-Dln,  conjointement 
avec  son  père,  le  kàdi  Mohyl-ad- 
Din; 'Alâ-ad-Din  seiil. 

Al-Mansoùr-Aboù-Bakr  (1341) Le  même. 

Al-Ashraf-Koutchek  (1341) Le  môme. 

Al-Nâsir-Ahmad  (1342) Le  môme . 

Al-Sâlih-Ismâ'il  (1342) Le  kàdi  Badr-ad-Dln-Mohammad-ibn- 

Mohyi-ad-Din-ibn-Fadl-Allah. 

Al-Kâmil-Sha'bân  (1344) Le  même. 

Al-Mothaffar-Hâdjl    (i;M6) Le  mémo. 

Al-Nâsir-Hasan  (1347)  (premier  règne).       Le  même . 

Al-Malik-as-Sâlih-Sâlih  (1351) Le  même. 

Al-Nàsir-lIasan   (1354)  (deuxième  rè- 
gne)        Le  même . 

Al-Mansoûr-Mohammad  (1361) Le  même. 

Al-Ashraf-Sha'bân  (1363) Le  même,  puis  son  fils  le  kàdi  Badr- 

ad-Dln-Mohammad . 
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fit  monter  à  cheval  revêtu  des  insignes  de  la  souveraineté,  et  le 
prince  traversa  (shaklza)  ainsi  le  Caire.  Il  avait  alors  onze  ans.  Al- 


Al-Mansoûr-'AII  (13T7) Le  môme. 

Al-ÇâUh-Hâdjï  (1381) Le  même. 

4*  Les  Mamlouks  Tcherkesses. 

Al-Thâhir-Barkoak  (1382) Le  kàdî   Avhad-ad-Dln-ibn-al-Turko- 

mâni,  puis  le  kàdi  Badr-ad-Dîn- 
Mohammad(à  nouveau). 

Al-Mansoûr^H&djl (1389)  (second  règne)      Le  même. 

Al-Thâhii^Barkoûk     (1389)     (second 

règne) Le  kàdi  'Alâ-ad-Dîn-al-Karakî,  puis 

le  kàdi  Badr-ad-Dln  (à  nouveau), 
puis  le  kàdi  Badr-ad-Dln-Mahmoûd- 
al-Ooulistànl,  puis  le  kàdi  Fath-ad- 
Dïn-Fath- Allah. 

Al-N&sir-Féredj  (1399) Le   môme  (destitué),    le  kàdi  Sa'ad- 

Dln-ibn-'Arab,  puis  le  kàdi  Fath-ad- 
Dln  (à  nouveau),  puis  le  kàdi  Fakhr- 
ad-Dln-ibn-al-Mourawak(?),  puis  le 
kàdi  Fath-ad-Din  (à  nouveau). 

Al-Mansoûr-'Abd-al-'AzIz  (1406) Le  même. 

Al-Nâsir-Féredj  (1405)  (second  règne).      Le  même. 

Al-Mostéa'ïn-billah-Aboû-'l-Fadl  (1412).      Le  môme . 

Al-Mouvayyad-Sheïkh  (1412) Le  kàdi  Nâsir-ad-Dïn-ibn-al-Bâzarï- 

al-Hâmavï(ou  al-Hoummouï)  puis, 
son  fils,  le  kàdi  Kamâl-ad-Din . 

Al-Mothaffar-Ahmad  (1421) Le  môme,  puis  le  kàdi  'Alam-ad-Dln. 

Al-Thàhir-Tatar  (1421) Le  môme. 

Al-Sâlih-Mohammad  (1421) Le  même. 

Al-Àshraf-Barsbâî  (1422) Le  môme,  puis  Djamâl-ad-Din-al-Ka- 

raki,  puis  le  kàdi  Shams-ad-Dîn-al- 
Haravï,  puis  le  kàdi  Nadjm-ad-Din- 
ibn-Hadjl,  puis  le  *âdi  Badr-ad-Dîn- 
ibn-Mouzahhar,  puis  son  fils,  le  kàdi 
Badi^ad-DIn,  puis,  le  5ôy  y  W,  le  s?iérif 
Shihâb-ad-Dîn-al-Hasani,  puis  le 
kàdî  Shihâb-ad-Dîn-ibn-al-Saffâh- 
al-Halabï,  puis  le  sàhib  Karîm-ad- 
Dln-ibn-Kâtib-al-Minâh,  puis  le  kàdi 
Kamâl-ad-Dln-ibn-al-Bazârl,  puis  le 
kàdî  Mohibb-ad-Dln-ibn-al-Ashkar, 
puis  le  kàdi  Salâh-ad-Dîn  fils  du 
sàhib  Nasr-ÀUah,  puis  son  père  {sic, 
vàiidouhou),  le  sàhib  Badr-ad-Dîn 
ibn-Nasr-Allali . 

Djamâl-ad-Din-Yoùsouf  (1438) Le  môme. 

Al-Thâbir-Tchakmak  (1438) Le  môme,  puis  le  kàdi  Kamâl-ad-DIn- 

ibn-al-Bâzâri  (à  nouveau),  puis  le 
kàdi  Mohibb-ad-Dln-ibn-al-  Ashkar 
(à  nouveau). 

Al-Mansoûr-*Othmân  (1453) Le  môme. 

Al-Ashraf-Yinal  (1453) Le  môme,  puis  le  kàdi  Mohibb-ad-Din- 

ibn-al-Shihna,  puis  le  Aôdf  Mohibb- 
ad-Dln-ibn-al-Ashkar  (à  nouveau). 
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MaIlk-al*K&mil  Taimait  beaucoup,  ainsi  que  sa  môre  ^  —  Au 
mois  de  phoû-'l-ka'da,  Mohyî-ad-Din-Yoûsouf-ibn-al-DJaûzi  arriva 
de  Baghdàd  apportant  le  diplôme  d'investiture  (pour  al-Malik-al- 
Kamil)  de  la  part  d'al-Mostausir-billah.  —  Cette  année,  le  sultan 
interdit  de  faire  les  paiements  en  monnaie  de  billon  (folous)  au 
Caire  et  à  Misr;  cela  iBt  perdre  beaucoup  d'argent  à  la  population. 
—  L'émir  Hosàm-ad-Dîn-M&ni*'ibn>Hadîtha,  émir  des  Arabes,  de  la 
tribu  (à/)  de  Fa^l,  mourut  cette  année  ;  al-Malik-al-Ashraf  donna 
le  titre  d'émir  à  son  fils.  —  An-Nâsir-Dàoûd,  prince  de  Karak, 
arriva  au  Caire.  Ce  prince  descendit  dans  le  Palais  du  Vizirat,  au 
Caire;  il  figura  à  cheval  dans  la  suite  de  son  oncle  al-Malik-al- 
Kâmil.  —  Cette  année,  aKAzlz-Fakhr-ad-Din-*Othman-ibn-al-'Adil 
mourut  à  Damas,  le  Lundi,  dixième  jour  du  mois  de  Ramadhan; 
et  al-Malik-al-Mo'aththam-Motbafrar-ad-Din-Kôkboûrî,fiIsde  Zaïn- 
ad'Dîn-'Ali-Koutchek,  prince  d'Irbil,  mourut  le  vingt-neuvième 
Jour  du  mois  de  Sba*ab&n  ;  il  était  âgé  de  quatre-vingt-quatre  ans. 
Tous  les  ans,  ce  prince  se  rendait  avec  la  plus  grande  ferveur 
aux  lieux  témoins  de  la  naissance  du  Prophète  *.  Des  ofSciers  du 
khalife  prirent  possession  dlrbil  après  sa  mort  et  cette  ville 
devint  ainsi  une  dépendance  du  Khalifat  de  Bagdad  '. 


1.  C'était,  comme  on  Ta  vu  plus  haut  sous  la  rabrique  de  Tannée  627,  cette 
princesse  qui  avait  averti  le  sultan  des  intrigues  d'ai-Malik-as-S&lih-Nadjm- 
ad-Dîn-Ayyoûb,  alors  qu'il  se  trouvait  à  Rakka. 

2.  Ou  peut-être  «  célébrait  en  grande  pompe  Tanniversaire  de  la  naissance 
de  Mahomet  ». 

3.  L'auteur  de  V Histoire  des  Patriarches  d'Alexandrie  raconte  (ms.  ar.  302, 
page  359)  qu'en  948  des  Martyrs  (=  630  H.),  on  coupa  la  digue  du  bras  d'Aboû'-l- 
Manadjâ  et  de  tous  les  autres  grands  bras  du  Nil  ;  les  travaux  exécutés  dans 
les  canaux  à  la  un  de  l'année  précédente,  amenèrent  une  crue  suffisante  du 
Nil.  Il  se  trouva  que  la  monnaie  de  biUon  avait  été  très  falsifiée,  et  que,  dans 
le  Sa'Id,  on  avait  frappé  des  pièces  en  dehors  des  ateliers  du  gouvernement 
{darcU>a  khârldj-ed-dàr).  Le  change  du  billon  était  de  16  sous  pour  un  dirhem 
noir.  Le  sultan  ordonna  de  ne  plus  faire  les  transactions  qu'avec  les  pièces  de 
billon  frappées  par  son  ordre  {al'foloûs-al-sultàniyya)  ;  le  dinar  arriva  alors 
à  valoir  45  dirhems  comptés  en  sous  {dirhem  foloûs);  ensuite,  le  change 
monta  encore,  et,  le  26  du  mois  d'Abib,  il  atteignit  80  dirhems  comptés  en  sous 
pour  un  dinar;  quant  aux  dirhems  noirs,  dix  se  changeaient  contre 
18  dirhems  comptés  en  sous;  le  dirhem  misrî  valait  30  sous;  les  dirhems 
d'argent  {nokra)  valaient  six  dirhems  et  quart  comptés  en  sous.  Les  gens 
finirent  par  ne  plus  avoir  entre  les  mains  que  de  la  monnaie  de  billon,  car  l'ad- 
ministration ne  voulait  pas  la  recevoir  pour  le  paiement  des  impôts.  On  cessa 
alors  de  frapper  de  la  monnaie  de  billon.  Malgré  cela,  à  la  fin  de  l'année,  la 
situation  ne  s'était  guère  améliorée,  car  un  dinar  valait  90  dirhems  comptés  en 
sous,  et  un  dirhem  d'argent  (nokra)  s'échangeait  contre  sept  dirhems  noirs. 

Ce  passage  de  V Histoire  des  Patriarches  contient  des  expressions  techniques 
sur  lesquelles  il  n'est  pas  inutile  de  donner  quelques  éclaircissements. 
L'expression  dirhem  foloûs,  litt.  «  dirhem  de  fels  »  n'est  point  suffisamment 
interprétée  par  les  écrivains  arabes  qui  l'emploient.  On  trouve  dans  un  passage 
du  Khitât  (Sauvaire,  Matériaux  pour  servir  à  Vhistoire  de  la  numismatique, 

346 


Digitized  by 


Google 


270  REVUE  DE  l'orient  LATIN 


Année  631. 
Seizième  année  du  règne  du  sultan  al-Malik-al-Kâmil 

NÂSIR-AD-DîN-MohAMMAD,  EN  ÉgYPTE. 

Cette  année,  le  sultan  'Alâ-ad-Dïn-Kaî-Kobad-ibn-Kaï-Khosrav,  le 
Seldjoukide,  souverain  du  pays  de  Roûm,  alla  attaquer  la  ville  de 
Khilàt;  al-Malik-al-Kamil  partit  du  Caire  avec  son  armée  dans  la 


page  120)  rindication  qu'un  mamlouk  recevait  une  solde  de  10  dirhems  de 
fels;  il  faut  probablement  comprendre  que  cette  somme  lui  était  comptée  en 
monnaie  de  billon,  de  telle  sorte  que  les  pièces  de  cuivre  qui  lui  étaient 
données  représentaient  bien  une  valeur  nominale  de  10  dirhenu^  mais  que 
leur  valeur  intrinsèque  était  toute  différente.  Les  pièces  de  cuivre  furent 
frappées  en  Egypte  pour  la  première  fois  sous  le  règne  d'al-Kâmil,  et  les 
pièces  d'argent  dans  lesquelles  l'alliage  l'emportait  sur  le  fin  étaient  assi- 
milées à  de  la  monnaie  de  biUon  {ihid.^  page  113);  par  contre,  celles  dans 
lesquelles  le  métal  précieux  dominait  sur  l'alliage,  le  rapport  étant  indiffé- 
rent, étaient  considérées  comme  de  bons  (sahih)  dirhems  (ibid.^  p.  193).  Les 
pièces  d'argent  qui  avaient  été  mises  en  circulation  par  Saladin  en  583  conte- 
naient 50  0/0  d'argent  et  50  0/0  de  cuivre  ;  elles  portaient  le  nom  de  dirhenis 
nasèris  {ibid.,  page  237).  Les  pièces  frappées  par  Saladin  et  les  bons  dirhems 
des  dynasties  antérieures,  Ikhshidites,  Toulounides,  Fatimites,  qui  avaient 
régné  sur  TÉgypte,  dirhems .  qui,  par  suite  de  cette  circonstance  étaient 
appelés  dirhems  misris^  étaient  connus  sous  le  nom  de  dirhems  varak. 
Cette  monnaie  d'argent  eut  cours  légal  en  Egypte  jusqu'au  règne  d'al- 
Kâmil.  C'est  à  l'occasion  de  cette  émission,  en  583  de  l'hégire,  que  Sala- 
din démonétisa  les  dirhems  noirs,  dont  il  est  question  dans  le  texte  de 
ÏHistoire  des  Patriarches,  et  qui  malgré  cette  ordonnance,  continuèrent  à 
circuler  en  Egypte,  puisque  l'on  en  rencontre  la  mention  à  la  fin  du  règne 
d'al-Kâmil.  Le  dirhem  noir  était  frappé  avec  de  l'argent  noir,  c'est-à-dire  dont 
l'alliage  domine  sur  le  fin.  1,000  dirhems  noirs  valaient  500  dirhems  blancs, 
c'est-à-dire,  d'après  le  Kdmoûs,  de  bon  aloi,  et  1  dirhem  noir  ne  valait  que 
1/3  de  dirhem  naséri.  On  voit  par  là  que  ces  pièces  contenaient  au  maximum 
1/6  de  fin  contre  5/6  d'alliago.  Ces  dirhems  noirs  étaient  évidemment  compa- 
rables aux  monnaies  ghitrifiyyèh  de  Boukhara,  qui  étaient  frappées  avec  un 
alliage  de  fer,  de  cuivre  et  d'autres  métaux  sans  valeur  {ibid.,  p.  126,  127,  191). 
Si  l'on  en  croit  ce  que  dit  Soyouti,  dans  le  Htisn  el-mohadhara  [ibid.,  p.  243),  le 
dirhem  nokra^  loin  d  être  de  l'argent  pur,  comme  semblerait  l'indiquer  son 
nom,  aurait  contenu  9/10  de  cuivre  («c),  contre  seulement  1/10  d'argent.  Le 
type  des  meilleures  monnaies  d'argent  égyptiennes  furent  les  dirhems  frappés 
par  al-Kâmil  en  622,  au  titre  de  2/3  de  fin  contre  1/3  d'alliage,  et  par  Beïbars  en 
658,  au  titre  de  70  0/0  de  fin  contre  30  0/0  d'alliage. 

L'expression  de  «  pièces  khdriâj-ed-dâr  »,  litt.  :  «  en  dehors  de  l'hôtel  (des 
monnaies)  »  présente  également  des  difficulttîs  et  elle  n'a  pas  été  suffisam- 
ment expliquée  parles  auteurs  musulmans.  Par  ce-passage  de  l'historien  des 
Patriarches,  on  voit  clairement  que  les  pièces  khâridj-ed-dàr  dont  il  parle 
avaient  été  frappées  dans  le  Sa'id,  c'est-à-dire  en  dehors  des  ateliers  oflûciels. 
Un  auteur,  nommé  Shihab-ad-Din-Abou-Djafar-Ahmad-ibn-Yousouf-el-Fehri- 
el-Leïli,  mort  à  Tunis,  en  691  H.  (Sauvaire,  ibid, ,  p.  141  et  ssq.)  donne  à  de  telles 
pièces  le  nom  de  dirhems  bahradj.  D'autres  historiens  disent  que  le  dirhem 
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naît  du  samedi  cinquième  jour  du  mois  de  Sha'abàn  S  laissant  en 
Egypte,  comme  vice-roi,  son  fils,  al-Malik-al-'Adil.  Quand  il  MpoLsoi 
arrivé  à  Damas,  il  écrivit  aux  princes  ayyoubites  pour  leur  ordon- 
ner de  faire  leurs  préparatifs  dans  le  dessein  d'envahir  avec  leurs 
armées  le  pays  de  Roûm.  Le  sultan  quitta  Damas  et  vint  camper 
à  Salamiyya  au  mois  de  Ramadhàn.  Il  y  organisa  son  armée  et 
se  rendit  à  Manbidj.  L'armée  d'Alep  étant  venue  le  rejoindre  ainsi 
que  d'autres  troupes,  il  se  mit  en  marche.  Il  y  avait  dans  son 
camp  seize  tentes  royales  (deklu)  pour  les  seize  souverains  qui 
l'accoinpagnaient  ;  on  dit  aussi  qu'ils  étaient  dix-huit  (au  lieu  de 
seize);  il  passa  en  revue  ses  troupes,  bataillon  par  bataillon,  en 
tenue  de  campagne,  à  al-Bîrah.  L'excès  de  l'admiration  qu'il  res- 
sentit en  voyant  ces  troupes  le  fit  s'écrier  :  «  Jamais  une  pareille 


bahradj  est  aussi  la  monnaie  importée  des  pays  étrangers,  et  les  pièces  dont  le 
coin  a  été  détruit  et  qu*on  ne  frappe  plus.  Un  écrivain  tardif,  Sadik-Moham- 
med-el-Sakizi  (f  1069  hég.)  donne  le  nom  de  bahradj  à  des  pièces  d'argent 
défectueuses  que  le  trésor  et  le  commerce  .refusaient.  Il  est  probable  que  les 
deux  termes  de  khâridj-ed-dâr  et  bahradj  sont  rigoureusement  synonymes. 

1.  Ce  fut  cette  année  que  mourut  le  célèbre  àtàbek  d*Alep,  Shihàb-ad-Dîn-To- 
ghril,  sur  lequel  on  pourra  voir  ÏHistoire  d*Alep  de  Kamâl-ad-Dîn.  Djamâi- 
ad-Dîn  (ms.  ar.  1702,  folio  290  r«)  dit  que  le  plan  de  campagne  fut  arrêté  entre 
al-Malik-al-K&mil  et  al-Malik-al-Ashraf.  Dès  qu'al-Kâmil  eut  quitté  TÉgypte, 
al-Malik*an-Nâsir-Dâoùd  s'en  retourna  à  Karak,  où  il  s'occupa  de  différentes 
affaires  qui  étaient  restées  en  suspens  durant  son  absence.  Le  même  historien 
raconte  ce  qui  suit  :  a  J'arrivai  à  Damas  après  le  voyage  d'al-Nàsir ,  venant 
de  Karak,  et  j'y  assistai  le  jour  môme  de  mon  arrivée  à  l'entrée  des  troupes 
égyptiennes,  qui  étaient  magnifiquement  équipées  et  dans  un  ordre  parfait. 
Toute  la  population  de  Damas  se  porta  à  leur  rencontre.  Le  sultan  partit 
ensuite  avec  l'armée  pour  aller  attaquer  le  pays  de  Roûm,  et  il  alla  camper 
au  nord  de  Salamiyya  près  de  la  forteresse  de  Soumaïmis.  Je  me  trouvais 
alors  à  Salamiyya,  avec  al-Malik-an-Nâsir-Dâoûd,  à  qui  je  demandai  la  per- 
mission de  m'en  retourner  chez  moi  ;  il  m'autorisa  à  le  faire  et  je  quittai  le 
campement...  L'armée  était  venue  camper  à  Salamiyya  au  mois  de  Rama- 
dhàn. Quant  à  moi,  je  me  rendis  à  Hamâh.  Le  sultan  al-Malik-al-Kâmil  alla 
ensuite  camper  à  Manbidj  qui  appartenait  au  prince  d'Alep,  al-Malik-al-'Aziz, 
avec  la  permission  de  ce  prince.  Ce  fut  dans  cette  ville  qu'il  fut  rejoint  parles 
troupes  d'Alep  et  par  de  nombreux  approvisionnements  et  des  trains  de  muni- 
tions envoyés  par  al-*Aziz  ;  il  fut  également  rejoint  par  al-Malik-al-Mo'ath- 
tham-Pakhr-ad-Dîn-Toùrânshâh,  fils  d'al-Malik-al-Nâsir-Salâh-ad-Dïn.  De  là, 
al-Kâmil  alla  camper  du  côté  de  Tell-Bâshir,  où  il  fut  rejoint  par  al-Maiik- 
az-Zàhir-Modjïr-ad-Dïn-Dâoûd,  fils  d'al-Malik-an-Nâsir-Salâh-ad-Dln,  prince 
de  Birah,  par  al-Malik-al-Mofarlhdhal-Moûsa,  fils  de  Sâlâh-ad-Dïn,  prince  de 
Soumaïsât,  par  al-Maiik-as-Sâlih-Salâh-ad-Dïn-Ahmad,  fils  d'al-Malik-ath-Thâ- 
hir,  prince  d'Aïn-Tâb,  par  al-Maiik-ai-Mothaffar-Shihâb-ad-Dîn-Ghâzî,  prince 
de  Miyyâfârkîn,  et  par  le  frère  de  celui-ci,  âl-Malik-al-Uafith-Arslân-Shâh,  sei- 
gneur de  la  forteresse  de  Dja'bar.  Parmi  les  princes  qui  exerçaient  des  com- 
mandements dans  l'armée  d'al-Maiik-al-Kâmil  se  trouvaient  encore,  al-Malik- 
al-Ashraf,  fils  d'al-Malik-al-*Adil,  son  frère  al-Malik-as-Sàlih-'Im&d-ad-Din- 
Ismâ'il,  al-Malik-al-Mothaffar,  souverain  de  Hamâh,  al-Malik-al-Moudjâhid- 
Asad-ad-Dîn,  prince  de  Iloms,  et  le  prince  de  Karak,  al-Malik-an-Nâsir- 
Dâoûd,  fils  d'al-Malik-al-Mo'a'ththam,  fils  d'al-Malik-al-*Adil.  » 
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armée  n'a  été  réanie  autour  d'un  souverain  de  risl&ml  d.  Il  donna 
le  signal  du  départ,  et  les  divers  corps  de  son  armée  se  rendirent 
les  uns  après  les  autres  du  côté  du  Derbend  ^  Le  sultan  'Alâ-ad- 
Dîn-Kaî-Kobâd  s'était  hâté  de  placer  des  troupes  sur  les  chemins 
qui  conduisaient  dans  cette  région  pour  en  défendre  l'accès.  Al- 
Malik-al-Kâmil  vint  camper  sur  le  Fleuve  Bleu  {al-nahr-al-azraky 
qui  se  trouve  à  l'entrée  du  pays  de  Roûm.  Les  troupes  de  Kaî- 
Kobad  campèrent  dans  l'espace  qui  se  trouve  entre  le  fleuve  et  le 
Derbend  ;  elles  s'emparèrent  sur  ce  fleuve,  de  l'entrée  (m'as) 
de  la  gorge  '  du  Derbend,  et  elles  y  construisirent  un  mur  pour 
empêcher  les  soldats  d'al-Kâmil  de  monter.  Elles  combattirent  les 
Égyptiens  du  haut  de  leurs  retranchements.  Les  vivres  vinrent 
à  manquer  dans  l'armée  d'al-Malik-al-Kâmil,  et  en  plus  de  cette 
disette  et  de  l'impossibilité  de  s'emparer  du  Derbend,  les  souve- 
rains ayyoubites  se  fâchèrent  contre  al-Malik-al-Kamil. 

Voici  quelle  était  la  cause  de  cette  querelle.  Les  Ayyoubites 
étaient  très  irrités  contre  al-Kâmil  depuis  le  jour  où  il  passa  la 
revue  de  ses  troupes  à  al-Bîrah,  et  où  il  fut  émerveillé  du  spectacle 
du  grand  nombre  d'hommes  qu'il  voyait  réunis  ;  il  dit  alors  à  ses 
courtisans  :  «  Si  l'empire  de  Roûm  tombe  entre  nos  mains,  je  le 
partagerai  entre  les  souverains  de  Syrie  et  des  Provinces  Orien- 
tales. Je  prendrai  leurs  états  en  échange  et  j'ajouterai  la  Syrie 
et  les  Provinces  Orientales  au  royaume  d'Egypte  ^.  »  Al-Malik- 
al-Moudjahid,  prince  de  Homs,  se  tint  pour  averti  et  il  dénonça 
les  projets  d'al-Kâmil  à  al-Ashraf-Moûsâ,  souverain  de  Damas. 
Celui-ci  en  ressentit  la  même  indignation,  mais  il  dissimula  sa 
colère;  il  fit  venir  ses  neveux  et  les  autres  princes  de  sa  famille  i 

et  il  leur  apprit  ce  qui  se  passait.  Ils  s'allièrent  contre  al-Malik-al-  i 

Kamil  et  ils  écrivirent  à   'Alâ-ad-Dîn  pour  lui  annoncer  qu'ils  i 

embrassaient  son  parti  et  qu'ils  abandonnaient  le  sultan  d'Egypte. 
Ils  lui  envoyèrent  cette  lettre  qui,  par  hasard,  tomba  entre  les 
mains  d'al-Malik-al-Kàmil  ;  il  n'en  dit  rien>  mais  il  donna  Tordre 


1.  Voir  Aboû-'l"Fidâ,  Géographie,  tome  II,  partie  II,  page  156. 

2.  Nom  d'un  fleuve  bien  connu  qui  coule  entre  Bahasnâ  et  If isn-Mansoùr  ; 
(Yàkoùt,  Mo*cljam,  tome  IV,  page  834);  il  se  nomme  aujourd'hui  Gôk  Sou. 

3.  C'est-à-dire  de  la  gorge  dans  laquelle  coule  le  Fleuve  bleu,  et  dans 
laquelle,  à  peu  de  distance  du  point  où  s'étaient  retranchées  les  troupes  du 
sultan  Seldjoukide,  dans  la  direction  de  l'Ouest,  se  trouve  la  localité  de 
Pawrelii,  sur  la  route  de  Malatiyya  à  'Aintâb. 

4.  La  politique  des  souverains  du  Caire  fut  toujours  d'absorber  la  Syrie  et  la 
Mésopotamie,  de  môme  que  celle  des  souverains  de  Damas  était  de  s'emparer 
de  l'Egypte;  cette  rivalité  est  toute  Thistoire  des  Ayyoubites.  L'unité  de  cet 
empire,  moins  la  Mésopotamie,  ne  devait  être  réalisée  que  par  les  Mamlouks 
de  la  dynastie  bahrite. 

349 


Digitized  by 


Google 


HISTOIRE  d'Egypte  de  makrizi  273 

de  rétrograder  *.  Le  souverain  du  pays  de  Roûm  s'empara  alors 

1.  Au  moment  où  ai-Mali k-al-Kâmil  songeait  à  rétrograder  (Djamâl-ad-Dîn, 
Mofarradjy  ms.  ar.  1702,  fol.  291  r),  le  prince  de  Khartapirt  vint  le  trouver 
dans  son  camp  et  lui  offrit  ses  services  pour  le  cas  où  il  voudrait  envahir  le 
pays  de  Roûm  de  ce   côté;  le  sultan  d'Egypte  traversa  TEuphrate  au  pont 
Djisr  el-'Adilî  ;  cette  opération  fut  très  longue  par  suite  du  grand  nombre  de 
SCS  troupes  ;  il  vint  camper  à  Souwaïdâ  ;  il  envoya  immédiatement  au  prince 
de  Hamâh,  al-Malik-al-Mothaffar,  Tordre  de  venir  le  renforcer,  dans  Tinten- 
tion  de  marcher  sur  Khartapirt.  Le  prince  de  Hamâh  se  mit  en  marche  avec 
3,500  cavaliers,  parmi  lesquels  se  trouvaient   l'émir   Shams-ad-Dîn-Savâb- 
al-'Adilî,  lieutenant  d'al-Malik-al-Kâmil,  gouverneur  des  Provinces  Orientales, 
et  Fakhr-ad-Dîn-al-BânyâsT.  Ces  troupes  allèrent  jusqu'à  Arkanin  (sans  point], 
puis  à  al-Saharmân  (idem),  au  petit  lac  {sic,  voir  note  suiv.),  et  elles  arrivè- 
rent à  Khartapirt  sans  bagages,  ni  objets  de  campement.  Le  lendemain,  à 
Taube,  parut  l'armée  du  pays  de  Roûm,  forte  de  14,000  cavaliers,  commandée 
par  l'émir  al-Kaîmarï;  les  deux  armées  se  livrèrent  un  combat  furieux  depuis 
les  premières  lueurs  du  jour  jusqu'au  crépuscule  et  les  troupes  d'al-Malik-al- 
Kàmil  finirent  par  être  complètement  battues.  Le  sultan  al-Malik-al-Mothaffar 
entra  dans  la  forteresse  de  Khartapirt  accompagné  du  prince  de  cette  ville 
ainsi  que  des  émirs  Shams-ad-Dln-Savâb  et  Fakhr-ad-Dîn-al-Bànyâsî  ;  le  reste 
de  leurs  troupes  se  réfugia  sur  l'esplanade  {ràbaz)',  mais  l'armée  du  pays  de 
Roûm  les  y  attaqua  et  les  mit  une  seconde  fois  en  déroute.  Un  grand  nombre 
des  survivants  furent  faits  prisonniers.  Après  ces  événements,  le  sultan  du 
pays  de  Roûm,  'Alà-ad-Din  arriva  en  personne  avec  le  reste  de  son  armée  et 
entreprit  le  siège  de  la  forteresse  de  Khartapirt.  Il  fit  mettre  en  batterie 
19  mangonneaux  qui  tirèrent  pendant  vingt-quatre  jours;  les  assiégés  souf- 
frirent cruellement  de  la  soif,  car  il  y  avait  plus  de  12,000  personnes  entas- 
sées dans  la  forteresse.  Quand  la  position  fut  devenue  intenable,  al-Malik-al- 
Mothaffar  se  résolut  à  capituler;  il  envoya  au  sultan  *Alâ-ad-Dln-Kaï-Kobâd, 
l'émir  Bahâ-ad-Dïn-Mankouviresh,  l'un  des  émirs  promus  par  al-Malik-al-Kâmil, 
pour  entamer  les  négociations  au  sujet  de  la  reddition  de  la  forteresse.  Lo 
sultan  seldjoukide  lui  accorda  ce  qu'il  demandait  et  il  comprit  le  prince  de 
Khartapirt  dans  la  capitulation.  Al-Malik-al-Mothaffar  et  le  prince  de  Khartapirt 
descendirent  de  la  forteresse  pour  se  rendre  auprès  du  sultan  seldjoukide. 
Ce  prince  alla  à  leur  rencontre  et  les  reçut  d'une  façon  très  distinguée.  Ce 
fut  le  Dimanche,  sept  jours  restant  du  mois  d^  Dhoû-l-Ka'da,  que  le  souve- 
rain ayyoubite  se  rendit.  Deux  jours  plus  tard,  il  quitta  le  camp  d"Alâ-ad- 
Dln-Kaî-Kobâd,  et  se  rendit  auprès  d'al-Malik-al-Kâmil  qui  faisait  alors  le 
siège  de  Souvaïdâ. 

L'historien  de  l'église  d'Alexandrie  raconte  dans  sa  chronique  (ms.  ar.  302, 
pages  364  ssq.)  que  le  sultan  al-Malik-al-Kâmil  avait  envoyé  son  neveu  al-Malik- 
al-Mothaffar-ibn-Takî-ad-Din,  prince  de  Hamâh,  pour  porter  secours  au  prince 
de  Khartapirt,  et  qu'il  avait  fait  partir  en  même  temps  que  son  neveu  plu- 
sieurs des  principaux  émirs,  tels  qu'al-Banyâsî  et  Savàb-al-Khâdim.  Ces  per- 
sonnages arrivèrent  devant  Khartapirt  avant  l'armée  du  sultan  du  pays  de 
Roûm  (al'Roûmî)y  et  ils  campèrent  devant  cette  place.  Les  troupes  du  sultan 
de  Roûm  étant  survenues,  ils  leur  livrèrent  une  bataille  acharnée,  et  leur 
causèrent  beaucoup  de  mal;  mais,  à  la  fin,  Tarmée  ég^'^ptienne  fut  écrasée 
sous  le  nombre,  car  elle  ne  comptait  guère  que  3,000  cavaliers  ;  elle  fut  vain- 
cue et  se  retira  dans  la  ville  de  Khartapirt.  Le  prince  de  Hamâh  et  ses  émirs 
se  réfugièrent  dans  la  citadelle;  quant  aux  soldats,  aux  valets  et  au  reste,  il 
y  en  eut  un  certain  nombre  qui  furent  faits  prisonniers,  d'autres  réussirent  à 
s'échapper,  et  d'autres  furent  tués;  les  survivants  se  réfugièrent  dans  Khar- 
tapirt avec  le  prince  de  cette  ville.  Il  leur  avait  promis  qu'ils  trouveraient 
dans  la  forteresse  tous  les  objets  dont  ils  pourraient  avoir  besoin,  mais  ils  n'y 
trouvèrent  absolument  rien;  il  y  a  des  gens  qui  disent  que  ce  fut  une  ruse 
Rbv.  db  l'Or,  latiw.  T.  X.  18 
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de  la  ciladelle  de  Kharlapirt  '  et  de  six  autres  forteresses  qui 
appartenaient  aux  princes  Ortokides,  au  mois  de  Doû-'l-Ka'ada. 
La  défaite  infligée  par  le  sultan  'Ala-ad-Dîn  à  ses  émirs  et  à  ses 
troupes  dans  la  citadelle  de  Khartapirt  %  mit  al-Kamil  dans  une 
violente  colère  ;  il  accusa  les  princes  de  sa  famille  d*en  être  la 
cause  et  il  se  promit  de  le  leur  faire  payer.  —  Cette  même  année, 
mourut  al-Malik-al-Mofaddal-Kotb-ad-Dîn-Moûsâ,  fils  du  sultan 
Salâh-ad-Dîn-Yoùsoùf-ibnrAyyoûb,  au  mois  de  Dhoû-r-Hidjdjah.  — 
Al-Malik-al-Mansoûr,  souverain  du  Yémen,  envoya  une  armée  et 
de  l'argent  au  shérif  Rhd}ih;  ce  dernier  chassa  de  la  Mecque  les 
Égyptiens  qui  s'y  trouvaient.  —Celte  année,  le  premier  jour  du 
mois  de  Radjah,  le  shelkh  Ahoû-'Ahd-AUah  Mohammad-ibn-'Omar- 
al-Kortohî  assista  à  un  concert  mystique  ^  dans  la  Zak&k-ath-Tha- 
hbakh  à  Misr;  y  assistaient  également,  le  sheïkk  Aboû-*Ahd-Allah- 
al-Karshî  et  Aboû-'l-'Ahhâs-al-Kastallânî,  ainsi  qu'un  certain  nom- 
Foi.  81  r*.  bre  d'autres  personnes;  quand  les  chanteurs ^  eurent  fini  de  décla- 
mer des  vers,  Ahoû-Yoûsouf-al-Dahmânî  frappa  dans  ses  mains  : 
on  vit  alors  sortir  de  terre  une  forme  cubique  qui  s'éleva  jusqu'à 


de  sa  part.  Les  troupes  égyptiennes  souffrirent  beaucoup  à  Khartapirt  et 
elles  supportèrent  leurs  souffrances  pendant  vingt  jours.  Quand  les  Égyp- 
tiens furent  certains  quMls  étaient  condamnés  à  périr,  ils  envoyèrent  au  sul- 
tan du  pays  de  Roùm  un  émir  nommé  Baliâ-ad-Din-ibn-Malklshoû  [sic),  qui 
avait  été  gouverneur  du  Caire,  pour  lui  demander  de  leur  accorder  une  capi- 
tulation ;  ils  offraient  de  rendre  la  citadelle.  Le  sultan  du  pays  de  Roûm  y 
consentit,  mais  seulement  pour  leurs  personnes  (et  non  pour  leurs  biens).  Les 
troupes  égyptiennes  sortirent  dans  un  triste  état;  le  sultan  ne  donna  de 
vêtement  d'honneur  qu'à  al-Malik-al-Mothaffar  et  à  Savâb-al-Khâdim;  il  leur 
donna  à  chacun  un  cheval  pour  qu'ils  pussent  rejoindre  l'armée  du  sultan. 
Il  y  avait  sur  leur  chemin  un  monastère  appelé  le  monastère  de  Bar-Saûma  ; 
les  moines,  qui  étaient  des  Syriens,  sortirent  à  leur  rencontre  avec  des  vivres 
et  des  douceurs;  ils  les  conduisirent  sur  les  mules  du  couvent  jusqu'à  l'armée. 
Ces  moines  avaient  bien  mérité  les  louanges  de  tous  les  Musulmans. 

1.  Cette  ville,  dont  le  nom  moderne  est  Kharpout,  consistait  en  une  forte- 
resse située  sur  une  montagne  et  dominant  le  lac  de  Gueultchek  (le  petit  lac 
dont  parle  Ibn-Wâçil).  Khartapirt  était  appelée  également  Hisn-Ziyâd. 

2.  Ce  fut  plus  spécialement  contre  al-Malik^n-Nâsir-Dâoùd  qu'aUKâmil  se 
fâcha  (Djamâl-ad-DTn-ibn-Wâsil,  Mofarradj,  ms.  ar.  1702,  folio  292  r«).  On  ne 
sait  trop  pour  quelle  cause  ;  suivant  ce  que  raconta  plus  tard  un  des  flls  de  ce 
prince,  ce  fut  parce  que  Daoûd  aurait  pris  parti  contre  lui  pour  les  princes 
Ayyoubites. 

3.  Samâ*,  ce  mot  qui  a  plusieurs  significations  en  arabe,  en  particulier  ceux 
de  «  chant,  concert,  réunion  où  l'on  fait  de  la  musique  »,  désigne  spéciale- 
ment les  réunions  des  ^oûfls  et  des  derviches,  au  cours  desquelles  on  fait  de 
la  musique  et  des  lectures  pieuses;  la  plus  grande  partie  de  ces  réunions 
se  passe  en  danses  très  compliquées. 

4.  Kavvâl;  dans  la  terminologie  des  mystiques,  ce  mot  désigne  tout  particu- 
lièrement les  personnes  qui  récitent  des  vers  pieux,  ou  métaphysiques,  tels 
que  les  poésies  d'Omar-ibn-el-Faridh,  qui,  à  cette  époque,  jouissaient  de  la 
plus  grande  popularité  auprès  des  mystiques,  en  Egypte. 
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la  hauteur  des  lambris  '  de  la  salle  :  elle  tourna  trois  fois  sar  elle- 
même,  puis  elle  retomba  à  terre  ;  le  aheïkk  al-Kortobî  se  leva  et 
mesura  la  hauteur  du  lambris;  il  était  situé  plus  haut  que  sa  tôte 
d'une  main  *. 


Année  632. 

Dix-septième  année  du  règne  du  sultan  al-Malik-al-Kâmil- 
Nâsir-ad-Dîn-Mohahmad  en  Egypte  ^ 

Celte  année,  al-Malik-al-Kâmil  revint  des  Provinces  Orientales 

1.  Anhaddriyya. 

2.  Ce  tour  de  magie  rappelle  ceux  des  derviches  qui  font  pousser  le  doura 
et  les  pratiques  des  djoguis  de  Tlnde.  Ce  passage  de  Makrizi  est  intéressant, 
parce  qu'il  montre  que  les  pratiques  de  Toccultisme  ne  datent  pas  d'hier  et 
confirme  les  assertions  que  Ton  rencontre  dans  les  livres  du  soufisme. 

L'auteur  de  VHistoire  des  Patriarches  d'Alexandrie  raconte  qu'au  commen- 
cement de  l'année  949  des  martyrs  =  630  H.,  ïardeb  do  blé  valait  20  dirhems 
comptés  en  sous,  Vardeb  d'orge  10  dirhems.  Le  dinar  se  changeait  contre 
120  dirhems  comptés  en  sous,  et  le  dirhem  nokra  valait  neuf  dirhems  comptés 
en  sous.  Gela  causait  le  plus  grand  dommage  à  la  population,  car  l'administra- 
tion ne  voulait  recevoir  que  de  l'or  ou  des  dirhems  noirs  (sic),  de  telle  sorte 
qu'au  bout  de  peu  de  temps,  les  gens  n'eurent  plus  dans  les  mains  que  du  bil- 
lon.  La  famine  ne  tarda  pas  à  se  faire  sentir  :  le  riil  de  pain  monta  à  trois 
dirhems  nokra,  la  paille  d'orge  à  deux  dihrems  nokra,  la  paille  de  blé  à  quatre 
(le  manuscrit  porte  quarante,  ce  qui  est  probablement  une  faute  du  copiste) 
dirhems  nokra  la  charge.  Le  dimanche,  dernier  jour  du  mois  de  Kaïhak,  date 
correspondante  au  12«  jour  du  mois  de  Rabï'  l«f  de  Tannée  630,  le  sultan  inter- 
dit l'usage  des  pièces  de  billon  dans  les  transactions  et  défendit  d'en  frapper 
de  nouvelles.  Cet  ordre  fut  promulgué  le  surlendemain  mardi.  Les  gens  qui 
en  possédaient  les  apportèrent  au  marché  des  chasseurs  et,  pour  un  ritl,  on 
leur  donna  deux  dirhems  et  demi  ou  deux  dirhems  et  un  quart.  Cela  réduisit 
les  fortunes  des  gens  au  quart  de  leur  valeur. 

On  apprit  que  le  sultan  s'était  emparé  d'Amid  et  des  72  forteresses  qui  en 
dépendaient;  on  reçut  également  la  nouvelle  de  la  prise  de  tiisn-Kaïfâ,  et  l'on 
apprit  que  le  sultan  avait  nommé  pour  être  son  lieutenant  dans  cette  ville, 
ainsi  que  dans  les  provinces  d'Orient,  Ilarrân,  Saroûdj  et  leurs  dépendances, 
son  fils  al-Malik-as-Sâlih-Nadjm-ad-Dln-Ayyoûb,  héritier  présomptif  du  trône 
d'Egypte. 

3.  Pendant  la  période  qui  s'étend  de  l'année  du  mouton  {kounin  yil)  qui 
commença  au  mois  de  Djoum&da  !«''  de  l'an  632  de  l'hégire,  jusqu'à  la  fin  de 
Tannée  du  bœuf  {hoùkàr  yil),  qui  se  termine  en  Sha'aban  638  (Rashid-ad-Dïn, 
Djâmi-at-tavârikh,  ras.  suppl.  persan  209,  folio  188  recto),  le  prince  du  Kirmân 

fut  Rokn-ad-Dîn-Koutlough-Sultân,  fils  de  Bor&k  ;  en  Tannée   ,  son  père 

Borâk-Hâdjib  l'avait  envoyé  à  la  cour  du  Ka'ân  (Ougétâl,  fils  de  Tchinkkiz- 
Khakân),  il  apprit  en  route  la  nouvelle  de  la  mort  de  son  père,  et,  quand  il  arriva 
à  la  cour,  le  Kâ'ân,  comme  il  avait  l'habitude  de  le  faire  quand  il  recevaitfun 
prince,  le  traita  avec  beaucoup  d'honneurs  et  lui  fit  de  nombreux  cadeaux 
Isouyoùrghâmishi),  et  il  donna  Tordre  qu'on  le  nommât  Koutlouk-Sultàn  ;  il  lui 
remit  un  rescrit  (yarligh)  lui  conférant  la  royauté  du  Kirmân.  Son  frère  Kotb- 
ad-Dîn,  qui  avait  pris  en  main  les  affaires  de  l'état  après  la  mort  de  leur  père, 
s'empressa  également  de  se  rendre  auprès  du  Kâ'ân  ;  il  y  resta  quelque  temps 
attaché  au  service  de  Mahmoud  Valvâdj. 
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au  Château  de  la  Montagne  au  mois  de  Djoum&dâ  premier  ;  il 
était  furieux  de  ce  qui  s'était  passé  entre  lui  et  son  frôre  al-Malik- 
al-Àshraf,  prince  de  Damas,  et  les  autres  princes  de  sa  famille. 
Il  fit  arrêter  Mas'oûd,  souverain  de  Àmid,  et  le  fit  emprisonner 
dans  une  tour,  lui  et  sa  famille,  le  lundi,  seizième  jour  du  mois 
de  Djoumâdâ  premier,  parce  que  ce  prince  faisait  cause  commune 
avec  eux.  — Le  sultan  du  pays  de  Roùm  prit  Rohâ  et  Harrân  d'as- 
saut, puis  il  s'en  retourna  dans  ses  états  après  avoir  fait  main 
basse  sur  tout  Targént  qui  se  trouvait  dans  ces  villes.  Quand  al- 
Malik-al-Kâmil  apprit  la  perte  de  ces  deux  places,  il  ordonna  aux 
troupes  de  faire  en  toute  hâte  leurs  préparatifs  de  départ  et  de 
marcher  vers  les  Provinces  Orientales  *.  Il  donna  en  fief  au  fils  de 
l'émir  Salàh-ad-DinaMrbilî,  Sanaflr (?)  qui  dépend  du  canton  de 
Kolyoûb  (f);  il  y  installa  avec  lui  les  parents  de  son  père  et  ses  mam- 
louks,  ce  qui  faisait  dix-sept  personnes.—  Cette  année,  Ibn-Rasoùl 
envoya  une  somme  d'argent  au  shérif  Râdjih  pour  rassembler  une 
^  armée;  le  shérif  ne  put  le  faire;  il  apprit  en  effet  que  le  sultan  al- 
Malik-al-Kâmil  venait  d'envoyer  Témir  Asad-ad-Din-Djaghrîl  (?)  * 
un  des  mamloûks  kâmélis,  pour  s'emparer  de  la  Mecque,  avec 
sept  cents  cavaliers.  Le  shérif  Râdjih-ibn-Kattâda  s'enfuit  devant 
ce  général  vers  le  Yémen.  Asad-ad-Dîn  se  rendit  maître  de  la 
Mecque  au  mois  de  Ramadhân  et  l'armée  resta  dans  cette  ville. 
—  Cette  môme  année,  mourut  al-Malik-az-Zâhir-Aboù-Solaiman- 
Mohyï-ad-Din-Dâvoûd-ibn-Salâh-ad-Dîn-Yoûsouf-ibn-Ayyoûb,  prince 
de  Dira,  le  septième  jour  du  mois  de  Safar;  al-'Azîz,  prince  d'Alep, 
s'empara  de  cette  ville.  —  L'émir  Shams-ad-Din-Savâb,  l'eunuque 
[tavàshîjy  mamloûk  d'al-Malik-al-Kâmil,  mourut  à  Harrân,  dans 
les  derniers  jours  du  mois  de  Ramadhan  ^ 

1.  C'est  cette  année  que  mourut  le  célèbre  kàdi  Bahâ-ad-Dîn-ibn-Shaddâd. 
On  trouvera  dans  le  tome  III  du  Recueil  des  Historiens  orientaux  des  croi- 
sades la  traduction  de  la  biographie  de  ce  personnage  écrite  en  arabe  par 
Ibn-Khallikân.  Après  la  dislocation  de  Tarrnée  qui  devait  faire  la  conquête 
du  pays  de  Roûm,  al-Malik-al-Mothaffar  s'en  revint  à  Hamàh,  le  25  de  Rabi  1**^ 
(Djamâl-ad-Dln,  ms.  ar.  1702,  folio  294  v*>).  Cette  année,  il  devint  père  d'un  fils 
qui  reçut  le  nom  deal-Malik-an-Nâsir-ad-Dln-Aboû-'l-Ma'lï;  cet  enfant  naquit 
A  la  cinquième  heure  du  jeudi,  deux  nuits  restant  du  mois  de  Rabl'  premier, 
deux  jours  après  que  son  père  fut  rentré  à  Hamâh.  Quand  le  sultan  al-Malik- 
al-Kâmil  (Mofarradj,  ms.  ar.  1702,  folio  295  i*)  fut  revenu  en  Egypte  et  que 
l'hiver  fut  terminé,  le  sultan  seldjoukide'Alâ-aJ-Din-KaT-Kobâd-ibn-Kaî-Khos- 
rav-ibn-Kilidj-Arslân  prépara  une  expédition  pour  attaquer  les  Provinces 
Orientales  ;  il  vint  assiéger  Édesse. 

2.  Le  nom  de  cet  émir  a  été  défiguré  par  le  copiste;  il  se  peut  qu'il  faille 
lire  Toghril;  djaghrll  est  composé  du  turc  djaghrl-îl. 

3.  Cette  année,  la  crue  du  Nil  fut  suffisante  (Histoire  des  Patriarches  d^Ale- 
xandrie,  ms.  ar.  302,  page  362),  de  telle  sorte  que  tout  le  pays  fut  inondé  et 
que  toute  crainte  de  famine  fut  écartée. 

Quand  le  sultan  ai-Mali k-al-Kâm il  (année  950  des  Martyrs),  se  disposa  à  se 
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Année  633. 
Dix-huitième  année  du  règne  du  sultan  al-Malik-an-Kâmil-NAsir- 

AD-DîN-MOHAMMAD  EN  ÉgYPTE. 

Cette  année,  une  violente  épidémie  dévasta  TÉgypte  durant 
trois  mois;  un  nombre  considérable  de  gens  moururent  au  Caire  et 
à  Misr  ;  on  y  compta  plus  de  douze  mille  morts,  sans  tenir  compte 
des  personnes  qui  moururent  dans  le  Rïf.  —  Cette  année,  les  Ta- 
tars  marchèrent  du  côté  de  Mâusil,  et  mirent  le  pays  à  feu  et  à  sang. 
—  Al-Malîkan-Nâsir-Dâoad,  prince  de  Karak,  se  rendit  à  la  cour  du 
khalife  *  ;  c'était  par  crainte  de  son  oncle  qu'il  avait  pris  cette  réso- 

rendre  dans  les  Provinces  Orientales,  il  distribua  de  fortes  sommes  d'argent  à 
ses  troupes,  à  tel  point  qu'il  faisait  porter  des  sacs  de  dirhems  à  la  maison  de 
ses  émirs  ;  chaque  émir  recevait  ainsi  une  somme  qui  variait  suivant  les  per- 
sonnes qu'il  avait  sous  ses  ordres;  à  un  émir  commandant  de  cent  cavaliers,  il 
donnait  3,000  dinars  (le  ms.  porte  100.000),  20  dinars  pour  chaque  cavalier,  et 
mille  pour  l'émir;  tous  reçurent  ainsi,  d'après  leur  rang  dans  l'armée;  il  y  en 
eut  qui  reçurent  davantage,  par  exemple  les  cavaliers  de  la  garde  du  sultan 
(halkà)  et  d'autres  encore.  Le  sultan  partit  du  Caire  le  onzième  jour  du  mois 
de  JPashons,  quelques  jours  après  son  frère  ai-Mali k-al-Ashraf-Mousa.  Il 
nomma  son  lieutenant  en  Egypte,  son  plus  jeune  fils,  al-Malik-al-'Adil  ;  le 
lundi  vingtième  jour  de  ce  môme  mois,  le  jeune  prince  se  rendit  à  la  parade, 
précédé  d'officiers  portant  des  épées  et  des  drapeaux. 

1.  Djamâl-ad-Dïn-ibn-Wâsil  raconte  dans  le  Mofarradj  (ms.  ar.  1702, 
folio  296  verso)  qu'al-Malik-an-Nâsir  se  fit  accompagner  dans  ce  voyage  par 
Fakhr-al-Koudàt-Nasr-AUah-ibn-Baraka  (plus  haut  Bourafa),  par  le  skeïkh 
Shams-ad-Dïn-al-Khosravshâhî  ainsi  que  par  plusieurs  de  ses  mamlouks  les 
plus  dévoués.  Le  prince  ayyoubite  envoya  au  khalife  des  présents  composés 
de  ce  qu'il  avait  de  plus  précieux;  il  espérait  être  reçu  par  le  Commandeur 
des  Croyants  comme  3VfothaiTar-ad-Dln-Kôkboûri-ibn-Zaln-ad-Dîn-Ali-Kout- 
chek  l'avait  été  quand  il  s'était  rendu  à  la  cour  de  Bagdad.  Al-Malik-an-Nâsir 
raconte  ainsi  qu'il  suit  l'entrevue  secrète  qui  lui  fut  accordée  par  le  khalife 
(Mofarradj,  ms.  ar.  1702,  folio  298  v»)  :  «  Quand  la  nuit  fut  à  demi  écoulée, 
j'entrai  par  la  porte  du  secret  (hab-el-sirr)  dans  la  salle  du  trône  [ivàn);  il  y 
avait  un  rideau  baissé;  je  baisai  la  terre  devant  ce  rideau  et  le  khalife  m'or- 
donna de  m'asseoir,  ce  que  je  fis  immédiatement.  Le  khalife  se  mit  alors  à  me 
parler  derrière  le  rideau  et  à  s'entretenir  amicalement  avec  moi.  Il  ordonna 
ensuite  aux  officiers  d'élever  le  rideau,  je  me  levai  et  je  me  prosternai  une 
seconde  fois,  je  me  relevai  ensuite  et  j'allai  baiser  sa  main;  il  m'ordonna  de 
m'asseoir  devant  lui,  il  me  parla  sur  toutes  les  sciences  et  sur  les  règles  de  la 
poésie  durant  tout  le  reste  de  la  nuit  ».  Al-Malik-an-Nàsir  alla  visiter  le  col- 
lège al-Mostansiriyya  qui  avait  été  bâti  par  le  khalife  sur  les  bords  du  Tigre; 
il  y  fut  reçu  par  les  juristes  et  les- savants.  Al-Mostansir-billah  se  tint  à  une 
fenêtre  (roûshan)  et  il  écouta  la  conversation  du  prince  ayyoubite  avec  les 
docteurs  de  Bagdad. 

Le  khalife  al-Mostansir-billah  (Djamâl-ad-Dîn-ibn-Wâsil,  ms.  arabe  1702, 
folio  299  r**)  donna  à  al-Malik-an-Nâsir-Dâoûd  un  splendide  vêtement  d'hon- 
neur composé  d'un  turban  d'étoffe  noire  ornée  de  galons  d'or,  et  d'une  robe 
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lution;  al-Malik-alKâmil,  l*avaU,  en  effet,  obligé  à  lui  renvoyer 
sa  fille  '  et  il  craignait  de  plus  que  son  oncle  ne  lui  enlevât  la  ville 
de  Karak.  Il  arriva  à  Bagdad  où  le  khalife  le  fit  recevoir  avec  de 
grands  honneurs,  tout  en  refusant  de  lui  accorder  une  audience, 
par  égards  pour  al-Malik-al-Kamil.  Il  le  reçut  ensuite  en  secret, 
lui  donna  un  vêtement  d'honneur  et  envoya  avec  lui  à  al-Kâmil 
un  ambassadeur  choisi  parmi  ses  familiers  pour  intercéder  en  sa 
Fol.  81 T*.  faveur.  Quand  al-N&sir  arriva  auprès  d*al-KâmiI,  le  sultan  d'Egypte 
se  rendit  au  devant  de  lui  et  agréa  Tintervention  du  khalife.  — 
Cette  même  année,  al-Kâmil  partit  du  Caire  avec  ses  troupes  pour 
se  rendre  dans  les  Provinces  Orientales  ^  ;  il  assiégea  Édesse  '  et 
s'en  empara,  le  mercredi  treizième  jour  du  mois  de  Djoumàda 
premier,  il  y  fit  prisonniers  plus  de  huit  cents  émirs  (et  soldats)  et 
il  ruina  la  citadelle.  De  là,  il  alla  assiéger  Harrân  dont  il  s'empara 
après  l'avoir  assiégée  et  après  de  violents  combats,  le  quatorzième 
jour  du  mois  de  Rabi*  second;  il  y  fit  prisonnières  toutes  les  troupes 
du  sultan  'Âla-ad-Dîn-Kaî-Kobâd  qui  s'y  trouvaient,  avec  leurs 
émirs  et  les  officiers,  tant  supérieurs  que  subalternes;  cela  faisait 
sept  cent  vingt-cinq  hommes;  le  plus  grand  nombre  de  ces  gens 
moururent  sur  les  chemins  *.  Il  se  rendit  ensuite  à  Donaîsir  ^  et  la 
détruisit;  il  apprit  alors  que  les  Tatars  étaient  arrivés  à  Sindjâr 
au  nombre  de  cent  escadrons,  dont  chacun  se  composait  de  cinq 
cents  cavaliers.  Il  s'empara  d'assaut  de  la  citadelle  de  Souvaida, 
le  dix-Septième  jour  du  mois  de  Djoûmâdâ  (sic),  il  la  rasa  et  fit  pri- 


noire  brodée  d'or;  il  donna  également  des  robes  d'honneur  à  ses  compagnons 
de  voyage  et  à  ses  mamlouks.  II  envoya  avec  lui  un  officier  qui  était  de  ses 
courtisans  les  plus  intimes,  au  sultan  al-Malik-al-Kâmil  pour  intercéder  en 
faveur  d'al-Malik-an-Nâsir.  An-Nàsir  arriva  à  Damas  avec  l'ambassadeur  du 
khalife,  pendant  qu'al-Malik-al-Kâmil  s'y  trouvait  chez  son  frère  al-Malik-al- 
Ashraf.  Al-Kâmil  et  al- Ashraf  sortirent  de  la  ville  pour  les  aller  recevoir;  le 
sultan  d'Èg3'pte  traita  bien  son  neveu  et  il  consentit  à  lui  pardonner  comme  le 
khalife  le  lui  demandait.  Ai-Mali k-an-Nâsir  alla  loger  dans  le  palais  que  son 
père  al-Malîk-al-Mo'aththam  lui  avait  laissé  et  qui  avait  appartenu  avant  cela 
àal-Malik-al-Mothaffar-Takî-ad-Dîn-'Omar-ibn-Shâhân-Sh&h-ibn-Ayyoûb. 

Le  kàdi  Djamâl-ad-Dln-ibn-Wôsil  raconte  qu'iWint  de  Hamâh  à  Damas,  et 
qu'il  reconduisit  al-Malik-an-N&sir  jusqu'à  Karak;  il  resta  auprès  de  ce  prince 
jusqu'au  commencement  de  l'année  631  et  il  s'en  retourna  ensuite  à  Hamâh; 
l'ambassadeur  du  khalife  se  rendit  également  à  Karak  dans  la  compagnie  d'al- 
Malik-an-Nâçir-Dâoûd. 

1.  Ce  prince  avait  en  effet  épousé  l'une  des  filles  du  sultan  al-Kâmil. 

2.  Djamâl-ad-Dln  raconte  dans  le  Mofarradj  qu'il  fut  accompagné  dans 
cette  expédition  par  son  frère  al-Ashraf. 

3.  On  a  vu  plus  haut  que  le  sultan  seldjoukide  de  Roûm,  'Alà-ad-Din-Kaï- 
Kobàd,  s'en  était  emparé  ainsi  que  de  Harràn,  en  632. 

"  4.  En  se  rendant  en  Egypte,  où  ils  devaient  être  détenus  durant  leur  cap- 
tivité. 
5.  Ville  située  à  deux  farsakhs  de  Mârdin,  également  nommée  Koutch-Uisâr. 

355 


Digitized  by 


Google 


HISTOIRE  d'Egypte  de  makrizi  279 

sonnière  toute  la  garoison.  Il  conquit  ensuite  Katinâ  dont  il 
réduisit  la  garnison  en  captivité,  le  dix-neuf  du  mois  de  Radjab  ;  il 
envoya  tous  ses  prisonniers  en  Egypte,  et  leur  nombre  s'élevait  à 
plus  de  trois  mille  hommes;  il  s'en  retourna  ensuite  à  Damas  après 
avoir  donné  le  gouvernement  des  Provinces  Orientales  à  son  fils 
al-Malik-as-Sâlih  '.  —  Cette  même  année,  Donaisir  ainsi  que  beau- 
coup de  grandes  villes  appartenant  au  prince  de  Mardin  furent 
détruites  ^.  —  L*armée  du  sultan  du  pays  de  Roûm  entra  en  cam- 


1 .  Le  sultan  al-Malik-al-Kâxnil  lui  avait  donné,  en  Tannée  630,  la  forteresse 
d*Hisn-Kalfâ,  pour  Tempécher  de  revenir  en  Egypte  et  d'y  intriguer.  C'était 
pour  réloigner  encore  plus  du  Caire  qu'il  lui  donnait  le  gouvernement  du  pays 
que  les  auteurs  de  cette  époque  nomment  «  les  Prçvinces  Orientales  ».  Cela 
ne  Tempôcha  pas  d'ailleurs  de  s'emparer  du  trône  d'Egypte,  aux  dépens  de  son 
frère  al-Malik-al-*Adil,  l'héritier  légitime  de  la  couronne. 

2.  Voici  comment  l'auteur  de  V Histoire  des  Patriarches  d'Alexandrie  raconte 
les  détails  de  cette  importante  campagne  (ma.  ar.  302,  page  372)  : 

Le  sultan  ayant  appris  qu'une  partie  de  l'armée  du  sultan  du  pays  de 
Roûm  avait  attaqué  les  frontières  des  Provinces  Orientales,  partit  avec 
tonte  son  armée  pour  la  Syrie.  Ses  adversaires  arrivèrent  devant  Amid  et 
l'assiégèrent  pendant  une  semaine  sans  pouvoir  s'en  emparer.  Ils  levèrent  alors 
le  siège  après  avoir  incendié  les  récoltes  et  mis  le  feu  aux  bourgs  (qui  en  dépen- 
daient). De  là,  ils  vinrent  à  Souvaïdâ;  ils  s'emparèrent  de  cette  localité  par  la 
trahison  de  la  garnison^  qui  s'y  trouvait  et  qui  la  leur  livra.  Ils  marchèrent 
ensuite  contre  ar-Rohâ  (Édesse)  ;  ils  la  prirent  d'assaut  et  massacrèrent  la  plus 
grande  partie  des  gens  qui  s'y  trouvaient  ;  les  autres  furent  faits  prisonniers 
et  emmenés  en  captivité.  C'étaient,  pour  la  plupart,  des  Chrétiens  syriens  ou 
arméniens.  Ils  assiégèrent  la  forteresse  pendant  plusieurs  jours,  et  un  des 
officiers  du  sultan  (d'Egypte)  nommé  Koûnadj  (?)  la  leur  rendit.  Quelques 
personnes  disent  qu'il  traita  avec  eux  et  qu'il  leur  livra  ar-Rohâ  parce  qu'il  y 
avait  dans  cette  plflu:e  une  grande  quantité  d'argent,  des  armes  et  des  étoffes 
pour  une  valeur  de  plus  de  100,000  dinars.  Les  troupes  du  pays  de  Roûm  s'em- 
parèrent de  la  ville  et  emmenèrent  en  même  temps  l'officier  qui  la  leur  avait 
livrée.  De  là,  elles  mai:chèrent  sur  Harrân,  dont  elles  s'emparèrent  ainsi  que 
de  la  citadelle  de  cette  ville,  qui  se  rendit.  Le  sultan  al-Malik-al-Kàmil  tra- 
versa alors  l'Euphrate;  les  ennemis  laissèrent  dans  chacune  des  citadelles 
dont  ils  s'étaient  emparés  des  troupes  pour  les  garder,  et  ils  se  mirent  en 
marche  pour  rentrer  dans  leur  pays  après  avoir  mis  toute  la  contrée  à  feu  et 
à  sang,  et  après  avoir  fait  un  nombre  incalculable  de  prisonniers.  Le  sultan 
envoya  une  armée  à  Donaïsir  et  dans  le  pays  de  Mârdln,  parce  que  le  prince 
de  ce  pays  était  un  allié  du  sultan  du  pays  de  Roûm  {al-Roùmi)  ;  les  troupes 
d'al-Kâmil  dévastèrent  la  contrée,  firent  un  grand  nombre  de  prisonniers  et 
s'emparèrent  d'un  butin  dont  on  ne  saurait  fixer  la  valeur,  à  tel  point  qu'une 
jolie  femme  se  vendait  50  dirhems  noferaf  un  bon  mulet  30  dirhems  et  un  mou- 
ton un  dirhem  ;  les  troupes  égyptiennes  amenèrent  leurs  prisonniers  à  Misr 
et  au  Caire.  Le  sultan  arriva  ensuite  devant  Harrân;  il  investit  la  citadelle  et 
l'assiégea  durant  quelques  jours;  comme  elle  ne  voulait  pas  capituler,  il  fit 
mettre  des  mandjanik  magrébins  en  batterie,  et  l'enleva  d'assaut;  il  fit  pri- 
sonniers tous  ceux  qui  s'y  trouvaient,  au  nombre  de  plus  de  700;  il  les  envoya 
au  Caire  chargés  de  chaînes  et  de  fers. 

Il  marcha  ensuite  sur  ar-Rohâ  et  vint  mettre  le  siège  de  vaut  la  citadelle  qui  était 
plus  forte  et  mieux  défendue  que  celle  de  Ilarrân  ;  il  ne  put  la  réduire  avec  le  tir 
des  mangonneaux  maghrébins  parce  que,  lorsqu'un  jour  ces  machines  avaient 
fait  brèche  dans  le  mur  de  contrescarpe,  les  assiégés  bouchaient  cette  brèche* 
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pagne  après  qu'al-Kâmil  fut  rentré  à  Damas;  elle  assiégea  Amid  et 
ruina  la  ville  de  Dâra,  le  cinquième  jour  du  mois  de  Dhoù'l-kâ'da. 
—  Les  Francs  s'emparèrent  de  la  ville  de  %artaba  (Cordoue)  en 
Espagne.  —  Cette  année,  Anba-Kirilos-Dâoûd,  fils  de  Laklak,  devint 
patriarche  des  Jacobites  à  Alexandrie,  le  dimanche  vingt-troisième 
jour  du  mois  de  Boûna  de  Tannée  951  des  Martyrs,  date  corres- 
pondante au  vingt-neuf  du  mois  de  Ramadan.  11  occupa  le  trône 
patriarcal  durant  sept  années,  neuf  mois  et  dix  jours;  c'était  un 
homme  savant,  mais  hypocrite  et  avide  d'argent  qui  faisait  payer 
les  praires  pour  les  ordonner.  Gomme,  depuis  quelque  temps,  il  n'y 
avait  pas  assez  d'évéques  en  Egypte,  il  en  créa  plusieurs  en  se  fai- 
sant donner  des  sommes  considérables.  Gela  fit  un  mal  immense. 
Le  moine  Imâd-al-Marshâr  avait  fait  une  campagne  très  active 
pour  faire  élire  Dàoûd  patriarche,  à  la  condition  que  Daoûd  ne 
nommerait  pas  un  évéque  sans  lui  demander  son  avis;  Daoûd  n'en 
fit  rien  ;  le  moine  ne  voulut  plus  avoir  de  relations  avec  lui  et  le 
cita  devant  la  juridiction  ecclésiastique  ^  Alors  Ibn-Laklak  le  fit 
étroitement  surveiller  ainsi  que  plusieurs  de  ses  parents  et  lui 
ordonna  de  ne  pas  sortir  de  chez  lui.  Un  autre  moine,  nommé 
le  sheîkh  Sani-ad-Daûlah-ibn-al-Ta'bân,  se  déclara  également 
contre  Ibn-Laklalç  et  refusa  de  reconnaître  son  autorité;  il  dénonça 
publiquement  sa  conduite  scandaleuse,  afilrma  qu'il  n'était  arrivé 
à  sa  situation  qu'à  force  de  corrompre  les  fonctionnaires,  qu'il 
vendait  les  ordinations  pour  de  l'argent,  et  que  c'était  au  mépris 
des  lois  canoniques  qu'il  occupait  le  trône  pontifical.  Un  certain 
nombre  de  personnes  qui  étaient  de  la  môme  opinion  que  le  moine 
Sani-ad-Daûlah,  tinrent,  pour  faire  prévaloir  ses  idées,  une  réu- 
nion par  devant  le  mhib  Mo'in-ad-Dîn,  fils  du  grand  sheïkh^  sous  le 
règne  du  sultan  al-Malik-as-Sâlih  Nadjm-ad-Dïn-Ayyoub;  ils  portè- 
rent contre  Ibn-Laklak  des  accusations  infamantes,  et  décidèrent  de 
Fol.  82  r*.  le  déclarer  déchu  du  Patriarcat.  Mais  toute  la  bureaucratie  et  tous 
les  employés  des  finances  de  l'empire  égyptien  se  levèrent  comme 
un  seul  homme  ^  pour  défendre  Ibn-Laklak  et  ils  s'entendirent 


Néanmoins,  Édesse  fut  également  prise  d'assaut  ;  tous  ceux  qui  y  étaient  furent 
faits  prisonniers  et  envoyés  au  Caire;  ils  étaient  environ  un  millier  d'hommes 

1.  Aâ/'a'a;  la  troisième  forme  de  rafa'a  signifie  généralement  «  citer  devant 
une  juridiction  qui  peut  prononcer  une  peine  »  ;  il  est  possible  que  cette  forme 
signifie  ici  «  prononcer  l'interdit  contre  un  ecclésiastique  »  ;  le  sens  de  cette 
partie  est  très  obscur,  car  les  sujets  ne  sont  indiqués  que  par  les  pronoms. 

2.  Tous  ces  gens  avaient  reçu  des  pots  de  vin  et  des  cadeaux  du  prêtre 
Dàoûd,  et  s'ils  ne  lui  en  gardaient,  comme  il  est  fort  probable,  qu'une  recon- 
naissance très  modérée,  ils  ne  voulaient  pas  qu'on  leur  enlevât,  en  le  révo- 
quant, une  source  de  revenus  qui  était  peut-être  plus  importante  que  leur 
maigre  traitement;  d'ailleurs,  comme  on  le  voit  par  le  récit  de  l'auteur  de 
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avec  le  sàhib  Mo'ïn-ad-Dïn  (pour  ne  pas  le  laisser  révoquer).  Ce 
personnage  fixa  une  somme  d'argent  qu'Ibn-Laklak  donna  au  sul- 
tan, de  sorte  qu'il  resta  patriarche  jusqu'au  moment  de  sa  mort 
qui  arriva  le  mardi,  quatorzième  jour  du  mois  de  Barmahât  de 
Tannée  959  des  Martyrs,  ce  qui  correspond  au  sept  du  mois  de 
Ramadan  de  Tannée  640.  Après  lui,  lé  trône  patriarcal  resta 
vacant  pendant  sept  années,  six  mois  et  vingt-six  jours.  —  Cette 
même  année,  al-Malik-al-Mansour-'Omar-ibn-'Alï-ibn-Rasoùl,  sou- 
verain du  Yémen,  envoya  une  armée  à  la  Mecque  sous  le  com- 
mandement de  Shihâb-ad-Din-ibn-'Aïdâb  et  lui  confia  un  trésor  de 
guerre.  Les  Égyptiens  le  battirent,  le  firent  prisonnier  et  Ten- 
voyèrent  au  Caire  chargé  de  chaînes. 


Année  634. 

DiX-NEUVIÈME  ANNÉE    DU  RÈGNE  DU  SULTAN  AL-MaLïK-AL-KÂMIL- 

Nâsir-ad-Dïn-Mohammad  en  Egypte  *. 

Cette  année,  al-Malik-al-Kàmil  partit  de  Damas  pour  se  rendre 
au  Caire  ;  quand  il  fut  arrivé  dans  cette  ville,  il  monta  au  Château 
delà  Montagne.  Il  se  rendit  ensuite  à  Damiette.  Moliyj-ad-Din- 
Yoûsouf-ibn-al-Djaûzï  vint  Ty  trouver  en  qualité  d'ambassadeur 
du  khalife;  ce  personnage  se  rendit  ensuite  auprès  du  sultan  du 
pays  de  Roûm,  accompagné  du  hàfith  Zakï-ad-Dïn-'Abd-al-Athîm- 
al-Mondirî,  ambassadeur  d'al-Malik-al-Kâmil  auprès  de  ce  prince. 
—  Cette  année,  mourut  al-Malik-al-'Azîz-Ghiyath-ad-Din-Moham- 
mad,  fils  d'al-Malik-ath-Thâhir-Ghâzi,  fils  de  Salâh-ad-Din-Yousouf 
ibn-Ayyoùb,  souverain  d'Alep,  le  mercredi,  vingt-quatrième  jour 
du  mois  de  Rabî'  premier.  Il  était  âgé  de  vingt-trois  ans  et  quel- 
ques mois.  Après  lui,  régna  son  fils  an-Nâsir-Salâh-ad-Din-Aboû-'l- 
Mothaffar-Yousoùf,  qui  avait  environ  sept  ans;  les  deux  émirs 


V Histoire  des  Patriarches  d* Alexandrie^  pour  s'entendre  avec  les  sultans 
ayyoubites,  le  mieux  était  de  commencer  par  mettre  la  main  à  la  poche,  et 
Ibn-Laklak  le  savait  mieux  que  personne. 

1.  Sur  toute  cette  période,  jusqu'en  l'an  CIO  de  l'hég-iro,  on  consultera  avec 
fruit  la  chronique  d'Alep  écrite  par  Kamâl-ad-Dîn-ibn-al-'Adlm,  qui  est  une 
des  sources  de  l'histoire  de  cette  période;  cette  partie  de  V Histoire  d'Alep  a 
été  traduite  dans  la  Revue  de  VOrient  latin.  Contrairement  à  Makrizi  et  à 
l'historien  d'Alep,  qui  cependant  devait  être  bien  renseigné,  puisqu'à  cette 
époque  il  appartenait  à  l'administration,  Djamâl-ad-Dln-ibn-\Vâsil  donne  au 
kâdl  d'Alep  le  nom  de  Kamàl-ad-Dïn  (Mofarradj-al-kouroûb,  ms.  ar.  1702,  fol. 
300  verso). 
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Loûlou-al-AiDiQi  et  'Izz-ad-Dîn-'Omar-ibn-Mahâllî  se  chargôrent  des 
soins  du  gouvernement;  le  vizir  DJamâl-ad-Din-al-Akram  siégea 
entre  eux  deux*  et  son  Altesse,  la  princesse  Safiyya>Khâtoûn',  QUe 
d'al-Malik-al-'Adil,  se  remit  de  rexëculion  de  toutes  les  affaires  à 
l'émir  Djamâl-ad-Din  Jkbâl  ^  L'émir  Badr-ad-Dîn-Badr-ibn-Aboùl-'l- 
Hidja  et  Zaïn-ad-Diu,  kàdri  d'Alep,  portèrent  à  al*Malik-al-Kamil  les 
habits  de  leur  maître  al-'Aziz  ainsi  que  sa  cuirasse,  son  casque  et 
sa  selle  ^.  Le  Sultan  montra  qu'il  était  touché  de  la  mort  d'al-'Aziz^ 
mais  il  reçut  les  ambassadeurs  sans  leur  témoigner  de  grands  hon- 
neurs. Il  reconnut  al-Malik-an-Nâsir  comme  souverain  d'Alep,  et, 
après  avoir  réglé  quelques  affaires  avec  les  deux  ambassadeurs,  il 
leur  accorda  leur  audience  de  congé.  Il  envoya  un  vêtement  d'hon- 
neur à  al-Malik-an-Nasir  sans  cheval  (markoub)  ^  et  il  remit  à  ses 


1.  Ou  a  fut  chargé  de  les  départager  en  cas  d*avis  contraire  ». 

2.  On  peut  voir  dansl'^w^oire  dCAtep  du  sâhib  Kamâl-ad-Dln-ibn-al-'Adim 
{Revue  de  l'Orient  latin),  sous  la  rubrique  de  cette  année  et  des  années  sui- 
vantes quelques  détails  curieux  sur  cette  princesse  d*un  esprit  remarquable, 
qui  gouverna  Alep  et  la  principauté  avec  un  tact  politique  dont  les  souve- 
rains avaient  perdu  la  tradition  depuis  Tépoque  de  Salâh-ad-Dln.  Les  femmes 
jouèrent,  chez  les  Ayyoubites,  un  rôle  plus  considérable  et  autrement  impor- 
tant que  celui  dos  princesses  dans  la  plupart  des  familles  régnantes  musulmanes, 
et  il  est  certain  que  Saflyya  fut  le  type  le  plus  achevé  do  la  «  femme  d'état  », 
que  des  deuils  successifs  obligent  à  prendre  en  main  les  rênes  du  pouvoir. 
Elle  fut  bien  supérieure  à  Shadjarr-ad-Dorr,  dont  on  verra  les  aventures  dans  la 
suite  de  cette  histoire,  aussi  bien  par  son  irréprochable  conduite,  à  laquelle 
tous  les  historiens  ont  rendu  un  juste  hommage,  que  par  ses  talents  politiques. 

3.  Ily  avait  déjà  longtemps,  comme  le  dit  très  bien  Djamâl-ad-Dïn-ibn-\Vâsil 
dans  le  Mofarradj  (ms.  ar.  1702,  folio  301  v),  que  les  princes  ayyoubites  de 
Syrie  s'étaient  brouillés  avec  le  sultan  d'Egypte,  ai-Mali k-al-Kâmil,  dont  ils 
redoutaient  de  plus  en  plus  l'ambition.  On  a  vu  un  peu  plus  haut,  que  ce  fut 
leur  hostilité  qui  fit  échouer  l'expédition  qu'al-Malik-al-Kftmil  avait  entreprise 
contre  le  pays  de  Roiim.  La  façon  dédaigneuse  dont  ce  prince  traita  le  nou- 
veau souverain  d'Alep  et  les  membres  de  son  gouvernement  lui  aliénèrent 
encore  davantage  les  esprits.  Al-Malik-al-Ashraf  écrivit  à  sa  sœur,  la  régente 
d'Alep,  pour  lui  proposer  une  alliance  offensive  contre  l'Egypte  et  défensive 
avec  le  sultan  du  pays  deRoQm,  'Alâ-ad-Dîn-Kaî-Kobâd.  Le  récit  de  Djamâl- 
ad-Dîn,  en  cet  endroit,  suit  de  très  près  celui  de  Kamâl-ad-Dîn  dans  son  Histoire 
d'Alep;  cette  circonstance  me  dispensera  d'insister  plus  longuement  sur  ces 
événements.  Le  prince  de  Homç,  aî-Malik-al-Moudjâhid-Asad-ad-Dîn-Shirkoùh 
était,  parait-il,  un  dos  plus  enragés  contre  ai-Mali  k-al-Kâmil  [Mofarra^, 
man.  ar  1702,  folio  :)()2  v*). 

4.  C'était  un  vêtement  d'honneur,  envoyé  jadis  par  le  sultan  d'Egypte  à 
al-Malik-al-'Aziz  (jue  la  régente  faisait  ainsi  porter  à  al-Malik-al-Kâmil. 
Aujourd'hui  encore,  les  insignes  des  ordres  conférés  par  un  souverain  doi- 
vent lui  être  renvoyés,  à  lui  ou  à  son  successeur,  au  décès  du  titulaire. 

5.  Je  ne  sais  trop  comment  traduire  le  mot  markoub,  qui  est  employé  ici  par 
Makrizi.  Dozy  dit,  dans  le  Supplément  aux  Dictionnaires  arabes,  que  ce  mot 
désignait  en  Egypte  dos  bottes  ou  des  souliers  en  maroquin  rouge,  mais  je 
doute  que  ce  sens  convienne  dans  ce  passage.  11  no  serait  pas  impossible 
qu'il  faille  le  traduire  par  selle  ou  plutôt  par  équipement  du  cheval  de 
guerre,  comprenant  la  selle,  le  tapis,  les  buffleteries,  et  tous  les  caparaçons. 
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ambassadeurs  plusieurs  robes  d'honneur  pour  les  émirs  d'Alep, 
ainsi  qu'un  vâtement  desliné  à  al-Maiik-al-SaIih-§alàh-ad-Dîn- 
Ahmad-ibn-atli-Thâhir-Gbâzl,  prince  d^'Aïntâb.  La  mère  d'al-Malik- 
ath-Thâhir  se  défia  de  son  frôre  al-Kâmil  et  elle  ne  permit  pas  à  un 
seul  de  ses  émirs  de  revêtir  les  habits  que  le  saltan  d'Egypte  leur 
avait  envoyés.  Quant  è  al-Nâsir,  il  revêtit  un  de  ces  vêtements^  et 
l'ambassadeur,  continuant  son  chemin,  alla  remettre  à  al-Malik-al- 
Sâlih-Ahmad  la  robe  d'honneur  qui  lui  était  destinée.  —  Cette 
année,  al-Malik-al-Ashraf,  prince  de  Damas,  se  déclara  contre  al- 
Kamil,  et  envoya  un  ambassadeur  à  Alep.  Les  Halébins  consen- 
tirent à  conclure  une  alliance  avec  lui  pour  empêcher  toute  tenta- 
tive d'al-Malik-al-Kamil  contre  la  Syrie,  et  ils  écrivirent  au  sultan 
'Alâ-ad-Din,  souverain  du  pays  de  Roûm,  pour  le  prier  de  s'allier 
avec  eux.  Tous  les  autres  souverains  de  Syrie  ^  s'accordèrent  à 
prendre  parti  contre  al-Malik-al-Kâmil  qui  fut  très  ému  et  très  foi.  82  v. 
vexé.  Il  se  trouvait  alors  à  Alexandrie  lorsqu'il  reçut  cette 
nouvelle  ;  il  partit  pendant  la  nuit,  se  rendit  au  Château  de  la 
Montagne  et  s'empressa  de  prendre  ses  dispositions  pour  leur 

1.  Pour  répondre  à  Talliance  que  les  Ayyoubites  avaient  conclue  contre  lui, 
al-Kàmil  s'allia  avec  le  prince  de  Karak.  Voici  comment  Djamâl-ad-Dîn-ibn- 
Wàsil  [Mofarradj,  ms.  ar.  1702,  folio  302  v»)  raconte  cet  important  événe- 
ment :  «  Quand  les  princes  ayyoubites  furent  décidés  à  entreprendre  la 
guerre  contre  al-Malik-aUKâmil,  al-Malik-al-Ashraf  écrivit  à  son  neveu,  al- 
Malik-an-Nâsir-Dâoûd,  pour  lui  demander  d'entrer  dans  la  coalition  comme 
l'avaient  fait  les  princes  de  Homs,  de  Hamâh  et  les  Halébins;  il  lui  promettait 
de  lui  laisser  le  trône  de  Damas  après  sa  mort,  et  de  lui  donner  en  mariage 
sa  fille  unique  ».  On  ne  sait  trop  quel  parti  aurait  pris  le  versatile  prince 
de  Karak,  car  l'ambassadeur  envoyé  par  al-Malik-al-Ashraf  arriva  pres- 
qu'en  même  temps  que  celui  que  fit  partir  le  sultan  d'Egypte,  al-Malik- 
al-Kâmil,  le  kàffî  al-A9hraf-ibn-al-/fâ(/ï-al-Fâdil-Abd-ar-Ralnm-al-Baïsânî,  dès 
qu'il  eut  vent  des  projets  du  souverain  de  Damas;  Tambassadeur  d'al-Kàmil, 
rappela  à  al-Malik-an-Nâsir  qu'il  n'avait  jamais  eu  qu'à  se  plaindre  d'al-Malik- 
al-Ashraf  et  que,  dans  ces  conditions,  il  ne  convenait  pas  qu'il  fit  alliance  avec 
lui;  al-Kftmil  oublia  vraisemblablement  de  rappeler  à  son  neveu  que  leurs 
relations  n'avaient  pas  toujours  été  empreintes  d'une  bien  grande  cordialité. 
Quoiqu'il  en  soit,  l'alliance  fut  rapidement  conclue,  car  al-Nâsir-Daoûd  fut 
poussé  par  sa  mère  à  entrer  dans  le  parti  d'al-Kamil.  Djamâl-ad-Dln  dit  (ibid.^ 
folio  303  f)  qu'après  al-Malik-al-'Adil-Saïf-ad-Dîn-Aboù-Bakr  (voir  le  texte 
page  8uiv.)>  ce  fut  al-Malik-al-Djavâd-Mothaffar-ad-Dîn-Yoûnis-ibn-Maûdoûd- 
ibn-al-Malik-al-'Adil-ibn-Ayyoûb,  qui  porta  le  ghâskiah  devant  le  prince  de 
Karak,  al-Malik-an-N&sir-Dâoûd.  Dès  qu'al-Malik-al-Ashraf  eut  été  informé  de 
la  brillante  réception  qui  avait  été  faite  à  an-Nâsir-Dâoûd,  il  envoya  le  kddi 
de  Damas,  le  kàdi  Shams-ad-Dîn-al-Khoùyyî  {Mofarradj,  ms.  ar.  170è, 
folio  303  V»),  au  sultan  seldjoukide  du  pays  de  Roûm,  Ghiyâth-ad-Dln-Kal- 
Khosrav.  Le  prince  de  Homs,  al-Malik-al-Moudjâhid-Asad-ad-Dln,  envoya  au 
sultan  seldjoukide  un  ambassadeur  ainsi  que  le  prince  de  Hamâh  ;  l'ambas- 
sadeur de  Hamâh  se  nommait  Sharaf-ad-  Dîn-'Abd-al-'Aziz-ibn-Mohammad, 
les  Halébins  lui  en  envoyèrent  également  un,  et,  quand  ils  eurent  conclu  une 
alUance*  offensive  et  défensive  avec  le  sultan  seldjoukide,  ils  députèrent  une 
ambassade  à  al-Malik-al-Kàmil  pour  lui  apprendre  ce  fait. 
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répondre.  Sur  ces  entrefaites,  le  sultan  'Alâ-ad-Dîn-Kai-Kobâd- 
Ibn-Ghiyàth-ad-Din-Kai-Khosrav-ibn-Kilidj-Arslân,  souverain  du 
pays  de  Roùm,  vint  à  mourir,  et  son  fils  monta  sur  le  trône.  Ce 
sultan  mourut  le  septième  jour  du  mois  de  Shavvâl,  avant  d'avoir 
pu  donner  audience  au  hàfilh  Zakî-ad-Dîn-'Abd-al-'Alhim-al- 
Mondiri,  ambassadeur  du  sultan  al-Kâmil  ^  Les  souverains  de 
Syrie  envoyèrent  alors  leurs  ambassadeurs  au  sultan  Ghiyâth-ad- 
Dïn-Kaï-Khosrav-ibn-'Alâ-ad-Din-Kaï-Kobàd,  le  seldjoukide,  souve- 
rain du  pays  de  Roùm,  pour  lui  présenter  leurs  compliments  de 
condoléances  au  sujet  de  la  mort  de  son  père  et  pour  hii  prêter 
serment  d'observer  l'alliance  qui  avait  été  conclue  avec  'Alâ-ad- 
Din  contre  al-Kâmil.  Al-Malik-al-Kamil  envoya  de  même  Afdal-ad- 
Din-Mohammad-al-Khavandi  au  sultan  de  Roum  pour  lui  exprimer 
ses  condoléances  au  sujet  de  la  mort  de  son  père  ;  cet  ambassadeur 
apportait  des  pièces  d'or  pour  distribuer  en  aumônes  de  la  part  de 
son  souverain  et  des  pièces  d'étoffe  de  satin  pour  recouvrir  le  tom- 
beau du  sultan  seldjoukide.  —  Cette  année,  l'épidémie  fut  encore 
plus  violente  que  Tannée  précédente.  —  Al-Malik-al-Kâmil  fit  frap- 
per de  la  monnaie  de  cuivre  {folons).  —  Il  envoya  le  kàdi  al-Ashraf- 
îbn-al-Fâdil  à  al-Malik-al-Nàsir-Dâoûd,  prince  de  Karak,  pourle 
prier  de  s'allier  avec  lui.  Ce  prince  partit  pour  le  Caire,  accompa- 
gné du  kàdî  al-Ashraf,  et  son  arrivée  réjouit  beaucoup  al-Malik-al- 
Kâmil.  Le  sultan  se  rendit  à  cheval  à  sa  rencontre  et  lui  assigna 
comme  demeure  le  Palais  du  Vizirat;  il  lui  fit  de  nombreux  cadeaux, 
lui  remit  un  vêtement  d'honneur  et  lui  donna  l'investiture  pour  la 
ville  de  Damas  ^  Il  ordonna  aux  émirs  et  aux  princes  ayyoubites 

1. 1/auteurdc  V Histoire  des  Patriarches  d'Alexandrie  (ms.  arabe  302,  page  372) 
rapporte  que  le  sultan  al-Malik-al-Kâmil  était  rentré  de  son  expédition  en 
Syrie  au  Caire,  le  22  du  mois  de  Kaïhak  95.3  des  Martyrs  ;  il  se  rendit  ensuite 
«à  Damietto  le  20  de  Amshlr,  et  il  y  resta  pendant  (ju^lque  temps.  De  là,  il  alla 
à  Alexandrie  où  il  demeura  également  durant  un  certain  temps  ;  il  avait  l'in- 
tention d'y  faire  un  long  séjour.  Cette  même  année,  l'ambassadeur  du  khalife 
arriva  de  Bagdad  :  c'était  un  des  plus  grands  juristes  de  cette  ville  ;  il  se 
rendit  à  Damiette  où  il  eut  une  entrevue  avec  le  sultan  pour  l'amener  à  faire 
la  paix  avec  le  sultan  du  pays  de  Roûm,  avec  lequel  il  était  en  état  d'hostilités. 
Le  sultan  al-Maiik-al-Kâmil  tlt  partir  avec  lui  un  plénipotentiaire,  et  tous  les 
deux  se  rendirent  à  Kâaïsariyya  qui  est  la  capitale  du  pays  de  Roùm  pour 
les  Musulmans  (sic).  Leur  arrivée  coïncida  justement  avec  la  mort  du  sultan 
du  pays  de  Roûm;  aussi  ne  purent-ils  avoir  d'entrevue  avec  lui.  Son  fils  étant, 
monté  sur  la  trône,  remit  en  liberté  les  soldats  de  l'armée  égyptienne  et 
syrienne,  que  'Alfi-ad-Dln  avait  faits  prisonniers  et  qui  se  trouvaient  dans  ses 
états.  Le  sultan  d'Kgypte  relâcha  également  les  prisonniers  qu'il  avait  faits  dans 
sa  campagne  contre  le  sultan  du  pays  de  Roûm  et  qui  étaient  détenus  en  Egypte. 

2.  En  donnant  à  al-Malik-al-Nasir-Dâoûd  l'investiture  pour  la  ville  de  Damas, 
al-Malik-al-Kâmil,  souverain  de  l'Egypte,  agissant  comme  prince  suzerain  de 
tous  les  Ayyoubites,  proclamait  la  déchéance  d'al-Malik-al-Ashraf  qui  avait 
été  l'àme  de  la  coalition  formée  contre  lui  dans  le  but  de  le  renverser. 
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qui  se  trouvaient  alors  en  Egypte  de  porter  tour  à  tour  le  ghàahiah 
devant  al-Nâsir-Daoûd.  Le  premier  qui  le  porta  fut  al-Malik-al- 
'Adil-Aboù-6akr-ibn-al-MaIik-aI-KâmiI,  et  tous  les  autres  princes 
le  portôrent  successivement  jasqu'à  ce  que  Dàoûd  fût  monté  au 
Château  de  la  Montagne.  Al-Malik-al-Kàmil  renouvela  le  contrat 
de  mariage  de  Dàoùd  avec  'Âshoûrâ-Khâtoûn,  sa  fille,  d'avec  laquelle 
il  l'avait  contraint  de  divorcer*,  le  dix-neuvième  jour  du  mois  de 
Dhoû'l-Hidjdjah.  Quand  al-Malik*al-Ashr^f  apprit  ce  qui  s'était 
passé,  il  envoya  des  gens  cerner  Nàbolos;  ceux-ci  s'emparèrent  de 
tout  ce  qui  s'y  trouvait  et  qui  appartenait  à  al-Malik-al-Nâsir-Dâoùd. 
—  Al-Malik-al-Sàlih-Nadjm-ad-Dîn-Ayyoab,  fils  d'al-Malik-al-Kâmil 
et  prince  d'Hisn-Kaïfà,  envoya  demandera  son  père  la  permission 
de  prendre  à  sa  solde  les  Khvârizmiens  qui  s'étaient  mis  en  révolte 
contre  le  sultan  du  pays  de  Roùm.  Le  sultan  le  lui  permit,  et  al- 
Salih  prit  ces  gens  à  son  service  dans  le  Djazïra,  ce  qui  accrut 
considérablement  ses  forces.  —  Cette  môme  anuée,  les  Tatars 
s'emparèrent  d'Irbil;  ils  tuèrent  ou  réduisirent  en  captivité  tous 
les  gens  qu'ils  y  trouvèrent,  ils  s'y  livrèrent  à  un  tel  saccage  que 
la  ville  fat  remplie  de  cadavres  ;  ils  s'en  retournèrent  ensuite. 

Cette  même  année,  al-Malik-al-Kâmil  reçut  un  ambassadeur  que 
lui  avaient  envoyé  les  Ayyoubites  de  Syrie  ;  ce  personnage  apprit 
au  sultan  que  les  princes  l'avaient  chargé  de  lui  dire  :  «  Nous 
avons  tous  fait  alliance  ensemble  contre  toi.  Ne  sors  pas  d'Egypte 
pour  venir  en  Syrie  et  jure  nous  de  ne  point  le  faire.  » 

Sur  ces  entrefaites,  il  arriva  qu'al-Malik-al-Ashraf  tomba  malade 
à  al-Darb  ;  ce  qu'il  mangeait  ne  pouvait  lui  rester  dans  l'estomac  '.  Foi.  sa  i 
Cette  maladie  dura  jusqu'à  la  fin  de  l'année,  depuis  le  mois  de 
Radjah.  —  Une  armée  arriva  du  Yémen  devant  la  Mecque  ;  l'émir 
Asad-ad-Dïn  lui  livra  bataille  et  la  mit  en  déroute.  Al-Malik-al- 

1.  Le  sens  est  certain  d'après  Aboûl-Fidâ  (HisL  orient.^  t.  I,  p.  112),  mais  la 
phrase  de  Makrizi  est  tellement  concise  qu'elle  semble  dire  tout  le  contraire; 
traduite  à  la  lettre,  elle  signifie  :  «  il  renouvela  son  contrat  sur  [*alà)  son 
divorce  d'avec  'Ashoûra  ».  Il  faut  comprendre  ici  "alà  comme  signifiant  «  par 
dessus,  sans  tenir  compte  de,  par  annulation  de  ». 

2.  Ou  plutôt  dans  le  ventre  (6à/m);  il  est  assez  curieux  que  presque  tous  les 
princes  musulmans  moururent  de  maladies  d'entrailles  ou  de  dérangements 
d'estomac;  sans  parler  des  princes  ayyoubites  dont  il  a  été  question  dans  le 
cours  de  cette  histoire,  on  en  pourrait  citer  un  grand  nombre  d'exemples.  On 
sait  que  le  célèbre  Aboû-'Alî-al-Hosaïn-ibn-'Alî-ibn-Sînâ,  plus  connu  en 
Occident  sous  le  nom  d'Avicenne,  dut  le  crédit  dont  il  jouissait  auprès  de 
l'émir  Shams-ad-Dîn  à  ce  qu'il  le  guérit  pour  un  certain  temps  d'une  maladie 
d'entrailles.  C'est  d'une  semblable  maladie  que  mourut  le  sultan  d'Egypte 
al-Malik-ath-Thâhir-Baïbars,  à  moins  qu'il  n'ait  été  empoisonné. 

Cette  môme  année,  les  Templiers,  qui  étaient  établis  à  Baghràs  et  qui  avaient 
relevé  cette  petite  ville  de  ses  ruines,  tentèrent  un  coup  de  main  sur  les  ter- 
ritoires des  Musulmans  (voir  VHisioire  d'Alep,  de  Kamâl-ad-Dïn). 
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Maosoùr-'Omar-ibn-Rasoûl  arriva  et  s'empara  de  la  Mecqae  saos 
coup  férir  ;  il  y  distribaa  de  l'argent  en  aumônes  et  y  laissa  une 
garnison.  Le  shérif  Shihna  (f)  ibn-K&sim,  émir  de  Médine,  sur- 
vint alors;  il  s'empara  de  la  Mecque  et  chassa  la  garnison  qu'y 
avait  laissée  al-Malik-al-Mansoûr,  sans  coup  férir  *. 


ANNÉE  635. 
Vingtième  année  du  règne  du  sultan  al-Malik-al-Kâmil- 

NASIR-AD-DIN-MOHAMMAD  EN  ÉgYPTE. 


Cette  année,  al-Malik-al-Âshraf-Moùsà-ibn  -al-Malik-aU'Adil- 
Aboû-Bakr-ibn-Âyyoûb  mourut  à  Damas  où  il  régnait,  le  jeudi, 
quatrième  jour  du  mois  de  Moharram  *  ;  il  avait  environ  soixante 
ans,  et  la  durée  de  son  régne  à  Damas  avait  été  de  huit  années  et 


1.  On  a  vu  plus  haut  (Djamâl-ad-Dïn-ibn-Wâsil,  Afofarradj,  ms.  ar.  1702, 
folio  305  r*]  que  le  sultan  d'Egypte,  al-Malik-al-Kâmil,  avait  ordonné  à  son  fils 
ai-Mali k-as-S&li h  de  se  rendre  dans  les  Provinces  de  l'Orient.  Ce  prince  était 
parti  avec  toute  sa  famille  et  toute  sa  maison.  Al-Malik-al-Kâmil  avait  envoyé 
avec  lui,  pour  prendre  soin  des  affaires  de  son  royaume,  Teunuque  {iawàsîii) 
Shams-aid-Dîn-Savàb-al-'Adili  qui  ne  laissa  aucun  pouvoir  à  al-Malik-as-Sâlih, 
de  telle  sorte  que  ce  prince  ne  semblait  guère  être  que  le  lieutenant  {nàtb)  de 
son  père  dans  ces  contrées.  L*émir  Shams-ad-Dln-Savâb  étant  venu  à  mourir, 
al-Malik-al-K&mil  donna  à  son  fils  la  ville  d'Hisn-Kaïfâ  avec  tout  ce  qui  en 
dépendait.  C'est  ainsi  qu'al-Malik>as-Sâlih  devint  maître  d'Amid,  de  HaVrân, 
de  Rakka,  de  Saroûdj  et  de  Ra'as-'Àîn.On  sait  comment  le  sultan  Djal&l-ad- 
Dln-ibn-'Al&-ad-Dln-Khvârizmshâh  mourut  dans  le  pays  de  Miyyâfàrkln,  après 
que  son  armée  eut  été  mise  en  déroute  par  les  Tartars,  près  d'Âmid.  Les  débris 
de  ces  troupes  se  réunirent  et  allèrent  attaquer  Tempire  de  Roûm;  le  sultan 
seldjoukide  'Alâ-ad-Dîn-Kal-Kobâd-ibn-Kaï-Khosrav-ibn-Kilidj-Arslân  les 
prit  à  son  service  de  façon  à  augmenter  l'effectif  de  son  armée.  Les  Khva- 
rizmiens  étaient  au  nombre  de  plus  de  12,000  cavaliers  ;  parmi  leurs  chefs, 
étaient  Hosâm-ad-Dîn-Bérékèh-Khân,  Koushloû-Khân,  Berdl-Khftn,Sàroû-KhâQ 
et  Klz-Khân.  Ils  restèrent  au  service  du  sultan  'Alâ-ad-Dln  jusqu'au  moment  de 
sa  mort.  Son  fils  et  successeur,  Ghiyâth-ad-Dln-Kaî-Khosrav,  fit  arrêter  leur 
principal  chef,  Bérékèh-Khân.  Cela  détermina  les  Khvârizmiens  à  quitter  le 
service  du  sultan  du  pays  de  Roûm  ;  ils  partirent,  pillant  tout  sur  leur  passage, 
et  ils  traversèrent  l'Ëuphrate;  le  sultan  ai-Mali k-as;Sâlih chercha  aies  attirer 
dans  son  parti;  il  écrivit  à  son  père,  le  sultan  d'Egypte  al-Malik-al-Kâmil, 
pour  lui  demander  la  permission  de  les  prendre  à  leur  service.  Al-Kâmil  le  lui 
permit;  Bérékèh-Khân  s'échappa  ensuite  du  pays  de  Roûm  et  vint  rejoindre 
ses  anciens  compagnons  d'armes. 

2.  Djamâl-ad-Dln-ibn-AVâsil  {Mofarradj,  ms.  ar.  1702,  fol.  306  r«)cite  parmi 
les  médecins  qui  soignèrent  al-Malik-al-Ashraf  durant  sa  maladie,  Sa'd-ad> 
Dîn-al-DimishkT,  qui  était  réputé  pour  un  très  habile  praticien,  et  liouvaffî^- 
ad-Dln-Ibrâhlm,  un  des  médecins  d'al-Malik-al-'Adil. 
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quelques  mois.  Il  ue  laissait  qu'une  fille  ^  c'est  pourquoi  il  désigna 
comme  son  successeur  son  frère  al-Malik-as-Sàlih-'lmâd-ad-Dîn- 
Ismâ.'il,  prince  de  Bosra;  il  lui  assura  le  trône  après  lui  par  ser- 
ment, et  il  le  fit  monter  à  cheval  de  son  vivant  avec  l'étendard.  Ce 
prince  devint  ainsi  l'héritier  présomptif  de  son  frère  pour  les 
villes  de  Damas  et  de  Ba'albek  ;  il  envoya  son  fils,  al-Malik>al- 
Mansoûr-Mahmoûd,  dans  les  Provinces  de  l'Orient  pour  se  faire 
remettre  Sindjâr,  Nisîbîn  et  al-Khaboûr  par  les  officiers  d'al- 
Malik-al-Ashraf.  Il  envoya  des  ambassadeurs  à  al-Moudjàhid, 
prince  de  Homs,  à  al-Mothaffar,  prince  de  Qamâh,  et  aux  habitants 
d'Alep  pour  qu'ils  le  reconnussent  par  serment  et  pour  qu'ils 
fissent  alliance  avec  lui  aux  conditions  qui  avaient  été  fixées 
entre  eux  et  al-Malik-al-Ashraf  contre  al-Malik-al-Kamîl.  Tous  y 
consentirent,  sauf  le  prince  de  Qamàh,  qui  avait  de  l'inclination 
pour  al-Malik-al-Kâmil.  Le  prince  de  Hamâh  envoya  avertir  al- 
Malik-al-Kâmil  de  rinclination  qu'il  ressentait  pour  lui;  al-Malik- 
al-Kâmil  s'en  réjouit  beaucoup  '.  Quant  à  as-Sâlih,  il  traita  avec 
la  dernière  brutalité  plusieurs  habitants  de  Damas  que  l'on  disait 
être  du  parti  d'al-Malik-al-Kamil;  parmi  eux,  se  trouvaient  'Alam- 
ad-Dîn-Ta'âsîf  et  les  fils  de  Mozahhar;il  les  fit  emprisonner  à 
Bosra. 

Le  sultan  d'Egypte  se  décida  à  en  appeler  au  sort  des  armes. 
Il  partit  du  Château  de  la  Montagne  avec  son  armée  à  l'aube  du 
jeudi,  vingt -troisième  jour  du  mois  de  Safar,  laissant  au  Caire, 


1.  On  a  vu  plus  haut,  d'après  le  récit  de  Djamâl-ad-Dln-ibn-Wâsii,  que  le 
sultan  de  Damas,  ai-Mali k-al-Ashraf,  avait  olTert  à  al-Malik-an-Nâsir-D&oûd« 
seigneur  de  Karak,  la  main  de  sa  fille  et  le  trône  de  Damas,  s'il  voulait  embras- 
ser son  parti,  mais  que  ce  prince  s  était  au  contraire  rangé  du  côté  d'al-Malik- 
al-Kâmil  ;  al-Malik-al-Ashraf  (ms.  ar.  1702,  folio  308  v),  déçu  de  ce  côté,  offrit 
le  trône  à  son  frère  al-Malik-as-S&lib  qui,  depuis  Tépoque  de  la  mort  de  son 
père  al-Malik-al-'Adil,  ne  possédait  que  la  ville  de  Bosra,  sans  rien  d'autre. 

2.  Le  prince  de  Hamâh,  al-Malik-al-Mothaffar  (Djamâl-ad-Dln-ibn-Wâsil, 
Mofarradj-al'kourôûb,  ms.  ar.  1702,  folio  309  r»)  envoya  le  shéikh  Aboû-Sâlim, 
fils  du  kàdi  Kamâl-ad-Dln-Mothaffar,  âls  d'al-Takafi,  qui  était  Tun  des  plus 
habiles  juristes  de  Hamâh,  en  ambassade  à  al-Malik-al-Kâmil  pour  lui  faire 
savoir  qu'il  ne  cesserait  jamais  de  se  considérer  comme  son  mamloûk  et  que, 
s'il  s'était  allié  à  al-Malik-al-Ashraf,  c'était  uniquement  dans  la  crainte  de  ne 
pouvoir  se  défendre  contre  ce  prince  allié  aux  Halébins,  au  prince  de  Homs 
et  au  sultan  du  pays  de  Roûm,  Ghiyàth-ad-Din.  Al-Malik-al-Kâmil  reçut  l'am- 
bassadeur du  prince  de  Hamâh  de  la  façon  la  plus  flatteuse,  et  il  lui  promit  do 
donner  à  son  maître  la  ville  de  Salamiyya. 

C'est  alors  que  les  Halébins  envoyèrent  le  sàhib  Kamâl-ad-Dln-ibn-al- 
'Adim,  accompagné  d'Alâ-ad-Dln-Talbogliâ,  au  sultan  al-Malik-al-Mothaffar  et 
à  al-Malik-al-Moudjâhid.  On  peut  lire  dans  VHistoire  d*Aîep  le  récit  que  fait 
Kamàl-ad-Dîn  de  cette  mission,  aussi  je  crois  inutile  de  traduire  ce  que  raconte 
sur  ces  événements  le  kàdi  Djamâl-ad-Dîn-ibn-Wâsil  dans  le  Mofarradj  (m«. 
ar.  1702,  folio  309  r»). 
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en  qaalité  de  vice-roi  (nâib),  son  fils  al-M alik-al-'AdiL  II  emmena 
avec  lai  al-Nâsir-Dâoûd  ;  ce  prince  ne  doutait  pas  an  instant  qa'il 
allait  devenir  maître  de  Damas,  d*aprôs  ce  qoi  avait  été  convenu 
entre  al-Kâmil  et  lui'.  Le  sultan'  écrivit  au  gouvemear  de  la  for- 
teresse d"Adjloùn  '  qui  lui  livra  la  place.  Il  vint  camper  devant 
Damas  à  la  mosquée  Mesdjid-al-Kadam,  le  vingt-troisième  Jour  da 
mois  de  Rabr  premier;  la  ville  avait  éié  fortifiée  et  avait  reçu  des 
renforts.  Al-Malik-al-Kâmil  l'investit,  coupa  les  canaux  qui  y  ame- 
naient Teau  et  exerça  un  blocus  si  rigoureux  que  les  vivres  man- 
quèrent dans  la  place.  Il  incendia  al-'Akiba  ^  ainsi  que  les  moulins 
et  il  ne  laissa  aucune  trêve  à  la  garnison.  On  se  trouvait  alors  en 
plein  hiver.  Al-Malik-al-Salih  comprit  qu'il  ne  pouvait  résister  plus 
longtemps,  et  il  livra  Damas  à  son  frère  al-Kâmil,  qui  lui  donna  en 
échange  la  ville  de  Ba'albek,  la  Bika',  Bosra  et  le  Sav&d  ^  Ce  fut 
lesàhib  Mohyi-ad-Dîn-Aboû-'l-Mothafl'ar-Yoùsouf,  fils  du  sheïkh 
DJamâl-ad-Dîn-Aboù-'l-Faradj-ibn-al-Djaùzi,  ambassadeur  du  kha- 


l.D'apr<^8  Djamâl-ad-Dîn-ibn-Wâsil  [Mofarradj-al-kouroùh^  ms.  ar.  17(^2. 
folio  :W  v»),  c«  fut  al-Malik-an-Nâsir-Dâoûd,  fils  d'al-Malik-al-Mothaffar,  qui 
offrit  au  général  qui  commaDdait  à  'Adjloùn  une  forte  somme  d'argent  s'il 
voulait  lui  rendre  la  place.  Quand  ai-Mal ik-al-Kâmii  fut  arrivé  près  de  Damas, 
1  eruir  'Izz-ad-Dîn-Albek-al-Mo'aththami,  seigneur  de  la  petite  ville  de  Sarkhad, 
y  entra  pour  porter  secours  à  ai-Mali k-as-Sâlih;  en  môme  temps,  des  renforts 
furent  envoyés  à  Damas,  de  Homs  et  d'Alep,  sous  le  commandement  de  Nâsih- 
ad-Dîn-al-FârisI.  Al-Malik-an-Nàsir-Dâoûd  attaqua  Damas  du  côté  d^Akïba 
et  de  la  porte  Bàb-at-Toûmâ;  il  arriva  presque  au  mur  de  la  place  et  il  faillit 
s'emparer  de  Damas  ;  mais  al-Malik-al-Kâmil,  bien  loin  de  le  soutenir,  lui 
donna  ordre  de  rétrograder.  Le  lendemain,  al-Sàlih  fit  une  sortie  et  incendia 
'Aklba  où  se  trouvait  une  quantité  considérable  d'approvisionnements.  Sur  ces 
entrefaites,  al-Moudjâhid-Asad-ad-Din  envoya  à  Damas  un  corps  de  secours  de 
50  [sic)  hommes,  qui  fut  complètement  écrasé  par  le  sultan  al-Malik-al-Kâmil  j 
tous  ces  gens  furent  pendus.  Pendant  qu'il  était  occupé  au  siège  de  Damas, 
le  sultan  envoya  à  ai-Mali k-al-Molhaffar  un  diplôme  qui  lui  conférait  la  pro- 
priété de  la  ville  de  Salamiyya.  Djamâl-ad-Din  raconte  que  le  sultan  entra 
avec  son  neveu  DâoQd  dans  la  ville  [Mofm^adj,  ms.  ar.  1702,  folio  310  v«)  et 
que  ce  dernier  alla  demeurer  dans  sa  maison,  qui  était  connue  sous  le  nom 
de  maison  de  Shamâ,  et  qui  se  trouvait  à  l'intérieur  de  Damas.  Al-Malik-al- 
Kamil  envoya  ensuite  son  armée  faire  le  siège  de  Homs,  sous  le  commandement 
du  prince  de  Hamâh. 

2.  Le  sujet  n'est  pas  indiqué  dans  le  texte. 

3.  Hadji-Khalifa  nous  apprend,  que,  à  son  époque,  'Adjloûn  était  une  grande 
subdivision  gouvernée  par  un  pacha.  Cette  localité  tirait  son  nom  d'une  for- 
torosse  située  sur  la  montagne  de  Ghaûr  en  face  de  Balsân,  à  Toccident  du 
Jourdain.  Elle  avait  été  bâtie  par  un  ofRcier  de  Salâh-ad-Dîn-Yoûsouf-ibn- 
Ayyoûb,  nommé  'Izz-ad-Dïn-Ousâmah.  Aboû-'l-Fidâ  nous  apprend  qu'il  y 
avait  un  bourg  qui  en  dépendait  et  qui  se  nommait  Ba'oûtha. 

1.  Ou  al-'Okaiba,  la  forme  pouvant  être  lue  comme  un  diminutif. 

5.  11  y  a  deux  localités  qui  portent  le  nom  de  Savàd,  la  première,  celle  dont 
il  est  question  dans  le  texte  de  Makrizi,  se  trouve  dans  les  environs  de  la 
Balkâ  et  elle  a  reçu  ce  nom  à  cause  de  la  couleur  noire  des  pierres  qu'on  y 
trouve.  La  seconde  est  un  canton  dans  T'irâk. 
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life,  qui  s'entremit  entre  les  deux  souverains,  car  il  était  venu  pour 
rétablir  la  concorde  entre  les  princes  ayyoubites.  Al-Malik-al- 
Kâmil  prit  possession  de  Damas,  le  dixième  jour  du  mois  de  Djou- 
mâdâ  premier,  et  son  frère  al-Malik-as-Sâlih  se  rendit  à  Ba'al-  Foi.  ss  v. 
bek,  le  dix-neuvième  jour  de   ce  même  mois.    Al-Kàmil  vint 
demeurer  dans  la  citadelle  et  il  ordonna  de  dresser  le  dehliz  '  en 
dehors  de  Damas;  il   envoya  al-Malik-al-Mothaffar,   prince  de 
Hamàh,  à  Homs  et  il  mit  en  liberté  Falak-ad-Dîn-al-Masiri,  qui  était 
emprisonné  dans  un  cachot  de  la  citadelle  de  Damas  où  al-Ashraf 
Tavait  fait  enfermer;  il  ât  transporter  le  corps  d'al-Àsbraf  dans 
son  mausolée.  —  Le  lundi,  sixième  jour  du  mois  de  DJoumâdâ 
second,  al-Kamil  donna  Tordre  qu'aucun  imâm  de  la  Mosquée  de 
rOccident  ne  fît  la  prière,  à  l'exception  du  grand  imàm  et  de  lui 
seul,  parce  que  leurs  prières  causaient  un  grand  trouble  parmi 
les  fidèles  occupés  à  prier.  —  On  reçut  la  nouvelle  qu'al-Malik- 
al-Sâlih-ibn-al-Malik-al-Kâmil  avait  pris  possession  de  Sindjâr,  de 
Nisïbîn  et  d'al-Khaboûr.  —  Un  ambassadeur  du  khalife  arriva 
auprès  d'al-Malik-al-Kàmil;  il  venait  demander  au  sultan  d'Egypte 
de  lever  une  armée  pour  le  compte  de  son  maître  *  qui  avait 
appris  que  les  Tatars  marchaient  vers  Bagdad.  Al-Malik-al-Kâmil 
se  leva  quand  l'ambassadeur  lui  remit  la  lettre  du  khalife,  et  il  la 
plaça  sur  sa  tâte  ;  l'ambassadeur  avait  apporté  en  tout  cent  mille 
dinars  miaris.  Le  sultan  ordonna  de  prendre  dans  le  trésor  public 
deux  cent  mille  dinars  et  de  leverr  une  armée  avec  cette  somme  ; 
il  prescrivit  également  d'envoyer  un  détachement  tiré  de  Tarmée 
d'Egypte  et  de  Syrie  et  composé  de  dix  mille  hommes,  au  secours 
du  khalife.  Le  commandant  de  cette  armée  devait  être  al-Malik- 
al-Nâsir-Dâoûd.  Le  sultan  défendit  que  Ton  dépensât  si  peu  que 
ce  fût  de  Targent  qu'avait  envoyé  le  khalife,  et  il  le  renvoya  inté- 
gralement au  trésor  de  ce  prince.  Il  préposa  au  recrutement  de 
l'armée  les  deux  émirs  Rokn-ad-Din-al-Hidjâvi  et  'Imad-ad-Dîn- 
îbn-Moûshak,   auxquels  il  ordonna,  ainsi  qu'à  al-Nâsir-Dâoûd, 
de  se  mettre  au  service  du  khalife.  Quand  cette  armée  fut  rassem- 
blée, elle  se  mit  en  marche  vers  Bagdad  ;  elle  comptait  environ 
trois  mille  cavaliers. 

Après  ces  événements,  al-Malik-al-Kâmil  fit  ses  préparatifs  pour 
aller  entreprendre  la  conquête  d'Alep  ^  Al-Malik-al-Moudjfthid, 

1.  La  tente  impériale. 

2.  Astakhdama  bihi  askéran  lil-khalîfa  ;  on  pourrait  traduire  «  il  lui  ap- 
portait de  l'argent  pour  lever  une  armée  au  compte  du  khalife». 

3.  Il  y  avait  longtemps  qu'al-Malik-al-Kâmil  en  avait  envie;  l'entrée  des 
Halébins  dans  la  coalition  des  Ayyoubites  de  Syrie  et  du  sultan  seldjoukide 
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prince  de  Homs,  craignant  d'être  attaqué  à  son  tour,  envoya  son 
fils  auprôs  d'al-Kâmil  ;  il  fat  convenu  entre  les  deux  princes  qu'al- 
Moudjâhid  paierait  tous  les  ans  à  al-Kâmil  la  somme  d'un  million 
de  dirhems,  et  qu'en  retour  ce  dernier  le  laisserait  tranquille. 

Depuis  le  moment  où  al-Kâmil  était  entré  à  la  citadelle  de  Damas, 
il  avait  été  atteint  d'un  rhume;  au  commencement  de  cette  indis- 
position, il  se  rendit  au  bain  et  on  lui  versa  de  l'eau  chaude  sur  la 
tête;  cela  lui  fit  descendre  l'humeur  dans  Testomac  qui  se  dilata  et 
la  fièvre  se  déclara  '.  Les  médecins  contremandôrent  l'usage  des 
vomitifs  dont  ils  redoutaient  les  effets,  mais,  vers  la  fin  du  mer- 
credi, vingt  et  unième  jour  du  mois  de  Radjah,  le  sultan  se  rendit 
dans  la  Salle  d'argent  de  la  forteresse  de  Damas  et  s'administra 
lui-même  un  vomitif.  Il  en  mourut  et  il  fut  inhumé  le  lendemain  à 
l'aube  \ 

Ce  prince  était  âgé  d'environ  soixante  ans  ;  sa  mort  arriva 
environ  six  mois  après  celle  de  son  frère  al-Malik-al-Ashraf  ^  La 
durée  de  son  règne  à  Damas  avait  été,  cette  fois,  de  soixante  et 
onze  jours;  il  avait  été  sultan  en  Egypte  après  la  mort  de  son  père 

du  pays  de  Roûm,  fournissait  à  ce  prince  un  prétexte  pour  commencer  les 
hostilités. 

1.  L*un  des  eunuques  qui  se  trouvèrent  auprès  d'al-Kâmil  à  ses  derniers 
moments  rapporte  que  ce  prince  lui  demanda  un  bassin  pour  vomir.  Au  môme 
moment,  al-Malik-al-Nâslr-Dâoûd  se  présenta  à  la  porte  et  demanda  à  entrer 
pour  voir  son  oncle,  mais  al-Kâmil  lui  fit  répondre,  indigné  de  son  audace, 
qu'il  attendit  sa  mort  (Aboù-'l-Mahàsin,  Histoire  d*Égypte,  ms.  ar.  1779, 
folio  64  recto). 

Djamâl-ad-Dîn-ibn<Wâsil,  rapporté  par  Aboû-'l-Mahâsin,  raconte  dans  le 
Mofarrac{j-al-kouroUb'fi-akhbâr-Béni-Ayyoûb  [Nodjoûm-al-sahtra-fi-akhbàr' 
mouloùk'Misr'wa'-l'Kâhira,  ms.  ar.  1779,  folio  64  recto)  qu'on  fit  subir  cette 
médication  à  ai-Mal ik-al-Kàm il  d'après  les  prescriptions  du  célèbre  Mohammad- 
ibn-Zakariyâ-al-Râzî  qui  dit,  dans  son  traité  de  médecine  intitulé  «  la  médecine 
en  une  heure  »  que  cette  indisposition  se  traite  en  versant  de  l'eau  extrême- 
ment chaude  sur  la  tète,  ce  qui  coupe  immédiatement  la  maladie.  Le  médecin 
d'al-Kâmil  dit  à  Djamâl-ad-Din-ibn-Wàsil  que  ce  traitement  eut  pour  résultat 
de  faire  descendre  l'inflammation  du  cerveau  à  l'entrée  de  l'estomac  qui  se 
dilata  en  provoquant  une  très  forte  fièvre.  On  ne  sait  trop  au  juste  de  quoi 
mourut  al-Kàmil.  Ibn-Wâsil  raconte,  d'après  les  dires  du  médecin  Râ()i-ad- 
Din,  que  le  sultan  fut  atteint  d'une  violente  angine  et  qu'il  vomit  une  grande 
quantité  de  sang  mélangé  à  du  pus;  une  partie  de  ce  pus  pénétra  dans  le 
poumon  et  y  détermina  une  inflammation  qui  emporta  le  sultan. 

2.  Ibn-Khallikân,  cité  par  Aboû'-l-Mahàsin  [Histoire  d'Egypte,  ms.  1779,  folio 
63  verso),  raconte  que  l'inhumation  dans  la  citadelle  ne  fut  que  provisoire  et 
qu'on  bâtit  à  al-Kâmil  un  tombeau  (turbèh)  tout  près  de  la  grande  mosquée. 
Ce  tombeau  communiquait  avec  la  mosquée  par  une  porte  grillée  {shabâk). 

3.  Ibn-Khallikàn  (cité  par  Aboû'-l-Mahàsin,  Histoire  d'Egypte,  ms.  ar.  1T79, 
folio  63  verso),  qui  était  à  Damas  à  l'époque  de  la  mort  d'al-Kâmil,  raconte 
qu'on  cacha  avec  soin  le  décès  du  sultan  jusqu'à  la  prière  du  soir  du  vendredi, 
mais  que  tout  le  monde  s'en  doutait.  A  ce  moment,  l'un  des  prédicateurs  monta 
sur  le  mifiber  et  dit  :  «  Implorez  la  miséricorde  d'Allah  pour  l'âme  du  sultan 
al-Malik-al-Kûmil,  sultan  d'Egypte.  » 
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dorant  vingt  ans  et  quarante-trois  jours,  ou,  suivant  d'autres  per-  foi.  84  f. 
sonnes,  quarante-cinq  jours;  il  avait  gouverné  l'Egypte  sous  le 
règae  de  son  pore  durant  un  laps  de  temps  à  peu  près  égal,  ce 
qui  lui  faisait  un  règne  total  de  près  de  quarante  années  ^  II  était 
né  le  vingt-cinquième  jour  du  mois  de  Rabï*  premier  de  l'an  576; , 
il  aimait  les  savants,  les  fréquentait  volontiers  et  c^était  avec  une 
vraie  passion  qu'il  entendait  raconter  les  traditions  relatives  au  Pro- 
phète; il  rapportait  les  traditions  d'après  le  certificat  de  licence  qui 
lui  avait  été  conféré  par  Aboû-Mohammad-ibn-Berrï,  par  Aboû-'l- 
Kasim-al-Boûsïrî  *  et  par  plusieurs  savants,  égyptiens  ou  autres  ; 
il  favorisa  beaucoup  Aboù-'l-Khatlab-ibn-Rahiyya  ;  il  construisit 
pour  lui  le  collège  des  Traditions  al-Kâmiliyya  au  Caire,  et  il  lui 
assigna  des  vakfs  pour  subvenir  à  son  entretien.  Il  aimait  discuter 
avec  les  gens  de  science,  et  il  avait  chez  lui  un  recueil  de  questions 
curieuses  ^  sur  le  droit  et  sur  la  grammaire  :  il  s'y  référait  quand 
on  l'interrogeait  sur  un  point  de  ces  sciences.  Les  érudits  jouis- 
saient d'une  grande  faveur  auprès  de  lui;  il  faisait  coucher  dans  la 
Citadelle  de  la  Montagne  plusieurs  savants,  tels  que  le  grammai- 
rien Djamâl-ad-Din-al-Yamïnï,   le  juriste  'Abd-ath-Thâhir,  Ibn- 
Rahiyya  et  l'émir  Salâh-ad-Din-al-Irbilï,  qui  était  un  homme  d'un 
mérite  exceptionnel  ;  on  leur  dressait  des  lits  sur  lesquels  ils 
s'étendaient  à  côté  de  Testrade  {sénr)  du  sultan  de  façon  à  dis- 
cuter pendant  toute  la  nuit^.  Les  sciences  et  les  belles-lettres  étaient 
en  grand  honneur  auprès  de  ce  prince,  de  telle  sorte  que  les  gens 
qui  y  avaient  acquis  de  la  distinction  se  rendaient  à  sa  cour  ;  il 


1.  Ibn-Khallikân  (cité  par  Aboû-'l-Mahââîn  dans  son  Histoire  d'Egypte 
ms.  arabe  1779,  folio  63  verso),  dit  que,  dans  une  khotba  faite  à  la  Mecque,  al- 
Malik-al-Kâmil  reçut  les  titres  suivants  :  «  sultan  de  la  Mecque  et  de  ses  adora- 
teurs, du  Yémen  et  de  sa  capitale  Zébid,  de  l'Egypte  et  de  son  Sa'ïd,  de  la  Syrie 
et  de  ses  vaillants  guerriers,  du  Djazïrah  et  de  ses  enfants,  le  sultan  des  deux 
Kiblas  (la  Mecque  et  Jérusalem),  le  souverain  des  deux  étendards,  le  serviteur 
des  deux  nobles  sanctuaires,  al-Malik-al-Kâmil-Aboû-'l-Ma'âll-Nasîr-ad-Dln- 
Mohammad,  l'ami  du  Commandeur  des  Croyants.  »  Ce  passage  est  intéressant, 
parce  qu'on  y  voit  déjà  poindre  la  titulature  des  sultans  de  la  dynastie  d'Os- 
man, de  même  que  les  inscriptions  des  Seldjoukides  de  Roûm  présentent  des 
formes  qui  sont  Torigine  de  toutes  celles  qui  furent  usitées  dans  le  protocole 
des  souverains  postérieurs,  Ayyoubites,  Mongols,  Tiraourides,  etc.  De  plus, 
l'expression  «  souverain  des  deux  étendards  »>  rappelle  celle  de  souverain  de 
la  liante  et  de  la  basse  Egypte,  du  protocole  des  Pharaons. 

2.  Dhahabî  donne  aux  savants  qui  conférèrent  à  al-Malik-al-Kâmil  son  diplôme 
de  licence  (idjdza)  les  noms  d'Abd-Allah-ibn-Berrî,  Aboû-'Abd-AUah-ibn- 
Sadaka-al-Harrânî,  'Abd-ar-Rahmân-ibn-al-Kharkî. 

3.  En  lisant  gharibiyya;  avec  'arahiyyay  il  faudrait  comprendre  «  un  recueil 
en  arabe  »  ;  mais  ce  sens  n'est  point  satisfaisant. 

4.  Et  aussi  quand  il  les  avait  invités  à  venir  passer  la  soirée  avec  lui  et  que 
la  discussion  s'était  prolongée  jusqu'à  une  heure  tardive,  de  telle  sorte  qu'il 
n'eût  pas  été  prudent  pour  eux  de  regagner  leur  domicile. 

368 


Digitized  by 


Google 


292  REVUE  DE  l'orient  LATIN 

donnait  à  tous  ceax  qui  venaient  ainsi  le  trouver  des  pensions 
considérables  qu'il  prélevait  sur  sa  cassette.  Parmi  les  savants  qui 
vécurent  dans  son  intimité,  furent  TâdJ-ad-Dîn-ibn-al-Armavî, 
Afdal*ad-Din-al-Khavandjî,  le  kàdi  et  shérifs  Shams-ad-Dîn-al- 
Armavî,  kàdri  de  l'armée,  qui  étaient  les  imàms  de  leur  époque  S 
tant  dans  le  domaine  des  sciences  historiques  (jnankoûl)  que  dans 
celui  de  la  philosophie  {ma'akout). 

Al-Malik-al-Kâmil  était  redouté  pour  sa  sévérité;  il  était  résolu 
et  il  voyait  clairement  quelle  était  la  meilleure  manière  de  régler 
les  affaires  de  l'état;  il  n'aimait  pas  à  verser  le  sang.  On  a  raconté, 
au  sujet  de  la  crainte  qu'il  inspirait,  qu'un  homme  seul,  chargé  d'or 
ou  de  vêtements,  pouvait  traverser  le  désert  de  sable  qui  s'étend 
entre  al-'Arish  et  Misr  '  sans  aucune  crainte  (d'être  dépouillé 
par  les  voleurs).  Il  arriva  une  fois  qu'un  tapis  fut  dérobé  dans  ce 
désert  de  sable;  le  sultan  fit  venir  les  Arabes  qui  étaient  chargés 
d'y  faire  la  police  des  chemins  et  il  leur  ordonna  de  retrouver  ce 
tapis  et  de  lui  amener  le  voleur.  Les  Arabes  offrirent  en  place  du 
tapis  une  somme  d'argent  '  considérable  ;  mais  le  sultan  s'entêta 
à  ce  qu'ils  retrouvassent  le  lapis  et  celui  qui  l'avait  dérobé. 

II  s'occupait  par  lui-même  des  affaires  de  l'état,  sans  vouloir  se 
fier  à  aucun  vizir  ou  à  n'importe  quel  autre  fonctionnaire.  Il  eut 
tout  d^abord  comme  vizir  le  sàhib  Saf  i-ad-Din-ibn-al-Shakir,  pen- 
dant six  ans;  ce  vizir  perdit  la  vue,  mais  il  n'en  conserva  pas 
moins  ses  fonctions  jusqu'à  sa  mort;  Témir  Fakhr-ad-Dîn-'Othmân, 
Vostàdàr^  l'aidait  dans  l'accomplissement  de  sa  tâche  *.  Quand  le 
sàhib  fut  mort,  al-Malik-al-Kâmil  ne  prit  pas  d'autre  vizir^  mais 
il  lui  arrivait  de  choisir  quelqu'un  et  de  le  charger  d'expédier  les 
affaires  de  l'état  ;  c'est  en  cette  qualité  qu'il  employa  pendant  un 
certain  temps  Mo'in-ad-Dïn,  fils  du  sheïkh  des  sheïkhs^  h  qui  il 


1.  Cest-à-dire  les  gons  les  plus  distingués,  le  mot  imàm  étant  pris  ici  dans 
son  sens  étymologique  de  «  celui  qui  marche  devant  »,  et  non  dans  son  sens 
dérivé  d'  «  officiant  ». 

2.  Ce  détail  rappelle  la  police  des  sultans  mongols,  qui  était  si  bien  faite  qu*on 
pouvait  suspendre  des  objets  d'or  aux  branches  d'un  arbre  sans  que  personne 
s'exposât  aies  voler.  Al-Kâmil  avait  quelquefois  des  façons  originales  de  rendre 
la  justice,  ou  plutôt  de  redresser  les  torts  {Ahoû'l-MsihÂam^  Histoire  d'Egypte, 
ms.  ar.  1779,  folio  61  recto).  Un  jour,  l'écuyer  de  son  ostdddàr  (grand-raaitre  du 
Palais)  vint  se  plaindre  au  sultan  de  n'avoir  pas  touché  ses  gages  depuis  six 
mois.  Le  sultan  fit  descendre  Vostàddàr  de  son  cheval,  lui  Ût  revêtir  les  habits 
de  l'écuyer,  fit  mettre  à  l'écuyer  les  vêtements  de  Vostàddàr  et  ordonna  à  ce 
dernier  de  servir  son  écuyer  comme  si  celui-ci  eût  été  son  maître.  Cela  dura 
jusqu'à  ce  que  l'écuyer  eût  demandé  grâce  pour  Vostàddàr  à  al-Malik-al-Kâmil. 

3.  Litt.  une  chose. 

4.  Quand  il  fut  devenu  aveugle,  en  s'occupant  des  détails  matériels  dont  le 
vizir  no  pouvait  plus  se  charger. 
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donna  le  titre  de  «  chargé  des  fonctions  (nâib)  du  Vizirat  »;  puis 
également  pendant  quelque  temps,  Tadj-ad-Dîn-Yoûsouf,  fils 
du  sàhib  Safi-ad-Din,  et  Djamâl-ad-Din-ibn-Ilboari;  il  préférait 
s'occuper  tout  seul  des  affaires  du  gouvernement.  Il  s'occupait 
également  lui-même  des  divers  ministères  {dtvàn\  vérifiait 
leur  fonctionnement  et  Tétat  de  leurs  finances.  Quand  la  crue 
du  Nil  commençait,  il  allait  en  personne  inspecter  les  digues 
et,  pour  chacune  d'elles,  il  nommait  un  émir  qui  eût  soin  de  la 
maintenir  en  état  et  de  réunir  des  hommes  pour  y  exécuter  les  foi.  84  to. 
travaux  nécessaires.  Il  allait  après  cela  examiner  Tétat  des  digues 
et,  quand  elles  étaient  mal  entretenues,  il  frappait  des  peines  les 
plus  sévères  ceux  qu'il  avait  chargé  de  les  surveiller.  La  terre 
d'Egypte  jouit  durant  son  règne  d'une  prospérité  exceptionnelle. 
Il  retira  des  fonds  de  l'assistance  publique  {zakavài)  les  sommes 
qui  servaient  à  la  subsistance  des  pauvres  gens^  soit  religieux, 
soit  laïcs  ;  il  chargea  des  personnes  d'en  gérer  la  dépense,  et 
il  institua  des  revenus  fixes  pour  l'entretien  des  juristes,  dévots 
et  gens  de  religion.  Chaque  nuit  du  vendredi,  il  invitait  chez  lui 
des  gens  de  science  et  il  venait  s'entretenir  avec  eux  (du  sujet 
de  leurs  études).  C'était  un  prince  qui  s'occupait  activement  des 
affaires  administratives  ^;  il  plaçait  sur  chaque  chemin  des  gens 
qui  étaient  chargés  de  veiller  à  la  sécurité  des  voyageurs,  mais 
il  était  très  porté  vers  Targent  et  il  ne  pensait  qu'à  s'en  pro- 
curer. Il  inaugura  en  Egypte  un  système  d'impôts  {havâdis) 
qu'il  nomma  «  les  Droits  »  {aUhoukouk)  et  tel  qu'il  n'en  avait 
jamais  existé  de  pareils  avant  lui  ^.  Il  a  laissé  des  poésies. 

Les  fils  du  sheïkk  Sadr-ad-Dîn-ibn-Hoummoûî  jouirent  durant 
le  règne  de  ce  prince  de  la  plus  haute  situation,  et  ils  occupèrent 
les  fonctions  les  plus  considérables  :  c'étaient  l'émir  Fakhr-ad- 
Din-Yoûsouf,  'Imad-ad-Din-'Omar,  Kamâl-ad-Din-Ahmad  et  Mo'in- 
ad-Din-Hasan.  Fakhr-ad-Dîn  avait  abandonné  la  robe  du  magistrat 
pour  coiffer  le  sharboûsh  et  revêtir  la  cuirasse  ;  il  devint  le  com- 
mensal du  sultan.  C'était  un  homme  éminent,  qui  avait  des  lettres 
et  qui  était  versé  dans  les  sciences.  Ses  frères  étaient  également 
des  gens  distingués  ;  ils  avaient  la  direction  du  monastère  {kkà- 
nikàh)  al-Sâlihiyya-Sa'id-as-So'adâ,  l'enseigùement  au  collège  al- 
Nâsiriyya  dans  le  voisinage  du  mausolée  de  Ytmàm  Shafi'i,  dans 
le  quartier  de  Kai*âfa>  au  Meshhed-al-Hosaîni  au  Caire  et  encore 
dans  d'autres  établissements,  sans  compter  les  commandements 

1.  Siydset,  qu'il  faut  peut-être  traduire  par  a  extrêmement  sévère  ». 

2.  Cette  phrase  est  fort  obscure  et  je  ne  la  traduis  que  d'après  ce  qui 
précède. 
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d'armées  dont  ils  furent  chargés  et  les  expéditions  qu'ils  eurent 
à  diriger.  Leur  mère,  qui  était  la  flUe  du  kàdl  Shihâb-ad-Dm- 
'Asroûn,  avait  été  la  nourrice  d'al-Malik-al-Kâmil,  de  telle  sorte 
qu'ils  étaient  les  frères  de  lait  du  sultan. 

Quand  al-Malik-al-Kâmil  fut  mort,  les  fils  du  grand  sAci/cA,  Témir 
Saif-ad-Dïn-'Ali-ibn-Kilidj,  son  frère,  Témir  'Imad-ad-Dîn,  al- 
Malik-al-Nàsir-Dâoûd,  et  les  grands  personnages  de  l'empire 
furent  tous  d'accord  pour  faire  prêter  serment  par  les  troupes  à 
Fol.  85  f.  al-Malik-al-'Adil-Aboù-Bakr,  fils  d'al-Malik-al-Kâmil,  que  son  pore 
avait  laissé  dans  la  Citadelle  de  la  Montagne  pour  gouverner 
rÉgypte.  On  nomma  al-Malik-al-Djavâd-Mothaffar-ad-Dïn-Yoûnis- 
ibn-Maûdoûd,  fils  d'al-Malik-al-'Adil-Aboû-Bakr-ibn-Ayyoûb,  vice- 
roi  de  Damas  et  cette  mesure  fut  cachée  à  al-Malik-al-Nâsir-Dâoùd  ; 
les  troupes  prêtèrent  serment  le  jeudi,  vingt-deuxième  jour  du 
mois  de  Radjah.  Les  généraux  envoyèrent  l'émir  Noûr-ad-Dîn-'Ali, 
fils  de  l'émir  Fakhr-ad-Dm-'Othmân,  Vostâdàr,  auprès  d'al-Malik-al- 
Nàsîr-Dàoùd .  Nour-ad-Din  fit  sortir  le  prince  de  Damas  et  le  con- 
duisit à  Karak  ;  al-Malik-al-Djavâd  s'installa  à  Damas  comme  vice- 
roi  au  nom  de  son  cousin  al-Malik-al-'Adil,  et  l'armée  s'en  revint  de 
Damas  en  Egypte;  on  laissa  à  Damas  quelques  émirs  avec  un 
détachement  de  troupes  égyptiennes  et  les  mamloûks  d'al-Malik- 
al-Ashraf  pour  défendre  cette  place  en  cas  de  besoin;  le  com- 
mandement de  ces  forces  fut  donné  à  Témir  'Imâd-ad-Din-'Omar, 
Qlsànaheïkh.  Al-Malik-al-Djavâd  dépensa  beaucoup  d'argent  dans 
riutention  de  se  déclarer  souverain  indépendant  à  Damas,  et  il 
força  le  prédicateur  [khàlib]  à  mentionner  son  nom  dans  la 
khotba  après  celui  du  sultan  al-Malik-al-'Adif*. 


1.  L'auteur  de  l'Histoire  des  Patriarches  cC Alexandrie  (ms.  ar.  302,  page  380) 
raconte  que,  lorsque  la  nouvelle  de  la  mort  du  sultan  arriva  au  Caire,  les  gens 
se  hâtèrent  de  ramasser  des  vivres  dans  la  crainte  de  mourir  de  faim  et  de 
subir  un  siège.  Le  prix  de  Vardeb  (de  froment)  s'éleva  à  30  dirhems,  celui  de 
l'orge  à  18  dirhems,  ainsi  que  celui  des  fèves.  On  interdit  absolument  la  vente 
des  céréales,  sauf  aux  minotiers  qui  en  vendirent,  d'après  ce  qu'avait  été 
leur  récolte;  la  population  fut  plongée  dans  la  misère  la  plus  profonde,  car 
on  ne  pouvait  se  procurer  ni  blé  ni  pain.  La  foule  assiégeait  les  boutiques,  de 
telle  sorte  qu'on  n'en  pouvait  approcher;  de  plus,  il  y  avait  des  gendarmes 
(djnndàr)  pour  garder  les  magasins  des  boulangers;  on  n'y  vendait  pas  plus 
d'un  pain  à  la  fois,  et  encore  le  pesait-on  strictement.  Cette  situation  se  pro- 
longea pendant  une  semaine;  au  bout  de  ce  temps,  on  laissa  les  gens  acheter 
des  céréales  autant  qu'ils  voulurent.  Après  la  mort  du  sultan,  les  gens  ne 
voulurent  plus  employer  la  monnaie  de  billon  dans  les  transactions  commer- 
ciales, dans  les  deux  villes  (le  Caire  et  Misr);  il  y  eut  deux  computs  différents, 
soit  avec  les  monnaies  d'argent,  soit  avec  les  monnaies  de  billon.  On  en  vint 
à  ce  que  un  dirhem  varak  s'échangeait  contre  deux  dirhems  comptés  en  sous, 
et  le  dirhem  nokra  contre  six  dirhems  comptés  en  sous.  On  frappa  de  coups 
de  trique  ceux  qui  agissaient  ainsi  et  on  les  promena  ignominieusement  dans 
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Règne  du  sultan  al-Malik-al-'Adil-Saîf-ad-Dîn-Aboû-Bakr,  fils 
d'al-Malik-al-KâmiL'Mohammad,  fils  d'al-Malik-al-'Adil-Aboù- 
Bakr-ibn-Ayyoûb. 


La  mère  d'al-'Adil  se  nommait  Sitt-as-Soudâ,  et  elle  était  connue 
sous  le  nom  de  la  «  fille  du  fakih  Nasr  ».  Al- Adil  naquit  en  Tan  617, 
et  il  monta  sur  le  trône  d'Egypte  et  de  Damas,  le  jeudi,  vingt- 
deuxième  jour  du  mois  de  Radjab  de  l'année  635,  date  correspon- 
dante au  seizième  jour  du  mois  de  Barmahât;  on  fit  la  khotba  en 
son  nom  au  Caire  et  à  Misr  le  septième  jour  du  mois  de  Sha'abân. 

Il  fut  le  septième  sultan  de  la  dynastie  ayyoubite  qui  régna  en 
Egypte  K  Des  courriers  arrivèrent  auprès  de  lui,  de  Damas,  pour 


les  rues,  ce  qui  les  empêcha  de  recommencer  leur  trafic.  Le  mot  varaky  vark 
sigrnifie  étj'raologiquement  feuille,  d'où  feuille  de  papier,  puis  feuille  de  métal 
mince  comme  une  feuille  de  papier.  Ce  mot  est,  non  le  pehlvi  varg^  comme 
le  dit  Dozy  {Suppl.y  II,  p.  797)  d'après  de  Kremer,  mais  une  forme  beaucoup 
plus  ancienne  empruntée  aux  langues  iraniennes,  soit  à  la  fin  de  Tépoque 
achéménide,  soit  au  commencement  de  la  période  arsacide.  On  comparera  le 
zend  vareka  «  feuille  »,  qui  se  lit  dans  le  Lexique  Zend-Pehlevi. 

L'auteur  de  Y  Histoire  des  Patriarches  ajoute,  toujours  sous  la  rubrique  de 
Tannée  954  des  Martyrs,  qu'on  s'occupa  activement  de  terminer  le  gros  œuvre 
['amat)  du  mur  qui  entoure  les  deux  villes  du  côté  du  fleuve  {bahr)  et  du 
canal  [khaliâj)  ;  on  réquisitionna  pour  en  creuser  les  fondements,  les  Musul- 
mans, les  Chrétiens  et  les  Juifs;  on  prit  même  les  prêtres  chrétiens  qui  se 
trouvaient  dans  les  églises  du  Caire  et  de  Misr. 

1.  Quand  mourut  le  sultan  al-Malik-al-Kâmil,  ditDjamâl-ad-Din  {Mofarradj^ 
ms.  ar.  1702,  fol.  313  v'),  l'armée  égyptienne  se  trouvait  à  Damas  avec  tous 
les  généraux,  les  grands  personnages  de  l'état  et  les  notables;  parmi  eux, 
étaient  les  fils  du  sheïkh  des  sheïkhs,  Sadr-ad-Dïn,  l'émir  Saîf-ad-Dln- 
Kilidj  et  son  frère,  'Imâd-ad-Dïn,  qui  étaient  tous  les  deux  émirs  d'Alep;  ils 
étaient  venus  prendre  du  service  auprès  d'al-Malik-al-Kâmil  apr^s  la  mort 
du  sultan  al-Malik-al-'Azîz.  Al-Malik-an-Nâsir-Dâoad,  fils  d'al-Malik-al-Mo*ath- 
Iham,  était  également  à  Damas  dans  sa  demeure  connue  sous  le  nom  de  «  mai- 
son de  Shàma  »,  qui  avait  été  bâtie  par  le  sheïkh  Madjd-ad-Dln-al-Bâdarâl; 
postérieurement  à  cette  date,  elle  devint  un  collège  pour  les  Shafeïtes.  Al- 
Malik-an-Nâsir  espérait  qu'al-Kâmil  lui  donnerait  la  ville  de  Damas,  comme 
cela  avait  été  convenu  entre  lui  et  le  sultan  d'Egypte.  Quand  al-Kâmil  fut  mort, 
les  membres  du  gouvernement  furent  tous  d'avis  de  faire  prêter  serment  à 
al-Malik-al-*Adil-Saîf-ad-Dln-Aboû-Bakr,  fils  d'al-Malik-al-Kâmil,  et  de  laissej* 
comme  gouverneur  à  Damas  le  cousin  de  ce  prince,  al-Malik-al-Djavâd-ibn- 
Maûdoûd,  parce  qu'il  n'était  pas  possible  de  confier  le  commandement  de 
Damas  à  un  homme  qui  n'appartiendrait  pas  à  la  famille  souveraine,  et  que 
de  plus,  ils  ne  voulaient  pas  donner  ce  poste  à  al-Nâsir  dont  ils  redoutaient 
l'ambition.  Les  émirs  envoyèrent  à  al-Malik-an-Nâsir-Dâoùd  l'ordre  de  partir 
de  Damas;  la  population  avait  une  grande  sympatîiie  pour  lui;  aussi,  quand 
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lui  annoncer  la  mort  de  son  père  et  son  élévation  au  trône.  L'émir 
Saif-ad-Dîn-Kilîdj  rassembla  les  émirs  dans  sa  maison  et  leur  fit 
prêter  serment  à  al-Malik-al-'Adil.  Ce  prince  diminua  les  droits 
perçus  sur  les  transactions  conclues  dans  les  marchés  {maks),  et  il 
fit  de  grands  dons  et  de  grandes  largesses  à  tout  le  monde.  — 
Cette  année,  le  septième  jour  du  mois  de  Sha'bân,  on  fit  la  khoiba 
à  Misr  au  nom  d'al-'Adil,  et  on  annonça  publiquement  la  mort  d'al- 
Malik-al-Kâmil  ;  le  dix-septième  jour  du  môme  mois,  on  frappa  des 
monnaies  au  nom  d'al-'Adil  —  le  dix-huitième  jour  du  mois  de  Ra- 
madan, on  grava  des  coins  pour  les  ctinàrs  et  les  dirhems,  à  son  nom . 
—  Le  vingt,  on  lut  un  rescrit  du  sultan  sur  les  menbers,  ordonnant 
la  remise  générale  de  tous  les  droits  perçus  sur  les  transactions 
opérées  dans  les  marchés  *.  —  Le  vingt-sept  de  Shavvâl,  arriva 
Mohyï-ad-Din-Yoûsouf-ibn-al-Djaûzi,  en  qualité  d'ambassadeur  du 
khalife  de  Bagdad,  pour  présenter  à  al-'Adil  les  compliments  de 
condoléances  de  son  maître  à  l'occasion  de  la  mort  de  son  père  et 
ses  félicitations  pour  son  avènement  au  trône  ;  le  khalife  avait  déjà 
envoyé  les  vêtements  d'honneur  et  rétend ard  à  Damas;  al-Malik-al- 
Djavâd  monta  à  cheval  revêtu  de  ces  habits,  après  le  19  Ramadan.  —• 
Al'Malik-al-'Adil  distribua  de  l'argent  aux  troupes.  —  Le  deuxième 
jour  du  mois  de  Dhoù'l-Hidjdja,  Ibn-al-Djaùzî  lui  fit  prêter  serment 
au  khalife  al-Mostansir.  —Ce même  mois,  on  apprit qu'al-Malik-an 
Nâsir  et  al-Malik-al-Djavâd  s'étaient  prêtés  mutuellement  serment, 
qu'ils  s'étaient  alliés  et  qu'ils  s'étaient  soustraits  à  l'obéissance 
qu'ils  devaient  à  al-Malik-al-'Adil.  Al-Malik-al-Nâsir  se  rendit  à 
Ghazâ,  où  il  fit  réciter  la  khoiba  en  son  nom  ;  mais,  au  bout  de 
quelque  temps,  al-Nâsir  et  al-Djavâd  se  brouillèrent,  et  al-Djavâd  se 
Fol.  83  V».  montra  tout  disposé  à  se  soumettre  à  al-'Adil.  —  Quand  les  troupes 
qui  venaient  de  Damas  approchèrent  du  Caire,  al-Malik-aKAdil 

il  fut  monté  à  cheval  pour  sortir  de  la  ville,  les  gens  se  portèrent  à  sa  ren- 
contre, et  l'appelant  par  son  nom,  le  supplièrent  de  rester  ;  mais  il  partit  pour 
se  rendre  dans  ses  états.  La  plus  grande  partie  do  l'armée  s'en  retourna  ensuiie 
en  Egypte,  à  rexception  de  quelques  officiers  qui  restèrent  auprès  d'al- 
Malik-al-Djavâd;  parmi  eux,  se  trouvaient  Témir  'Imâd-ad-Dîn,  flls  du  slieïkh 
des  sheïkhs,  et  l'émir  'Izz-ad-Dln-ibn-Kilidj. 

L'armée  égyptienne,  dit  Djamâl-ad-Dîn  [Mofarradj,  ms.  ar.  1702,  folio  314  r«) 
retourna  au  Caire  sous  le  commandement  des  émirs  Fakhr-ad-Din,  Mo'ln-ad- 
Dîn  et  Kamâl-ad-Dîn,  tous  les  trois  flls  du  sheilih  des  sheïkhs  et  de  Saîf-ad- 
Din-Kilidj  ;  tous  les  dignitaires  do  l'état  quittèrent  également  Damas,  à  l'excep- 
tion de  ceux  qui  étaient  restés  dans  cette  ville  avec  al-Malik-al-Djavâd.  Quant 
à  al-*Adil,  à  peine  fut-il  installé  en  Egypte,  qu'il  commença  par  faire  ouvrir  le 
trésor  ;  il  distribua  de  grandes  sommes  d'argent,  de  telle  sorte  qu'il  gaspilla 
en  peu  de  temps  tout  ce  qu'al-Malik-al-Kâmil  avait  économisé.  De  plus,  il 
se  livra  à  tous  les  plaisirs  imaginables,  et  il  éloigna  de  la  cour  les  gens  sensés 
dont  s'entourait  son  père. 

L  Temporairement,  ou  comme  don  do  joyeux  avènement. 
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monta  à  cheval  et  se  rendit  à  leur  rencontre.  Il  les  reçut  avec 
honneur  et  leur  envoya  dans  leurs  campements  de  l'argent,  des 
robes  d'honneur  et  des  chevaux.  Ces  troupes  lui  renouvelèrent 
leur  serment  de  ûdélîté  \  de  sorte  qu'il  se  trouva  complètement 
affermi  sur  le  trône.  Il  distribua  de  l'argent  aux  soldats  et 
il  se  montra  si  généreux  à  leur  égard  qu'il  dépensa  en  peu  de 
temps  tous  les  trésors  que  son  père  avait  mis  bien  du  temps  à 
amasser.  Il  se  mit  à  éloigner  de  la  cour  les  émirs  de  Tempire;  il 
supprima  les  traitements  des  grands  dignitaires  et  il  les  réserva 
pour  ceux  qui  étaient  ses  créatures.  Ces  mesures  lui  aliénèrent 
les  esprits  des  gens  importants,  d'autant  plus  qu'il  se  désintéres- 
sait de  leurs  conseils  pour  s'adonner  à  la  boisson,  au  libertinage 
et  à  toutes  les  débauches. 

Al-Moudjâhid,  prince  de  Homs,  devint  puissant  après  la  mort 
d'al-Kâmil  ^;  il  alla  faire  une  expédition  du  côté  de  Hamâh 
et  y  mit  le  siège.  LesHalébins  se  préparèrent  à  la  lutte  et  prirent 
à  leur  solde  une  armée  de  Khvârizmiens  et  une  armée  de  Turko- 

mans;  un  certain  nombre  de  soldats  d'al-Malik vinrent  les 

rejoindre.  Les  Halébins  les  reçurent  avec  de  grands  honneurs,  et 
ils  envoyèrent  demander  au  sultan  Ghiyàlh'ad-Dm,  souverain  du 
pays  de  Roùm,  de  leur  envoyer  un  corps  de  renfort;  ce  prince 
leur  envoya  la  meilleure  partie  de  ses  troupes.  Cette  abmée  entra 
en  campagne  et  s'empara  de  Ma'arrat;  elle  alla  ensuite  assiéger 
Hamâh  et  elle  attaqua  le  prince  qui  y  régnait,  Mothaflfar-ad-Din, 
mais  il  leur  résista  et  il  leur  livra  plusieurs  batailles. 

Al-Malik-al-Sâlih-Nadjm-ad-Din-Ayyoûb,  fils  d'al-Malik-al-Kàmil, 
assiégeait  Rahba  ';  quand  il  reçut  la  nouvelle  de  la  mort  de  son 
père,  il  leva  le  siège.  Les  Khvârizmiens  qui  se  trouvaient  dans  son 
armée  voulaient  à  toute  force  s'emparer  de  cette  ville  *,  aussi  ils  se 


1.  Qu'ils  avaient  déjà  prôtc  à  Damas. 

2.  Djamâl-ad-Dln-ibn-Wâsil  dit  dans  le  MofarradJ  (ms.  ar.  1702,  folio  315  v») 
qae  ce  souverain  ne  prit  même  pas  la  peine  de  cacher  la  joie  que  lui  causa 
la  mort  d'al-Malik-al-Kâmil. 

Quant  au  prince  de  Ilamâh,  al-Malik-al-Molliaffar,  il  campait  avec  son  armée 
à  ar-Rastan,  attendant  l'arrivée  d'al-Malik-al-Kâmil  pour  aller  faire  avec  lui  le 
siège  de  Homs;  la  nouvelle  de  la  mort  du  sultan  d'Egypte  l'attrista  vive- 
ment; il  retourna  immédiatement  à  Hamâh  et  il  flt  célébrer  un  service 
funèbre  dans  la  grande  mosquée  de  cette  ville.  Al-Malik-al-Moudjâhid 
envoya  alors  ses  généraux  s'emparer  de  Salami^'ya,  qui  appartenait  au 
prince  de  Hamâh;  ils  coupèrent  les  canaux  qui  amènent  Teau  dans  cotte 
ville. 

3.  Comme  nous  l'apprend  Djamâl-ad-Dïn-ibn-Wâsil  {Mofavradj^l-kouroUb, 
ms.  ar.  1702,  folio  315  v*),  cette  ville  appartenait  au  prince  de  Homs,  al-Malik- 
al-Moudjâhid. 

-i.  Ou,  eurent  envie  de  s'emparer  de  cotte  ville  pour  leur  propre  compte. 
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révoltèrent  contre  ses  ordres,  et  ils  cherchèrent  à  se  saisir  de  lui. 
AI-Malik-al-Sàlih  s'enfuit  à  Sindjâr,  où  il  se  défendit  pendant  quel- 
que temps,  puis  il  abandonna  ses  trésoi*s  et  ses  bagages;  les  Khvâ- 
rizmiens  les  mirent  au  pillage  et  ils  se  rendirent  maîtres  de  tout 
le  Djazira  ^  Le  sultan  du  pays  de  Roùm,  Ghiyâth-ad-Dm,  avait 
également  envie  de  le  faire  prisonnier  ;  il  envoya  à  al-Malik-an- 
Nâsir^  prince  d'Alep,  un  diplôme  d'investiture  pour  ar^Rohâ  et 
Saroûdj  qui  appartenaient  à  al-Malik-as-Sàlih  ;  il  donna  à  titre  de 
âef  à  al-Malik-al-Mansoûr-Nàsir-ad-Dîn-al-Ortokî,  prince  de  M&r- 
dîn,  les  villes  de  Sindjâr  et  de  Nisibîn  qui  faisaient  également  par- 
tie des  domaines  d'al-Malik-as-Sâlih;  il  donna  de  môme,  en  fief,  à 
al-Malik-al-Moudjàhid,  prince  de  Homs,  la  ville  de  'Ana  et  d'autres 
places  du  Khâboùr.  Il  se  proposa  de  s'emparer  également  d*Amid 
et  de  Soumaisât,  et  il  se  mit  en  marche  pour  aller  assiéger  Sindj&r. 
Al-Malik-ar-Rahîm-Badr-adDm-Loûloû,  prince  de  Maùsil,  avait 
également  le  dessein  de  s'emparer  d'al-Malik-as-Sâlih,  et  il  vint 
Tassiéger  dans  Sindjâr  au  mois  de  Dhoû'l-Ka'ada.  Il  voulait  con- 
duire ce  prince  à  Bagdad  dans  une  cage  de  fer,  tant  il  le  détestait 
à  cause  de  son  injustice,  de  sa  violence  et  de  son  orgueil.  Quand 
la  ville  '  fut  sur  le  point  d'ôtre  prise,  al-Malik-al-S&lih  fit  partir  '  le 


1.  En  955  des  Martyrs  =  637  H.,  Veau  du  Nil,  dit  l'auteur  de  VHistoire  des  Pa- 
triarches d'Alexandrie  (rns.  ar.  302,  page  3&4),  arriva  à  l'étiage  de  16  coudées  et 
8  doigts;  la  plupart  des  di^es  étaient  rompues;  on  prenait  grand  soin  de  leur 
entretien  sous  le  règne  d'al-Malik-al-Kâmil,  mais  quand  ce  sultan  fut  mort,  on 
ne  s'en  occupa  plus.  Les  gouverneurs  et  les  préfets  ne  furent  plus  occupés  que 
de  leurs  ambitions  et  ils  ne  songèrent  pas  à  réparer  les  digues,  de  telle  sorte  que 
la  plupart  se  rompirent.  Parmi  ces  digues,  il  y  avait  celle  de  Djizèh  ;  c'était  une 
digue  immense  qui  retenait  les  eaux  des  districts  de  Behnasa.  Quand  elle  céda, 
l'émir  Djamâl-ad-Din-ibn-Yaghmoûr,  inspecteur  des  bureaux,  alla  la  visiter;  il 
y  resta  un  certain  temps  et  il  y  dépensa  des  sommes  considérables,  tant  en 
argent  qu'en  matériel,  mais  il  lui  fut  impossible  d'aveugler  la  voie  d'eau.  — 
Cette  même  année,  le  pays  fut  mis  au  pillage  par  les  Arabes  qui  s'étaient  insur- 
gés dans  le  Sa'id;  ils  pillèrent  les  habitants  et  capturèrent  les  paysans  dans 
plusieurs  villages.  Les  vivres  devinrent  chers;  le  prix  de  Vardéb  de  blé  monta 
à  un  dinar,  et  l'orge  se  vendit  presque  aussi  cher;  jamais  l'on  n'avait  encore 
vu  l'orge  être  presqu'au  môme  prix  que  le  froment.  Toutes  les  denrées  devinrent 
chères,  le  prix  de  l'or  baissa;  un  dinar  se  changeait  contre  douze  dirhems 
nokra  et  un  quart  ou  un  huitième,  ou  contre  35  dirhems  varak  et  un  quart. 
Ce  fait  tenait  à  plusieurs  causes;  l'une  consistait  en  ce  que  le  sultan  avait  dis- 
tribué des  sommes  d'argent  aux  émirs  et  aux  troupes;  cela  fit  monter  le  prix 
des  denrées,  parce  que  les  gens  possédaient  beaucoup  d'argent,  surtout  les 
soldats,  qui  pouvaient  payer  une  grande  jarre  de  vin  vieux  quatre  dirhems 
nokra. 

2.  Le  texte  de  Makrizi  porte  ici  «  quand  il  fut  sur  le  point  de  s'emparer  de 
Damas  (sic)  »  ;  il  y  a  dans  ce  passage  une  faute  évidente,  et  il  faut  lire  Sind- 
jâr, comme  on  le  voit  aisément  par  ce  qui  précède. 

3.  Le  manuscrit  porte  baada,  mais  il  faut  lire  ha*atha  avec  le  ih  à 
3  points. 
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kàdi  Badr-ad-DÎD-Yoù80uf-ibn-al-Hasan-Nadzàri  *,  kàdi  deSîndjàr; 
il  lui  fit  couper  la  barbe  et  les  cheveux  et  le  fit  descendre  (par 
une  corde)  du  liaut  du  mur.  Badr-ad-Dm  avait  été  un  grand  person- 
nage du  temps  d'al-Malik-al-Ashraf,  qui  lui  avait  donné  la  charge 
de  kàdi  de  Ba'albek,  à  Tépoque  où  il  s'était  emparé  de  Damas.  Plus 
tard,  al-Malik-al-Sâlih-Nadjm-ad-Din-Ayyoûb  Tavait  nommé  kàfi  de 
Sindjâr.  Il  vivait  avec  un  grand  luxe,  il  était  très  généreux  et  uni-  poI-  w  ^' 
versellement  connu;  il  possédait  des  mamiouks,  des  serviteurs  et 
une  suite  qui  vivait  avec  une  pompe  sans  pareille.  Il  tenait  le  rang 
d'un  des  plus  grands  émirs  et  il  eut  des  poésies  composées  en 
son  honneur  par  les  savants  qui  étaient  venus  chercher  asile 
auprès  de  lui,  ainsi  que  par  les  poètes  qui  célèbrent  les 
vertus  des  personnes  nobles  (bouyoutàf).  Le  kàdi  se  rendit  en 


l.  Djamâl-ad-Dîn-ibn-Wâsil  donne  à  ce  personnage,  dans  le  Mofarradj-al- 
kouroûb  (fol.  318  ro),  le  nom  de  Badr-ad-Dïn-Yoûsouf-ibn-al-lIasan-al-Zarzarâi  ; 
il  avait  joué  un  rôle  du  temps  d'al-Malik-al-Ashraf  et,  après  la  mort  de  ce 
prince,  il  était  venu  prendre  du  service  chez  al-Malik-as-Sâlih-Nadjm-ad-Din- 
Ayyoûb.  Quand  al-Malik-al-Ashraf  était  devenu  souverain  de  Damas,  il  l'avait 
nommé  kàdi  de  Ba'albek,  c'était  un  homme  très  généreux,  qui  avait  autour 
de  lui  un  grand  nombre  de  clients  et  de  mamiouks,  comme  les  plus  grands 
émirs. 

La  situation  était  particulièrement  délicate,  car  très  peu  de  temps  aupara- 
vant, les  Khvârizmiens  avaient  fait  alliance  avec  le  prince  de  Mârdïn  pour 
venir  attaquer  les  états  d'al-Malik-as-Sàlih;  ils  étaient  môme  venus  assiéger  la 
ville  de  narrân,dans  laquelle  al-Malik-as-Sâlih  avait  laissé  son  flls  al-Malik-al- 
Moughlth-Fath-ad-Dîn-'Omar.  Al-Moughith,  voyant  qu'il  ne  pourrait  résister 
aux  Khvârizmiens,  s'enfuit  en  se  cachant;  ceux-ci  se  mirent  à  sa  poursuite,  et 
lui  prirent  tout  ce  qu'il  possédait,  de  sorte  qu'il  arriva  à  Manbidj  avec  quelques 
soldats.  Il  demanda  du  secours  à  sa  tante,  la  régente  d'Alep,  qui  lui  conseilla  de 
ne  pas  venir  à  Alep,dans  la  crainte  que  le  sultan  du  pays  de  Roûm  ne  demandât 
qu'il  lui  fût  livré.  11  s'en  «'tourna  alors  à  Harrân.  Ce  fut  dans  cette  ville  qu'il 
trouva  une  lettre  de  son  père  lui  ordonnant  de  s'unir  aux  Khvârizmiens  et  de 
marcher  en  toute  hâte  sur  Sindjâr  pour  débloquer  cette  place.  Il  alla  immé- 
diatement se  joindre  à  eux,  ainsi  que  le  kàdi  Badr-ad-Dîn.  Pour  se  les  atta- 
cher, le  kàdi  de  Sindjâr  leur  promit  qu'on  leur  donnerait  en  flef  les  villes  de 
llanân  et  de  Rohâ  ainsi  que  d'autres  localités  ;  ces  promesses  les  enthousias* 
mèrent,  de  sorte  qu'ils  prêtèrent  serment  de  fidélité  à  al-Malik-as-Sâlih-Nadjm- 
ad-Din-Ayyoûb,  et  qu'ils  furent  enchantés  d'être  commandés  par  son  flls  al- 
Malik-al-Moughlth-Fath-ad-Dïn-'Omar.  Quand  les  Khvârizmiens  furent  arrivés 
près  de  Sindjâr,  le  prince  de  Maûsil,  Badr-ad-Din-Loù'loû'  leva  précipitamment 
le  siège,  laissant  ses  bagages  tomber  aux  mains  des  Khvârizmiens.  Al-Malik-as- 
Sâlih-Ayyoûb  avait  un  autre  flls,  al-Maiik-al-Mo'aththam-Ghiyâth-ad-DTn-Toù- 
rànshâh,  qui  se  trouvait  dans  Amid,  avec  l'émir  liosam-ad-Din-Aboû-'Ali-ibn- 
Mohammad-ibn-Aboû-'Ali-al-Hadbânî,  ostàddàv  d'al-Malik-as-Sûlih.  Ce  person- 
nage avait  d'abord  été  au  service  d'al-Malik-al-Mothaffar,  prince  de  namâh,et, 
après  l'avoir  quitté,  il  s'était  attaché  au  service  d'al-Malik-as-Sâlih  {Mofarradj ^ 
ms.  ar.  1702,  folio  318  v»).  Le  sultan  du  pays  de  Koûm  envoya  une  armée  pour 
faire  la  conquête  d'Amid.  Après  s'être  emparées  de  plusieurs  citadelles,  ciîs 
troupes  vinrent  mettre  le  siège  devant  Amid  où  se  trouvait  al-Malik-al-Mo'ath- 
tham-Toûrânshàh;  mais  les  Khvârizmiens  marchèrent  sur  cette  ville  et  mirent 
en  fuite  les  troupes  du  pays  de  Roûm. 
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secret  auprès  des  Khvarizmiens  ;  il  les  flatta  et  les  attira  dans 
le  parti  de  son  maître  en  leur  faisant  toutes  les  promesses  pos- 
sibles. Ils  embrassèrent  la  cause  d'al-Malik-as-Salih  après  avoir 
été  les  alliés  du  prince  de  Mârdin  et  après  avoir  envahi  les  pos- 
sessions d'al-Salih  '  ;  ils  s'étaient  emparés  de  plusieurs  districts,  et 
ils  avaient  mis  le  siège  devant  Harrân,  où  se  trouvait  al-Malik-al- 
Moughïth-Fath-ad-Dm-Omar,  fils  d'al-Malik-as-Salih.  Al-Moughith 
se  sauva  à  la  citadelle  de  Dja'abar  ;  les  Khvarizmiens  se  mirent  à 
sa  poursuite,  ils  pillèrent  tout  ce  qu'il  emportait  avec  lui,  et  ce 
prince  dut  s'enfuir  devant  eux  avec  seulement  quelques  per- 
sonnes, vers  ManbidJ.  Il  demanda  à  sa  tante,  la  mère  du  souverain 
d'Alep,  al-Malik-al-Nâsir,  de  lui  accorder  sa  protection,  mais  cette 
princesse  ne  voulut  point  le  recevoir,  de  telle  sorte  qu'il  s'en 
revint  à  Harran.  —  Cette  même  année,  al-Moughith  reçut  une 
lettre  de  son  père,  lui  ordonnant  de  se  Joindre  aux  Khvarizmiens  et 
de  venir  le  rejoindre  avec  eux  pour  repousser  Badr-ad-Din-Loûloû, 
prince  de  Maûsil.  Al-Moughîth  se  mit  alors  en  marche  avec  les 
Khvarizmiens;  le  kàdt  Badr-ad-Dm  leur  avait  assuré  que  les  villes 
de  Sindjâr,  de  Harrân  et  de  Rohâ  leur  seraient  données  en  fief. 
Cette  promesse  leur  causa  beaucoup  de  joie,  ils  prêtèrent  serment 
de  fidélité  à  al-Malik-as-Sàlih  et  se  déclarèrent  prêts  à  obéir  à  son 
fils  al-Malik-al-Moughîth.  Ils  marchèrent  avec  lui  vers  Sindjâr, 
dont  Tarmée  de  Maùsil  s'éloigna  immédiatement  pour  regagner 
son  pays.  Mais  les  Khvarizmiens  rejoiguirent  les  troupes  de  Maû- 
sil et  leur  livrèrent  une  terrible  bataille.  Badr-ad-Din-LoûIoû  s'en- 
fuit à  peu  près  seul,  monté  sur  un  cheval  extrêmement  rapide, 
et  les  débris  de  son  armée  ne  le  rejoignirent  que  plus  tard.  Les 
Khvarizmiens  s'emparèrent  de  tout  ce  qu'il  possédait,  ce  qui  les 
rendit  très  riches.  Cette  victoire  rétablit  solidement  les  affaires 
d'al-Malik-as-Sâlih  et  lui  donna  une  grande  puissance.  Il  envoya 
les  Khvarizmiens  à  Amid  qui  était  investie  par  l'armée  du  sultan 
du  pays  de  Roûm  et  que  défendait  son  fils  al-Malik-al-Mo'aththam- 
Ghiyath-ad-Din-Toûrânshâh.  Les   Khvarizmiens  tombèrent    sur 
l'armée  du  sultan  deRoûm  et  la  forcèrent  à  lever  le  siège  d'Amid. 
Après  ces  événements,  al-Malik-as-Sâlih  sortit  de  Sindjar  et  se 
rendit  à  Hisn-Kaïfâ. 

Al-Malik-al-'Adil  envoya    alors  du  Caire  un  ambassadeur  ô 
Alep  '  pour  demander  aux  habitants  de  se  conduire  à  son  égard, 


1.  Le  texte  porto  al-sâhib  (sic). 

2.  Djamâl-ad-Dïn-ibn-Wâsil  raconte  le  même  fait  dans  le  Mofarradj  (ms. 
ar.  1702,  folio  315  r*).  Les  Halébins  avaient  eu  assez  à  se  plaindre  d'al-Malik- 
al-Kâmil  pour  ne  pas  tenir  beaucoup  à  lalliance  de  son  flls  et  de  son  petitrflls* 
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comme  ils  l'avaient  fait  à  Tégard  de  son  pore  al-Malik-al-Kâmil, 
c'est-à-dire  de  faire  réciter  la  khofèa  en  son  nom  sur  les  men- 
bers  d'Alep,  et  de  faire  frapper  la  monnaie  à  son  chiffre,  mais  ils 
n'y  voulurent  point  consentir.  —  Un  ambassadeur  du  souverain 
du  pays  de  Roùm  arriva  alors  ô  Alep.  Ghaziat-Khâloun,  fille  d'al- 
Malik-al-'Azîz,  épousa  le  sultan  Ghiyâth-ad-Dîn,  et  al-Malik-an- 
Nasir,  souverain  d'Alep,  épousa  la  sœur  du  sultan  Ghiyàth-ad- 
Dîn.  Ce  fut  le  sàhib  Kamàl-ad-Dîn-ibn-al-'Adîm  qui  dressa  le 
contrat  (de  Ghâziat-Kbâtoûn).  11  partit  ensuite  en  ambassade 
pour  le  pays  de  Roûm  et  dressa  le  contrat  de  mariage  d'al-Malik- 
al-Nâsir,  souverain  d'Alep,  avec  Malika^-Khâtoûn,  sœur  du  sultan 
Ghiyâth-ad-Din  ;  le  sultan  Gbiyàth-ad-Dia  envoya  un  ambassa- 
deur à  Alep  et  on  fit  la  khoiba  dans  cette  ville  à  son  nom  ' . 
Al-Malik-al-Djavad  partit  de  Damas,  le  premier  jour  du  mois  de 
Dhoa-'l-Hidjdja  pour  aller  faire  la  guerre  à  al-Malik-an-Nasir- f<>ï- «e  ^ 
Daoûd,  prince  de  Karak.  Les  deux  armées  se  rencontrèrent  près 
deNâbolos;  al-Malik-an-Nâsir  fut  battu  à  plate  couture,  le  mer- 
credi, quatorzième  Jour  de  ce  mâme  mois,  et  il  s'enfuit  à  Karak. 
Al-Djavad  s'empara  de  tout  ce  qu'il  possédait  et  s'en  retourna  à 
Damas.  Il  distribua  six  cent  mille  efînàr^  et  cinq  mille  vêtements 
d'honneur,  abolit  les  droits  sur  les  transactions  opérées  dans  les 
marchés  {maka\  défendit  de  boire  du  vin  et  chassa  les  chan- 
teuses '.  Les  troupes  égyptiennes  qui  se  trouvaient  à  Damas  s'en 
retournèrent  au  Caire  après  ces  événements,  sous  le  commande- 
ment de  l'émir  'Imâd-ad-Dîn,  fils  du  grand  aheïkh;  elles  firent 
leur  entrée  dans  cette  ville,  le  vingt-sixième  jour  du  mois  de 
Dhoû-'l-Hidjdja,  avec  les  drapeaux  d'an-Nâsir  ^  Cela  ne  réjouit 


La  régente  réunit  alors  al-Malik-al-Mo'aththam,  fils  de  Sal&h-ad-Dln,  ses 
autres  frères,  ses  proches  et  les  émirs  qui  prêtèrent  serment  à  al-Malik- al-' Azîz 
et  à  elle-même  en  qualité  de  régente  du  royaume  durant  la  minorité  de  son 
fils.  En  même  temps,  on  réunit  des  provisions  et  des  munitions  pour  le  cas 
où  Ton  aurait  à  soutenir  un  siège  ;  on  enrôla  des  Khv&rizmiens  et  des  Turko- 
mans  de  Témir  Kanghar  dans  Tarmée  d'Alep.  La  régente  envoya  ensuite  le 
sàhib  Kamâl-ad-Dln-ibn-al-'Adîm  en  ambassade  auprès  du  sultan  seldjoukide 
du  pays  de  Roûm  Ghiy&th-ad-Dln-Kaî-Khosrav  ;  on  pourra  lire  la  relation 
que  cet  homme  d'état  a  faite  de  son  ambassade  dans  la  Revue  de  l'Orient 
Latin. 

1.  C'était,  comme  on  a  déjà  eu  l'occasion  de  le  remarquer  plus  haut,  une 
véritable  manie  chez  les  souverains  seldjoukides  du  pays  de  Roûm,  de  se  faire 
reconnaître  comme  suzerains  par  le  plus  grand  nombre  de  princes  possible. 

2.  Ce  terme  désigne  non  seulement  les  chanteuses,  mais  toute  une  classe 
d'artistes  de  mœurs  faciles  que  l'on  trouve  dans  tout  l'Orient. 

3.  Ceux  qui  avaient  été  pris  par  al-Malik-al-Djavâd  à  la  bataille  do  Nabolos 
et  qu'il  envoyait  à  al-'Adil,  en  apparence  pour  faire  acte  de  vassalité,  mais 
en  réalité,  pour  lui  montrer  qu'il  avait  des  troupes  solides  et  qu'il  était  en 
état  de  se  défendre  ;  cela  explique  le  dépit  du  sultan  d'Egypte. 
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pas  beaucoup  al-Malik-al-'Adil,  car  il  craignait  que  la  puissance 
d'al-Malik-al-Djavâd  ne  prît  une  trop  grande  extension.  —  Cette 
année,  les  Tatars  attaquèrent  Baghdâd  ;  le  khalife  envoya  contre 
eux  une  armée  ;  la  plupart  des  soldats  (tatars)  furent  tués  et  le  reste 
prit  la  fuite.  —  Cette  année,  mourut  le  kàdri  des  kàdris  de  Damas, 
Shams  -  ad  -Dm  -  Abou  -'l-Barakât-Yahya-ibn-Hibat-AUah-ibn-al- 
Hasan-ibn-Sanï-ad-Daùlah,  le  Shafe'îte,  le  cinquième  jour  du  mois 
de  po.u-'l-Ka'ada.  —  On  rendit  sa  place,  le  sept  du  môme  mois  au 
Aàrfîdes  kàdria^  Shams-ad-Din-Ahmad-ibn-Khalil-al-Khoûyyi.  —  On 
détermina  les  attributions  des  notaires  {ahouhoûd)  ^  Il  y  avait,  à 
Damas,  avant  cette  époque  des  scribes  {varràk)  qui  écrivaient  les 
actes  et  les  autres  pièces  (officielles)  ;  quand  ils  s'étaient  acquittés 
de  leur  t&che,  ils  se  rendaient  chez  les  assesseurs  du  kàdri  Çoudoul) 
qui  examinaient  les  pièces  et  authentifiaient  celles  qu'ils  voulaient  ; 
dans  la  suite,  cette  mesure  fut  imitée  à  Misr  et  au  Caire.  —  Le  s^^- 
re/Shams-ad-Din-Mohammad-ibn-al-Hosaïn-al-Armavî  fut  investi 
de  la  charge  de  kàdi  de  l'armée  ^  et  de  la  surintendance  ^  de  l'em- 
pire en  Egypte;  le  diplôme  qui  l'investissait  de  ces  fonctions  fat 
lu  dans  la  grande  mosquée  de  Misr  en  présence  de  l'émir  DJamâl- 
ad-Dïn-ibn-Yaghmoûr  et  de  Falak-ad-Dîn-al-Masîn.  —  On  prohiba 
la  circulation  de  la  monnaie  de  cuivre  {folous),  —  Cette  année,  al- 
Malik-al-Mansoûr-Nour-ad  -  Din-'Omar  -  ibn-' Ali  -  ibn-Rasoûl  partit 
du  Yémen,  se  dirigeant  vers  la  Mecque.  L'émir  Asad-ad-Din-Dja- 
ghrîl  brûla  tous  ses  bagages  et  il  sortit  de  la  Mecque  avec  ses 
troupes,  le  septième  jour  du  mois  de  Ra^jab,  deux  jours  avant 


1.  Shdhid  signifie  souvent  inspecteur  des  finances,  mais  ce  sens  ne  coHvient 
pas  ici  ;  les  'adel  exerçaient  sous  le  contrôle  du  kddi  l'authentification  des  con- 
ventions et  des  contrats  conclus  par  le  public.  C'était  donc  des  charges  oflS- 
cielles  de  notaires  qui  étaient  créées  à  Damas. 

2.  On  a  vu  plus  haut  que  ce  personnage,  qui  était  l'un  des  familiers  d'al- 
Malik-al-Kâmil, avait  été  accrédité  par  ce  sultan  auprès  de  l'empereur  Frédé- 
ric II,  quand  ce  dernier  était  venu  prendre  possession  de  Jérusalem. 

3.  Le  texte  de  Makrizi  dit  simplement  :  «  il  fut  investi  de  la  charge  appelée 
nakàbat-al-ashrâf  ï>,  Nakâbat  est  le  nom  de  la  fonction  dunakib;  ce  dernier 
mot  signifie  littéralement  «  surintendant  »  ou  «  chargé  d'affaires  d'une  société  ». 
Quant  à  ashraf,  c'est  la  dignité  du  moshraf  (\m  signifie  également  «  surinten- 
dant »,  mais  plus  spécialement  «  surintendant  du  trésor»;  ce  n'est  pas  ce  sens 
qui  convient  ici,  et  il  est  possible  qu'il  faille  prendre  as/irâ/*  dans  le  sens  de 
ashràf-al-mamàlik,  c'est-à-dire  la  «  surintendance  du  royaume  ».  Le  grand 
officier  de  la  couronne  qui  était  investi  de  ces  importantes  fonctions  avait 
rang  immédiatement  après  le  vizir  (Quatremèrc,  Histoire  des  sultans  mam- 
louks  de  VEf/ypie,  tome  1,  partie  I,  page  10).  Toutefois  il  n'est  pas  impossible 
qu'  il  faille  traduire  nakâbat- al-ashràf  par  «  la  surintendance  sur  tous  les 
Alides  résidant  en  Egypte  ».  Dans  ce  cas,  el-Armavi,  qui  était  un  alide,  aurait 
rempli  des  fonctions  représentatives  assez  analogues  à  celles  des  maréchaux 
de  la  noblesse  dans  l'empire  russe. 
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Tarrivée  du  souverain  du  Yémen.  Les  deux  années  se  rencon- 
trèrent entre  la  Mecque  et  Sirraîn  ^  ;  les  Arabes  qui  composaient 
Tarmôe  du  shérif  Rhd}ih.  prirent  la  fuite,  et  l'émir  Shihâb-ad-Din- 
ibn-'Abdân,  Tun  des  émirs  du  Yémen,  fut  fait  prisonnier,  l'émir 
Djaghril  le  fit  enchaîner  et  renvoya  au  Caire.  Quant  à  lui,  il  se 
rendit  ô  Médine,  où  il  reçut  la  nouvelle  de  la  mort  du  sultan  al- 
Malik-al-Kâmil.  Il  partit  avec  ses  troupes  pour  le  Caire  et  elles 
entrèrent  par  détachements  séparés  dans  cette  ville  au  milieu  du 
mois  de  Sha'bân  ;  l'armée  du  Yémen  resta  à  la  Mecque.  Dieu  sait  le 
mieux  (ce  qui  est  le  meilleur). 


Année  636. 

Première  année  du  règne  du  sultan  al-Malik-al-Adil-Aboù- 
Bakr  en  Egypte  *. 

Al-Malik-al-Djavâd  fit  arrêter  Safi-ad-Dîn-ibn-Marzoûk  et  le 
força  à  lui  verser  quatre  cent  mille  dinars  ;  il  le  fit  ensuite  enfer- 
mer dans  la  citadelle  de  Homs  où  il  resta  trois  ans  sans  voir  la 
lumière.  Le  prince  donna  le  gouvernement  '  de  Damas  à  un  eunu-  Foi.  s?  f. 
que  de  sa  femme  qui  se  nommait  al-Nâsih  ;  il  traita  les  habitants 
d'une  façon  tyrannique  et  il  leur  extorqua  de  grandes  sommes  d'ar- 
gent. Al-Djavâd  fit  arrêter  Imâd-ad-DIn-'Omar,  fils  du  sheïkh  des 
sheïkhs  ;  mais  ensuite  il  eut  peur  du  frère  d'*Imâd-ad-Dîn,  Fakhr- 
ad-Din.  Ce  prince  finit  par  s'ennuyer  d'être  souverain  de  Damas 
et  il  s'écria  :  «  A  quoi  me  sert  de  régnerf  J'aime  mieux  un  faucon, 
un  chien,  que  la  royauté!  »  Il  sortit  de  la  ville  pour*se  rendre 
à  la  chasse,  et  il  écrivit  à  al-Malik-al-Sâlih-Nadjm-ad-Din-Ayyoûb, 

1.  D'après  YâkoQl  {Mo'djam-aUbouldàn,  tome  III,  p.»  89),  c'est  le  nom  d'une 
petite  ville  qui  se  trouve  à  quatre  ou  cinq  jours  de  marche  de  la  Mecque  sur  le 
bord  de  la  mer  près  de  Djoudda;  il  existe  une  autre  localité  du  même  nom  qui 
dépend  de  la  province  de  Sana'â.  Parmi  les  personnages  connus,  originaires 
de  la  première,  on  cite  Aboû-Hâroan-Moûsà-ibn-Mohammad-ibn-Kathïr-al- 
Sirraînî,qui  suivit  les  leçons  de*Abd-al-Malik-ibn-Ibpâhîm-al-Djouddï,et  qui  fut 
le  professeur  de  Tabarânï. 

2.  Voici  quel  était,  au  commencement  de  l'année  636  de  l'hégire,  la  division 
de  l'empire  ayyoubite  : 

Al-Malik-al-'Adil-Saïf-ad-Dïn-Aboû-Bakr  régnait  en  Egypte  ;  ai-Mali k-an-Nâ- 
sir-Daoûd,  à  Karak  ;  al-Malik-al-Djav&d,  à  Damas  ;  ai-Malik-al-Moudjâhid  était 
prince  de  Homs  ;  ai-Mali k-al-MouthafTar,  était  prince  de  Hamàh,  où  il  était 
assiégé  par  les  troupes  d'Alep,  sous  le  commandement  d*al-Malik-al-Mo'ath- 
tham,  fils  de  Salâh-ad-Dîn  ;  enfin,  al-Malik-as-Sâlih-Nadjm-ad-Dîn-Ayyoûb 
était  àSindjâr. 

3.  Akàma,  c.  a.  d.  a  il  lui  donna  la  charge  de  kàîm-makàm  ». 
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fils  f1'al-Malik-al-Kâmil,  poar  le  prier  de  lui  donner  en  échange  de 
Damas  les  deux  villes  de  Hisn-Kalfa  et  de  Sindjâr.  Al-Malik-as- 
Sâlih  fut  enchanté  de  cette  demande,  et  il  se  mit  en  marche  pour 
Damas.  —  Celte  année,  un  ambassadeur  du  sultan  du  pays  de 
Roûm  se  rendit  au  Caire  pour  présenter  à  al-Malik-al-'Adil  ses 
compliments  de  condoléance  au  sujet  de  la  mort  de  son  pore.  — 
Les  troupes  d'Âlep  levèrent  le  siège  de  Hamâh,  après  avoir 
réduit  à  la  dernière  extrémité  al-MothaHî^r,  souverain  de  cette 
ville.  Quand  ils  furent  partis,  il  ruina  la  citadelle  de  Barin  qui 
était  une  place  très  fortifiée. 

Cette  année,  les  grands  émirs  furent  indignés  de  voir  le  sultan 
al-Malik-al-'Adil  s^entourer  de  jeunes  gens  et  de  nullités  à  qui  il 
distribuait  de  l'argent  et  des  fiefs  et  dont  il  suivait  tous  les  conseils, 
se  retirant  complètement  au  fond  de  son  palais,  où  il  se  désinté- 
ressait des  affaires  de  Tétat  en  se  livrant  à  tous  les  plaisirs.  Al- 
Malik-an-Nàsû'-Dâoùd,  qui  était  prince  de  Karak,  conçut  le  dessein 
de  s'emparer  de  TÉgypte;  il  se  rendit  dans  ce  pays  apportant  de 
magnifiques  présents,  des  jeunes  esclaves  joueuses  de  harpe  et  de 
luth,  et  des  danseuses,  ainsi  que  des  coupes  à  boire  précieuses. 
Al-Malik-al-'Adil  se  rendit  au  devant  de  an-Nâsir,  le  huitième  jour 
du  mois  de  Shavval  ^  et  lui  témoigna  de  grands  honneurs  ;  an- 
Nasir-Dâoùd  lui  offrit  alors  les  jeunes  esclaves,  les  coupes  et  les 
autres  objets  qu'il  avait  apportés  à  son  intention.  Le  sultan  ne 
voulut  pas  être  en  reste  et  il  lui  fit  des  présents  aussi  beaux  que 
ceux  qu'il  avait  reçus.  Al-Malik-al-Nasir  se  montra  très  empressé 
à  faire  sa  cour  à  al-'Adil  et  resta  dans  son  palais  ;  tantôt  il  rem- 
plissait auprès  de  lui  les  fonctions  de  chambellan,  tantôt  celles 
A'ostàdàr  ou  de  davâdàr,  de  façon  à  pouvoir  entrer  chez  le  sultan 
en  tout  temps  et  à  être  à  môme  d'employer  toutes  ses  séductions 
pour  obtenir  de  lui  ce  qu'il  voudrait.  Il  pensait  qu'il  arriverait 
ainsi  à  détourner  les  émirs  du  parti  d'al-'Adil  et  qu^il  les  amè- 
nerait à  embrasser  le  sien.  Quand  il  se  fut  rendu  maître  de  l'es- 
prit du  sultan,  il  lui  conseilla  de  se  défier  de  l'émir  Fakhr-ad-Dio, 
fils  du  grand  aheïkh,  en  lui  laissant  entendre  qu'il  était  dévoué 
corps  et  âme  à  al-Malik-al-Mo'izz-Modjîr-ad-Dm  et  qu'un  certain 
nombre  des  émirs  penchaient  en  faveur  de  ce  prince;  il  lui  per- 

1.  L'auteur  de  V Histoire  des  Patriarches  d* Alexandrie  (ms.  ar.  302,  page  390) 
dit  que  Misr,  le  Caire  et  la  Forteresse  de  la  Montagne  furent  brillamment 
pavoisées  à  l'occasion  de  l'arrivée  d*al-Malik-an-Nâsir  et  que  ce  prince  inter- 
céda auprès  du  sultan  en  faveur  des  émirs  et  des  troupes  de  la  garde  impériale. 
Il  envoya  l'un  de  ses  officiers  auprès  d'eux  pour  les  ramener  dans  le  devoir 
et  mettre  fin  aux  regrettables  incidents  qui  avaient  signalé  le  commencement 
du  règne  d'al-'Adil. 
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fiaada  de  faire  arrêter  Fakhr-ad-Dîn.  Âl-'Adil  se  laissa  duper  par 
an-Nâsir-Daoùd  et  il  donna  l'ordre  d'arrêter  l'émir;  il  le  fit  empri- 
sonner dans  le  Château  de  la  montagne.  Il  chassa  ensuite  d'Egypte 
son  oncle  al-Malik-al-Mo'izz,  ainsi  que  le  frère  d'al-Mo'izz,  al-Ma- 
lik-al-Amdjad-Taki-ad-Din-'Abbas.  Quand  al-Nâsir  eut  atleiut  le 
but  qu'il  se  proposait,  al-Malik-al- Adil  '  s'imagina  que  les  émirs 
tendaient  à  se  rallier  au  parti  d*al-Malik-aI-Djavâd  qui  gouvernait 
à  Damas  au  nom  du  sultan;  il  manda  Témir  Imad-ad-Din-'Omar, 
fils  du  grand  sheïkh  pour  lui  parler  de  cette  affaire;  quand  'Imâd- 
ad-Dîn  apprit  qu'al-'Adil  l'appelait  auprès  de  lui,  il  craignit  qu'il  ne 
lui  arrivât  la  môme  chose  qu'ft  son  frère.  Il  vînt  néanmoins  trou- 
ver le  sultan  qui  le  chargea  d'obtenir  la  soumission  d'al-Malik-al- 
Djavad  et  de  ramener  k  Misr  ^.  Il  le  Bt  partir  du  Caire  pour  lui 
amener  de  Damas  al-Malik-al-DJavad.  Quand  l'envoyé  du  sultan 
d'Egypte  fut  arrivé,  ce  prince  le  combla  d'honneurs;  maid,  dès  Foi. s? v*. 
que  Imad-ad-Din  eut  commencé  à  lui  parler  de  se  rendre  auprès 
d'al-Malik-al-'Adil,  al-Djav&i  l'amusa  par  ses  promesses  et  il 
traîna  en  longueur  de  telle  sorte  que  'Imâd-ad-Dîn  comprit  qu'il 
refusait  de  venir  au  Caire.  L'émir  convoqua  immédiatement  les 
gouverneurs,  les  intendants,  les  naîbs  et  les  employés  de  la  chan- 
cellerie de  Damas  et  de  la  province  qui  en  dépend,  et  il  leur  dit  : 
«  Le  sultan  al-Malik-al-'Adil  vient  de  destituer  al-Djavad  de  la  vice- 
royauté  de  Damas.  Ne  lui  remettez  plus  l'argent  [des  impôts]  et 
n'écoulez  plus  les  ordres  qu'il  vous  donnera!  »  Al-Malik-al-Djavad 
entra  dans  une  rage  indescriptible,  il  fit  arrêter  'Imad-ad-Din  et 
le  fit  enfermer  dans  la  citadelle  de  Damas. 

Al-Malik-aI<Djavad  et  al-Malik-al-Moudjahid,  prince  de  Homs  ', 
conclurent  une  alliance  étroite  ^  ;  l'émir  *Imâd-ad-Din-ibn-KilidJ, 
naib  d'al-DJavâd  à  Damas,  se  mit  de  leur  parti;  les  deux  princes 
jugèrent  qu'ils  n'arriveraient  à  rien  s'ils  ne  faisaient  assassiner 
'Imàd-ad-Dîn,  fils  du  grand   sheïkh]    dans   cette  intention,  ils 


1.  On  peut  également  comprendre  que  ce  fut  al-Nâsir  qui  fit  croire  au 
sultan  d'Egypte  qu'al-Djavâd  avait  des  partisans  dans  l'armée  égyptienne. 

2.  Djamâl-ad-Dïn  raconte  dans  le  Mofarradj  (ms.  ar.  1702,  folio  320  v°)  que 
le  sultan  d'Egypte,  furieux  de  voir  ai-Mali k-al-Djavûd  se  conduire  à  Damas 
comme  un  vrai  souverain,  fit  venir  les  quatre  flls  du  grand  sheïkh,  Modjir- 
ad-Dln,  'Imâd-ad-Dïn,  Kamâl-ad-Dln  et  Mo'in-ad-Dïn  et  qu'il  leur  exprima  sa 
colère.  L'émir  'Imâd-ad-Din  demanda  nettement  à  al-Malik-al-Djavâd  de  renon- 
cer à  la  vice-royauté  de  Damas,  en  le  menaçant  de  l'intervention  immédiate 
de  l'armée  égyptienne  s'il  s'y  refusait;  il  lui  promit  au  nom  de  son  souverain 
un  dédommagement  sérieux  en  Egypte. 

3.  Le  manuscrit  de  Makrizi  porte  à  tort  ici  «  prince  de  Damas  ».  C'est  une 
erreur  évidente. 

4.  Le  texte  dit  qu'ils  se  promirent  d'être  «  comme  une  seule  main  ». 

Rbv.  db  l'Or,  latin.  T.  X.  20 
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envoyèrent  des  gens  aux  ofBciers  (navvàb)  Ismaïliens;  ils  leur 
donnèrent  de  l'argent  et  un  village  ^  Les  Ismaïliens  envoyèrent 
deux  fédavis  ^  qui  tuèrent  l'ambassadeur  d'al-MalikaI-*Adil  à  la 
porte  de  la  grande  mosquée,  le  vingt-sixième  jour  du  mois  de 
Djoumada  premier  ^  Les  assassins  prétendirent  ensuite  qu'ils 
s'étaient  trompés  et  qu'ils  voulaient  tuer  al-Malik-al-Djavâd,  qui 
avait  une  grande  ressemblance  avec  l'émir.  Quand  al-Malik-al- 
'Adil  apprit  cet  événement,  il  en  conçut  un  vif  ressentiment  contre 
al-Djavad. 

Le  vingtième  jour  du  mois  de  Shavvâl,  on  reçut  la  nouvelle  que 
Tarmée  d'al-Malik-al-Sâlih-Nadjm-ad-Din-Ayyoûb,  sous  le  com- 
mandement de  son  fils  al-Malik-al-Moughith-Djalâl-ad-Dîn-'Omar, 
était  arrivée  à  Djinïn  *  ;  al-Malik-al-' Adil  et  al-Malik-an-NasIr 
assemblèrent  les  émirs  et  ils  se  jurèrent  de  combattre  al-Malik- 
as-Sâlih.  Al-Malik-al-Nâsir-Dâoûd  partit  du  Caire,  le  neuvième 
jour  du  mois  de  Dhoû-'l-Ka'da  pour  aller  livrer  bataille  à  as-Sâlih, 
pendant  qu'al-'Adil  envoyait  un  certain  nombre  d'émirs  et  une 
partie  de  l'armée  égyptienne  pour  s'emparer  de  Damas.  Deux  am- 
bassadeurs vinrent  trouver  al-Malik-al-Djavâd,  lui  apportant  une 
lettre  d'al-Malik-aKAdil  qui  lui  offrait  de  lui  donner  la  citadelle 
de  Shaûbak  ainsi  que  le  pays  qui  en  dépendait,  la  ville  et  le  port 
d'Alexandrie,  la  province  de  Bohaîra,  Kolyoûb  et  dix  villages  du 
canton  de  Djizèh,  en  Egypte,  s'il  voulait  renoncer  à  ses  fonctions  de 
naib-as'saltànak  (vice-roi)  de  Damas  et  venir  à  la  Citadelle  de  la 
Montagne  pour  l'aider  de  ses  conseils  dans  le  gouvernement  de 
ses  états.  Quand  al-Malik-al-Djavàd  eut  reçu  cette  lettre,  Imâd-ad- 
Dln-Kilidj,  son  naïb,  lui  dit  qu'il  craignait  que  lorsqu'il  serait  entré 
en  Egypte,  al-Malik-al-'Adil  ne  le  fît  arrêter  et  que  les  enfants 
d'Imàd-ad-Dîn,  fils  du  grand  sheîkh,  ne  demandassent  au  sultan  sa 
mort  [pour  venger  celle  de  leur  père].  Al-Djavâd  refusa  de  livrer 
Damas  et,  en  conséquence,  al-Malik-al-'Adil  partit  du  Caire  pour 

1.  La  lecture  de  ce  mot  (kariat)  est  très  douteuse  dans  le  manuscrit. 

2.  Ce  mot  désigne  les  gens  que  les  Ismaïliens  employaient  pour  ces  sortes  de 
besognes;  il  est  difficile  de  dire  exactement  à  quel  stade  de  la  hiérarchie 
religieuse  de  la  secte  ils  appartenaient. 

3.  Aboû-'l-Mahâsin  prétend,  dans  son  Histoire  d'Egypte,  que  c'était  par  suite 
de  l'influence  d''Imâd-ad-Din,  llls  du  Sheïkh  des  Sheïkhs,  que  Damas  avait  été 
donnée  à  ai-Mal ik-al-Dj a vâd,  et  que  ce  fut  la  cause  de  la  colère  d'al-'Adil 
contre  l'émir.  C'est  alors  que  cet  émir  aurait  offert  au  sultan  de  lui  amener  al- 
Djavâd  (ms.  ar.  1779,  folio  86  recto).  L'auteur  de  \  Histoire  des  Patriarches 
d'Alexandrie  (ms.  ar.  302,  page  388)  dit  que  'Imâd-ad-Dîn  fut  assassiné  en  plein 
palais  royal  à  Damas,  et  que  ce  crime  fut  le  résultat  dos  intrigues  du  prince  de 
Homs.  Il  fut,  paraît-il,  le  premier  ambassadeur  des  Ayyoubites  qui  fut  assas- 
siné en  service. 

4.  Écrit  sans  points  diacritiques. 
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marcher  contre  Damas,  le  mardi  dernier  jour  du  mois  de  Dhoû*-l- 
tlidjdjah,  et  vint  camper  à  Bilbîs.  Al-Djavâd  fut  épouvanté  et  com- 
prit qu'il  n'était  pas  en  état  de  résister  au  sultan  d'Egypte;  aussi 
il  envoya  Kamâl-ad-Dîn-'Omar-ibn-Ahmad-ibn-Hibat-AUah-ibn- 
Talaha,  prédicateur  de  la  grande  mosquée  de  Damas,  à  al-Malik- 
al-Sâlih-Nadjm-ad-Din-Ayyoùb,  prince  de  Hisn-Kaifa,  du  Diâr- 
Bekr  et  d'autres  parties  des  Provinces  Orientales,  pour  lui  offrir  • 

de  lui  livrer  Damas  en  échange  de  Sandjar,  de  Rakka  et  de  'Ana. 
Ce  fut  un  événement  très  opportun  pour  al-Malik-as-Sâlih,  qui  fo^-  «s  i*. 
y  consentit  et  qui  ajouta  môme  la  ville  de  Djoudaîda  '.  Il  lui 
jura  de  tenir  fidèlement  sa  parole  et  il  donna  le  gouvernement 
des  Provinces  Orientales  à  son  fils,  al-Malik-al-Mo'aththam-Toû- 
rânshâh  à  qui  il  fixa  Hisn-Kaifâ  comme  capitale.  Il  mit  des  gou- 
verneurs {nâib)  à  Amid  et  dans  le  Dîâr-Bekr  et  livra  aux  Khvâ- 
rlzmiens  qui  étaient  à  son  service  les  villes  de  Harrân,  d'Édesse 
et  toute  la  province  du  Djazira.  II  envoya  ensuite  demander  à 
l'émir  Badr-ad-Dîn-Loûloû,  prince  de  Maûsil,  avec  qui  il  avait  fait 
la  paix,  un  corps  de  secours  que  celui-ci  lui  envoya.  Il  partit 
alors  pour  Damas,  pendant  qu'al-Malik-al-Djavâd  supprimait  le 
nom  d'al-Malik-al-'Adil  dans  la  khotba,  et  y  faisait  substituer 
celui  d'al-Malik-al-Sâlih-Nadjm-ad-Din-Ayyoûb,  fils  du  sultan 
d'Egypte,  al-Malik-al-Kâmil;  il  fit  également  frapper  les  monnaies 
au  chiffre  de  ce  prince.  Al-Sâlih  fit  son  entrée  à  Damas  au  com- 
mencement du  mois  de  Djoumâda  premier  ;  il  était  accompagné 
d'al-Malik-al-Djavâd  qui  portait  le  ghashiàh  devant  lui.  Ce  prince 
se  repentait  déjà  de  ce  qu'il  avait  fait,  et  il  voulut  revenir  sur  ce 
qui  avait  été  convenu,  mais  il  n'y  put  réussir;  il  sortit  de  Damas, 
accompagné  des  malédictions  des  habitants  pour  le  mal  qu'il  leur 
avait  fait;  al-Malik-al-Salih  lui  envoya  l'ordre  de  restituer  aux 
gens  les  sommes  qu'il  leur  avait  extorquées,  mais  il  refusa  de  le 
faire  et  s'en  alla.  Al-Malik-al-Mothaffar,  prince  de  Hamah,  était 
également  arrivé  avec  al-Sâlih,  et  al-Djavad  s'était  rendu  au 
devant  de  lui.  Le  jour  de  l'entrée  d'al-Sâlih  à  Damas  fut  un  jour 
mémorable. 

Al-Malik-al-Sâlih  s'installa  dans  la  citadelle  de  Damas,  tandis 
qu'al-Djavâd  se  rendait  dans  les  pays  qui  lui  avaient  été  concédés. 
La  durée  de  la  vice-royauté  d'al-Djavâd  à  Damas  avait  été  de  dix 
mois  et  seize  jours;  pendant  ce  temps,  il  avait  dépensé  tout  l'ar- 
gent qui  se  trouvait  dans  les  trésors  d'al-Malik-al-Kâmil,  et  celle 
somme  s'élevait  à  plus  de  six  cent  mille  dinars,  sans  compter  ni 

1.  Nom  d'une  citadelle  située  entre  Nisibe  et  Mossoul,  dépendante  de  flisn- 
Kaïfa  (Yâkoût,  Madjarn-al-houldàn,  tome  II,  page  42). 
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les  étoffes  et  bien  d'autres  objets,  ni  les  sommes  qu'il  extorqua 
aux  marchands  et  aux  fonctionnaires,  ni  l'argent  qu'il  prit  à  SaH- 
ad-Dîn-ibn-Marzôuk  quand  il  le  persécuta.  Ces  différentes  sommes 
s'élevaient  environ  à  cinq  cent  mille  dinars. 

Quand  al-Malik-asSâlih  fut  définitivement  installé  à  Damas,  al- 
Malik-al-Mothaffar  s'en  retourna  à  Hamâh.  Les  Khvarizoïiens 
arrivèrent  mettre  le  siège  devant  Homs,  et  al-Mothaffar  resta 
quelque  temps  avec  eux  \  mais  ils  levèrent  le  siège  sans  avoir 
atteint  aucun  résultat  et  ils  s'en  retournèrent  dans  leur  pays,  en 
Orient  ^  Al-Malik-as-Sâlih  donna  sa  sœur,  née  de  la  môme  mère 
que  lui,  et  dont  le  père  était  Fâris-ad-Din-Kolaïb  (î),  mamloûk  de 
son  père,  al-Malik-al-Kâmil,  au  général  des  Khvarizmiens,  l'émir 
^osam-ad-Dîn-Bérékèh-Khàn.  —  Sur  ces  entrefaites,  al-Malik- 
al-Mothaffar,  prince  de  Ham&h,  envoya  à  plusieurs  reprises  des 
ambassadeurs  à  al-Malik-al-Sâlih  pour  le  pousser  à  aller  attaquer 
Homs  ',  et  les  émirs  égyptiens  lui  écrivirent  pour  l'engager  à 
venir  au  Caire,  lui  promettant  leur  concours.  Al-Salih  partit 
alors  de  Damas,  se  dirigeant  vers  Bashît  ^;  les  Khvarizmiens  et 
le  prince  de  Hamâh  étaieut  alors  occupés  au  siège  de  Homs. 
Shirkoûh  "  envoya  de  grandes  sommes  d'argent  qu'il  fit  distri- 
buer aux  Khvarizmiens,  ce  qui  les  détermina  à  lever  le  siège  et 
à  s'en  retourner  en  Orient;  le  prince  de  Ham&h  abandonna  éga- 
lement le  siège  et  partit  pour  ses  états. 

Âl-Malik-al-Sâlih  s'en  retourna  à  Damas,  ayant  toujours  le  des- 


1.  Djamâl-ad-Dln-ibn-Wâsil  raconte  dans  le  Mofarradj  (ms.  ar.  1702,  folio 
322  verso),  que  le  prince  de  Homs  leur  paya  une  forte  contribution  de  guerre; 
cela  détermina  al-Malik-al-MothafTar  a  renoncer  a  continuer  le  siège  de  Homs. 

2.  Dans  les  flefs  qu'ils  tenaient  de  la  libéralité  d'al-Malik-al-Sâlih-Nadjm- 
ad-Dîn-Ayyoûb  {Mofarradj,  ms.  ar.  1702,  folio  322  v'). 

3.  DjamâNad-I)ln  raconte  dans  le  môme  passage  du  Mofarradj  (ms.  ar. 
1702,  folio  322  v«)  que  le  sultan  al-Malik-as-Sâlih-Nadjm-ad-Dln-Ayyoûb  envoya 
également  demander  à  son  oncle,  al-Malik-as-Sâlih-Isma'il,  de  conclure  une 
alliance  avec  lui.  Ce  prince  y  consentit  volontiers  et  se  rendit  à  Damas  pour 
s'entendre  avec  son  neveu,  puis  il  s'en  retourna  à  Ba'albek.  Quand  al- 
Malik-al-*Adil  apprit  que  son  frère  s'était  emparé  de  Damas,  il  en  fut  extrê- 
mement inquiet  ainsi  que  la  sultane  sa  mère  et  ses  courtisans,  d'autant  plus 
qu'ils  se  rendaient  parfaitement  compte  qu'il  avait  un  grand  nombre  de 
partisans  dans  l'armée  égyptienne  et  que,  dans  ces  conditions,  il  n'avait  qu'à 
marcher  sur  le  Caire  pour  s'en  emparer.  Sur  ces  entrefaites,  al-Malik-as- 
Sàlih-Nadjm-ad-Dln-Ayyoab  reçut  à  Damas,  un  ambassadeur  que  lui  envoyait 
son  cousin  al-Malik-an-Nâsir-Dâoùd,  fils  d'al-Malik-al-Mo'aththam.  C'était 
l'émir  Fakhr-ad-Dln-Nasr-AUah-ibn-Bazaka,  qui  était  chargé  de  lui  offrir 
l'alliance  de  son  maître  contre  al-Malik-al-'Adil  ;  il  lui  demandait,  au  cas  où 
il  s'emparerait  de  l'Egypte,  de  lui  céder  Damas  ainsi  que  tout  le  pays  qui 
avait  appartenu  à  son  père.  Al-Malik-as-Sâlih  le  lui  promit. 

4.  Nom  d'un  village  de  Palestine  qui  se  trouve  en  face  de  Ramla. 

5.  Al-Malik-al-Moudjâhid-Asad-ad-Dîn-Shîrkoùh,  prince  de  Homs. 
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sein  d'aller  s'emparer  de  TÉgypte  ;  il  parlit  de  Damas  et  se  rendit  Foi.  sa  y 
ft  Djarba  ',  où  il  célébra  la  fête  de  la  rupture  du  jeûne  ;  l'armée 
se  trouvait  au  dessous  de  Thaniyyat-al-'Ukâb  *.  Al-Malik-al-§alih 
ne  savait  s'il  devait  aller  à  Homs,  ou  au  contraire  se  rendre  en 
Egypte,  aussi  il  resta  au  milieu  de  ses  troupes  [sans  bouger]  jus- 
qu'au premier  jour  du  mois  de  Ramadh&n;  il  s'en  retourna  alors 
à  Damas.  Il  ordonna  à  Témir  Hosâm-ad-Dîn-Aboû-'Âlî-ibn-Moham- 
mad-ibn-Âbï-'Alî  ^,  son  ostàdâr  à  Damas,  de  partir  avec  un  déta- 
chement de  rai*mée  pour  Djinîn  ;  il  se  mit  en  route  et  il  demeura 
an-dessous  de  'Akabat-al-Koursî,  sur  les  bords  du  lac  de  Tibériade, 
jusqu'à  la  fin  du  mois  de  Ramadh&n. 

Quant  on  apprit  [au  Caire]  qu'al-Malik-as-S&lih  était  parti 
pour  marcher  contre  l'Egypte,  dix-sept  émirs  égyptiens  sor- 
tirent de  la  capitale;  parmi  eux,  se  trouvaient  Témir  Noûr-ad- 
Dln-'Alî-ibn-Fakhr-ad-Dm-'Othmân,  Vosiàdàr^,  l'émir  'Alâ-adDïn- 
ibn-Shihâb-ad-Dîn-Ahmad,  l'émir  'Izz-ad-Din-Aîbek-al-Kourdi-al- 
'Adilî,  l'émir  Izz-ad-Dîn-Balabân  {sic)  al-Modjâhidi,  l'émir  Hosâm- 
ad-Dîn-Loûloû-al-Mas'oudî,  l'émir  Saîf-ad-Din-Bashtar-al-Khvà- 
rizmî,  l'émir  'Izz-ad-Dîn-Kadib-Altân-al-'Adili,  l'émir  Shams-ad-Din- 
Sonkor-al-Donaîsiri  ^\  ces  émirs  emmenaient  avec  eux  un  grand 

1.  Peut-être  la  localité  que  Yâkoût  connaît  sous  le  nom  de  Djarbl  [Mo'âjam, 
tome  II,  page  48);  Makrizi  écrit  al-harba. 

2.  C'est, dit  Yâkoût  (Mo'djam,  tome  II,  page  939), un  col  qui  domine  laGhoûta 
de  Damas,  par  lequel  on  passe  quand  on  se  rend  de  Homs  à  Damas.  C'est  le 
Prophète  qui  donna  à  ce  défilé  le  nom  d*al-Uk&b.  Djamâl-ad-Dîn-ibn-Wasil 
rapporte  dans  le  Mofarradj  (m s.  ar.  1702,  folio  323  verso)  qu'al-Sâlih  arriva 
dans  cet  endroit  dans  la  première  décade  de  Ramad&n  ;  le  texte  du  Soulouk 
est  ici  très  corrompu  et  à  peu  près  inintelligible. 

3.  Cet  émir,  suivant  Djamâl-ad-Dîn-ibn-Wàsil  (Mofarradj,  ms.  ar.  1702, 
folio  323  r«),  avait  été  l'atabek  du  prince  ayyoubite  al-Malik-al-Mo'alhlham- 
Ghiyâth-ad-Dîn-Toûrânshâh;  ai-Mali k-as-Sâli h  s'étant  rendu  maître  de  Damas, 
le  pria  de  venir  auprès  de  lui  pour  prendre  soin  des  affaires  de  son  gouver- 
nement. Cet  émir  était,  p<arait-il,  un  homme  fort  instruit  et  dont  Djamâl-ad- 
Dîn,  qui  avait  été  en  relation  avec  lui,  avait  conservé  un  bon  souvenir. 
Parmi  les  fonctionnaires  qui  entouraient  à  cette  époque  al-Malik-as-Sâlih, 
Djamâl-ad-Dln-ibn-Wâsil  cite,  dans  le  même  passage  du  Mofarradj-al-koû- 
roûb,  le  chef  de  la  chancellerie  [Kàtib-al-inshâ)  Bahâ-ad-Dln-Zohalr,  qui  était 
très  versé  dans  l'art  épistolaire  et  qui  tournait  excellement  les  vers,  et  le 
ministre  de  la  guerre  [nàzir-al-djaish),  Djamàl-ad-Dîn-Yahya-ibn-Matroûh, 
homme  également  très  instruit,  qui  comme  poète  rivalisait  avec  le  Kàtib-al- 
inshâ  Bahâ-ad-Din.  Il  ne  faut  pas  oublier  que  l'auteur  du  Mofarradj  était 
à  cette  époque  avec  l'armée  d'al-Malik-as-Sâllh  {Mofarradj,  ms.  ar.  1702, 
folio  325  V,  ligne  9). 

4.  Fakhr-ad-Dïn-Othmân  avait  été  Vostaddâr  du  sultan  d'Egypte,  al-Malik- 
al-K&mil  (Djamâl-ad-Dln,  Mofarradj,  ms.  ar.  1702,  folio  323  vo)  ;  beaucoup  de 
ces  noms  sont  complètement  estropiés. 

5.  L'auteur  de  V Histoire  des  Patriarches  d'Alexandrie  (ms.  ar.  302,  page  389) 
raconte  qu'une  partie  de  l'armée  reçut  l'ordre  de  se  rendre  à  Bilbïs  et  de  s'y 
fixer.  Plusieurs  émirs  partirent  ainsi,  accompagnés  d'environ ^,000  cavaliers; 
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uombre  de  leurs  clients  et  de  leurs  soldats,  ainsi  que  beaucoup 
d'officiers  de  la  garde  impâriale  (halkah)  et  de  mamlouks  du  sul- 


parmi  eux,  il  y  avait  un  grand  émir  nommé  Noùr-ad-Dln-ibn-Fakhr-ad-Dïn- 
Othmân  ;  il  arriva  qu'il  eut  une  dispute  avec  le  gouverneur  de  Bilbls  ;  ce 
dernier  écrivit  au  sultan  pour  accuser  Témir  d'avoir  entretenu  une  corres- 
pondance avec  al-Malik-as-Sâlih  et  d'avoir  reçu  des  envoyés  de  ce  prince.  Le 
sultan  se  détta  dès  lors  do  lui,  et  lui  envoya  l'ordre  de  se  rendre  à  Rashïd 
(Rosette)  et  d'y  tenir  garnison  sans  y  voir  personne  (c'est-à-dire  qu'il  le  mit 
aux  arrêts).  Cette  ville  faisait  partie  du  flef  militaire  (khoubs)  de  cet  émir  ; 
il  pensa  qu'on  ne  l'envoyait  là  que  comme  disgrâce  et  il  craignit  que  le  sultan 
ne  voulût  le  faire  arrêter  et  jeter  en  prison;  il  différa  son  départ,  écrivit  aux 
grands  personnages  de  l'état  et  obtint  que  le  sultan  rapportât  son  édit.  Malgré 
cela,  des  deux  côtés,  chacun  garda  ses   soupçons.  Plusieurs  émirs  étaient 
d'accord  avec  Noûr-ad-Dln  :  c'étaient  'Izz-ad-Dln-Albek-el-Kurdl,  'Izz-ad-Din- 
Aibek,  le  djamdâr,  plus  connu  sous  le  nom  de  Ka4îb-Altân,  Saîf-ad-Dîn-al- 
Donalsirû  Santar-al-Khvârizmî  et  son  frère,  Alâ-ad-DTn-ibn-Sliihâb-ad-Dîn- 
Ahmad,   Noùr-ad-Dïn-ibn-al-Akta',   'Izz-ad-Din-Balabàn-al-Modjàhidî,   Rokn- 
ad-Din-'Omar-al-FaîzT,  Altikîn-al-'Azîzî,  'Alam-ad-Dïn-Sandjar-al-Yamanï.  Ces 
émirs  campaient  tous  ensemble  et  ils  étaient  tous  d'un  avis  unanime;  cela 
finit  par  devenir  de  notoriété  publique.  Le  sultan  leur  envoya  alors  Témir 
Fakhr-ad-Dln-ibn-al-Slieïkh  pour  les  calmer  et  pour  les    rassurer.   Il  leur 
écrivit  une  lettre  autographe  dans  laquelle  il  letir  disait  qu'il  n'y  avait  dans 
sa  conduite  rien  qui  pût  justifier  leur  défiance,  et  il  ajoutait  qu'il  était  tout 
disposé  à  s'engager  par  serment  sur  ce   qu'ils   voudraient.  Cette  démarche 
rassura  les  émirs  ;  ils  écrivirent  une   formule  de  serment  et  la  confièrent  à 
l'émir  Fakhr-ad-Dïn,  fils  du  Sheïkh,  qui  retourna  au  Caire  pour  y  recevoir  le 
serment  par  lequel  le  sultan  s'engagerait  à  respecter  ce  qui  y  était  stipulé, 
comme  l'avaient  fait  les  émirs,  qui  promettaient  de  lui  obéir,  à  la  condition 
que  l'on  ne  touchât  pas  à  leur  situation.  Le  sultan  jura  et  la  formule  de  ser- 
ment  fut   rapportée    aux    émirs  par  l'émir    Shodjâ-'ad-Dîn-ibn-Abî-Zakaria. 
11  arriva  ensuite  que  l'un  des  émirs  dont  il  vient  d'être  question,  qui  était 
resté   au  Caire  et  qui  était  gouverneur  de  Behnésâ,  Balabân-al-Modjâhidi, 
quitta  le  Caire  sans  permission  [desioùr)  et  s'en  alla  trouver  ses  camarades 
auprès  desquels  il  se  fixa;  cela  ranima  les  soupçons  du  sultan  et  le  serment 
qui  avait  été  prêté  ne  servit  à  rien.  Fakhr-ad-Dîn-ibn-al-Shaïkh  partit  pour  se 
rendre  à  l'armée,  accompagné  de  l'émir  Bahâ-ad-Dïn-ibn-MalkïshoQ  qui  avait 
été  gouverneur  du  Caire  pendant  un  certain  temps  et  qui  fut  ensuite  investi 
des  mêmes  fonctions  à  Damas.  Ils  eurent  une  entrevue  avec  les  émirs  et  ils 
leur  parlèrent  de  la  situation,  leur  disant  que  le  départ  de  Balabân-al-Modjâhidl 
sans  permission  était  contraire  à  toute  discipline.  «  Cela  vous  enchante, 
leur  dirent-ils,  tandis  que  c'est  là  une  violation  manifeste  de  la  foi  jurée.  • 
Cette  scène  se  passait  le  mercredi,  vingt  et  unième  jour  du  mois  de  Ramadan 
de  Tannée  636,  date  correspondante  au  2  de   Pashonsh.  Ce  même  jour,  une 
troupe  de  soldats  turcs  de  la  garde  impériale  (halka)  complotèrent  de  sortir 
du  Caire  et  de  marcher  contre  les  émirs  [qui  étaient  à  Bilbîs]  ;  ils  étaient 
environ  deux  mille  cavaliers;  ils  s'assemblèrent,  s'équipèrent  et  partirent  du 
Caire.  Les  émirs  avaient  des  espions  qui  les  tenaient  au  courant  de  ce  qui 
se  passait;   l'un  d'eux  sauta  à  cheval,  partit  à  bride  abattue,  et  vint  leur 
apprendre  que  la  garde  était  sortie  pour  les  faire  prisonniers,   sous  le  com- 
mandement de  l'émir  Fâris-ad-Dln-Khotloubâ  ;  ce  général  et  Témir  Sârim- 
ad-Dln-al-Mas'oûdi  étaient  en  effet  partis  pour  ramener  à  leurs  devoirs  les 
émirs;   ceux-ci  les   firent  prisonniers  et  les  mirent  sous   bonne  garde.  Un 
autre  de  leurs  espions  arriva  ventre  à  terre   à  leur  campement  de  Bilbîs  et 
leur  annonça  (de  nouveau)  que  la  garde  s'était  mise  en  marche  pour  les  faire 
prisonniers.  Les  émirs  se  levèrent,  allèrent  s'équiper  et  montèrent  à  chevaL 
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tan  K  Ils  se  mirent  tous  en  marche  dans  l'intention  de  se  rendre 
auprès  d'al-Malik-as-Sâlih  à  Damas. 
La  cause  de  cette  déseHion  était  qu'al-Malik-al-'Adil  avait  donné 


Quand  Rokn-ad-Dîn-al-Hidjâvi  et  les  Kurdes  qui  formaient  le  second  corps  de 
mille  hommes  de  la  garde  impériale  (?)  apprirent  ce  qui  était  arrivé,  ils  pri- 
rent leurs  armes,  revêtirent  leur  équipement  de  guerre  et  tombèrent  sur  les 
émirs;  ceux-ci  lâchèrent  pied  devant  les  partisans  du  sultan  et  ils  reculèrent 
pas  à  pas  jusqu'au  crépuscule  ;  ils  arrivèrent  ainsi  tout  près  de  al-'Abbâsa. 
La  nuit  sépara  les  combattants  et  les  troupes  du  sultan  s'en  retournèrent  à 
leur  campement.  Les  émirs  persistèrent  dans  leurs  desseins,  mais  il  n'y  eut 
qu*un  petit  nombre  de  leurs  partisans  qui  demeurèrent  avec  eux,  parce  que 
la  plupart  d'entre  eux  étaient  retournés  se  soumettre  au  sultan  pour  ne  pas 
perdre  leurs  maisons  et  leurs  flefs.  Il  arriva  dans  ce  combat  qu'un  émir  (de 
l'armée  des  émirs  insurgés)  nommé  Ibn-al-Akta'  fut  fait  prisonnier  ;  les  émirs 
Fakhi^ad-Din-ibn-al-Shaikh  et  Rokn-ad-Dïn-al-Hidjâvï,  ainsi  que  ceux  qui  se 
trouvaient  avec  eux,  le  traitèrent  avec  bonté  et  déclarèrent  qu'il  avait  été 
fait  prisonnier  au  moment  même  où  il  venait  se  soumettre  au  sultan.  Le  sul- 
tan fit  venir  cet  émir  au  Caire,  le  gratifia  d'un  vêtement  d'honneur  et  lui 
laissa  son  flef.  Les  émirs  révoltés  avaient  avec  eux  les  deux  émirs  (de  l'armée 
du  sultan)  prisonniers  ;  ils  furent  tous  d'avis  de  les  remettre  en  liberté  et 
d'envoyer  cinq  des  plus  notables  d'entre  eux  au  sultan  pour  lui  demander 
une  amnistie  et  lui  faire  jurer  qu'il  n'entreprendrait  rien  contre  eux,  et  qu'on 
leur  rendrait  tous  leurs  apanages;  ils  disaient  qu'ils  n'avaient  agi  comme  ils 
l'avaient  fait  que  par  crainte  pour  leurs  personnes  et  non  pour  autre  chose. 
Les  deux  émirs  (de  l'armée  du  sultan  qui  avaient  été  ainsi  remis  en  liberté)  et 
les  cinq  envoyés  des  émirs  (révoltés)  arrivèrent  au  Caire  et  ils  parlèrent  au 
sultan  de  l'objet  pour  lequel  ils  venaient  le  trouver.  Le  sultan  leur  accorda  ce 
qu'ils  lui  demandaient,  il  donna  à  ces  cinq  personnages  des  vêtements  d'hon- 
neur et  leur  fit  des  cadeaux  ;  il  les  fit  ensuite  partir,  les  faisant  accompagner 
par  un  de  ses  officiers  nommé  Bayân  (?).  Ils  partirent  du  Caire,  arrivèrent  à 

Daroûm,  mais  ils  ne  trouvèrent  pas  ceux  qu'ils  cherchaient l'officier 

et  les  cinq  émirs  revinrent  sans  avoir  rien  fait.  Durant  cette  période,  le  pays 
était  dans  un  trouble  extrême  et  les  gens  étaient  terrorisés  par  la  crainte 
des  émirs...  Cette  partie  de  Y  Histoire  des  Patriarches  d*  Alexandrie  est  très 
obscure,  les  sujets  sont  mal  indiqués  et  l'on  ne  sait  si  le  compilateur  com- 
prenait le  sens  historique  de  ce  qu'il  copiait. 

1.  «  Al-mamâlik-al-sultâniyya  »;  la  traduction  donnée  dans  le  texte  n*est 
qu'approximative  et  il  vaut  mieux  traduire  les  «  mamlouks  sultaniens  »,  car 
ces  officiers  n'étaient  pas  les  mamlouks  particuliers  de  tel  ou  tel  sultan,  mais 
bien  les  officiers  de  la  maison  militaire,  dont  le  nombre  était  fixé  invariable- 
ment par  le  protocole.  L'auteur  du  traité  d'administration  intitulé  Divdn-el- 
inshà,  ms.  arabe  4439,  nous  apprend  que  ces  officiers  se  réparti ssaient  en  six 
classes  :  !•  les  khassékis  qui  restaient  auprès  du  sultan  même  lorsqu'il  se  reti- 
rait dans  ses  appartements  privés  pour  y  prendre  du  repos  ;  2«  les  djâmdârs; 
30  les  silahdàrs  qui  portaient  les  armes  du  sultan;  4»  les  sàki,  échansons,  qui 
servaient  le  sultan  à  table;  5°  les  mamàlik'al'khidmaty  ou  mamlouks  du  ser- 
vice, qui  n'avaient  point,  comme  les  précédents,  d'emploi  qui  leur  fût  propre, 
mais  qui,  soit  en  voyage,  soit  dans  le  palais,  se  tenaient  prêts  à  faire  tout  ce 
qui  rentrait  dans  le  service  du  sultan  ;  G»  les  kitabiyyëh,  ainsi  nommés  de 
kitàb,  «  livre  »,  parce  qu'ils  recevaient  par  séries  une  instruction  qui  variait 
suivant  leur  âge,  certains  d*entre  eux  n'étant  pas  encore  sortis  de  Tenfance. 
On  les  habituait  au  service  du  sultan,  de  façon  à  ce  qu'au  bout  d'un  certain 
temps,  ils  pussent  passer  dans  la  cinquième  catégorie  (même  ms.,  fol.  123 
verso).  Cette  organisation  des  Mamlouks,  telle  qu'elle  se  trouve  donnée  dans 
rinshà,  est  celle  de  l'époque  des  sultans  Mamlouks. 
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ordre  à  l'armée  de  partir  pour  le  Sâhel;  il  avait  donné  comme 
chef  à  ces  troupes  l'émir  Rokn-ad-Din-al-Hidjâvî,  et  leur  avait  dis- 
tribué de  Targent  ^  Quand  les  troupes  firent  étape  à  Bilbîs,  la 
discorde  se  mit  dans  leurs  raugs;  un  certain  nombre  des  émirs 
se  révoltèrent  contre  al-'Adil  et  se  décidèrent  à  passer  au  service 
d'al-Malik-al-Sâlih-Nadjm-ad-Din-Ayyoùb.  Al-'Adil  leur  envoya 
Témir  Fakhr-ad-Dio,  fils  du  grand  sheîkh,  et  Bahâ-ad-Din-Malkî- 
shoù  pour  les  apaiser  et  les  détourner  de  leur  dessein,  mais  ils  ne 
voulurent  rien  entendre.  De  plus,  une  partie  de  la  garde  impériale 
sortit  du  Caire  avec  une  partie  des  troupes  ^  ;  ils  empêchèrent  que 
l'on  fermât  la  Porte  de  la  Victoire,  puis  ils  sortirent  détachement 
par  détachement.  Al-M alik-al-'Adil  proposa  aux  émirs  Kurdes  qui 
étaient  restés  auprès  de  lui  d'aller  combattre  ceux  qui  l'avaient 
trahi  à  Bilbîs,  avant  que  ces  derniers  eussent  eux-mômes  pris  l'of- 
fensive [contre  les  troupes  qui  lui  étaient  restées  fidèles].  Les  Kurdes 
livrèrent  bataille  aux  Turcs  à  Bilbis;  les  Turcs  furent  battus  et  un 
de  leurs  émirs  fut  fait  prisonnier;  les  autres  prirent  la  fuite,  pour- 
suivis l'épée  dans  les  reins  jusqu'aux  environs  de  Sankiyy&h.  Les 
troupes  de  la  garde  qui  étaient  sorties  du  Caire  vinrent  les  rejoin- 
dre et  ils  marchèrent  tous  ensemble  vers  Tell-al-'Adjoûl  ;  le  trésor 
[que  les  insurgés  avaient  emporté  et  qui  leur  fut  repris  à  Bilbïs] 
fut  renvoyé  intact  au  Caire.  Les  rebelles  finirent  par  envoyer 
demander  pardon  au  sultan  qui  le  leur  accorda  et  leur  jura  une 
amnistie  complète;  toutefois,  ils  ne  revinrent  pas  pour  cela  au 
Caire  et  ils  continuèrent  leur  route  vers  al-Malik-alSalih.  Quand 
ils  eurent  atteint  Ghaza,  al-Malik-asSâlih  ordonna  à  son  ostàdàr  de 
partir  pour  Khirbat-al-Lousoûs;  quant  à  lui,  il  sortit  de  Damas 
avec  le  reste  de  son  armée,  deux  nuits  restant  dans  le  mois  de 
Ramadhan,  et  il  alla  camper  aux  abords  de  cette  localité.  L'émir 
Noûrad-Din-ibn-Fakhr-ad-Dîn  arriva  avec  ses  troupes,  ce  qui  lui 
Fol.  89 ro.  causa  beaucoup  de  plaisir;  les  nouveaux  venus  afi*ermirent  encore 
sa  résolution  d'aller  attaquer  l'Egypte  ^  II  se  remit  en  marche,  et 


L  Cest-à-dire  que  les  émirs  dont  on  vient  de  lire  les  noms  plus  haut, 
faisaient  partie  de  l'armée  envoyée  en  Palestine  par  le  sultan  d'Egypte,  al- 
Malik-al-'Adil,  et  qu'ils  furent  exaspérés  de  voir  mettre  l'émir  Rokn-ad-Din 
à  leur  tète. 

2.  Ou  peut-être  «  avec  la  milice  »,  le  mot  arabe  tàîfêh  paraissant  avoir  quel- 
quefois ce  sens. 

3.  Quand  al-Malik-as-Salih-Nadjm-ad-Dïn-Ayyoûb  partit  de  Damas  pour  aller 
faire  la  conquête  de  TÉgypte,  il  avait  sous  ses  ordres  environ  6,000  cavaliers; 
parmi  ses  officiers,  il  y  avait  son  flls  aine,  al-Malik-al-Moughïth-Fath-ad-Din- 
'Omar  ;  il  avait  ordonné  à  son  second  fils,  al-Malik-al-Mo'ajhtham-Toûrânshâh, 
de  rester  à  yisn-Kaîfâ  et  il  avait  laissé  son  troisième  flls,  al-Malik-al-Kâhir, 
dan9  la  citadelle  de  Damas  avec  son  vizir  Safî-ad-Dîn-ibn-Tâdj-ad-Din-ibn- 
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s'empara  de  Nâbolo?,  d'al-Aghvâr,  de  la  proviDce  qui  dépend  de 
Jérusalem  et  des  provinces  du  Sâhel.  Il  envoya  son  ûls,  al-Malik- 
al-Moughîlh-Fath-ad-Din-'Omar,  à  Damas,  et  il  donna  en  fief  aux 
émirs  qui  étaient  venus  d'Egypte  pour  se  rallier  à  lui,  la  ville  de 
Nâbolos  et  les  cantons  qui  en  dépendaient  pour  qu'ils  pussent 
vivre  des  revenus  de  ces  localités.  Al-Malik-an-Nâsir-Davoûd  partit 
d'Egypte  et  se  rendit  à  Karak.  Âl-Malik-al- Âdil  et  sa  môre  furent 
extrêmement  troublés  de  la  marche  d'al-Malik-al-Salih  et  ils  en 
éprouvèrent  une  grande  frayeur;  cette  nouvelle  jeta  toute  TÉgypte 
dans  le  plus  grand  désarroi.  Fakhr-al-KodâtNadJm-ad-Din-ibn- 
Nassâfa  '  sortit  de  Karak,  se  rendant  en  ambassade  de  la  part 
d*al-N&sir-Dâvoûd  auprès  d'al-Malik-al-Sâlih  ;  il  devait  assurer  ce 
prince  de  la  part  de  son  maître,  que  ce  dernier  Taiderait  et  le 
soutiendrait  dans  ses  revendications;  il  lui  demandait,  pour  prix 
de  ses  service?,  la  ville  de  Damas  avec  tout  ce  que  son  pore  avait 
possédé;  mais  al-Salih  ne  voulut  point  souscrire  à  ces  conditions. 
[Ce  refus  décida  an-Nâsîr-Dâvoûd]  à  retourner  auprès  d'al-Malik- 
al-'Âdil  pour  Taider  dans  sa  lutte  contre  son  frère,  al-Malik-as- 
Sâlih  ;  il  vint  loger  dans  le  Palais  du  Vizirat  au  Caire. 

Au  mois  de  Dhoû-'l-Hidjdjah,  le  sàhib  Mohyl-ad-Dîn-ibn-al-Djaùzî 
vint  trouver  al-Malik-as-Sâlih,  en  qualité  d'ambassadeur  du  khalife, 
pour  ramener  à  faire  la  paix  avec  son  frère  al-Malik-aKAdil.  As- 
Salih  célébra  avec  une  grande  pompe  l'arrivée  de  l'ambassadeur, 
mais,  au  même  moment,  les  émirs  d'Egypte  et  d'autres  person- 
nages de  ce  pays  lui  écrivirent,  à  plusieurs  reprises  et  dans  un 
laps  de  temps  très  court,  pour  lui  promettre  leur  concoure,  lui 
affirmant  que  tout  le  pays  se  soumettrait  à  lui  et  qu'il  serait 
universellement  reconnu  pour  sultan. 

Cette  môme  année,  mourut  al-Malik-al-Mansoûr-Nâsir-ad-Din- 


Mah&djar.  Il  y  avait  également  ses  deux  oncles,  al-Malik-al-Mo'izz-Modjîr-ad- 
Dîn-Ya'koûb,  et  al-Malik-al-Amdjad-Takî-ad>Dîn-*Abbâs,  tous  les  deux  fils 
d'al-Malik-al-'Âdil;  ai-Mali k-as-Sa'ïd  et  son  frère  al-Malik-al-Amdjad-Takï- 
ad-Dîn- Bah râm shah,  prince  de  Ba'lbak.  Parmi  les  émirs,  il  y  avait  'Izz-ad- 
Dïn-Aîbek-al-Mo*aththaml,  prince  de  Sarkhad.  Ai-Mali k-as-Sàli h  vint  camper 
à  Khirbatal-Lousoûs,  où  il  célébra  la  fête  de  la  rupture  du  jeûne  avec  les 
émirs  égyptiens  qui  avaient  trahi  le  sultan  d'Egypte.  AUMalik-as-Sâlih  fut 
empêché  d'aller  à  Nâbolos  parce  qu'il  apprit  que  son  fils,  ai-Mali k-al-Kôhir, 
était  mort  à  Damas.  Il  ordonna  alors  à  ses  troupes  de  partir;  Témir  Hosâm- 
ad-Dln-ibn-Aboû-A11  se  mit  en  marche  avec  une  partie  de  Tarmée,  accom- 
pagné d'al-Malik-al- Moughlth.  Al-Malik-al-Sâlih  partit  ensuite  et  se  dirigea 
vers  Nâbolos,  après  qu*il  eut  appris  qu'al-Malik-al-Nôsir-Dâoûd  s'était  rendu 
en  Egypte.  Il  vint  habiter  le  palais  d*al-Malik-al-Mo'aththam  et  il  demeura 
dans  cette  ville  jusqu'à  la  fin  de  l'année  [Mofarradj,  folio  32.3  v«). 

1.  Dans  un  passage  antérieur  de  la  chronique  de  Makrizi,  ce  personnage  eçt 
nommé  Ibn-Saddâka. 
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Ortok-ibn-ArslâD,  le  Turkoman,  TOrtokide,  priace  de  Mârdîn  ;  ce 
fut  son  fils  qui  le  tua,  étant  ivre,  et  qui  régna  après  lui  sur  Mâr- 
dîn  ^  —  Cette  même  année,  une  guerre  éclata  entre  les  Arabes 
des  tribus  de  Djoudd&m  et  de  Tha'aliba  ^  dans  la  province 
orientale  de  TÉgypte  (sharkiyya);  un  grand  nombre  d'entre  eux 
périrent  dans  cette  lutte;  leur  (sic)  aheîkh  fut  tué,  il  se  nommait 
Samh-ibn-Nadjm.  Le  sultan  al-Malik-al-'Adil  leur  envoya  l'émir 
Bahâ-ad-Dïn-ibn-Malkishoû  pour  rétablir  la  paix  entre  eux;  le  sul- 
tan se  trouvait  alors  à  Bilbîs,  étant  parti  du  Château  de  la  Monta- 
gne à  la  fin  du  mois  de  Dhoû-'l-Hidjdjah  avec  l'armée  égyptienne  ^ 


Année  637. 

Deuxième  année  du  règne  du  sultan  al-Mâlik-âl>'Adil- 
Aboû-Bakr  en  Egypte. 

Au  commencement  de  cette  année,  al-Malik-al-'Adil  était  à  Bil- 
bîs avec  son  armée,  dans  le  dessein  de  passer  en  Syrie  pour  y 
aller  combattre  son  frère  al-Malik-as-Sâlih-Nadjm-ad-Dïn-Ayyoûb. 
Il  séjourna  quelque  temps  à  Bilbîs  et  ses  émirs  complotèrent  de 
s'emparer  de  lui  ;  Tun  d'eux  donna  un  grand  dîner  auquel  assista 
al-Malik-al-*Adil.  Le  sultan  comprit  quelle  était  l'intention  de  ses 
émirs.  Il  se  rendit  aux  cabinets  comme  pour  satisfaire  un  besoin, 
il  en  sortit  par  derrière,  sauta  sur  un  cheval  et  s'en  retourna  au 
Château  de  la  Montagne.  Les  émirs  lui  envoyèrent  alors  plusieurs 
personnes  qui  le  prièrent  de  revenir  ;  il  déclara  qu'il  n'était  ren- 


1.  Ce  prince  se  nommait  Nadjm-ad-Dïn-Ghâzï;  il  eut  pour  successeur,  en 
658,  son  fils  Karâ-Arsiân-Mothaffar. 

2.  Ce  nom  est  douteux. 

3.  L'auteur  de  VHistoire  des  Patriarches  d* Alexandrie  raconte  (ms.  ar.  302, 
page  391)  que  deux  tribus  arabes,  l'une  celle  des  Djouddâm,  l'autre  celle  des 
Tha'aliba  demeuraient  toutes  les  deux  dans  la  province  orientale  (sharkiyya) 
de  rÉgypte,  et  que  depuis  longtemps  elles  étaient  en  lutte  continuelle.  A 
cotte  époque,  elles  se  livrèrent  plusieurs  combats  dans  lesquels  un  certain 
nombre  d'Arabes  furent  tués  des  deux  côtés.  Les  Tha'aliba  avaient  embrassé 
le  parti  du  sultan  d'Egypte,  tandis  que  les  Djouddâm  étaient  du  côté  du 
sultan  de  Syrie  :  les  Tha'aliba  demandèrent  secours  aux  Sounbas  qui  vinrent 
des  pays  de  l'Ouest  (où  ils  campaient)  tandis  que  les  Djouddâm  appelaient  à 
leur  aide  les  tribus  de  Mazata  et  de  Zanâta,  qui  vinrent  de  la  province  de 
Bohaïra.  Ce  fut  une  époque  de  terreurs  et  de  violences  et  les  chemins  furent 
coupés.  Le  sultan  envoya  plusieurs  émirs  avec  des  troupes  pour  rétablir  la 
paix  entre  ces  tribus  arabes,  et  elles  conclurent  une  trêve  après  que  bien 
des  gens  eurent  été  tués  des  deux  côtés. 
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tré  au  Caire  que  poui*  présider  la  fêle  de  la  rupture  du  Canal  et 
qu'il  retournerait  ensuite  auprès  d'eux.  Quelques  jours  après,  la 
nécessité  le  contraignit  à  quitter  le  Caire  pour  se  rendre  à  'Abbâsa, 
le  vingt-quatrième  jour  du  mois  de  Moharram,  et  il  fit  arrêter 
plusieurs  émirs  *.  —  Cette  année,  au  milieu  du  mois  de  Safar,  al- 
Malik-an-Nâsir-Dâoûd  se  rendit  d^Abbasa  à  Karak,  accompagné 
dlbn-Kilidj  et  de  plusieurs  émirs  égyptiens.  Al-Malik-al-*Adil  Foi. 
entendit  raconter  que  l'émir  Fakhr-ad-Din-Yoûsouf,  fils  du  grand 
sheîkh  avait  entretenu  une-  correspondance  avec  as-Sâlih  ;  il  le  fit 
arrêter  et  le  fit  emprisonner.  —  Mohyi-ad-Din-Aboa'-l-Mothaffar- 
Yoûsouf,  fils  du  sheîkh  Djamâl-ad-Dîn-Aboû'-l-Faradj-'Abd-ar- 
Rahman-ibn-al-Djaùzî,  s'employa  de  tous  ses  moyens  à  rétablir  la 
paix  entre  les  souverains  ayyoubites  aux  conditions  suivantes  : 
Damas  appartiendrait  à  al-Malik-as-Sâlih,  l'Egypte  à  al-'Adil  et 
l'on  restituerait  à  an-Nasir-Dâvoûd  les  villes  qui  lui  avaient  été 
enlevées.  L'ambassadeur  demeurait  auprès  d'al-Malik-as-Salih 
pendant  que  son  fils,  Sharaf-ad-Din,  allait  et  venait  de  Nâbolos 
au  Caire;  cela  dura  jusqu'au  moment  où  les  négociations  furent 
sur  le  point  d'aboutir;  l'ambassadeur  se  rendit  alors  en  personne 
au  Caire  avec  Djamâl-ad-Dia-Yahyà-ibn-Matroûh  %  ministre  de  la 
guerre  d'al-Malik-al-Sâlih  ;  ils  présentèrent  leurs  lettres  de 
créance  et  demeurèrent  à  la  cour  d'al-Malik-al-Adil.  Al-Malik- 
al-Sâlih  avait  écrit  à  son  oncle,  al-Malik-al-Sâlih-lmâd-ad-Dïn- 
Isma'il,  de  venir  le  rejoindre  à  Nâbolos,  et  il  lui  avait  envoyé  le 
médecin  Sa'ad-ad-Dïn-al-Dimishkî  avec  des  pigeons  voyageurs 
par  lesquels  il  devait  faire  porter  ses  dépêches  pour  le  tenir  au 
courant  des  événements  qui  se  produiraient.  Il  arriva  alors  une 
chose  extraordinaire.  Quand  le  médecia  fut  arrivé  à  la  citadelle 
de  Ba'lbek,  al-Sâlih-Isma'il  '  se  prit  à  réfléchir  aux  moyens  qui 
pourraient  le  rendre  maître  de  Damas  et  lui  permettre  de  l'enle* 


1.  Quand  le  sultan  rentra  au  Caire,  il  apprit  que  l'armée  se  révoltait  contre 
lui;  il  partit  immédiatement  et  flt  arrêter  trois  émirs  :  Fakhr-ad-Dïn,  flls  du 
sheîkh  des  sheikhs,  qui  était  le  plus  important  des  oflîciers  généraux;  Fath- 
ad-Din-Solaïman,  flls  de  Akhi-Shihab-ad-Dîn-Ahmar,  l'un  des  courtisans  les 
plus  intimes  du  sultan  et  qu'Allah  avait  gratifié  de  tri^s  grands  biens;  Zaln- 
ad-Dïn-Ghâr.  Il  flt  enfermer  Fakhr-ad-Dïn,  flls  du  sheîkh  des  sheïkhs,  dans 
l'une  des  tours  de  la  citadelle,  celle  même  dans  laquelle  le  prince  d'Amid  avait 
été  détenu;  quant  aux  deux  autres,  il  les  fit  jeter  dans  le  cachot  qui  se  trou- 
vait dans  la  citadelle  [Histoire  des  Patriarches  d'Alexandrie,   ms.  ar.  302, 

•  page  393). 

2.  Nàzir-divàn-al-djouyoûsh,  synonyme  de  nâzir-al-djaish,  appliqué  plus 
haut  au  même  personnage. 

3.  Il  n'y  a  point  de  sujets  indiqués  dans  le  texte,  de  telle  sorte  que  l'on 
pourrait  traduire  :  «  Quand  al-Malik-al-Sâlih-Isma'ïl  fut  arrivé  à  Ba'lbek...  » 
mais  il  n'y  a  pas  à  douter  qu'il  s'agit  ici  de  l'arrivée  de  Sa'd-ad-Din  à  Ba'lbeH. 
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ver  à  son  neveu,  al-Malik-as-Sàlih-Nadjm-ad-Din-Ayyoûb;  il  envoya 
en  secret  des  émissaires  à  son  neveu,  al-Malik-al-'Adil,  pour  lui 
faire  savoir  qu'il  s'était  bien  juré  de  s'emparer  de  Damas,  tout  en 
le  reconnaissant  pour  son  suzerain  et  en  se  tenant  tout  prêt  à  lai 
obéir;  il  lui  promettait  que  lorsqu'il  se  serait  rendu  maître  de 
Damas,  il  ferait  réciter  la  khoiba  en  son  nom  sur  les  minbers 
de  ses  mosquées  et  ferait  frapper  la  monnaie  à  son  chiffre;  il 
écrivit  également  à  al-Malik-al-Moudjahid,  prince  de  Homs,  pour 
lui  demander  de  lui  fournir  des  secours;  en  même  temps,  al- 
Malik-al-Çalih-'Imad-ad-Dîn-Isma'îl  faisait  parvenir  à  al-Malik- 
al-Salih-NadJm-ad-Din-Âyyoûb  des  lettres  dans  lesquelles  il  lui 
promettait  de  venir  le  rejoindre  à  Nâsiriyya  et  il  s'empressait 
de  mobiliser  son  armée  :  le  médecin  Sa'd-ad-Din  ayant  décou- 
vert ce  qui  se  passait,  écrivit  à  al-Malik-al-Salih  des  dépêches 
qu'il  fit  porter  par  des  pigeons  pour  lui  apprendre  cet  événe- 
ment, mais  toutes  les  fois  qu'il  Iftchait  un  de  ces  pigeons,  l'oiseau 
rentrait  dans  son  colombier,  dans  la  citadelle  de  BaUbek  S  et  le 
gardien  du  colombier  portait  la  dépêche  à  al-Malik-al-Sàlih-'Imad- 
ad-Din;  ce  prince  falsifiait  le  texte  qui  avait  été  écrit  par  le 
médecin  Sa'd-ad-Dîn,  lui  faisant  dire  que  son  serviteur,  al-Malik- 
al-Sàlih-'Imad-ad-Dîn,  s'apprêtait  avec  le  plus  grand  zèle  à  aller 
rejoindre  Tarmée  impériale,  et  il  avait  l'audace  de  protester  qu'il 
était  tout  prêt  à  lui  obéir;  il  renvoyait  ensuite  cette  dépêche 
remaniée,  par  un  des  pigeons  qui  avaient  été  apportés  par  le 
médecin,  et,  quand  aUMalik-as-Salih-Nadjm-ad-Din  la  recevait,  il 
s'imaginait  qu'elle  émanait  de  son  envoyé  et  ces  bonnes  nouvelles 
le  rassuraient.  Âl-Malik-al-Sâlih-'Imad-ad-Dîn  continua  d'envoyer 
ainsi  de  fausses  dépêches,  car  toutes  les  fois  que  Sa'd-ad-Dîn 
faisait  partir  un  pigeon  pour  son  maître,  l'oiseau  rentrait  dans 
la  citadelle  de  Ba*lbek;  on  le  portait  à  al-Malik-as-Salih-Isma'îl, 
Fol.  90  r«.  [qui  agissait  comme   il  vient  d'être  dit]  '.  Il  arriva  en  même 

1.  Où  résidait,  comme  on  vient  de  le  voir,  'Im&d-ad-Dîn-Isma'il,  qui  cherchait 
à  dépouiller  de  ses  états  le  véritable  destinataire  de  la  dépèche,  al-Malik-as- 
Sàlih-Nadjm-ad-Dln-Ayyoùb. 

2.  Makrizi  a  abrégré  de  façon  à  le  rendre,  comme  on  le  voit,  difficilement 
compréhensible,  ce  passage  qu'il  a  probablement  copié  dans  VHistoire  des 
Ayyoubites  d'Ibn-Wâsil  ou  dans  Aboulféda.  Je  ne  crois  pas  inutile  de  don- 
ner en  note  la  traduction  du  fragment  d*lbn-\Vâsil  dans  lequel  se  trouve 
raconté  le  stratagème  do  'Imâd-ad-Din-Ismâil.  Djaraâl-ad-Dln-ibn-Wâsil  ra- 
conte dans  le  Mofarradj-al-kouroûb  (ms.  ar.  1702,  folio  320  recto),  que  le 
fils  du  prince  de  Ba'lbek,  al-Malik-al-Sâlih-Ismâ'il,  ai-Mali k-al-Mansoûr-Noûr- 
ad-Dln-Mahmoûd  se  trouvait  à  cette  époque  à  Nâbolos  auprès  de  son  cou- 
sin, al-Malik-al-Sâlih-Nadjm-ad-Dïn-Ayyoûb,  en  qualité  de  représentant  de 
son  père.  Al-Sâlih-Ismâ'il  correspondait  en  secret  avec  le  sultan  d'Egypte,  al- 
M^lik-al-'Adil,  et  il  lui  disait  qu'il  avait  l'intention  bien  arrêtée  d'enlever 
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temps  une  autre  aventure  non  moins  étrange.  Al-Malik-al-Mothaf- 
far,  prince  de  Hamâli,  se  décida  à  embrasser  le  parti  d'al-Malik- 
al-Sâlih-Nadjm-ad-Din-Ayyoûb,  il  se  montra  tout  prêt  à  l'aider  et  il 
fit  réciter  la  khofba  en  son  nom  dans  ses  états.  Les  Halébins  et  al- 
Moadjahid,  souverain  de  Homs,  étaient  ses  ennemis  déclarés  et  ils 
s'étaient  concertés  pour  l'attaquer;  al-Mothaffar,  prince  de  Hamàh, 


Damas  et  que,  lorsque!  serait  arrivé  à  ce  résultat,  il  se  contenterait  de  la  gou- 
verner comme  vice- roi  au  nom  du  sultan  d'Egypte.  Il  promettait  d'y  faire 
réciter  la  khotba  à  son  nom  et  d'y  faire  frapper  la  monnaie  à  son  chiffre.  Il 
envoya  également  plusieurs  ambassades  au  prince  de  Homs,  al-Malik-al- 
Mondjâhid,  pour  lui  faire  part  de  son  dessein  et  pour  déterminer  les  condi- 
tions auxquelles  ce  souverain  lui  prêterait  son  concours  pour  enlever  Damas 
à  Nadjm-ad-Din-Ayyoûb.  Ce  fut  quand  Nadjm-ad-DTn-Ayyoûb  apprit  que 
al-Malik-as-Sâlih-'Imâd-ad-Dln-Ismâ'il  s'apprêtait  à  venir  le  trouver  qu'il  lui 
envoya  le  médecin  Sa'ad-ad-Dln  auquel  il  remit  des  pigeons  pour  le  tenir 
au  courant  jour  par  jour  des  événements  qui  allaient  se  produire.  Il  arriva 
alors,  dit  Djam&l-ad-Din  (ibid.)  une  aventure  extraordinaire,  telle  qu'on  n'en 
▼oit  jamais.  Quand  le  médecin  Sa'd-ad-Dîn  arriva  à  BaUbek,  al-Malik-as- 
Sâlih-'Im&d-ad-Din-Isma'il  le  fit  loger  chez  lui;  en  même  temps,  il  rem- 
plaça les  pigeons  qui  étaient  dans  la  cage  de  Sa'ad-ad-Dîn  par  les  pigeons 
du  colombier  de  la  citadelle,  sans  que  le  médecin  s'aperçût  de  cette  substi- 
tution. Ensuite,  le  prince  de  Ba'lbek  rassembla  ses  troupes  et  se  prépara 
à  aller  s'emparer  de  Damas.  Dès  que  SaM-ad-DIn  eut  été  averti  du  dessein 
de  Im&d-ad-Dîn'Ismâ'il,  il  écrivit  à  son  souverain,  al-Malik-as-Sâlih-Nadjm- 
ad-Dïn-AyyoQb,  une  dépêche  sur  une  feuille  de  papier  pelure,  pour  lui  faire 
connaître  qu"Im&d-ad-Din-Ismâ'îl  le  trompait  indignement  et  qu'il  faisait  tous 
ses  efforts  pour  aller  s'emparer  de  Damas  ;  il  attacha  la  dépêche  à  Taile  d'un 
des  pigeons.  On  a  vu  que  le  prince  de  Ba'lbek  avait  remplacé  les  pigeons  que 
Nadjm-ad-Din-Ayyoûb  avait  confiés  à  Sa'd-ad-Dîn  par  les  siens  propres,  de 
telle  sorte  que  le  pigeon  à  l'aile  duquel  le  médecin  avait  attaché  sa  dépêche 
s'en  retourna  immédiatement  au  colombier  de  la  citadelle.  Le  gardien  du 
colombier  (al-barràdj)  la  détacha  et  la  porta  à  al-Malik-as-^lih-lsm&'ïl  qui 
vit  que  son  dessein  avait  été  éventé  par  Sa'd-ad-Dîn.  Il  fit  alors  écrire  une 
dépêche  qu'il  signa  du  nom  de  Sa'ad-ad-Dîn  et  l'attacha  à  l'aile  de  l'un  des  pi- 
geons qu'il  avait  pris  dans  la  cage  que  le  médecin  avait  apportée  avec  lui;  il 
fit  écrire  dans  cette  lettre  que  «  le  serviteur  (aZ-tnaûZa)  'Imâd-ad-Din-*Isma'îl  se 
préparait  à  aller  rejoindre  incessamment  l'armée  victorieuse  à  Nâbolos  ».  Le 
pigeon  arriva  au  camp  d'al-Malik-as-Sâlih-Nadjm-ad-DIn-Ayyoûb  qui  prit  con- 
naissance de  cette  dépèche  et  qui,  ne  soupçonnant  pas  la  fraude,  fut  enchanté 
et  attendit  l'arrivée  de  son  oncle,  le  souverain  de  Ba'lbek.  Cela  permit  à  'Imâd- 
ad-Dîn-Ismâll  de  compléter  la  mobilisation  de  son  armée  ;  quand  il  eut  ter- 
miné, il  écrivit  à  son  fils,  al-Malik-al-Mansoùr,  de  venir  le  rejoindre;  Nadjm- 
ad-Dîn  le  laissa  partir,  se  figarant  que  c'était  pour  le  laisser  à  Ba'lbek  pendant 
le  temps  qu'il  serait  auprès  de  lui;  toutefois,  il  envoya  son  fils,  al-Malik-al- 
Moughîth-Fath-ad-Dîn-*Omar,  à  Damas  pour  résider  dans  la  citadelle.  —  On 
trouve  cette  même  histoire  racontée  par  Aboulféda,  ms.  ar.  1508,  fol.  305 
recto.  Batàikj  singulier  bitaka,  papier  pour  dépêches,  n'est  point  le  grec 
irt-cTixtov,  comme  le  croyait  Fluegel  et  comme  Lane  l'a  répété  après  lui,  mais 
bien  le  turk  oriental  bitek  «  écrit  »,  cf.  bitekitchi  «  celui  qui  écrit  les  actes 
officiels  m;  ce  mot  se  retrouve  en  mongol  sous  la  forme  bitchik  »  écriture, 
livre,  lettre  »,  cf.  bitckimal  a  écrit  »,  et  en  mantchou  sous  la  forme  de 
pitkheï;  il  est  à  présumer,  comme  je  l'ai  déjà  dit  dans  un  autre  travail,  que 
ces  mots  se  rattachent  au  sanskrit  pitaka  «  corbeille  dans  laquelle  on  met 
les  livres  ». 
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apprit  sur  ces  entrefaites  que  son  oncle,  al-Malik-al-Sâlih-'Imâd-ad- 
Din,  prince  de  Ba'lbek,  avait  le  projet  d'aller  attaquer  Damas  et 
qu'il  avait  fait  alliance  avec  al-Malik-al-Moudjâhid,  prince  de  Homs. 
L'armée  de  Damas  se  trouvait  avec  al-Malik-as-Sâlih-Nadjm-ad- 
Din-Ayyoùb  à  Nabolos;  elle  comptait  cinq  mille  hommes  et  il  n'y 
avait  à  Damas  personne  pour  défendre  la  ville.  Al-Malik-al-Mothaf- 
far,  prince  de  Hamâh,  craignit  que,  dans  ces  conditions,  Damas 
ne  fût  prise;  aussi  convint-il  en  secret  avec  l'émir  Saîf-ad-Din-ibn- 
Aboù-Alî  que  ce  dernier  ferait  semblant  d'être  irrité  contre  lui  et 
qu'il  le  quitterait  en  laissant  croire  aux  notables  de  la  ville  qu'al- 
Malik-al-Mothaffar  avait  l'intenlion  de  livrer  Hamâh  aux  Francs, 
parce  qu'il  avait  toutes  sortes  d'ennuis  par  suite  de  la  fourberie 
des  princes,  ses  voisins,  qui  avaient  le  dessein  de  s'emparer  de 
sa  ville;  il  espérait  rétablir  leurs  affaires,  grâce  à  cette  ruse  S 
destinée  à  tromper  le  prince  de  Homs,  et  il  comptait  que  l'émir 
Saïf-ad-Dîn  pourrait  arriver  à  Damas  avec  Tarmée  et  les  princi- 
paux personnages  et  qu'ils  y  demeureraient  pour  la  défendre 
jusqu'à  ce  qu'al-Malik-as-Salih  fût  arrivé  en  Egypte  ou  qu'il  s'en 
fût  revenu  à  Damas  '. 

L'émir  Saif-ad-Dm  simula  donc  une  violente  colère  contre  al- 
Malik-al-Mothaffar;  il  prit  avec  lui  une  partie  de  l'armée  et  les 
plus  grands  personnages  de  Hamah  et  il  sortit  de  la  ville.  H  vint 
camper  en  dehors  de  Homs,  près  du  lac  de  Kouds.  Al-Malik-al- 
Moudjâhid  ne  fut  pas  dupe  de  la  ruse  d'al-MothafTar  ;  il  sortit  de 
Homs,  et  il  envoya  dire  à  l'émir  Saif-ad-Din  qu'il  désirait  se  ren- 
contrer avec  lui;  l'émir  vint  le  trouver  tout  seul  et  lui  apprit  qu'il 
se  sentait  une  invincible  répulsion  pour  al-Mothaffar  à  cause  de 
l'amitié  que  ce  prince  avait  pour  les  Francs  et  parce  qu'il  avait 
le  dessein  de  leur  livrer  Hamah;  al-Malik-al-Moudjahid  lui  témoi- 
gna la  joie  que  lui  causait  son  action,  il  le  flatta  et  l'invita  à 
accepter  son  hospitalité  dans  Homs.  Quand  Saïf-ad-Dîn  se  fut 
rendu  auprès  de  lui  dans  la  forteresse,  al-Moudjahid  invita  ses 
troupes  à  venir  demeurer  dans  la  ville;  une  partie  des  soldats 
entrèrent  dans  Homs,  mais  d'autres  refusèrent  de  le  faire.  Quand 
al-Malik-al-Moudjahid  tint  l'émir  Saîf-ad-Dîn  en  son  pouvoir,  il  le 
fit  arrêter  et  le  fit  enchaîner,  ainsi  que  ceux  de  ses  soldats  qui 
étaient  entrés  dans  la  ville;  les  autres  prirent  la  fuite.  Al-Malik- 


L  Litt.  :  «  Il  poursuivait  la  paix  »  kamda-al-soulh. 

2.  Ai-Mali k-al-MothalTar  avait  imaginé  cette  ruse  parce  que,  pour  aller  de 
Hamâh,  sa  capitale,  à  Damas,  il  fallait  passer  par  les  terres  du  prince  de 
Homs,  ce  qu'on  ne  pouvait  faire,  sans  le  tromper  sur  le  but  réel  de  Tex- 
pédition. 
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al-Moudjâhid  infligea  à  ceux  dont  il  s'était  saisi  les  châtiments 
les  plus  sévôres  et  il  confisqua  tout  ce  qui  leur  appartenait.  Saîf- 
ad-Din  resta  dans  les  fers  avec  ses  compagnons  jusqu'à  sa  mort  '. 
Al-Malik-al-Mothaffar  fut  désespéré  de  la  perte  des  hommes  de 
son  armée  [qui  étaient  tombés  au  pouvoir  du  prince  de  Homs]. 
Al-Malik-al-Sàlih-lsma'ïl  et  al-Malik-al-Moudjâhid  marchèrent  sur 
Damas  à  la  tête  d'une  armée  considérable  ;  ils  s'emparèrent  de 
cette  ville  ^,  tout  en  reconnaissant  la  suzeraineté  d'al-Malik-al- 
'Adil,  souverain  de  l'Égyple.  Ils  prirent  Damas  le  vingt-septième 
jour  du  mois  de  Safar  ;  ils  s'emparèrent  ensuite  de  la  citadelle  de 
Damas  et  ils  firent  emprisonner  al-Malik-al-Moughith,  fils  d'aï- 
Malik-as-Sâlih-Nadjm-ad-Dîn.  Al-Malik-as-Sâlih  apprit  cet  événe- 
ment alors  qu'il  se  trouvait  à  Nâbolos  '  ;  il  cacha  cette  nouvelle, 
mais  il  fit  partir  l'émir  Hosâm-ad-Dîn-Mohammad-ibn-Aboû-'Ali- 
al-Hadbanî,  son  ostàdàr,  à  la  tête  d'une  division  de  l'armée,  et  il  Foi. 90 1 

1.  Parmi  les  personnes  qui  furent  ainsi  arrêtées,  Djamâl-ad-Dîn-ibn-Wâsil 
(Mofarradj-al'kotiroûb,  ms.  ar.  1702,  folio  328  r»)  cite  le  médecin  Mouvaffik-ad- 
Dîn-Mohammad-ibn-Aboù-'l-Khalr  qui  était  connu  pour  son  habileté,  et  le 
médecin  Zaîn-ad-Dîn-Sa'd-Allah-ibn-Sa*d-Allah-ibn-Wâsil,  cousin  de  This- 
torien  £bn-Wâsil.  Mouvaffik-ad-Din  mourut  dans  sa  prison  des  coups  qu'il 
reçut  ;  quant  à  Zaln-ad-Dîn,  il  eut  la  chance  que  le  prince  de  Masyâf,  souve- 
rain des  Ismaïliens,  intercéda  en  sa  faveur;  il  fut  remis  en  liberté  après 
quelque  temps.  Parmi  les  officiers  qui  furent  emprisonnés,  Djamâl-ad-Dîn 
{ibid.)  nomme  l'émir  Badr-ad-Dln-Mobammad-ibn-Aboû-*Ali-al-Hadbânl,  père 
de  l'émir  llosâm-ad-Dln,  Vostâddàr  du  sultan  al-Malik-as-Sàlih-Nadjm-ad-Dïn- 
Ayyoûb  et  oncle  de  l'émir  Saif-ad-Dïn-ibn-Aboû-'Alî-al-Hadbânî,  et  l'émir 
'Alâ-ad-Dln.  Cet  échec  privait  le  prince  de  Ham&h  d'une  grande  partie  de  son 
armée  et  le  forçait  à  rester  simple  spectateur  des  événements  qui  allaient  se 
produire. 

2.  Djamâl-ad-Dîn-ibn-Wâsil  (ms.  ar.  1702,  folio  328  ro)  raconte  que  Imâd-ad- 
Dln-Ismâ'il  passa  par  le  Défilé  de  Fer  {Akaba-démir)  et  le  prince  de  Homs  par 
Thaniyyat-al-'Ukâb,  au  mois  de  Safar  do  cette  année.  La  ville  étant  à  peine 
défendue,  ne  put  résister  longtemps  (ms.  ar.  1702,  folio  328  v«);  un  détachement 
de  troupes  de  l'armée  d'al-Malik-as-Sàlih  escalada  le  mur  du  khân  d'Ibn-al- 
Mokaddam  qui  se  trouve  tout  près  do  la  porte  du  Paradis  (Bâb-al-Farâdîs), 
les  assaillants  brisèrent  la  serrure  de  la  porte,  et  des  traîtres  qui  se  trouvaient 
dans  la  ville  les  aidèrent  à  y  entrer;  c'est  ainsi  que  Damas  succomba.  Les  deux 
princes  rassurèrent  les  habitants  qui  craignaient  un  massacre  général  et  leur 
dirent  d'acclamer  le  sultan  d'Egypte,  al-Malik-al-'Adil,  dont  ils  n'étaient  que 
les  lieutenants.  Al-Malikas-Sâlih  alla  demeurer  dans  sa  maison  située  dans  la 
rue  Darb-al-Sha"ârIn,  et  al-Malik-al-Moudjâhid  alla  loger  près  de  la  grande 
mosquée,  dans  un  hôtel  qui  lui  appartenait.  Al-Malik-al-Moughïth-Fath-ad- 
Dîn-'Omar  se  retrancha  dans  la  citadelle  avec  une  poignée  d'hommes,  mais 
au  bout  de  trois  jours  d'attaques  incessantes,  il  se  vit  obligé  de  se  rendre  à 
discrétion.  Le  malheureux  prince  mourut  chargé  de  chaînes  dans  un  cachot 
de  l'une  des  tours  de  la  forteresse. 

3.  D'après  Djamâl-ad-Din  {Mofarradjy  ms.  ar.  1702,  folio  329  ro),  al-Malik-as- 
Sâlih-Nadjm-ad-Dîn-Ayyoûb  fit  partir  son  ostâddr  dès  qu'il  apprit  que  les  deux 
princes  marchaient  sur  Damas,  et  l'émir  apprit  en  route  la  prise  de  cette  ville  ; 
c'est  bien  d'ailleurs  ainsi  que  l'entend  Makrizi,  mais  il  s'explique  si  mal,  qu'on 
risque  do  comprendre  tout  le  contraire. 
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se  mit  en  marche  aprôs  lai,  se  dirigeant  vers  Damas.  Quand  Ibn- 
Âboû-'Ali  arriva  à  ai-Kisva,  il  apprit  qu*Isma*il  et  al-Malik-al-Moa- 
djahid  s'étaient  emparés  de  Damas;  il  s'en  retourna  alors  auprès 
d'al-Malik-al-Salih  qui  était  venu  camper  à  Baîsàn  et  il  lui  apprit 
celte  nouvelle;  al-Salih  se  remit  en  marche  avec  lui  et  il  arriva  à 
al-Kosair  dans  le  Ghaûr.  Les  troupes  d'al-Malik-al-.^alih-Nadjm-ad- 
Din-Ayyoûb  apprirent  la  prise  de  Damas  par  des  lettres  que  lear 
écrivit  al-Malik-al-Salih-Ism&'il  pour  les  attirer  à  son  service.  Ils  ne 
voulurent  plus  servir  plus  longtemps  leur  souverain,  et  la  situation 
désespérée  dans  laquelle  il  se  trouvait  les  détermina  à  se  rallier  au 
parti  d'al-Salih-Isma'il  et  ils  désertèrent  '.  Il  ne  resta  pas  auprès 
d'al-Malik-al-Salih  cent  personnes,  tant  émirs  que  soldats;  le^  gens 
de  sa  maison  et  les  membres  de  sa  famille  Tabandonnôrent  aussi. 
Badr-ad-Dïn,  kàdi  de  Sindjâr,  le  quitta  également;  il  était  un  de  ses 
familiers  les  plus  intimes.  Tous  ces  gens  se  rendirent  à  Damas, 
désespérant  qu'après  les  événements  qui  venaient  de  se  passer, 
al-Malik-as-Salih  pût  Jamais  se  relever.  L'émir  Hosam-ad-Dîn-ibn- 
Aboû-'Ali,  osiàdàr  de  ce  prince,  lui  resta  fidèle,  ainsi  que  Zain-ad- 
Din,  son  émir  djàndàr,  et  Shihab-ad-Dln-ibQ-Sa'd-ad-Dïn-Koud- 
Jiba^(f);  le  père  de  cet  émir,  Sa'd-ad-Dîn,  était  le  fils  de  la  tante 
d'al-Malik-al-Kamil;  l'émir  Shihab-ad-Dînal-Bavashiki  resta  aussi 
avec  al-Sâlih  avec  environ  quatre-vingt  de  ses  mamlouks  '  ;  le  kàtib 
d'al-Salih,  Baha-ad-Din-Zohair,  resta  également  auprès  de  son  maî- 
tre. L'eunuque  {favâshl)  Shihab-ad-Din  prit  la  fuite  en  emportant 
une  grande  quantité  de  bagages  appartenant  à  al-Malik-as-Salih, 
et  emmenant  quelques-uns  des  plus  Jeunes  mamlouks  et  des  pages 
de  ce  dernier;  il  se  Joignit  à  ceux  qui  se  rendaient  à  Damas.  Quand 
al-Malik-as-Salih  se  vit  ainsi  abandonné  de  ses  troupes,  il  perdit 
tout  courage,  et  il  fut  persuadé  que  sa  situation  était  irrémédia- 
blement perdue;  il  partit  durant  la  nuit  ^.  Une  troupe  d'Arabes  le 

1.  De  plus,  la  plus  grande  partie  des  soldats  d'al-Malik-as-Sâlih  avaient 
leurs  familles  à  Damas  ot  ils  craignaient,  en  restant  auprès  de  ce  prince, 
d'attirer  sur  elles  des  représailles  de  la  part  d*al-Malik-as-Sâlih-'Im&d-ad-Dîn- 
Ism&'il  ot  dal-Malik-al-Moudjâhid  (Djamâl-ad-Dîn,  MofarradJ,  nis.  ar.  1702, 
folio  329  r*).  Tous  les  princes  qui  se  trouvaient  avec  lui  lui  envoyèrent,  pour 
la  forme,  demander  la  permission  de  le  quitter  pour  se  rendre  à  Damas;  et, 
à  peine  l'eurent-ils  obtenue,  qu'ils  se  mirent  en  marche.  C'étaient  al-Malik- 
al-Mo'izz-Modjîr-ad-Dïn-Ya'koûb,  ai-Mal ik-al-Amdjad-Takî- ad  -  Dîn-'Abbâs, 
tous  les  deux  llls  du  sultan  al-Malik-al-'Adil,  al-Malik-al-Mothatîar,  al-Malik- 
as-Sa'îd,  tous  les  deux  flls  du  prince  de  Ba'lbek,  al-Malik-al-Amdjad  et  al- 
Malik-al-MothalTar,  llls  du  prince  de  Homs. 

t.  Kamini  (?),  dans  le  MofarradJ,  fol.  329  verso. 

3.  Soixante-dix,  suivant  Djamâl-ad-Dîn-ibn-Wâsil  (Mofarradj,  ms.  ar.  1702, 
folio  329  V). 

4.  Quand  toutes  ses  troupes  furent  parties,  ai-Mal ik-as-Sâlih-Nadjm-ad-Dîn 
resta  dans  son  camp  jusqu'à  la  tombée  de  la  nuit  (Djam&l-ad-Dîn-ibn-Wâsil, 
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rencoûlrôrent  et  voulurent  le  faire  prisonnier,  mais  les  gens  qui 
se  trou7aient  avec  laileur  résistèrent  de  telle  sorte  qu'il  parvint 
à  leur  échapper  et  à  se  réfugier  à  Nâbolos.  Il  campa  en  dehors 
de  la  ville. 

Quand  les  troupes  qui  avaient  trahi  al-Malik-as-Sâlih-NailJm-ad- 
Dm  arrivèrent  à  Damas,  al-Malik-as-Sàlih-liiiàd-ad-Dîu  fît  arrêter 
ses  deux  frères,  Modjîr-ad-Din  et  Taki-ad-Din  et  fit  charger  de 
chaînes  les  émirs  égyptiens  parmi  lesquels  se  trouvaient  Izz-ad- 
Dîn-Aïbek-al-Kurdî,  Izz-ad-Dïn-Kadib-Altân,  Sonkor-ad-Donaîsîri 
et  Balabân-al-Moudjàhidi.  Noùr-ad-Dîn-ibn-Fakhr-ad-Dîn-'Othmân 
8*en  alla  à  Bagdad. 

Sur  ces  entrefaites,  il  arriva  qu'al-Malik-al-'Adil  changea  de 
sentiments  à  l'égard  d'aUMalik-an-Nasir-D&oûd  ;  ce  prince  quitta 
le  sultan  d'Egypte  à  Bilbis,  en  compagnie  de  Témir  Saif-ad-Din- 
'All-ibn-Kilidj  et  il  se  rendit  à  Karak,  d'où  il  écrivit  à  al-Malik- 
as-Sâlih-Nadjm-ad-Dîn-Ayyoûb  pour  lui  promettre  son  concours. 
Ensuite,  il  se  rendit  à  Nâbolos  avec  son  armée,  et  il  se  saisit  de  la 
personne  d'al-Malik-as-Sàlih-Nadjm-ad-Din;  on  dit  également  qu'il 
envoya  des  soldats  qui  s'emparèrent  de  ce  prince  à  un  moment  où 
il  se  trouvait  seul.  Il  le  fit  monter  sur  une  mule,  sans  éperons  ni 
cravache,  durant  la  nuit  du  samedi,  douzième  Jour  du  mois  de  Rabr 
premier,  il  renvoya  à  Karak  et  il  ne  lui  laissa  qu'un  seul  mam- 
louk  nommé  Rokn-ad-Dîn-Baîbars  ^  ;  il  envoya  en  même  temps 
avec  lui  son  épouse,  Shadjar-ad-Dorr-Omm-Khalîl  et  il  lui  donna  la 
citadelle  pour  séjour  ;  il  lui  fournit  tout  ce  qui  lui  était  nécessaire 
de  sorte  qu'il  n'avait  à  regretter  que  la  perte  de  la  souveraineté  ^.  foUsi  r*. 

Mofarradj,  ms.  ar.  1702,  folio  329  v°j  et  il  défendit  d'allumer  les  flambeaux  et 
les  torchères,  puis  il  partit  avec  les  rares  mamlouks  qui  lui  étaient  restés  fidè- 
les dans  cette  catastrophe.  Plusieurs  personnes  lui  conseillèrent  de  se  rendre 
à  Shakîf,  et  de  s'y  retrancher,  mais  il  n'y  voulut  point  consentir,  car  il  crai- 
gnait d'être  attaqué  par  al-Sâlih-Ismâ'il  ;  d'autres,  de  se  réfugier  dans  la 
Mésopotamie  où  il  possédait  la  citadelle  à  peu  près  inexpugnable  d'Hisn-Kaîfâ 
et  la  forteresse  d'al-Hïtham  dans  lesquelles  il  était  invraisemblable  que  le 
nouveau  prince  de  Damas  songeât  à  le  pourchasser.  Mais  il  préféra  se  rendre 
à  Nâbolos  et  y  demander  asile  à  son  cousin  al-Malik-al-Nâsir.  Djamâl-ad- 
Dîn  raconte  qu'au  lever  du  soleil,  les  quelques  mamlouks  qui  composaient 
l'escorte  du  prince  furent  eux-mêmes  étonnés  de  se  voir  en  si  petit  nombre. 

1.  Celui  qui  devait  plus  tard  devenir  sultan  d'Egypte,  comme  le  fut  avant 
lui  l'émir  'Izz-ad-Dîn-Aïbek  qui  était  demeuré  avec  Nadjm-ad-Dîn-Ayyoûb 
après  que  toute  son  armée  eut  fait  défection. 

2.  Djamâl-ad-Dïn  dit  même  que  an-Nâsir-Daoûd  envoya  ses  deux  fils  auprès 
d'al-Malik-as-Sâlih  pour  être  à  sa  disposition  [Mofarradj,  ms.  ar.  1702, 
folio  331  V)  ;  Dàoûd  logea  al-Sâlih  non  dans  les  cachots  de  la  citadelle,  mais 
bien  dans  son  palais,  qui  était  inclus  dans  l'enceinte  de  la  forteresse  et  il 
l'assura  qu'il  n'agissait  ainsi  que  pour  le  soustraire  aux  intrigues  de  ses  enne- 
mis. 

Riv.  DE  l'Or,  latin.  T.  X.  21 
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Bahâ-ad-Din-Zohair  *  et  quelques-uns  des  mamlouks  d'al-Malik-as- 
Sâlih  restèrent  auprès  d'al-Malik-an-Nâsir-Daoûd,  cap  ce  prince 
les  avait  bien  traités,  et  cela  les  détermina  à  entrer  à  son  ser- 
vice. L'émir  Hosâm-ad-Din-ibn-Aboù-'Alî  et  Zain-ad-Dîn  qui  était 
émir  djàndâr  d'as-Sâlih,  lui  demandèrent  la  permission  de  s'en 
aller  à  Damas  ;  il  leur  permit  de  partir,  mais  dès  qu'ils  y  furent 
arrivés,  al-Malik-as-Sâlih-lmâd-ad-Din  les  fit  emprisonner,  le  dix- 
septième  Jour  du  mois  de  Rabî'  premier. 

Al-Malik-al-'Adil  retourna  au  Caire  après  avoir  envoyé  Rokn- 
ad-Din-al-Hîdjâvi  à  la  tète  d'une  division  pour  garder  le  Sâhel  ^ 
Quand  il  apprit  que  son  frère  avait  été  fait  prisonnier,  qu'on 
lui  avait  pris  toutes  ses  richesses,  qu'il  était  retenu  captif  à 
Karak  et  qu'il  ne  put  douter  de  l'exactitude  de  ces  faits,  il  en 
éprouva  une  vive  joie,  pensant  qu'il  serait  désormais  tranquille  et 
il  fit  proclamer  de  pavoiser  le  Caire  et  Postât.  Ces  deux  villes 
furent  ornées  et  il  fit  dresser  de  grandes  tables  dans  l'Hippo- 
drome Noir  au-dessous  de  la  Citadelle  de  la  Montagne,  il  fit  faire 
des  pièces  montées  {kasr)  en  sucreries,  il  fit  remplir  des  bassins 
de  sucre  et  de  citrons,  et  il  fit  servir  un  repas  pour  lequel  il 
fallut  faire  rôtir  2,500  têtes  de  bétail,  sans  compter  les  autres  ser- 
vices. On  employa  dans  cette  fôte  quinze  cents  pains  de  sucre.  Le 
peuple  fut  convié  à  ce  festin,  où  se  rendirent  les  grands  comme 
les  petits. 

Al-Malik-as-Salih-Nadjm-ad-Dîn  apprit  ce  qui  se  passait  au  Caire 
dans  sa  prison  de  Karak.  Il  ne  suffisait  pas  à  al-Malik-al>'Adil  de 
savoir  son  frère  emprisonné,  aussi  il  envoya  l'émir  'Ala-ad-Dîn- 


1.  Ce  personnage  était  kdtib-al-inshà,  c'est-à-dire  chef  de  la  chancellerie 
et  des  bureaux  diplomatiques  {Mofarradj,  ms.  ar.  1702,  folio  331  v). 

2.  D'après  Djamâl-ad-Dïn-ibn-Wâsil  {Mofarradj,  ms.  ar.  1702,  folio  332  r*)  le 
sultan  d'Egypte,  al-Malik-al-Adil,  flls  d'al-Malik-al-Kâmil,  montra  la  joie  la 
plus  vive  du  malheur  qui  venait  de  frapper  son  frère,  al-Malik-as-Sâlih-Nadjm- 
ad-Dîn-Ayyoûb  ;  on  battit  les  tambours  et  les  deux  villes  du  Caire  et  de  Misr 
furent  pavoisées  comme  au  lendemain  des  plus  grandes  victoires  ;  on  plaça 
au-dessous  de  la  citadelle  d'énormes  cuviers  que  l'on  remplit  de  sirops  {dijou- 
làb)  à  l'intention  de  la  multitude.  En  môme  temps,  le  sultan  envoya  à  son 
cousin,  al-Malik-an-Nàsir-Dâoûd,  l'émir  *Alâ-ad-Dïn-ibn-al-Nâbolosi  comme 
ambassadeur  chargé  de  lui  demander  de  lui  envoyer  sous  bonne  garde  son 
frère,  al-Malik-as-Sâlih-Nadjm-ad-DIn.  Mais  le  prince  de  Karak  se  refusa  à  une 
pareille  félonie.  Dans  le  mémo  passage  de  sa  chronique,  Djamâl-ad-Din  donne 
sur  l'ambassadeur  d'al-Malik-al-'Adil  quelques  renseignements  biographiques 
que  je  ne  crois  pas  utile  de  recueillir  ici.  Comme  l'indique  son  nom,  sa  famille 
était  originaire  de  la  petite  ville  do  Nâbolos  et  il  était  le  cousin  de  Shams-ad- 
Dïn,  kâdi  de  cette  ville.  Le  texte  porte  djouUdb  ;  d'après  le  Mohit  cité  par 
Dozy,  ce  mot  désigne  de  l'eau  dans  laquelle  on  a  fait  tremper  des  raisins 
secs  ;  ce  sens  est  beaucoup  trop  restreint  ;  la  forme  <Hjouîlàb  est  une  erreur  et 
il  faut  lire  djoulàb^  transcription  du  persan  gotil-àb,  litt.  eau  de  rose. 
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ibn-an-Nâbolosî  à  al-Malik-an-Nâslr-Daoûd  pour  le  prier  de  lui 
envoyer  son  frère  as-Sâlih  dans  une  cage  de  fer  sous  bonne 
garde  ;  il  lui  offrait,  pour  le  payer  de  ce  service,  une  somme  de 
quatre  cent  mille  dinars  et  la  ville  de  Damas»  et  il  lui  jurait  qu^il  lui 
garderait  de  ce  service  une  reconnaissance  infinie.  Quand  al-Malik- 
aD-N&sir-Dàoûd  reçut  cette  lettre,  il  la  montra  à  al-Ma1ik-as-Sâlih  et 
il  fit  entrer  auprès  de  lui  le  courrier  qui  l'avait  apportée.  Il  écri- 
vit ensuite  à  al-Malik-al-'Adil  ^ine  réponse  conçue  dans  les  termes 
suivants  :  «  J'ai  reçu  la  lettre  du  sultan,  par  laquelle  il  me 
demande  que  je  lui  envoie  son  frère  dans  une  cage  de  fer.  Tu 
me  donneras  quatre  cent  mille  dinars  mûris  et  tu  enlèveras 
Damas  à  ceux  qui  la  possèdent  actuellement  pour  me  la  donner  : 
quant  à  ce  qui  est  de  For,  je  suis  certain  que  tu  en  as  beaucoup  ; 
en  ce  qui  concerne  Damas,  quand  tu  l'auras  conquise  sur  celui 
qui  y  règne  et  que  tu  me  l'auras  donnée,  je  te  livrerai  ton  frère  ! 
Telle  est  ma  réponse.  Salut  I  » 

Quand  al-Malik-al-'Adil  reçut  cette  lettre,  il  ordonna  de  mettre 
l'armée  sur  pied  de  guerre  pour  aller  faire  une  expédition  en 
Syrie.  Mohyî-ad-Dïn-ibn-al-Djaûzi  partit  du  Caire  avec  Djamâl-ad- 
Din-ibn-Matroûh,  ambassadeur  d'al-Malik-as-Sâlih-NadJm-ad-Dîn 
qui  s'était  mis  sous  sa  protection  après  que  son  maître  eut  été 
fait  prisonnier  et  emprisonné  à  Karak.  Al-Malik-an-Nàsir-Dâoûd 
écrivit  une  lettre  en  vers  à  son  cousin  al-Malik-as-Sâlih  qui  était 
détenu  chez  lui  à  Karak 

Pendant  ces  querelles  qui  divisaient  les  princes  ayyoubites,  les  fokvi  y 
Francs  construisirent  une  citadelle  à  Jérusalem  et,  de  la  tour  de 
David,  ils  firent  une  des  tours  de  cette  citadelle.  La  tour  de  David 
avait  été  respectée  quand  al-Malik-al-Mo'aththam  avait  fait  raser 
les  murs  de  Jérusalem.  Quand  al-Malik-an-Nâsir-Dâoûd  ^  apprit  la 
construction  de  cette  citadelle,  il  marcha  contre  Jérusalem  et  il  la 
bombarda  avec  des  mangonneaux,  jusqu'au  moment  où  il  Tenleva 
d'assaut  après  vingt  et  un  jours  de  siège,  le  neuf  du  mois  de 


1.  On  se  rappelle  que  Jérusalem  avait  été  cédée  aux  Francs  par  le  sultan 
d'Egypte  al-Malik-al-Kâmil,  père  du  sultan  al-Malik-al-'Adil,  en  Vannée  620; 
les  Francs  n'y  devaient  faire  aucune  fortification  et  ils  étaient  tenus  de  laisser 
la  ville  dans  l'état  de  délabrement  où  elle  se  trouvait  quand  ils  la  reçurent. 
On  comprend  que  les  princes  ayyoubites  ne  tenaient  pas  à  voir  se  relever  les 
fortifications  d'une  place  aussi  importante,  tombée,  par  suite  des  circonstances 
les  plus  malencontreuses,  aux  mains  de  leurs  ennemis.  Au  milieu  de  l'anar- 
chie qui  désolait  l'empire  des  Ayyoubites  depuis  la  mort  d'al-Malik-al-Kâmil, 
les  Francs  espéraient  que  la  reconstruction  de  l'enceinte  fortifiée  passerait 
inaperçue  ou,  tout  au  moins,  que  les  princes  de  la  famille  de  Saladin,  tout 
entiers  à  leurs  discordes,  ne  trouveraient  ni  le  temps  ni  les  moyens  matériels 
de  s'opposer  à  leurs  desseins. 
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Djoumada  premier,  à  la  téie  d'une  partie  de  Tannée  égyptienne. 
La  tour  de  David  ne  fat  prise  que  le  quinze  du  même  mois;  al- 
N&sir  accorda  aux  habitants  la  vie  sauve,  mais  il  s'empara  de  leurs 
biens.  Il  détruisit  la  tour  de  David,  prit  possession  de  Jérusalem, 
et  en  chassa  les  Francs,  qui  retournèrent  dans  leurs  états.  La 
prise  de  Jérusalem  coïncida  avec  l'arrivée  de  Mohji-ad-Din-ibn- 
al-Djaûzi  et  de  Djamal-ad-Din-ibn-Matroah;  al-Djaûzi  dit  : 

La  Mosquée  lointaine  a  cette  coutume  qui  est  devenue  prover- 
biale dans  tout  l'univers  :  ' 

Lorsque  Vinfldélité  s'y  est  établie  et  Va  souillée  de  sa  présence^ 
Allah  lui  envoie  un  prince  qui  la  venge  de  cette  insulte  (Nàsir). 

Cest  un  Nàsir  qui  l'a  vengée  la  première  foiSj  et  c'est  un 
Nàsir  qui  l'a  vengée  pour  la  seconde  fois  *. 

Le  Dimanche,  quatorzième  jour  du  mois  de  Rabf  premier,  il  y 
eut  une  bataille  entre  les  Francs  et  l'armée  égyptienne  qui 
occupait  le  Sâhel;  les  Francs  furent  battus;  les  Musulmans  captu- 
rèrent leur  cavalerie,  leurs  comtes,  quatre-vingt  chevaliers  '  et 
deux  cent  cinquante  fantassins  qui  furent  conduits  au  Caire.  Dans 
Fol.  92  r«.  ce  combat,  les  Francs  perdirent  dix-huit  cent  hommes  tués,  tandis 
que  la  perte  des  Musulmans  ne  fut  que  de  dix  hommes  '. 


L  II  y  a  dans  ces  trois  vers,  ou  pintôt  dans  les  deux  derniers,  un  jeu  de  mots 
sur  le  mot  nàsir  employé  comme  adjectif  et  comme  nom  propre.  Le  premier 
Nàsir  dont  il  est  question  dans  le  troisième  vers  est  al-Malik-an-Nâsir-Salâh- 
ad-Dîn-Yoûsouf,  le  fondateur  de  la  dynastie  ayyoubite,  le  second,  al-Malik- 
an-Nâsir-Dâoûd.  Les  poètes  arabes  recherchent  ce  procédé  qui  nous  semble 
puéril,  avec  beaucoup  de  soin,  et  on  en  a  déjà  vu  un  exemple,  au  cours  de  cette 
traduction. 

2.  Akhaza  bi-maûkabihim  loa  aknàdihim  (man.  aknàrihim).  On  peut  voir 
dans  le  Supp.  de  Dozy  les  références  du  mot  maûkab  qui  signifie  «  troupe  de 
cavalerie  »  par  opposition  à  Tinfanterie;  et  encore,  faut-il  comprendre  ici 
«  cavalerie  d'élite  »,  comme  maûkab  le  signifie  dans  plusieurs  passages  des 
historiens  de  l'Egypte. 

3.  Voici  comment  Tauteur  de  VHistoire  des  Palriarches  d*Alexandrie  (ms. 
ar.  302,  page  395  et  ss.)  raconte  ces  événements  : 

Quand  la  trêve  fut  expirée,  les  Francs  évacuèrent  Jérusalem,  de  telle  sorte 
qu'il  ne  resta  plus  dans  cette  ville  qu'un  seul  chevalier  et  soixante-dix  fan- 
tassins qui  s'établirent  dans  la  tour  de  David.  Le  sultan  envoya  alors  à 
Ghaz&  deux  mille  cavaliers  sous  le  commandement  de  plusieurs  émirs,  pour 
garder  le  pays.  Les  Francs  s'étaient  rendus  à  'Askalân  et  ils  y  avaient  ins- 
tallé leur  campement  dans  l'intention  de  relever  cette  ville  do  ses  ruines.  Ils 
montèrent  à  cheval  et,  après  s'être  rassemblés,  ils  se  dirigèrent  vers  Karîtâ("?) 
où  ils  se  rencontrèrent  avec  l'armée  musulmane  qui  était  en  garnison  à  Ghazâ; 
ils  eurent  l'avantage  depuis  Taube  jusqu'à  midi  ;  mais  les  Musulmans  se  res- 
saisirent alors  que  les  Francs  furent  exténués,  et  ils  reprirent  l'offensive; 
ils  en  firent  prisonniers  un  certain  nombre  ;  les  Francs  leur  avaient  également 
tué  du  monde  et  leur  avaient  aussi  fait  des  prisonniers,  parmi  lesquels  se 
trouvaient  des  émirs  et  des  officiers  supérieurs.  Quant  au  sultan,  il  partit  avec 
le  reste  de  ses  troupes  et  s'en  revint  au  Caire  ;  il  en  sortit  quelque  temps 
après  pour  se  rendre  à  la  chasse,  après  avoir  ordonné  de  se  saisir  de  la  per- 
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Après  ce  combat,  Ibn-al-Djauzi  se  rendit  à  Damas,  et  il  chercha 
à  rétablir  la  paix  entre  al-Malik-as-Sàlih-'Imâd-ad-Din-Ismâ'il, 
al-Malik-an-Nâsir-Dâoûd  et  al-Malik-al-'Adil,  mais  il  n'y  put  arri- 
ver, aussi  il  s'en  retourna  au  Caire  au  mois  de  Ramadhân.  Al- 
Malik-ibn-Sonkor  venait  d'arriver  avec  le  vêlement  d'honneur 
destiné  à  al-Malik-al-'Adil,  à  son  fils,  à  sa  mère,  à  ses  émirs  à  et  son 
secrétaire  d'état  aux  affaires  étrangères  ^  Ibn-Matroûh  arriva  chez 

BODne  des  émirs  qui  l'avaient  trahi  et  de  mettre  au  pillage  leur&  maisons,  ainsi 
que  tout  ce  qui  leur  appartenait... 

Les  combats  qui  eurent  lieu  cette  année  entre  les  Francs  et  les  Musulmans 
se  terminèrent  par  la  défaite  des  Francs  ;  cela  eut  pour  cause  que  ces  Francs 
venaient  des  contrées  de  l'Occident,  qu'ils  ignoraient  la  topographie  du  pays 
et  aussi  qu'ils  n'étaient  pas  au  courant  de  la  tactique  que  les  Musulmans 
employaient  dans  les  combats.  Les  Francs  (qui  venaient  des  pays  occiden- 
taux) se  divisèrent  en  plusieurs  corps  et  s'enfoncèrent  dans  Tintérieur  du 
pays;  les  Francs  qui  étaient  établis  dans  le  Sâhel  et  qui  voulaient  posséder 
le  pays  à  eux  seuls,  tes  laissèrent  se  débrouiller,  préférant,  suivant  leur 
habitude,  s'allier  avec  leurs  ennemis  contre  les  gens  de  leur  religion. 
Tout  d*abord,  les  Musulmans  reculèrent  devant  eux,  les  attirant  à  leur  suite 
dans  l'espoir  d'un  succès  facile  ;  ils  se  dispersèrent  ensuite  et  les  Arabes 
entourèrent  les  Francs  de  tous  côtés;  on  leur  ât  prisonniers  un  grand  comte  et 
environ  quinze  chevaliers  et  plus  de  cinq  cents  fantassins  ;  leurs  pertes  en 
morts  s'éleva  au  double  de  ce  nombre.  Du  côté  des  Musulmans,  il  n'y  eut  de  tué 
qu^Ibn-Khallikan  et  quelques  gens  sans  importance. 

Les  prisonniers  furent  amenés  au  Caire  et  le  jour  où  ils  y  entrèrent  fut  un 
jour  de  fête  ;  on  Ût  monter  le  comte  et  les  chevaliers  sur  des  mulets,  et  les  fan- 
tassins sur  des  chameaux.  Il  y  avait  avec  eux  un  prêtre  que  l'on  fit  égale- 
ment monter  sur  une  mule.  Le  sultan  traita  le  comte  avec  égards;  il  ne  le  fit 
pas  enchaîner,  mais,  aii  contraire,  il  lui  assigna  une  tour  comme  lieu  de  sa 
détention,  et  il  lui  fit  donner  tout  ce  dont  il  avait  besoin.  Quant  au  prêtre  et 
aux  chevaliers,  il  leur  fit  mettre  des  fers  aux  pieds  et  il  les  fit  attacher  avec 
des  chaînes  de  fer;  les  fantassins  furent  également  enchaînés  et  on  leur  fit 
exécuter  des  travaux  dans  la  Citadelle  (de  la  Montagne). 

Al-Malik-an-NâsIr,  prince  de  Karak,  marcha  après  cette  défaite  (des  Francs) 
sur  Jérusalem  et  s'en  empara;  il  fit  massacrer  tous  les  Francs  qui  s'y  trou- 
vaient, et  on  fit  une  grande  khotha  pour  rendre  grâces  à  Allah. 

L  Mohyî-ad-Dîn  et  Djamâl-ad-DIn-ibn-Matroûh  se  rendirent  à  Damas  pour 
chercher  à  arranger  les  affaires  si  déplorablement  compliquées  des  Ayyou- 
bites.  Mohyl-ad-Dln  alla  loger  dans  la  maison  d'al-Malik-as-Sâlih-'Imâd-ad- 
Dîn-lsraâ'iï,  située  dans  la  rue  Darb-al-Sha"arïn  et  Djamâl-ad-Dïn  descendit 
dans  le  collège  d"Izz-ad-Dln-Aïbek-al-Mo'aththamî,  prince  de  Sarkhad.  Al- 
Malik-as-Pâlih-'Imàd-ad-Dîn  venait  tous  les  jours  rendre  visite  à  l'ambassa- 
deur du  khalife  abbasside  et  ce  dernier  cherchait  à  rétablir  la  paix  entre  lui, 
al-Malik-an-Nâsir-Dâoùd  et  le  sultan  d'Egypte,  ai-Mali k-al-'Adil;  mais  il  n'y 
avait  pas  moyen  d'arriver  à  ce  résultat,  car  ai-Mal ik-an-Nâsir-Dâoûd  ne  voulait 
pas  démordre  de  sa  prétention  d'être  souverain  de  Damas.  Quand  les  deux 
ambassadeurs  virent  qu'il  n'y  avait  rien  à  faire,  Djamâl-ad-Dîn  s'en  alla  trouver 
al-Mothaffar,  prince  de  Ilamâh,  qui  lui  assigna  comme  demeure  la  maison  de 
Zaïn-ad-Dïn-ibn-Kiryâs,  qui  se  trouve  sur  la  rive  de  l'Oronte  (al-*Asi)  et  qui 
était  connue  à  l'époque  à  laquelle  écrivait  le  kàdi  Djamâl-ad-Dïn-ibn-Wâsil, 
sous  le  nom  de  maison  de  l'émir  Moubâriz-ad-Dîn-al-Malakï-al-Mansoûrï. 
Djamftl-ad-Din  resta  durant  quelques  jours  à  Hamâh,  puis  il  s'en  alla  trou- 
ver le  chef  des  Khvârizmiens,  Bérékéh-Khan,  dans  l'espoir  de  l'intéresser  au 
sort  d'al-Malik-as-Sâlih-Nadjm-ad-Dïn-Ayyoûb.  Après  s'être  acquitté  de  cette 
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al-Malik-al-Hothaffar  à  Hamâh,  et  ce  prince  l'envoya  en  ambassade 
dans  les  Provinces  Orientales  auprès  des  Khvàrizmiens,  poar  les 
inciter  à  venir  au  secours  d'al-Malik-as-Sâlih-Nadjm-ad-Dîn- 
Ayyoùb  ;  il  lui  donna,  pour  qu'il  l'emportât  avec  lui,  une  lettre  d'al- 
Malik-an-Nasir-Dâoûd,  dans  laquelle  ce  prince  disait  '  :  a  Je  ne 
laisse  al-Malik-as-Salih  enfermé  à  Karak  que  pour  sa  propre 


ambassade    (Djamâl-ad-Dîn-ibn-W'âsil,  'Mofarradj-al-houroub,  ms.  ar.  1702, 
folio  333  v),  Djamâl-ad-Din-ibn-Matroûh  8*en  revint  à  Hamâh. 

1.  D'après  Djamâl-ad-Dïn  {Afofarradj,  ms.  ar.  1702,  folio  334  r«)  il  y  eut  plu- 
sieurs des  officiers  et  des  amis  d'al-Malik-as-Sâlih-Nadjm-ad-Dîn-Âyyoûb  qui 
vinrent  &  Hamâh;  en  plus  de  Djamâl-ad-Dîn-ibn-Matroûh,  cet  auteur  cite  les 
noms  du  kàdi  de  Sindjâr,  Badr-ad-Dîn,  du  kddi  'Izz-ad-Dïn,  fils  du  kàdi  Nadjm- 
ad-Dln-ibn-Âboû-'Asroûn,  d'Asil-ad-Dîn-al-As'ardï,  imàm  d'al-Malik-as-Sâlih. 
Le  prince  de  Hamâh  avait  continué  à  faire  réciter  la  khotba  au  nom  d'al-Sâlih- 
Ayyoûb,  après  qu'il  eut  été  interné  à  Karak,  mais  au  bout  d'un  certain  temps, 
il  donna  Tordre  qu'on  cessât  d'agir  ainsi  ;  il  envoya  le  kàdi  Shihâb-ad-Dîn- 
Ibràhîm-ibn-'Abd-Allah-ibn-Aboû'-l-Damm  à  al-Malik-as-Sàîih-Ismâ'il  et  à  al- 
Malik-al-'Adil,  d'une  façon  officielle,  et  il  lui  fit  porter  en  secret  une  lettre 
à  al-Malik-al-Ndsir-DàoQd  pour  lui  conseiller  de  mettre  al^Malik-as-Sâlih- 
Nadjm-ad-Dïn-Ayyoûb  en  liberté  et  de  l'aider  à  attaquer  l'Egypte.  Le  kàdi 
Shihâb-ad-Din  se  rendit  tout  d'abord  à  Damas  et  s'acquitta  de  sa  mission 
officielle  auprès  d'al-Malik-as-Sâlih-lsmâ'Il  ;  de  là,  il  se  rendit  à  Nâbolos,  où  il 
remit  en  secret  à  al-Malik-an-Nàsîr-Dâoûd  la  lettre  dont  il  était  chargé.  Ce 
prince  s'engagea  par  serment  à  rendre  la  liberté  à  al-Malik-as-Sâlih-Nadjm- 
ad-Dln-Ayyoûb  et  à  l'aider  à  entreprendre  une  campagne  contre  l'Egypte.  De 
Nâbolos,  le  kàdi  se  rendit  en  Egypte. 

Quand  Badr-âd-Dln,  kàdi  de  Sindjâr,  eut  quitté  le  service  d'al-Malik-as-Sàlih- 
Nadjm-ad-Dln-Ayyoûb  (Djamâl-ad-Din-ibn-Wâsil,  ms.  ar.  1702,  folio  333V)  "il 
se  rendit  à  Damas  avec  les  troupes  qui  avaient  abandonné  son  maître,  et  il 
parut  plusieurs  fois  à  la  cour  d'al-Malik-as-Sâlih-Ismâ'll,  qui  le  connaissait 
depuis  longtemps.  Quand  al-Malik-al-Ashraf  était  mort,  on  a  vu  qu'al-Malik- 
as-Sâlih-Ismâ'il  avait  envoyé  son  âls,  ai-Mal ik-al-Mansoùr,  à  Sindjâr  dont  il 
s'empara.  Quand  al-Malik-as-Sâiih-Nadjm-ad-Dîn-Ayyoûb  fut  arrivé  à  la  souve- 
raineté, il  vint  assiéger  Sindjâr  où  Badr-ad-Din  remplissait  les  fonctions  de 
kàdi.  Ce  personnage,  intervint  entre  al-Malik-al-Mansoûr,  fils  d'al-Malik-as- 
Sâlih-Ismâ'il,  et  son  cousin,  [al-Malik-a§-Sâlih-Nadjm-ad-Dïn-Ayyoûb,  et  les 
négociations  se  terminèrent  de  telle  façon  que  ce  dernier  devint  maitre  do 
Sindjâr.  Al-Mansoûr  s'en  retourna  auprès  de  son  père.  Al-Malik-as-Sàlih- 
Ayyoûb  combla  le  kàdi  Badr-ad-Dîn  de  faveurs  et  d'honneurs  et,  quelque 
temps  après,  il  l'envoya  en  ambassade  au  sultan  du  pays  de  Roûm,  Ghiyâth- 
ad-Din-Kaï-Khosrau,  flls  de  Kai-Kobâd,  pour  arriver  à  résoudre  les  questions 
qui  les  divisaient.  Badr-ad-Dln  était  très  attaché  à  son  maître,  aussi  après 
la  déplorable  aventure  de  Kîsva  où  al-Sàlih-Ayyoûb  fut  abandonné  par  ses 
troupes,  il  se  rendit  dans  le  pays  de  Roùm  et  il  supplia  le  sultan  seldjoukide 
de  venir  au  secours  de  son  souverain  ;  n'a^'ant  pas  obtenu  grand  chose  de  ce 
côté,  le  kàdi  s'en  retournait  quand  il  apprit  qu'al-Malik-as-Sàlih-Nadjm-ad- 
Dln-Ayyoab  était  sorti  de  la  citadelle  de  Karak,  et  qu'il  avait  conclu  un 
accord  avec  son  cousin,  al-Malik-al-Nàsir-Dàoûd.  Ne  pouvant  se  rendre  à 
Damas  par  crainte  d'al-Malik-as-Sâlih-'Imàd-ad-Dln,  il  alla  demander  aide  aux 
Ismaïliens.  Le  prince  de  la  secte  des  Ismaïliens  était  alors  un  persan  nommé 
Tàdj-ad-Dln  qui  était  venu  de  la  célèbre  forteresse  d'Alâmoût. 

Le  kàdi  Djamâl-ad-Dîn-ibn-Wàsil  était,  d'après  ce  qu'il  raconte  lui-môme, 
très  lié  avec  le  prince  des  Ismaïliens,  Tâdj-ad-Dîn  {Mofarra^j-al-kouroùbf 
ms.  ar.  1702,  folio  334  r). 
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sécurité,  dans  la  crainte  des  desseins  que  peuvent  avoir  sur  lui 
son  frère  al-Malik-al-'Adil,  et  son  oncle,  al-Malik-as-Sâlih-*Imàd- 
ad-Dîn.  Je  le  ferai  sortir  de  Karak  et  je  lui  donnerai  la  souve- 
raineté de  l'empire.  Marchez  sur  le  pays  d'Àlep  et  deHomsI  » 
Ibn-Matroûh  se  rendit  auprès  des  Khvârizmiens,  s'acquitta  de  la 
mission  dont  il  avait  été  chargé,  puis  il  s'en  revint  à  Hamàh. 

Sur  ces  entrefaites,  al-Malik-al-Moudjâhid-Asad-ad-Dm-Shïp- 
koùh-ibn-Nâsir-ad-Din-Mohammad-ibn-Shirkoûh,  prince  de  Homs, 
mourut,  le  dix-neuvième  jour  du  mois  de  Radjah  '  ;  il  avait  régné 
à  Homs  environ  cinquaute-six  ans  et  il  eut  pour  successeur  son 
fils,  al-Malik-al-Mansoûr-Nâsir-ad-Dîn-Ibrâhim,  qui  contracta  une 
alliance  défensive  avec  al-Malik-as-Sâlih-'Imâd-ad-Dîn. 

Al-Malik-an-Nâsir-Dâoùd  conçut  une  violente  colère  contre  al- 
'Adil  parce  que  le  sultan  d'Egypte  ne  l'aidait  pas  à  s'emparer  de 
Damas  et,  de  son  côté,  al-'Adil  nourrissait  contre  lui  un  vif  res- 
sentiment parce  qu'il  n'avait  pas  voulu  lui  livrer  son  frère,  Nadjm- 
ad-Din-Ayyoûb;  al-Malik-an-Nâsir  en  voulait  aussi  à  al-Malik-as- 
Sâlih-lmâd-ad-Dîn  et  il  le  menaçait  de  remettre  en  liberté  al- 
as-Malik-Sâlih-Nadjm-ad-Din,  et  de  l'aider  à  conquérir  le  pays. 

Al-Malik-al-Mothaflar,  prince  de  Hamàh,  ne  faisait  point  faire  la 
khotha  au  nom  d'al-Malik-al-'Adil,  depuis  qu'on  avait  cessé  de  la 
réciter  au  nom  de  son  frère,  al-Malik-as-Sâlih-Nadjm-ad-Dîn,  et 
cela  parce  qu'il  avait  de  l'inclination  pour  ce  prince.  Au  com- 
mencement du  mois  de  Ramadhân,  al-Malik-al-Mothaffar  envoya 
le  kàdri  Shihâh-ad-Din-Ibrâhim-ibn-'Abd-Allah-ibn-'Abd-al-Mo'nim- 
ibn-Abi-'l-Damm,  kàdri  de  Hamâh,  en  ambassade  auprès  d'al-Malik- 
al-'Adil,  au  Caire  ;  il  le  chargea  en  secret  d'une  mission  à  Karak 
auprès  d'al-Malik-an-Nâsir-Dâoûd,  lui  demandant  de  rendre  la 
liberté  à  as-Sàlih-Nadjm-ad-Din  et  de  l'aider  à  s'emparer  *  de 
l'empire.  Le  kàdri  s'acquitta  de  sa  mission  auprès  d'al-Malik-an- 
Nâsir-Dâoùd,  puis  il  continua  sa  roule  vers  l'Egypte;  al-Malik- 
an-Nâsir  fit  mettre  as-Sâlih-Nadjm-ad-Dîn  ^  en  liberté,  le  vingt- 


1.  Ce  prince  était  rentré  dans  sa  capitale  après  qu'al-Malik-as-Sâlih-Ismâ'il 
se  fut  emparé  de  Damas  ;  ses  états  comprenaient  en  plus  de  Homs,  les  villes 
de  Rahbah,  Tadmor,  Salamiyya,  et  la  forteresse  de  Shoumaïmis. 

2.  Cette  année,  VAtàbeh  de  Maûsil,  Badr-ad-Dln-Loû'loû,  profitant  des  discus- 
sions des  princes  ayyoubites,  alla  attaquer  la  ville  de  Sindjâr,  qui  appartenait 
à  al-Malik-al-Djavâd-Mothaffar-ad-Dïn-Yoûnis-ibn-Maudoûd  et  s'en  empara 
sans  aucune  difficulté.  Al-Malik-al-Djavâd  en  était  alors  absent.  Il  ne  lui  resta 
plus  que  les  deux  villes  de  'Ana  et  de  Rakka  qu'il  céda  au  khalife  contre  le 
paiement  d'une  forte  indemnité  (Djamâl-ad-Dîn-ibn-Wâsil,  Mofarradj-al-kou- 
roûb,  ms.  ar.  1702,  folio  334  v»). 

3.  Djam&l-ad-Dîn-ibn-Wâsil  tenait  de  la  bouche  même  du  Kâtib-al-inshà 
Bahâ-ad-Din-Zohaîr  le  récit  de  la  mise  en  liberté  d'al-Malik-as-SaUh-Nadjm- 
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septidme  jour  du  mois  de  Ramadhàn  et  le  pria  de  venir  le  Iroaver  à 
Nâbolos,  où  il  résidait  alors.  Quaud  asSàlih  fut  arrivé  prôs  de  cette 
ville,  an-Nâsir  se  rendit  au  devant  de  lui,  lui  témoigna  les  plus 
grands  honneurs  et  fit  dresser  à  son  intention  la  tente  de  la  souve- 
raineté {deh1rxz'al'Saltanah)\  les  mamlouks  et  les  ofiSciers  d'as- 
Sâlih  qui  étaient  à  la  cour  d'al-Malik-an-Nâsir  vinrent  reprendre 
leur  service  auprès  de  lui;  parmi  eux,  se  trouvaient  l'émir  Shihâb- 
ad-Dîn-ibn  Koûdjibâ,,  Shihâb-ad-Dîn-ibn-al-'Arabaïn  et  le  chef  de 
sa  chancellerie  {kàiib)  Bahâ-ad-Dîn-Zohair.  Âl-Malik-an-Nàsir  or- 
Fol.  92  V.  donna  au  khàtibde  Nâbolos  de  faire  la  prière  au  nom  d'al-Malik- 
as-Sdlih-Nadjm-ad-Din  et  de  mentionner  son  nom  comme  souve- 
rain régnant,  le  jour  de  la  rupture  du  jeûne.  Les  deux  princes  se 
rendirent  à  Jérusalem  et  ils  se  jurèrent  mutuellement  que  l'Egypte 
appartiendrait  à  asSâlih,  la  Syrie  avec  les  Provinces  Orientales  à 
an-N&sir,  et  que  le  premier  donnerait  deux  cent  mille  dinars  au 
second.  La  durée  de  l'emprisonnement  d'al-Malik-as-Sâlih  avait  été 
de  sept  mois  et  quelques  jours;  ils  se  rendirent  ensuite  à  Ghaza. 
Al-Malik-al-'Adil  apprit  au  Caire  ce  qui  s'était  passé,  et  celte  nou- 
velle lui  causa  les  plus  ^ives  inquiétudes.  Il  ordonna  de  faire  sortir 
la  tente  impériale  et  les  troupes,  et  il  se  mit  en  marche  vers  Bilbis 
au  milieu  du  mois  de  phoû-1-Ka'da  ;  en  même  temps,  il  écrivit  à 
al-Malik-as-Sâiih-Tmâd-ad-Dîn-Ismâ'îl  de  se  mettre  en  campagne 
avec  les  troupes  de  Damas.  Ce  prince  partit  de  Damas  avec  son 
armée  et  marcha  sur  al-Favâr. 

Al-Malik-as-Sâlih  et  al-Malik-an-Nâsir,  craignant  d'être  attaqués 
à  la  fois  par  les  troupes  d'Egypte  et  par  celles  de  Syrie,  rétrogra- 
dèrent de  Ghazà  à  Nabolos  pour  s'appuyer  sur  la  forteresse  de 
Karak  ^ 

Pendant  ce  temps,  al-Malik-al-'Adil  ne  s'occupait  que  de  futili- 
tés, et  prodiguait  toutes  ses  faveurs  à  des  mignons,  à  des  baladins 
et  à  des  fêtards,  si  bien  que  l'on  estime  que  les  dépenses  qu'il  fil 
pour  eux^  de  £on  argent  particulier,  s'élevèrent  à  six  millions  de 

ad-Dln-Ayyoûb  :  «  Le  sultan  al-Malik-an-Nâsir  me  dit,  raconte  Bahâ-ad-Din  : 
Va  trouver  ton  maître  et  amènes  le  moi  !  »>  Ces  paroles  me  transportèrent  de 
joie  et  je  partis  immédiatement  [pour  Karak]  ;  quand  j'arrivai  chez  lui,  je 
me  prosternai  à  terre  et  il  se  livra  à  une  joie  extravagante  quand  je  lui  eus 
appris  la  bonne  nouvelle  dont  j'étais  porteur.  Il  partit  pour  Nâbolos,  accom- 
pagné par  moi  ». 

1.  En  restant  à  Gbazâ  et  en  laissant  les  armées  d'Egypte  et  do  Damas 
opérer  leur  concentration,  les  deux  souverains  risquaient  de  se  faire  livrer 
une  bataille  entre  Ghazâ  et  les  derniers  contreforts  des  montagnes  do  Pales- 
tine, et  de  se  faire  jeter  à  la  mer  en  cas  de  défaite.  La  marche  rétrograde 
de  Ohazâ  à  Naplouse  avait  Tavantago  d'empêcher  la  jonction  des  armées 
égyptienne  et  syrienne,  et  de  forcer  l'armée  d'al-Malik-al-Adil  à  s'enfoncer  au 
miliou  de  forces  hostiles  jusiju'au  contre  de  la  Syrie. 
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dinars  et  vingt  millions  de  dirhema  ^  Il  donna  à  un  esclave  nègre, 
dont  il  avait  fait  son  échanson  (Jashidàr)  et  qu'on  appelait  Ibn- 
Karsoûn,  un  brevet  d'émir  de  cinquante  cavaliers.  Cet  individu 
emportait  son  brevet,  se  rendant  dans  la  Citadelle  en  passant  par 
la  porte  Bâb-al-Koullat,  quand  il  fut  rencontré  par  l'émir  Rokn- 
ad  Dîn-al-Hidjâvî  S  l'un  des  grands  émirs  à  qui  il  montra  son  bre- 
vet. Rokn-ad-Din  le  prit  à  la  gorge,  le  giSa,  et  lui  arracha  son 
diplôme  des  mains.  Une  violente  inimitié  éclata  entre  les  émirs 
et  al*Malik-al-*Adil  et  les  émirs  se  détachèrent  de  lui.  Cet  état  de 
choses  dura  jusqu'au  moment  où  le  sultan  vint  camper  à  Bilbîs; 
l'émir  Izz-ad-Dïn-Aîbek-al-Asmar,  commandant  des  émirs  Ashra^ 
fis,  se  révolta,  et  il  complota  avec  un  certain  nombre  d'émirs  et  de 
mamlouks  Ashrafis  de  déposer  al-Malik-al-'Adil  et  de  l'emprison- 
ner. D'autres  pei'sonnes  s'unirent  à  eux  pour  faire  aboutir  ce  pro- 
jet, parmi  lesquelles  Djaûhar-al-Noùbi,  Shams-al-Khavass,  eunu- 


1.  Le  texte  porte  la  leçon  exagérée  6  milliards  (sitta  alf  alf  alf)  de  dinars 
et  20  millions  de  dirhems;  il  faut  évidemment  lire  sitta  alf  alf  dinar  \  on  va 
voir,  en  eflfet,  quelques  lignes  plus  bas,  qu  al-Malik-al-Kàmil  avait  laissé  6  mil- 
lions de  dinars  et  20  millions  de  dirhems;  ce  sont  ces  sommes  qu'ai-* Adil  gas- 
pilla avec  ses  favoris. 

2.  Kharadga  bihi  min  Bàh  al-Koullat  bil-Kala'at;  pour  l'intelligence  de  cette 
phrase,  il  faut  savoir  que  la  forteresse  du  Caire  se  divisait  en  deux  parties 
absolument  distinctes  :  l'une  où  se  trouvaient  les  palais  du  sultan,  Tautre  bâtie 
sur  la  «  montagne  »  {al-c^abal)^  dans  l'enceinte  de  laquelle  étaient  les  casernes 
de  la  garnison.  Comme  Ta  remarqué  M.  Casanova  dans  son  Histoire  et  des- 
cription de  la  forteresse  du  Caire,  les  historiens  égyptiens  ne  distinguent  pas 
suffisamment  ces  deux  parties  de  la  Citadelle,  complètement  séparées  et  qui 
communiquaient  par  la  porte  Bab  al-Koullat,  dont  il  est  question  dans  ce 
passage  de  Makrizi  (voir  la  planche  IX  du  travail  do  M.  Casanova).  Il  faut 
donc  comprendre  qu'Ibn-Karsoûn,qui  venait  d'extorquer  son  brevet  au  sultan, 
traversait  la  porte  Bab  al-Koullat  pour  se  rendre  dans  le  quartier  militaire,  la 
seconde  partie  de  la  forteresse,  pour  s'y  faire  reconnaître  comme  émir,  quand 
il  rencontra  l'émir  al-Hidjâvi,  soit  que  celui-ci  fut  de  service  dans  l'intérieur 
du  quartier  militaire,  soit  qu'il  se  rendit  par  la  porte  Bab  al-Koullat  dans  la 
cité  impériale.  Pour  comprendre  l'indignation  du  général  d'al-Malik-al-'Adil,  il 
convient  de  savoir  que  le  grade  qui  était  conféré  à  Ibn-Karsoùn  était  fort 
élevé  :  en  effet,  un  émir  qui  commandait  à  50  cavaliers  avait  sous  ses  ordres 
un  nombre  très  considérable  de  fantassins;  c'est  ainsi  que  l'émir  de  100  cava- 
liers commandait  à  1,000  hommes  (Divàn-al-Inshà^  man.  arabe  4439,  folio  122 
verso  et  ssq.)  ;  en  somme,  les  cavaliers  [fàris)  ou  mamlouks  formaient  les 
cadres  du  corps  qui  était  commandé  par  l'émir  qui  les  avait  sous  ses  ordres. 
11  y  avait  à  Tépoque  des  sultans  Mamlouks  des  émirs  commandants  de  5,  10, 
20,  40,  70,  80,  100  cavaliers;  l'émir  commandant  de  50  cavahers  ne  parait  pas 
dans  le  Divàn-al-Inshâ  ;  il  est  possible  que  ce  grade  n'a  existé  qu'à  l'époque 
des  Ayyoubites  et  qu'il  a  été  remplacé  par  celui  de  commandant  de  70  cava- 
liers à  l'époque  des  Mamlouks.  En  tout  cas,  on  voit  que  le  grade  d'Ibn- 
Karsoûn  lui  faisait  franchir  d'un  seul  coup  et  sans  titres,  presque  toute  la 
hiérarchie  militaire  de  l'époque  des  Ayyoubites.  On  trouvera  dans  le  Corpus 
de  M.  Max  Van  Berchem,  pages  281  et  543  et  ssq.,  des  détails  sur  ces  comman- 
dements de  5,  10,  20  cavaliers,  etc. 
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ques  d'al-Malik-al-K&mil,  et  d'aulres  mamlouks  de  ce  prince  lels 
que  Masroùr-al-Kàmili  et  Kàfoûr-al-Faizî.  Ils  montèrent  à  cheval 
au  milieu  de  la  nuit,  cernèrent  la  tente  {dehhz)  d'al-Malik-aKAdil, 
se  précipitèrent  à  l'intérieur  et  s'emparèrent  de  lui  ;  ils  le  firent 
étroitement  garder  à  vue  dans  sa  tente,  et  personne  ne  fit  un 
mouvement  pour  venir  au  secours  du  sultan,  sauf  les  Kurdes  qui 
tentèrent  de  le  défendre,  mais  les  Turcs  et  les  eunuques  tom- 
bèrent sur  eux  et  les  mirent  en  déroute.  Les  Kurdes  s'enfuirent 
jusqu'au  Caire.  On  prétend  qu'Aïbek-al-Asmar  avait  appris  qu'ai- 
Malik-al- Adil,  s'enivrant  un  jour  avec  ses  mignons  et  ses  favoris, 
leur  avait  dit  :  «  Dans  peu  de  temps,  vous  boirez  du  sang  d'Àïbek- 
el-Àsmar,  et  de  ceux  qui  sont  mal  intentionnés  à  mon  égard,  un 
tel  et  un  tel  »,  et  il  les  nomma.  Ce  fut  alors  que  les  émirs  se  con- 
certèrent pour  le  déposer  et  leur  intention  ne  fit  que  se  confirmer 
Fol.  93  r*.  quand  Ibn-Karsoûn  eut  demandé  au  sultan  de  lui  livrer  l'émir 
Shodjà'-ad-Dm-ibn-Barghash,  vàtiie  Koûs;  quand  il  l'eut  en  son 
pouvoir,  il  lui  fit  subir  les  tourments  les  plus  cruels  et  il  s'in- 
génia à  le  torturer;  il  ne  voulut  admettre  l'intercession  d'aucun 
des  émirs  en  faveur  de  ce  malheureux.  Le  sultan  al-Malik-al- 
'Adil  avait  fait  d'Ibn-Karsoûn  son  favori  le  plus  intime,  à  ce 
point  que  c'était  ce  personnage  qui  résolvait  les  questions  les 
plus  importantes  du  gouvernement,  ce  qui  déplaisait  souveraine- 
ment aux  gens. 

Al-Malik-al-'Adil  fut  déposé  le  vendredi,  neuvième  jour  du  mois 
de  Shavvàl,  après  un  règne  de  deux  ans,  deux  mois  et  dix-huit 
jours.  Le  premier  jour  de  son  règne  fut  un  jeudi,  et  le  dernier,  le 
jeudi  *,  neuvième  jour  du  mois  de  Shavval  de  l'an  637.  Ce  prince 
commit  des  prodigalités  excessives  ;  son  père,  al-Malik-al-Kâmil, 
avait  laissé  environ  six  millions  de  dinars  mûris  et  vingt  millions 
de  dirhems  qu'il  gaspilla  entièrement;  on  portail  l'argent  chez  les 
émirs  et  chez  ses  favoris  dans  des  hottes  de  portefaix.  Son  règne 
ne  vit  que  des  libéralités  et  la  durée  de  sa  souveraineté  en  Egypte 
fut  une  époque  que  la  douceur  de  son  caractère  et  sa  grande 
bienfaisance  rendirent  fortunée. 

1.  11  semble  qu'il  y  ait  incompatibilité  entre  les  deux  dates  que  Makrizi 
indique  dans  ce  passage,  mais  il  faut  comprendre  ainsi  qu'il  suit  :  al-Malik- 
al-'Adil  fut  déclaré  indigne  du  trône  le  vendredi  matin,  mais  il  avait  été 
déposé  dans  la  nuit  du  jeudi  au  vendredi. 
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VII 

Règne  du  sultan  al-Malik-as-§Alih-Aboû-'l-Fotoùh-Nadjm-ad- 
Dîn-Aytoûb,  fils  d'al-Malik-al-KAmil-Mohammad,  fils  d'al- 
Malik-al-'Adil-Aboû-Bakr-ibn-Ayyoûb  *. 

Quand  son  frère  al-Malik-al-'Adil  eut  été  arrôlé,  Témir  Izz-ad- 
Dîn-Âïbek-al-Aâmar  fut  d'avis  de  donner  le  trône  à  al-Malik-as- 
Sâlih-'Imâd-ad-Din-Isma'il,  prince  de  Damas.  Mais  les  eunuques 
{khouddâm)  et  les  mamlouks  kâmilis  voulaient  pour  souverain 
al-Malik-as-S&lih-Nadjm-ad-Dïn,  et  comme  ils  formaient  la  majo- 
rité, personne  n'osa  leur  résister  et  tout  le  monde  tomba  d'ac- 
cord pour  ratifier  leur  choix;  on  écrivit  à   al-Malik-as-Sâlih- Foi. 93 ^ 
Nadjm-ad-Din  pour  l'appeler  au  trône.  Il  reçut  les  lettres  des 
émirs,  au   moment  même   où  lui  et  al-Malik-an-Nâ,sir-Dâoûd 
étaient  arrivés  au  paroxyme  de  la  peur,  tremblant  de  se  rencon- 
trer avec  les  armées  d'Egypte  et  de  Syrie  ^  à  cause  de  la  faiblesse 
de  leurs  troupes,  auesi  cette  nouvelle  leur  causa  un  plaisir  inouï; 
ils  se  mirent  immédiatement  en  marche  et  se  dirigèrent  vers 
l'Egypte.  Dès  qu'ils  eurent  pénétré  dans  le  Raml,  ils  furent  rejoints 
à  toutes  les  stations  auxquelles  ils  s'arrêtèrent  par  des  émirs 
égyptiens,  et  cela  dura  Jusqu'à  ce  qu'ils  vinrent  camper  à  Bilbis  le 
lundi,  après  que  le  vendredi  précédent,  15  du  mois,  on  eut  fait  au 
Caire  et  à  Misr  la  khotba  au  nom  d'al-Malik-al-Sâlih-Ayyoûb. 
Depuis  le  moment  où  les  deux  princes  avaient  quitté  Ghazâ,  al- 
Malik-al-Nâsir-Dâoûd  avait  complètement  changé  de  sentiments  à 
l'égard  d'al-Malik-as-Sàlih  et  il  ne  parlait  rien  moins  que  de  le  tuer. 
Al-Malik-an-Nasir  arriva  à  Bilbis  exaspéré  et  hors  de  lui,  il  se 
rendit  auprès  d'al-Malik-al-'Adil,  et  il  lui  dit  :  «  Tu  as  vu  ce  que  Je 
t'avais  conseillé  au  sujet  de  ton  frère  et  tu  ne  m'as  pas  écouté  I  » 
Le  sultan  détrôné  lui  répondit  :  «  0  Seigneur  (Khônd)  !  Je  m'en 
repends  I  »  —  «  Prends  courage,  lui  dit  an-Nâsir-Daoûd,  je  vais  te 

1.  L'auteur  de  V Histoire  des  Patriarches  d'Alexandrie  (ms.  ar.  302,  page  404), 
raconte  que  lorsque  le  sultan  ai-Mali k-as-Sâli h  monta  sur  le  trône,  il  prit 
comme  vizir  Mo'in-ad-Din,  fils  du  Shcïkh  ;  le  kâdi  était  Sharaf-ad-Dîn-ibn- 
*Aîn-ad-DaùIah-al-Iskandarânl,  et  le  gouverneur  du  Caire,  Badr-ad-Dln-Yoùnis 
qui,  avant  cela,  était  émir  djànddr;  le  gouverneur  de  Misr  était  'Izz-ad-Dîn-Mo- 
hammad,  fils  de  la  femme  {sic)  de  Sliihàb-ad-DIn-Ahmad  ;  le  patriarche  des 
Chrétiens  était  Anbâ  Kirillos,  connu  sous  le  nom  d'Ibn-Laklak. 

2.  L'armée  de  Damas,  commandée  par  al-Malik-al-Sâiih-Ismâîl  et  celle 
d*Égypte  sous  le  commandement  du  sultan.  On  a  vu  que  les  deux  princes 
avaient  rétrogradé  de  Qhazà  à  Naplouse  pour  aller  prendre  un  point  d'appui 
sur  la  forteresse  de  Karak. 
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rendre  la  liberté  à  rinstant  môme  ».  Il  partit,  entra  chez  al-Malik- 
as-Sâlihet  resta  debout;  (c  Au  nom  d'Allah,  lui  dit  as-Sâlih,  assieds- 
toi  I  —  Non  !  je  ne  m'assiérai  point,  lui  répoadit  an-Nâsir,  que  lu 
n'aies  remis  ton  frère  al-*Adil  en  liberté  I  »  —  «  Prends  donc  un 
siège!  »  lui  répéta  as-Sàlih;  mais  Dâoûd  continua  à  pérorer  et  il 
ne  cessa  pas  jusqu'au  moment  où  il  tomba  de  sommeil. 

Al-Malik-as-Sàlih  se  leva  immédiatement  et  partit  de  nuit,  ayant 
avec  lui  al-Malik-al-'Adil  dans  une  litière,  il  entra  avec  lui  au 
Caire  et  prit  possession  de  la  Citadelle  de  la  Montagne,  le  ven- 
dredi, vingt-troisième  jour  da  mois  de  Shavvâl,  sans  aucune  diffi- 
culté. Il  s'assit  sur  le  trône  de  l'empire  et  fit  emprisonner  son 
frère  al-'Adil  dans  une  de  ses  maisons;  il  se  fit  prêter  serment  par 
les  émirs  et  le  Caire  et  Misr  furent  pavoises  d'une  façon  splendide, 
ainsi  que  les  hauteurs  {zavàhir)  et  la  Citadelle  de  la  Montagne. 
Le  peuple  se  réjouit  beaucoup  de  son  avènement  à  cause  de  ses 
qualités  et  de  ses  capacités.  Al-Malik-an-Nâsir-Daoûd  alla  loger 
dans  le  Palais  du  Vizirat  au  Caire,  et  al-Malik-as-Salih  ne  monta 
pas  à  chenal  le  jour  de  la  fête  du  fleuve  '  parce  qu'il  avait  appris 
qu'il  y  avait  du  mécontentement  dans  l'armée. 

Au  mois  de  Dhoû-'l-hidjdjah,  al-Malik-as-Sâlih  fit  venir  son  frère 
al-Malik-al-'Adil  et  lui  demanda  de  l'argent.  Il  fit  ensuite  ouvrir 
le  Trésor  Public  et  le  Trésor  Impérial,  mais  il  n'y  trouva  qu'un 
dinar  et  mille  et  un  dirhems]  on  lui  dit  que  son  frère  avait  tout 
dépensé.  Al-Malik-as-Sâlih  fit  alors  venir  les  kàdia  et  les  émirs 
qui  s'étaient  révoltés  contre  son  frère  et  qui  l'avaient  fait  arrêter, 
et  il  leur  dit  :  «  Pour  quelle  raison  avez-vous  porté  la  main  sur 
votre  sultan?  »  —  «  Parce  que  c'était  un  prodigue,  lui  répondirent- 
ils  9.  —  a  0  kàdlsl  leur  dit  al-Malik-as-Sâlih,  un  prodigue  avait-il  le 
droit  de  dépenser  l'argent  du  Trésor  Public  des  Musulmans!  »  Les 
assistants  lui  répondirent  que  non.  «  J'en  jure  par  Allah!  continua 
al-Malik-as-Sâlih,  si  vous  ne  me  rapportez  point  ce  que  vous  avez 
pris  dans  le  Trésor  Public,  je  prendrai  vos  vies  en  échange  !  »  Ils 
sortirent  et  ils  lui  rapportèrent  sept  cent  quatre  vingt  cinq  mille 
dinars  et  deux  millions  trois  cent  mille  dirhems.  Il  les  laissa  ^  en 
liberté  pendant  quelques  jours,  puis  il  les  fit  arrêter  les  uns  après 
les  autres.  Il  manda  auprès  de  lui  le  kàdi  Shihàb-ad-Dïn-Ibrâhim- 
ibn-'Abd-Allah-ibn-'Abd-al-Mo'nim-ibn-'Ali-ibn-Mohammad,  qui 
était  connu  sous  le  nom  de  Ibn-Abî-'d-Damm.  Ce  magistrat  se  trou- 

1.  *aïd-el-bahr^}e  ne  pense  pas  qu'il  faille  lire  'aïd-el-ashà  «  fête  du  sacrifice  ». 

2.  Mahala,  litt  :  il  leur  laissa  un  répit  ;  al-Malik-as-Sâlih  ne  voulut  pas  les 
faire  arrêter  en  bfoc,  de  peur  de  provoquer  du  mécontentement  contre  son 
autorité  qui  n'était  pas  encore  suffisamment  reconnue  et  il  aima  mieux  tem- 
poriser que  de  brusquer  les  choses. 
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Tait  en  Egypte,  depuis  qu'il  y  était  venu,  envoyé  par  al-Malik-al- 
Mothaffàr,  prince  de  Hamâh;  le  sullan  le  renvoya  à  Hamàh  après  Foi.  n  f. 
ravoir  comblé  de  ses  faveurs;  il  donna  un  vêtement  d'honneur  à 
Ibn-al-Djaûzî,  ambassadeur  du  khalife  et  il  le  chargea  d'une  lettre 
pour  la  courdeBagdâd  (aZ-c2î{;ân-a/-*a^U)  dans  laquelle  il  se  plaignait 
des  procédés  de  cette  cour  à  son  égard.  Les  vêtements  d'honneur 
envoyés  par  le  khalife  étant  arrivés  au  Caire,  al-Malik-as-Salih  s'en 
revêtit,  on  dressa  un  minber  sur  lequel  il  fit  monter  Ibn-al-Djaùzî, 
qui  lut  le  diplôme  d'investiture  {iakltd)  expédié  au  nom  d'al-Malik- 
as-Sàlih.  Le  sultan  resta  debout  devant  le  minier  jusqu'à  ce  qu'Ibn- 
al-DJaûzi  eut  terminé  sa  lecture;  le  sàhib  Kamâl-ad-Dm-ibn-al-'Adim, 
ambassadeur  d'Alep,  obtint  également  son  audience  de  congé. 

Le  sultan  conçut  des  craintes  au  sujet  d'al-Malik-an-Nasir-Dâoûd, 
parce  qu'on  lui  avait  rapporté,  à  plusieurs  reprises,  que  ce  prince 
avait  des  entrevues  secrètes  avec  les  émirs;  de  plus,  il  avait 
demandé  au  sultan  de  lui  donner  la  forteresse  de  Shaubak,  mais 
celui-ci  ne  voulut  pas  y  consentir.  Ce  refus  fâcha  an-Nâsir-Dâoùd 
contre  al-Malikas-Sâlih  :  il  sollicita  la  permission  de  s'en  retourner 
à  Karak  et  il  sortit  du  Caire  dans  une  violente  colère.  Il  venait 
d'apprendre  qu'al-Malik-as-Sâlih-Isma'il  était  sorti  de  Damas,  qu'il 
avait  signé  avec  les  Francs  une  convention  aux  termes  de  laquelle 
il  leur  cédait  le  S&hel  (la  Palestine)  et  que  les  Francs  étaient  arri- 
vés à  Nabolos. 

Le  sultan  d'Egypte  allégua  qu'il  n'avait  juré  de  donner  Jérusalem 
à  al-Malik-an-Nâsir-Dâoûd  que  malgré  lui  et  parce  qu'il  se  trouvait 
alors  en  la  puissance  et  sous  la  domination  de  ce  prince.  Quand 
al-Malik-an-Nâsir  fut  arrivé  à  Karak,  il  demanda  au  sultan  les 
sommes  d'argent  qu'il  s'était  engagé  à  lui  payer  dans  cette  ville  ; 
le  sallan  lui  fit  de  belles  promesses  (âf;ama/a),  mais  remit  de  jour 
en  jour  à  s'acquitter  de  ce  pai*ement,  sous  prétexte  qu'il  équipait 
son  armée  pour  aller  s'emparer  de  Damas  de  concert  avec  al- 
Nâsir-Dâoùd  qui  y  devait  régner  comme  souverain  indépendant. 
Pendant  que  le  sultan  se  dégageait  ainsi  de  la  parole  qu'il  avait 
donnée  à  al-Malik-an-Nâsir,  les  émirs  Ashrafïa  parlèrent  de  le 
détrôner  ;  il  craignit  qu'ils  ne  missent  leur  projet  à  exécution  et  il 
s'abstint,  durant  un  certain  temps,  de  monter  à  cheval  entouré 
d'une  escorte  d'honneur  (maûkeb), 

As-Sâlih  éleva  à  la  dignité  de  vizir  le  sàhib  Mo'ïn-ad-Din-al- 
(lasan,  fils  du  Sheïkh  et  il  le  chargea  entièrement  de  la  direction 
des  affaires  de  l'empire.  Ce  personnage  se  trouvait  à  la  Birkat- 
al-Hadjdj,  le  jeudi,  onzième  jour  du  mois  de  phoù-'l-ka'da,  avant 
l'heure  de  midi  ;  ce  fut  à  ce  moment  qu'il  commença  à  s'occuper 
du  gouvernement  et  de  la  direction  des  affaires  de  l'empire. 
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Shadjar-ad-Dorr,  épouse  du  sultan,  mit  au  monde  un  ôls  qui 
reçut  le  nom  de  Khalîl  et  le  titre  d'al-Malik-al-Mansoûr.  Quand 
al-Malik-as-Sâlih-NaJdm-ad-Dîn  fut  arrivé  à  *Abbâsa,  le  dimanche 
dix-septième  jour  du  mois  de  phoû'-l-Ka*ada,  il  fit  arrêter  le  len- 
demain, lundi,  dix-huit,  l'émir  Rokn-ad-Din-al-Hîdjâvï  et  il  l'en- 
voya au  Caire. 

Cette  môme  année,  le  mardi,  troisième  jour  du  mois  de  Rabî' 
second ,  ' Izz-ad-Din-* Abd-al-' Azîz-ibn-' Abd  -  as-Salâm-ibn  -  Aboû-'l- 
Kâsim  fut  investi  des  fonctions  de  khanb  (prédicateur)  de  Damas; 
ce  fut  al-Malik-as-Sâlih-Ismâ'il-ibn-al-Malik-al-'Adil  qui  le  nomma  à 
ce  poste,  et  *Izz-ad-Dîn  fit  la  khotba  au  nom  du  sultan  seldjoukide 
du  pays  de  Roûm. 

Cette  môme  année,  fut  tué  'Othmân-ibn-'Abd-al-Hakk-ibn- 
Mohammad-ibn-Aboû-Bakr-ibn-Hammâma,  émir  des  Banoû-Merîn; 
il  fut  le  premier  des  Mérinides  qui  arriva  à  la  souveraineté  ;  il 
s'empara  du  Rîf  du  Maghreb,  il  força  la  population  de  ce  pays 
à  lui  payer  des  contributions  de  guerre  (mëghàrim)  et  il  fut 
reconnu  comme  souverain  par  la  plupart  des  tribus  qui  l'ha- 
bitaient; sa  puissance  s'étendit  jusqu'aux  provinces  du  Maghreb, 
telles  que  Fez*,  Tanger  et  Miknâsa  *;  il  força  ces  villes  à  lui  payer 
un  tribut  {zarâiby  *Othmân  eut  pour  successeur  son  frère,  Mo- 
hammad-ibn-'Abd-al-Hakk. 
Fol.  94  T*.  Cette  môme  année,  le  shérif  Sadja  (32c)-ibn-Hâshim-ibn-Kasim, 
émir  de  Médine,  marcha  sur  la  Mecque  à  la  tôte  de  mille  cavaliers 
de  Tarmée  égyptienne.  Ibn-Rasoûl,  souverain  du  Yémen,  envoya 
alors  le  shérif  Rù.Aj\]\  avec  une  armée.  Sadja  s'enfuit  de  la  Mecque 
et  l'armée  du  Yémen  s'en  empara. 


Année  638. 

Première  année  du  règne  du  sultan  al-Malik-al-Salih- 
Nadjm-ad-Din-Ayyoub  en  Egypte. 

Cette  année,  le  sultan  al-Malik-as-Sâlih  s'occupa  activement  des 
affaires  de'  son  empire  et  de  consolider  les  bases  de  son  autorité 

1.  On  trouvera  dans  Léon  l'Africain  et  dans  le  Kartâs  une  description  très 
complète  de  cette  ville,  beaucoup  plus  importante  que  celle  de  Yâkoût  et  des 
autres  géographes  musulmans;  le  texte  porte  Fdris  wa  Tdzî,  ce  qui  est  une 
faute  évidente. 

2.  M.  Houdas  a  inséré  une  monographie  intéressante  de  cette  ville  dans 
le  Journal  Asiatique  de  l'année  1885. 
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et  de  rendre  FÉgypte  prospère.  Il  envoya  Zam-ad-Dia-ibn-Aboû- 
Zakaryâ  à  la  tôte  d'une  armée  dans  le  Sa'id  pour  y  combattre  les 
Arabes.  Il  poursuivit  ceux  qui  avaient  tramé  la  conspiration  qui 
avait  abouti  à  Tarrestation  de  son  frôre,  al-Malik-al-'Adil,  et  il  les 
fit  emprisonner,  il  confisqua  leurs  richesses  et  il  fit  mettre  à  mort 
nombre  d'entre  eux  ;  beaucoup  des  Aahrafîs  prirent  la  fuite.  Le 
sultan  fit  arrêter  l'émir  'Izz-ad-Din-Aïbek-al-Asmar  à  Alexandrie  \ 
et  on  proclama  au  Caire  et  dans  les  environs  {zavàhir)  de  cette 
ville  que  quiconque  cacherait  un  Aahrafi  serait  dépouillé  de  ses 
biens.  Les  portes  du  Caire  furent  toutes  fermées  durant  trois 
Jours,  à  l'exception  de  la  porte  Bâb-az-Zavila  pour  que  Ton  pût 
s'emparer  i^s  Aahrafîs;  ces  mamlouks  furent  pris  et  jetés  en  pri- 
son. Il  fit  aussi  arrêter  DJaùhar-al-Noùbi,  Shams-al-Khavâss  et 
Masroûr,  à  Damiette;  ces  personnages  étaient  des  eunuques 
{khouddàm)  d'al-Malik-al-Kâmil  et  ils  étaient  de  ceux  qui  avaient 
contribué  à  renverser  al-'Adil;  il  fit  aussi  arrêter  Shabl-ad-Daù- 
lah-Kafour-al-Fâizi  à  al-Sharkiyya  *  et  il  le  fit  emprisonner  dans 
la  Citadelle  de  la  Montagne  ;  il  fit  de  même  arrêter  un  groupe  de 
Turcs  et  de  cavaliers  (adjnàd)  de  la  garde  impériale  (halka), 
ainsi  que  beaucoup  des  émirs  d'al-Malik-al-Kâmil.  Toutes  les  fois 
qu'un  de  ces  émirs  était  jeté  en  prison,  le  sultan  donnait  son  apa- 


1.  D'après  Djam&l-ad-Dln-ibn-Wâsil  {Mofarradj,  ms.  1702,  folio  339  r»)  le 
sultan  prit  cette  décision,  surtout  parce  qu'il  apprit  que  les  émirs  Âshraûs 
avaient  l'intention  de  se  révolter  contre  lui  ;  on  se  rappelle  qu'au  moment  de 
la  déposition  d'al-Maiik-al-'Adil,  leur  chef,  l'émir  'Izz-ad-Dîn-Aïbek-al-Asmar, 
avait  essayé  de  faire  donner  le  trône  au  prince  de  Damas,  al-Malik-as-^âlih* 
'Imâd-ad-Din-Ismâ'il,  l'ennemi  juré  d'al-Malik-as-Sâlih-Ayyoûb. 

L'auteur  de  V Histoire  des  Patriarches  d'Alexandrie  raconte  (ms.  ar.  302, 
page  412)  sous  la  rubrique  de  l'année  958  des  Martyrs,  que  le  sultan  fit  arrêter 
l'un  de  ses  émirs  qui  se  nommait  Ibn-Fallâh  et  qui  était  l'un  des  Ashraûs  ;  le 
sultan  l'avait  comblé  de  ses  bienfaits  et  l'émir  ne  lui  en  avait  témoigné 
aucune  reconnaissance  ;  il  fit  également  arrêter  deux  grands  émirs  kurdes, 
Bahâ-ad-Din-ibn-Malkîshoû  et  Nâsir-ad-Dîn-ibn-Bartâsh  ;  il  les  envoya  tous 
les  trois  à  la  forteresse  de  Soudeur,  sous  bonne  escorte,  après  avoir  fait 
confisquer  tous  leurs  biens;  il  fit  également  emprisonner  un  grand  émir 
turk,  qui  avait  été  l'un  des  mamlouks  de  son  père  et  qui  se  nommait  Sand- 
jar-al-Yamanî;  on  dit  qu'il  le  bannit  d'Egypte  ainsi  que  plusieurs  cavaliers 
de  la  garde,  connus  ou  non. 

C'est  cette  année  que  la  Régente  d'Alep  annexa  la  citadelle  de  Dja'bar  aux 
possessions  de  son  fils,  al-Malik-al-'AzIz  (Voir  VHistoire  d'Alep  de  Kam&l-al^ 
Dïn,  dans  la  Revue  de  l'Orient  Latin).  On  trouvera  dans  le  même  recueil  des 
détails  sur  la  lutte  que  l'armée  d'Alep  soutint  cette  année  contre  les  Khvâriz- 
miens.  L'historien  Djamâl-ad-Dïn-ibn-Wâsil  raconte  ces  événements  d'après 
le  récit  de  Kamâl-ad-Din,  ce  qui  me  dispense  d'insister  plus  longtemps  ici  sur 
ces  événements  que  j'ai  déjà  fait  connaître  dans  ma  traduction  de  l'Histoire 
d'Alep . 

2.  Bil-sharkiyya,  ou  dans  la  province  orientale  de  l'Egypte;  Yâkoût  (3fo'd- 
jam^  tome  IIÎ,  page  279)  se  borne  à  dire  que  c'est  un  canton  au  sud  de  Misr. 
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nage  {khoubz)  à  un  de  ses  propres  mamlouks  de  façon  à  se  les 
attacher  et  à  pouvoir  compter  sur  leur  dévouement.  Ces  mesures 
raffermirent  son  autorité  et  rétablirent  définitivement. 

Le  neuvième  jour  du  mois  de  Rabr  second,  qui  fat  un  samedi, 
al-Malik-as-Sâlih-Nadjm-ad-Dîu-Ayjoûb  devint  père  d'un  garçon  ; 
sa  mère  était  une  femme  de  service  ^  ;  ce  prince  fut  très  content 
d'avoir  un  enfant  mâle. 

Le  sultan  ordonna  de  construire  la  forteresse  de  Tile,  connue 
sous  le  nom  d'île  de  Raûdah,  en  face  de  la  ville  de  Misr-Foslât. 
On  commença  à  creuser  le  sol  pour  en  jeter  les  fondations,  le 
mercredi,  cinquième  jour  du  mois  de  Sha'bân,  et  on  commença  la 
construction  de  cet  édifice  à  la  fin  de  la  troisième  heure  du  jeudi, 
treizième  jour  de  ce  môme  mois.  Le  dix  du  mois  de  Dhoû-'l- 
Ka'da,  on  rasa  les  maisons,  les  châteaux  {kasr)  et  les  mosquées 
qui  se  trouvaient  dans  l'île  de  Raûdah  et  les  habitants  durent 
quitter  les  demeures  qu'ils  possédaient  dans  cette  île.  On  y  bâtit, 
à  la  place  de  ces  édifices,  des  palais  destinés  au  sultan  et  on 
entoura  ces  bâtiments  de  murs.  On  dépensa  pour  ces  construc- 
tions des  sommes  incalculables.  Quand  elles  furent  terminées,  le 
sultan  quitta  la  Citadelle  de  la  Montagne  pour  y  aller  demeurer 
avec  sa  maison,  ses  femmes  et  ses  mamlouks.  Ce  prince  était  fou 
de  bâtisses. 

Cette  môme  année,  l'armée  ^  qui  avait  fait  tous  ses  prépara- 

1.  Mahsanaj  ce  mot  qui,  dans  la  langue  ordinaire,  signifie  «  nourrice  ■  a 
plus  généralement  le  sens  de  femme  qui  a  la  charge  d'un  enfant;  on  voit  que 
Ton  peut  entendre  ici  domestique  ou  gouvernante. 

2.  D'après  l'auteur  de  VHistoire  des  Patriarches  d'Alexandrie  (ms.  ar.  302, 
page  405)  l'armée  que  le  sultan  ordonna,  en  l'année  957  des  Martyrs,  d'équiper 
pour  envoyer  dans  le  Yémen  comptait  1000  cavaliers,  parmi  lesquels  se  trou- 
vaient un  grand  nombre  des  principaux  émirs  et  des  plus  considérés;  ils 
emmenèrent  avec  eux  des  chameaux  et  des  dromadaires,  chargés  d'outrés  et 
de  vases  pour  contenir  de  l'eau  ;  le  sultan  fit  également  partir  une  escadre 
d'environ  quarante  navires  de  guerre;  ils  avaient  été  construits  dans  l'arse- 
nal de  Misr  et  on  les  avait  transportés  démontés  à  dos  (de  bètes  de  sommes) 
jusqu'à  la  mer  de  Kolzoum  ;  on  les  avait  alors  remontés  et  lancés  ;  on  envoya 
du  Caire  dos  gens  pour  les  mettre  en  état  de  tenir  la  mer.  On  envoya  de  Misr 
et  du  Caire  les  gens  qui  firent  cette  opération  et  ceux  qui  formèrent  leurs 
équipas:es;  les  prisons  et  les  maisons  d'asile  de  ces  deux  villes  étaient  rem- 
plies de  matelots,  on  leur  donna  une  haute  paye  et  l'on  gratifia  les  émirs  qui 
les  commandaient  de  vêtements  d'honneur  splendides;  le  sultan  leur  donna 
de  vifs  encouragements  et  leur  fit  des  générosités. 

L'auteur  de  VHistoire  des  Patriarches  d'Alexandrie  fait  mention  sous  le 
rubrique  de  l'année  958  des  Martyrs,  d'une  expédition  dans  le  Yémen  qui  se 
confond  avo(!  la  précédente  (ms.  ar.  302,  page  415). 

Le  sultan  fit  les  préparatifs  pour  envoyer  une  armée  dans  le  Yémen,  elle 
comptait  deux  millo  cavaliers,  parmi  lesquels  se  trouvaient  plusieurs  émirs 
et  ofïiciers  généraux,  tels  que  Sârim-ad-Din-al-Mas'oadî,  les  al-Ashrâf,  'Alam- 
ad-Din-Shamâil  et  d'autres.  Le  sultan  donna  une  somme  de  trente  dinars  à 

413 


Digitized  by 


Google 


HISTOIRE  d'Egypte  de  makrizi  337 

tifs  pour  une  expédition  dans  le  Yémen  s'en  revint  [au  Caire] 
au  mois  de  Ramadhan  par  suite  de  la  peur  qu'on  éprouvait  à 
cause  des  mamlouks  Aèhrafiè  et  de  leurs  clients.  Voici  ce  qui 
s'était  passé  :  ces  mamlouks  avaient  formé  le  dessein  de  sortir  Foi.  95  r«. 
du  Caire  et  d*aller  attaquer  Tarmée  qui  était  campée  à  la  Birkat-al- 
DJubb,  mais  leur  projet  échoua  S  et  le  «ultan  envoya  trois  cents 
de  ces  mamlouks  Ashrafis  à  la  Mecque  pour  l'enlever  aux 


chaque  tavashi  et  à  tous  les  émirs,  dix  dinars  pour  chaque  tavashi  (qu'ils 
avaient  sous  leurs  ordres),  de  telle  sorte  que  ceux  qui  avaient  avec  eux  50  tava- 
shis  reçurent  500  dinars,  en  plus  de  ce  que  chaque  tavashi  avait  reçu  pour 
son  compte.  Les  troupes  se  préparèrent  à  partir,  elles  achetèrent  des  che- 
vaux, des  bœufs,  des  buffles,  du  petit  bétail,  des  chameaux,  des  droma- 
daires, des  outres  pour  porter  de  l'eau  et  tous  les  engins  dont  on  a  besoin 
pour  une  expédition  dans  le  Hédjaz  et  dans  TYémen.  Cela  fit  monter  le 
prix  des  chevaux,  des  chameaux  et  de  tout  le  reste...  L'ardeb  de  blé  monta 
à  70  dirhems,  le  pain  à  un  quart  et  un  huitième  (trois  huitièmes)  de  dlrhem 
le  rotl...  Sur  ces  entrefaites,  on  reçut  des  nouvelles  apprenant  que  Fakhr- 
ad-Din-ibn-Rasoûl,  souverain  du  Yémen,  avait  marché  contre  la  Mecque  et 
s'en  était  emparé  par  la  trahison  de  Tarmée  qui  était  chargée  de  la  défendre*. 
On  cessa  alors  les  préparatifs  de  l'expédition  du  Yémen  et  le  prix  des  denrées 
baissa. 

Cette  année  fut  d'ailleurs  remarquable  pour  la  cherté  des  denrées  (page  414)  : 
Vardeb  de  blé  atteignit  75  dirhems,  Vardeh  d'orge  42  dirhems,  un  poulet  se 
vendait  un  dirhem  nokra,  la  viande  de  boucherie,  un  dirhem  et  demi  et  un 
huitième,  le  rotl;  le  sucre  trois  dirhems  le  rotl,  la  cire  un  dirhem  Yocque,  le 
miel  trois  dirhems  le  rotl,  l'huile  de  bonne  qualité  trois  dirhems  le  rotl; 
toutes  les  denrées  étaient  à  l'avenant,  mais,  quand  on  eut  cessé  les  arme- 
ments destinés  au  Yémen,  le  blé  ne  valut  plus  que  40  dirhems  Vardeb,  huit 
rotl  de  pain  se  vendirent  un  dirhem  et  une  charge  de  farine  65  dirhems. 

1.  Il  arriva  ensuite,  dit  l'auteur  de  VHistoire  des  Patriarches  d*Aleœandrie 
(p.  408),  qu'une  troupe  des  Turks,  nommés  les  Ashrafls  (mamlouks  d'al-Malik- 
al-Ashraf),  avait  comploté  d'aller  attaquer  les  Kurdes  que  Ton  avait  désignés 
pour  l'expédition  du  Yémen,  de  s'emparer  de  ce  qui  leur  appartenait  et  de  les 
tuer.  Ces  Turks  avaient  le  projet  de  partir  (du  Caire)  la  nuit,  car  les  Kurdes 
étaient  tous  campés  à  la  Birkat-al-Djubb.  Los  Kurdes  eurent  vent  de  ce  com- 
plot, ils  envoyèrent  quelqu'un  au  sultan  pour  lui  apprendre  ce  se  qui  tramait; 
le  sultan  leur  ordonna  de  rentrer  au  Caire,  ils  y  arrivèrent  pendant  la  nuit  et, 
le  lendemain  matin,  les  portes  de  la  ville  se  trouvèrent  fermées  sans  que  per- 
sonne en  sût  la  cause  ;  c'était  pour  s'emparer  des  Ashrafls;  on  les  fit  prisonniers 
dans  tous  les  endroits  (où  on  les  trouva);  pour  s'échapper,  ils  s'habillèrent  en 
femmes,  mais  on  découvrit  ce  stratagème  et  on  les  arrêta;  d'autres  se  blottirent 
dans  des  sacs  d'oignons,  de  carottes  et  d'autres  légumes,  mais  ces  ruses  ne  leur 
servirent  à  rien,  car  il  y  avait  à  chaque  porte  un  émir  avec  ses  soldats  et  son 
état-major.  Le  Caire  resta  dans  cet  état  pendant  plusieurs  jours;  le  premier 
et  le  second  jour  furent  les  plus  agités,  cela  se  passa  dans  la  septième  semaine 
du  Carême,  à  la  fin  du  mois  de  Barmahat.  Cette  affaire  se  termina  par  l'empri- 
sonnement de  tous  ceux  que  l'on  put  arrêter,  des  émirs  grands  et  petits,  des 
cavaliers  et  de  la  plupart  des  mamlouks  turks;  le  sultan  fit  également  empri- 
sonner Badr-ad-Dîn-Yoûnis  à  qui  il  avait  donné  la  place  de  gouverneur  du 
Caire  et  deux  grands  officiers  du  palais,  Mesroûr  et  Djaùhar-el-Noûbl.  Ces 
troubles  forcèrent  le  sultan  à  renoncer  à  envoyer  dans  le  Yémen  toutes  les 
troupes  qui  avaient  été  rassemblées  dans  ce  but,  et  on  ne  flt  partir  que  trois 
ou  quatre  cent  cavaliers  turks. 

Rbv.  db  l'Or,  latin.  T.  X.  22 
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Yéménites  S  il  leur  donna  comme  chefs  Ahmad-ibn-al-Tarkomânî 
et  Ibn-Ert&sh  ^  Le  sultan  envoya  ces  troupes  parce  qu'il  avait 
appris  que  le  roi  du  Yémen  avait  fait  partir  une  armée  pour  s'em- 
parer de  la  Mecque  ;  les  troupes  égyptiennes  se  mirent  en  roule  à 
la  fin  du  mois  de  Ramadhân  et  elles  entrèrent  dans  la  ville  sainte 
au  milieu  du  mois  de  DhoûM-Ka'ada.  Les  Yéménites  qui  s'y  trou- 
vaient prirent  la  fuite. 

Cette  même  année,  leKàdî  de  SindJ&r,Badr-ad-Dîn,  s'en  revint 
du  pays  de  Roûm  où  il  avait  été  envoyé  en  ambassade  par  al-Malik- 
as-Sâlih-'Imàd-ad-Din,  prince  de  Damas.  Ce  personnage  apprit 
qu'al-Malik-as-Sâlih-Nadjm-ad-Din  était  devenu  souverain  de 
l'Egypte,  au  moment  où  il  quittait  le  pays  de  Roûm,  dans  le  dessein 
de  rentrer  à  Damas;  [il  renonça  alors  à  ce  projet]  ;  il  se  rendit 
à  Masyâf  qui  était  une  des  villes  des  Ismaïliens  et  il  se  mit  à  cher- 
cher les  moyens  de  se  rendre  en  Egypte  '.  Quand  al-Malik-as-Sâlih- 
Isma'îl  apprit  ces  faits,  il  envoya  à  son  ambassadeur  Tordre  de  s*en 
revenir  auprès  de  lui,  mais  Badr-ad-Dîn  refusa  de  se  rendre  à  la 
cour  de  Damas  et  il  pria  les  Ismaïliens  de  lui  donner  asile  ^  ;  ceux- 
ci  le  prirent  sous  leur  protection,  le  garantirent  des  attaques  d'al- 
Malik-as-Salih-Isma*î],  et  le  firent  arriver  sain  et  sauf  à  Ham&h; 
al-Malik-al-MothafTar,  prince  de  celte  ville,  le  combla  de  marques 
d'honneur  et  le  logea  dans  son  palais.  Djamal-ad-Dïn-ibn-Matroûh 
élait  déjà  arrivé  à  Hamâh  depuis  quelque  temps,  de  telle  sorte  que 
cette  ville  devint  l'asile  de  toutes  les  personnes  qui  étaient  atta- 
chées à  al-Malik-as-Salih-NadJm-ad-Dîn-Ayyoûb;  de  Hamâh,  Badr- 
ad-Dîn  faisait  parvenir  à  as-Salih,  au  Caire,  les  nouvelles  de  tout 
ce  qui  passait,  soit  en  Syrie,  soit  dans  les  Provinces  Orientales. 

Cette  année,  al-Malik*an-Nâsir-Daoûd  désespéra  qu^al-Malik-as- 
Salih-Nadjm-ad-Dîn-Ayyoûb  lui  donnât  Jamais  la  ville  de  Damas  ; 

1.  Pour  les  punir  de  leur  insubordination  et  les  éloigner  du  Caire  où  ils 
étaient  toujours  prêts  à  fomenter  une  insurrection  contre  lui. 

2.  Le  manuscrit  de  Makrizi  porte  la  leçon  Ibn-Ibn-Tâsh  qui  est  assurément 
erronnée  ;  on  sait  que  le  mot  tâsh^  qui,  en  turc  oriental,  sigmifle  «  pierre  » 
et  «  compagnon  »,  entre  très  souvent  dans  la  composition  des  noms  propres 
comme  second  élément,  mais  il  n'est  jamais  employé  seul.  C'est  ainsi  qu'on 
trouve  Altoûntâsh  «  pierre  d'or  »,Tïmoùrlàsh  «  pierre  de  fer  ».  Le  mot,  mongol 
Er  «c  homme  »  est  celui  qui  me  paraît  le  moins  éloigné  dé  Ibn  qui  se  lit  dans 
le  manuscrit  de  Makrizi  ;  cette  restitution  n'est  que  conjecturale,  car  je  n'ai 
jamais  rencontré  ce  nom  au  cours  de  mes  études  sur  l'onomastique  des 
Mongols  ;  peut-être  faut-il  lire  Bartâsh. 

3.  C'est,  comme  on  Ta  vu  plus  haut  en  note,  ce  que  raconte  Djamâl-ad-Dïn- 
ibn-Wâsil. 

4.  En  ce  sens  que,  pour  ne  pas  passer  sur  les  terres  de  son  maître,  le  souve- 
rain de  Damas,  qui  l'aurait  assurément  fait  arrêter,  il  était  obligé  de  traverser 
celles  des  Isma'îiiens,  ce  qui  ne  pouvait  se  faire  sans  l'agrément  de  ces 
terribles  sicaires. 
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il  abandonna  alors  le  parti  de  ce  prince  et  embrassa  celui  d'al- 
Malikas-Sâlih-Ismâ'îl  et  d'al-Malik-al-Mansoûr,  prince  de  Homs. 
Ces  trois  souverains  firent  un  traité  d'alliance  offensive  contre 
al-Malik-as-Sâlih-Nadjm-ad-Dîn-Ayyoûb. 

Cette  même  année,  les  Khvârizmiens  firent  une  expédition 
contre  le  pays  qui  dépend  de  la  citadelle  '  de  Dja'bar  et  deBâlis  ;  ils 
mirent  cette  contrée  â  feu  et  ft  sang  et  ils  y  massacrèrent  un  grand 
nombre  des  habitants  ;  ceux  qui  échappèrent  à  cette  dévastation 
allèrent  se  réfugier  à  Alep  et  à  ManbidJ.  —  Badr-ad-Dln-LoûIoû, 
prince  de  Maûsil,  s'empara  de  Sindjar,  et  il  en  chassa  al-Malik-al- 
Djavâd-Yoûnisibn-Maûdoûd-ibn-al-'Adil-ibn-Nadjm-ad-Din-Ayyoûb; 
ce  prince  se  rendit  en  Syrie,  et  il  finit  par  tomber  entre  les  maios 
d'al-Malik-an-N&sir-Dâoûd,  qui  le  fit  arrêter  à  ^  Ghaza,  le  dimanche 
dix-huitième  jour  du  mois  de  Dhou-'l-HidjdJa,  et  qui  l'envoya  àKa- 
rak  '.  —  Les  Khvarizmiens  firent  leur  jonction  avec  le  ptioce  de 
Maûsil,  ce  qui  monta  les  forces  de  leurs  armées  combinées  à  envi- 
ron douze  mille  hommes  et  ils  marchèrent  sur  Alep  pour  s'en  empa- 
rer. L*armée  d'Alep  sortit  pour  leur  livrer  combat  ;  elle  fut  mise  en 
déroute  et  perdit  un  très  grand  nombre  d'hommes  ;  les  Khva- 
rizmiens s'emparèrent  de  tout  ce  que  l'armée  avait  avec  elle.  La 
garnison  d'Alep  résista  à  leurs  attaques,  mais  le  territoire  dépen- 
dant de  celte  ville  fut  dévasté  ;  les  armées  coalisées  y  commirent 
toutes  sortes  d'abominations,  massacrant  les  habitants  ou  les  rédui- 
sant en  captivité,  ot  ruinant  les  édifices.  La  population  deManbidj 
fut  passée  au  fil  de  l'épée  et  un  nombre  incalculable  de  per- 
sonnes périrent  dans  cette  place;  la  ville  fut  saccagée;  les  soldats 
violèrent  les  femmes  dans  la  mosquée  'Alâmiyya,  ils  massacrèrent 


1.  Bilàd  kala*at  Dja'bar  wé  Bàlis. 

2.  On  pourrait  éj^'-alement  comprendre  «  qui  le  fit  arrêter  à  Taube  du 
dimanche...  »,  en  lisant  M-^/iourrai  au  lieu  de  &i-6r/ia3:a,  mais  cette  interpréta- 
tion est  contredite  par  le  récit  d'Ibn-Wâsil. 

3.  On  a  vu  qu'al-Malik-al-Djavâd,  après  que  Badr-ad-Dln-Loû'loû,  prince 
de  Maûsil,  lui  eut  enlevé  la  ville  de  Sindjâr,  vendit  au  khalife,  *Anâ  et 
Rakka,  et  alla  se  joindre  aux  Khvarizmiens  ;  il  prit  part  à  toutes  les  ffuerres 
qu'ils  soutinrent  contre  les  armées  d'Alep  (Djamâl-ad-Dïn-ibn-Wâsil,  Mofar- 
radj-al'kouroûb,  ms.  ar.  1703,  folio  34  v).  Après  leur  écrasement,  il  traversa  le 
désert  [al-harriyya)  et  se  rendit  à  Ghaza,  d'où  il  envoj'a  quelqu'un  auprès  d'al- 
Malik-as-Sâiih-Nadjm-ad-DIn-Ayyoûb,  souverain  de  l'Egypte,  pour  lui  deman- 
der la  permission  de  venir  résider  au  Caire.  Mais  le  sultan  n'y  voulut  point 
consentir,  craignant  qu'il  ne  cherchât  à  soulever  l'armée  contre  lui.  Le  prince 
ayyoubite  resta  donc  quelque  temps  àOhaza,  sans  trop  savoir  que  faire,  puis  il 
se  rendit  à  'Akkâ,  où  il  demanda  Thospitalité  aux  Francs.  Quand  son  oncle  al- 
Malik-as-Salih-Ismâ*îl  apprit  cela,  il  écrivit  aux  Francs  et  il  leur  demanda  de 
le  lui  livrer.  Ils  firent  droit  à  sa  requôto,  et  ai-Mali  k-as- Sali  h  fit  mettre  al- 
Djavàd  en  prison  dès  qu'il  le  tint  en  sa  possession.  Ce  fut  la  fin  des  aventures 
de  ce  prince  turbulent  et  brouillon. 

416 


Digitized  by 


Google 


340  REVUE  DE   L*ORIENT   LATIN 

Fol. 95  V.  les  enfants;  ils  s'en  retournèrent  ensuite  quand  tous  les  environs 
d'Alep  eurent  été  saccages.  Les  Khvârizmiens  montraient  bien  aux 

gens  ^  de  quelles  atrocités  ils  étaient  capables  (?) [Al-Mansoùr, 

prince  de  Homs,  ayant  appris  que  Tarmée  d'Âlep  avait  été  anéantie 
par  les  Khvârizmiens,  partit  avec  ses  troupes  pour  se  rendre  à 
Alep  ;  il  arriva  devant  cette  ville,  le  samedi,  23''  jour  de  Rabr 
second.  Le  sultan  et  la  population  sortirent  d'Alep  pour  se  rendre 
au-devant  du  prince]  de  Homs  avec  les  troupes  d'Alep  et  les  armées 
d'Alep  et  de  Damasse  trouvèrent  réunies  sous  le  commandement 
de  ce  prince  ;  il  traversa  TEuphrate  et  se  dirigea  vers  Saroùdj  et 
Rohâ;  il  tomba  sur  les  Khvârizmiens,  les  mit  en  déroute,  s'empara 
de  tout  ce  qu'ils  possédaient  et  les  força  à  s'enfuir  jusqu'à  'Ana.  — 
Cette  année,  al-Malik-as-Salih-'Imâd-ad-Dîn  eut  peur  des  projets 
d'al-Malik-as-SaUh-Nadjm-ad-Dîn-Ayyoûb;il  écrivit  aux  Francs  et 
conclut  un  traité  avec  eux,  à  la  condition  qu'ils  lui  porteraient  aide 
et  secours  et  qu'ils  iraient  avec  lui  faire  la  guerre  au  sultan 
d'Egypte.  Il  s'engageait  ù  leur  donner,  en  échange  de  ces  services, 
les  citadelles  de  Safad  et  de  Shakîf  avec  le  pays  qui  en  dépendait;  il 
devait  partager  par  moitié  avec  eux  Saïda,  Tibériade,  ainsi  que  les 
territoires  dépendants  de  ces  villes,  la  montagne  d^'Àmila  et  tout 
le  reste  du  Sâhel  (sic). 

Le  prince  de  Damas  s'était  décidé  à  aller  attaquer  l'Egypte  quand 
il  avait  appris  qu'al-Malik-al-Salih-Nadjm-ad-Din  avait  fait  empri- 
sonner les  mamlouks  Aahrafis,  les  eunuques  {khouddâm),  lesofli- 
ciers  de  la  garde  impériale,  plusieurs  émirs  et  que  le  reste  des 
émirs  égyptiens  avaient  grand  peur,  craignant  que  le  sultan  n  at- 
tentât à  leur  vie.  Le  prince  de  Damas  se  prépara  alors  à  la  guerre 
et  il  envoya  des  ambassadeurs  à  al-Malik-al-Mansour,  prince  de 
Homs,  aux  Halébins  et  aux  Francs,  pour  leur  demander  des  secours. 
Il  permit  aux  Francs  d'entrer  à  Damas  et  d'y  acheter  des  armes; 
les  Francs  profitèrent  de  cette  permission  pour  acheter  une  quan- 
tité considérable  d'armes  et  d'engins  de  guerre  à  la  population  de 
Damas.  Les  Musulmans  blâmèrent  cette  conduite,  quelques  reli- 
gieux (ahl-ad-dîn)  allèrent  trouver  les  docteurs  de  la  Loi  et  leur 
demandèrent  un  feivà.  Le  sheïkh  Izz-ad-Dîn-ibn-'Abd-as-Salâm 
rendit  alors  une  décision  juridique  déclarant  illicite  la  vente  des 
armes  aux  Francs,  et  il  interdit  de  faire  la  khotha  dans  la  grande 
mosquée  de  Damas  au  nom  d'al-Malik-as-Salih-Ismall  ;  on  faisait 
dans  la  khotha,  à  la  place  de  la  mention  du  nom  de  ce  sultan, 
une  prière  qu'il  avait  composée  et  dans  laquelle  il  disait  :  «  Allah! 

1.  11  y  a  certainement  ici  une  lacune  dans  le  texte  de  Makrizi  que  Je  com- 
plète à  l'aide  d'Ibn-al-'Adïm  et  d'Aboul-F(kla. 
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ConÛrme  cette  multitude  dans  la  voie  droite  dans  laquelle  lu  as 
dirigé  tes  Saints  et  par  laquelle  tu  les  as  glorifiés  I  Tu  y  abaisses 
tes  ennemis  et  tu  les  soumets  à  ton  obéissance  et  il  n'est  point 
possible  quand  on  marche  dans  cette  voie  de  s'écarter  de  tes 
préceptes  !  » 

Le  peuple  chantait  cette  prière  à  haute  voix. 

Al-Malik-as-Sâlih-Ismà'îl  était  alors  absent  de  Damas,  et  on  lui 
écrivit  pour  lui  apprendre  ce  qui  s'y  passait.  On  reçut  une  lettre 
par  laquelle  il  destituait  de  ses  fonctions  de  khàtib,  Ibn-'Abd-as- 
Salâm,et  dans  laquelle  il  ordonnait  qu'on  Temprisonnât,  ainsi  que 
le  sheïkh  Aboa-'Amroû-ibn-al-Ilâdjib  qui  avait  également  blâmé  la 
conduite  du  sultan.  Ils  furent  tous  les  deux  enfermés  comme  le  sul- 
tan l'avait  ordonné.  Quand  as-Salih  revint  à  Damas,  il  leur  rendit  la 
liberté,  mais  il  força  Ibn-'Abd-as-Salàm  à  rester  aux  arrêts  dans 
sa  maison  et  à  continuer  à  rendre  ses  fetvaa^  mais  sans  recevoir 
personne.  Ibn-'Abd-as-Salàm  lui  demanda  la  permission  d'as- 
sister à  la  prière  du  vendredi,  de  recevoir  son  médecin  et  son 
barbier  quand  il  aurait  besoin  de  recourir  à  leur  office  et  de  pou- 
voir se  rendre  aux  bains.  Le  prince  de  Damas  fit  droit  à  cette 
requête.  Il  donna  la  charge  de  khàtib  de  Damas,  en  remplacement 
d"Izz-ad-Dîn-ibn-'Abd-as-Salâm,  à  'Alam-ad-Dîn-Dâvoûd-ibn- 
'Omar-ibn-Yoûsouf,  fils  du  kJiàtih  de  la  «  Maison  des  puits  »  {baïU 
al-abàr), 

Al-Malik-as-Sâlih  partit  alors  de  Damas,  avec  ses  troupes,  l'ar- 
mée de  Homs,  celle  d'Alep  et  encore  d'autres.  Il  marcha  jusqu'à 
ce  qu'il  vint  camper  sur  les  bords  du  fleuve  Nahr-al-'Aoûdjâ;  il 
apprit  alors  qu'al-Malik-an-Nâsir-Daoûd  venait  d'établir  son  cam- 
pement à  al-Balkâ  ;  il  marcha  contre  lui,  tomba  sur  son  armée  et 
la  mit  en  déroute.  Al-Malik-an-Nàsir-Dâocid  s'enfuit  jusqu'à  Karak 
et  al-Malik-as-Salih-Isma'il  s'empara  de  ses  bagages  ;  il  fit  prison- 
niers nombre  de  ses  soldats  et  il  s'en  revint  ensuite  àal-'Aoùdjâ;  Poi.oor*. 
cette  victoire  lui  donna  la  suprématie  dans  le  pays.  Il  envoya 
demander  des  secours  aux  Francs  en  leur  promettant  de  leur 
donner  en  retour  tout  ce  que  leur  avait  enlevé  le  sultan  Salàh- 
ad-Dîn-Yoûsouf.  Il  partit  ensuite  d'al-'Aoûdjâ  et  vint  camper  à 
Tell-al-'Adjoiil,  où  il  resta  durant  quelques  jours  et,  quand  il  vit 
qu'il  ne  pourrait  envahir  TÉgypte,  il  revint  à  Damas.  Voici  ce  qui 
s'était  passé  :  al-Malik-as-Salih-Nadjm-ad-Dîn-Ayyoub  avait  appris 
qu'al-Malik-as-Sâlih-Isma'il  était  sorti  de  Damas  pour  entre- 
prendre une  campagne  contre  l'Egypte  et  qu'il  avait  avec  lui 
une  division  franque;  il  envoya  son  armée  contre  le  prince 
de  Damas.  Cette  armée  rencontra  l'armée  de  Damas  et  dès  que 
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les  deux  années  furent  en  présence,  les  troupes  syriennes  passè- 
rent d'un  seul  bloc  sous  les  drapeaux  égyptiens.  Les  Syriens  et 
les  Égyptiens  réunis  attaquèrent  les  Francs  S  les  mirent  en  faite 
et  leur  firent  un  nombre  incalculable  de  prisonniers.  C'est  par 
ces  captifs  que  le  sultan  fit  bâtir  la  forteresse  de  Tîle  deRaudha 
et  les  collèges  Çalihiyya  au  Caire. 

Cette  année,  la  paix  fut  conclue  entre  les  Francs  [et  al- 
Malik-as-Salih  '-Nadjm-ad-Dîn]  ;  ce  prince  remit  en  liberté  les 
comtes^  les  chevaliers  et  les  fantassins  francs  qui  étaient  détenus 
prisonniers  en  Egypte. 

Au  mois  de  phoû-'l-Ka'da,  il  y  eut  un  combat  entre  les  émirs 
d*al-Malik-as-SaIih-Nadjm-ad-Din-Ayyoûb  qui  tenaient  garnison 

1.  sâlat  'asàhir  aUShûm  ila  'asàkir  Misr  taifatoûn;  les  dictionnaires 
donnent  sawala  H  comme  signifiant  :  «  faciliter  à  quelqa*un  Taccomplisse- 
ment  d'une  mauvaise  action  »,  mais  ce  sens  ne  convient  pas  ici,  car  lesÈsrjp- 
tiens  étant  les  ennemis  jurés  des  Francs,  les  Syriens  n'avaient  pas  besoin 
de  les  séduire  pour  les  amener  à  les  combattre,  tandis  que  Ton  comprend  fort 
bien  que  les  Syriens,  furieux  de  voir  la  compromission  de  leur  prince  avec 
les  Francs,  aient  fait  cause  commune  avec  les  Égyptiens  pour  combattre  les 
Francs.  L'historien  des  Patriarches  d'Alexandrie,  plus  complet  que  Makrizi 
et  qu'Ibn-Wft^il,  (ms.  ar.  302,  page  404)  dit  qu'en  957  des  Martyrs,  soit  637  de 
l'hégire,  les  Francs  avaient  fait  une  expédition  contre  Nâbolos  et  le  Gbaûr 
et  qu'ils  étaient  venus  assiéger  Ghaza,  qu'ils  avaient  pris  Jérusalem,  et  qu'ils 
s'éticient  mis  avec  ardeur  à  reconstruire  'Askalân  ;  cela  s'était  fait,  disait-on, 
d'accord  avec  al-Malik-as-S&lih-Ghâzï,  prince  de  Damas,  oncle  du  sultan,  qui 
leur  avait  donné  des  otages  pour  leur  prouver  qu'il  était  entièrement  d'accord 
avec  eux  et  qu'il  était  tout  prêt  à  les  soutenir.  Le  sultan  d*Ègypte  avait  alors 
fait  partir  un  corps  d'environ  4,000  cavaliers  pour  marcher  contre  Ghaza; 
ils  firent  des  incursions  jusqu'à  N&bolos.  Peut-être  faut-il  rattacher  sala  ila, 
à  la  racine  sila  dont  une  forme  dérivée,  tasàila,  signifie  «  se  réunir  >  en  parlant 
des  troupes.  Il  est  possible  qu'il  faille  lire...  taifatoûn  taifatoûn  et  traduire 
«  l'armée  syrienne  passa,  division  par  division,  dans  les  rangs  égyptiens.  » 

2.  L'auteur  de  V Histoire  des  Patriarches  d'Alexandrie  (ms.  ar.  302,  page  406; 
dit  que  les  Francs  avaient  envoyé  à  plusieurs  reprises  des  ambassadeurs  au 
sultan  pour  lui  demander  la  paix,  à  la  condition  qu'ils  garderaient  les  villes 
qu'al-Malik-an-N&sir,  fils  d'al-Malik-al-Mo'aththam,  leur  avait  données,  et  qui 
étaient  alors  en  leur  possession,  qu'ils  remettraient  en  liberté  les  prisonniers 
qu'ils  avaient  fait  dans  la  dernière  campagne  et  que  les  Musulmans  leur  ren- 
draient les  leurs.  Le  vizir  Kamâl-ad-Dîn,  fils  du  Sheïkb,  se  rendit  auprès  des 
Francs  à  plusieurs  reprises  pour  discuter  ces  conditions.  La  paix  fut  réglée 
ainsi  et  les  Francs  et  le  sultan  s'engagèrent  par  serment  à  la  respecter.  11  ren- 
dit alors  la  liberté  au  Comte  et  aux  chevaliers  qui  avaient  été  faits  prisonniers 
en  même  temps  que  lui,  et  il  leur  remit  à  tous  des  vêtements  d'honneur;  ils 
traversèrent  tout  le  Caire,  montés  sur  des  chevaux,  puis  ils  s'en  retournèrent 
chez  eux  au  mois  de  Barmahàt  de  cette  môme  année  (637).  On  reçut  la  nou- 
velle que  le  kàdi  de  Nâbolos  avait  pris  possession  des  prisonniers  musulmans 
rendus  par  les  Francs  et  qu'il  leur  avait  également  remis  des  vêtements  d'hon- 
neur. Les  villes  dont  les  Francs  se  rendirent  maîtres  de  nouveau  furent  :  Jéru- 
salem, Bethléem,  Ascalon  et  la  province  qui  en  dépend,  Baît-Djibril  et  sa  pro- 
vince, Medjdel-Yabâ  la  province  et  la  montagne  qui  on  dépendent;  Safad,  Kaû- 
kab,  Toùr,Tibn!n,  Hoûnaln,  la  province  de  Ghaza  sauf  la  ville  de  Ghaza  elle- 
même, Tibériade  et  ses  dépendances,  les  deux  Shakïf,eten  somme  tout  le  Sà- 
heL  Les  Francs  ne  cédèrent  que  Nâbolos,  Khalïl  (Hébron),  Ghaza,  et  rien  d'autre. 
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à  Ghaza  et  les  troupes  d'al-DJavâd  et  d'an-Nâsir  ;  les  troupes  égyp- 
tiennes commandées  par  Kamâl-ad-Din,  fils  du  grand  shéikh 
furent  battues  ^ 

Cette  môme  année,  la  paix  fat  conclue  entre  al-Malik-as-Sâlih 
et  an-Nâsir;  ce  dernier  quitta  Ghaza  après  avoir  fait  emprisonner 
al-Djavâd. 

Au  mois  de  Dhoû-'i-Ka'da,  al-Djavâd  partit  pour  'Abb&sa,  il  était 
accompagné  du  fils  du  prince  de  Homs;  al-Malik-as-Sâlih-NadJm 
ad-DîQ  les  traita  fort  bien,  mais  il  ne  voulut  pas  les  laisser  entrer 
au  Caire;  al-Djavâd  s'en  retourna  et  alla  chercher  un  refuge 
auprès  d'al-Malik-an-Nâsir  qui  le  fit  emprisonner  '. 

Cette  année,  le  neuvième  jour  du  mois  de  Moharram,  le  kàd\ 
'Âbd-al-Mouhaïmin  fut  destitué  de  la  charge  de  mohtésih  du  Caire 
et  cette  place  fut  donnée  au  kàdi  Sharaf-ad-Dîn-Mohammad,  fils  du 
fakih  'Abbâs,  khatib  de  la  Citadelle  de  la  Montagne. 

Le  quatorzième  jour  de  ce  môme  mois,  le  sultan  fit  commencer 
la  construction  du  pont  [kantara)  qui  se  trouve  sur  le  grand 
Canal^  dans  le  voisinage  du  Boslân-al-Khashshâb  ;  il  est  connu 
aujourd'hui  sous  le  nom  de  Pont  de  la  Digue  et  il  se  trouve  en 
dehors  de  la  ville  de  Misr.  —  Le  seizième  jour  du  même  mois,  le 
sultan  donna  Tordre  d'envoyer  tout  un  matériel  de  guerre  ^  des 
navires  de  guerre  et  des  brûlots  daus  la  mer  de  Kouizoum  pour 
entreprendre  une  expédition  dans  le  Yémen;  il  fit  partir  plu- 
sieurs émirs  et  un  détachement  de  l'armée  dans  ce  but  *.  —  Le 


1.  Le  texte  de  cette  phrase  est  fortement  altéré. 

2.  Le  fait  qui  est  indiqué  dans  cette  phrase  est  évidemment  le  même  que 
celui  qui  est  indiqué  dans  la  précédente.  Al-Malik-al-Djavâd  n'a  pas  été  empri- 
sonné, relâché  et  emprisonné  de  nouveau  dans  un  espace  de  temps  aussi 
restreint. 

3.  zardkhànah,  qu'on  traduit  généralement  par  arsenal  ;  dans  ce  passage,  ce 
mot  désigne  tout  ce  qui  sert  à  l'équipement  et  à  l'entretien  des  vaisseaux 
d'une  escadre. 

4.  L'auteur  de  V Histoire  des  Patriarches  d^ Alexandrie  (ms.  ar.  302,  page  413) 
raconte,  sous  la  rubrique  de  l'année  958  des  Martyrs  qui,  dans  son  récit  corres- 
pond à  la  présente  année  de  l'hégire,  qu'on  apprit  la  révolte  des  troupes  qui  se 
trouvaient  à  Koûs  ;  cette  armée  était  composée  de  Turks  et  elle  était  comman- 
dée par  un  général  qui  s'appelait  Toghril-al-Hidjâfï?-al-Zâhid;  les  soldats  le 
proclamèrent  sultan  et  arrêtèrent  le  gouverneur  de  Koûs  ;  ils  s'emparèrent 
des  dîmes,  des  contributions  [djavàli)  et  des  impôts,  mais  cette  insurrection 
échoua,  parce  que  pas  un  seul  des  Arabes  n'embrassa  leur  parti,  par  crainte 
du  sultan  d'Egyte.  Ce  dernier  envoya  contre  eux  par  la  rive  orientale  [du  Nil] 
{harr-eî-shark),  une  armée  d'environ  2000  cavaliers,  commandée  par  Rokn-ad- 
Dîn-al-Hidjâvï,et  par  la  rive  occidentale  {barr-el-gharb),  les  al-Ashrâf  ;  en  réu- 
nissant leurs  troupes,  ils  arrivèrent  à  un  total  de  plus  de  deux  mille  cavaliers. 
Us  marchèrent  jusqu'à  Ménia-béni-Khosaîb;  ils  furent  rejoints  par  un  très 
grand  ascète  du  SaMd,qui  était  favorisé  de  révélations  miraculeuses  {hèràmàt), 
et  qui  était  très  considéré  par  le  sultan,  le  vizir  et  tous    les  Musulmans  ;  il 
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vingt-cinqaiôme  jour  de  ce  mâme  moiSf  cinq  personnes  descen- 
dirent durant  la  nuit  par  les  fenêtres  de  la  Koubbat-al-ZadJadj,  au 
Meshhed-el-Néfisi,  et  volèrent  seize  candélabres  d'argent  qui  ae 
trouvaient  sur  le  tombeau.  On  les  arrôla  dans  le  Fayyoùm  [et  ou 
les  amena  [au  Caire],  le  quatrième  jour  du  mois   de   Safar. 
L'un  de  ces   individus    avoua   qae  c'était   lui    qui  s'était  in- 
troduit par  les  fenêtres  de  la  Koubbat-al-Zadj&dj  et  qui  avait 
pris  les  candélabres  ;  il  déchargea  ainsi  ses  complices  ;  il  fut 
pendu  le  dixième  jour  de  ce  môme  mois  devant  le  Meshhed;  son 
corps  resta  attaché  si  longtemps  au  gibet  qu'il  finit  par  ne  plus  y 
avoir  que  des  os  dépouillés  de  leur  chair. 
Fol.  96  T»      Le  vingt-septième  jour  du  mois  de  Rabî'  premier,  al-Malik-as- 
Sàlih  nomma  par  mesure  disciplinaire  l'émir  Badr-ad-Dîu,  gou- 
verneur d'Alexandrie  '  ;  ce  personnage  était  auparavant  gouver- 
neur de  Misr.  —  Au  mois  de  Rabî*  second,  le  sultan  institua 
au  Palais  de  Justice  des  juges  qui  devaient  siéger  en  son   lieu 
et  place;  ils   devaient  tenir     des  séances  pour    réprimer  les 
abus  de  pouvoir,  ce  tribunal   se  composa    d'Iftikh&r-ad-Din- 
Y&koùt-al-Djamalî  %  de  deux  employés  des  finances  et  de  deux 
assesseurs  du  kàdî,  ainsi  que    de    plusieurs   juristes,  parmi 
lesquels  l'on  comptait  le   shérif  Shams-ad-Dîn  al-Ârmavî,  sur- 
intendant de  Tempire,    kàdi    de  l'armée  {kàdl  'alà    aWaskar) 
et  professeur  au  collège  N&siryya,  à  Misr,  le  kàdi  Fakhr-ad- 
Dîn-ibn-as-Sakri  et  le  jurisconsulte  'Izz-ad-Dîn-'Abbas.  Les  gens 
accoururent  de  tous  les  côtés  au  Palais  de  Justice,  ils  expo- 
sèrent leurs  réclamations  et  on  examina  s'il  y  avait  lieu  d'y  faire 
droit  et  d'y  donner  suite.  Le  sultan  fut  ainsi  débarrassé  des  gens 
qui  venaient  lui  exposer  leurs  doléances  et  cet  usage  s'est  con- 
tinué au  Caire. 

était  allé  au  Caire  pour  demander  au  sultan  le  pardon  de  ces  gens  égarés  et 
pour  apaiser  cette  sédition  sans  répandre  le  sang.  Cet  ascète  habitait  Damâmln 
dans  le  Sa'ïd  et  il  se  nommait  le  Sheïkh  Mofarradj  ;  il  vint  dans  un  canot  en 
quatre  jours,  il  eut  une  entrevue  avec  le  sultan  et  il  obtint  leur  pardon,  puis 
il  s'en  retourna  en  toute  hâte  dans  son  canot.  L'armée  était  déjà  arrivée  aux 
environs  d'Akhmlm,  on  proclama  Yamàn  aux  insurgés,  qui  se  soumirent  et  se 
rendirent  à  Témir  Rokn-ad-Din-al-Hidjâvl.  Tous  revinrent  au  Caire,  mais 
lorsqu'ils  arrivèrent,  ils  ne  furent  pas  reçus  par  le  sultan.  Au  bout  de  quel- 
ques jours,  le  sultan  ordonna  d'arrêter  plusieurs  d'entre  eux  qui  furent  dési- 
gnés pour  cela;  on  dit  qu'ils  purent  échapper  ou  qu'ils  furent  retenus  pri- 
sonniers dans  certaines  villes.  Quant  aux  autres,  on  leur  ordonna  de  se 
rendre  dans  le  Rif  pour  y  demeurer,  à  la  condition  qu'aucun  d'eux  ne  pos- 
séderait de  cheval,  et  qu'ils  ne  porteraient  point  d'armes,  mais  qu'ils  ne  se 
livreraient  qu'à  l'agriculture  ou  au  commerce. 

1.  Valla  bi-ahhaz  el-Iskenderii/yèh. 

2.  L'auteur  de  V Histoire  des  Patriarches  d'Alexandrie  (m s.  ar.  302,  page  406), 
dit  que,  cette  année  le  sultan  ût  construire  le  Palais  de  Justice. 
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Au  mois  de  DhoûM-HidJdJa,  le  kàdH  Badr-ad-Din-al-Sindjâri  ^ 
arriva  en  Egypte  par  la  route  du  Sfthel  ^.  Quand  il  fut  arrivé  auprès 
du  sultan,  celui-ci  le  combla  des  plus  grands  honneurs  ;  le  kàdi 
Sharaf-ad-Din-ibn- Ain-ad-Daûlah-al-Iskandiri  était  à  cette  époque 
kàdî  de  toute  TÉgypte;  le  sultan  lui  enleva  la  juridiction  de  Misr  et 
de  la  partie  du  Sud  {al-voudjat-al-koublà)  de  TÉgypte,  et  il  la 
donna  au  kàdri  Badr-ad-Din-al-Sindjârî,  laissant  à  Ibn-'Aîn-ad-Daù- 
lah  la  charge  de  kâdi  du  Caire  et  de  la  partie  Nord  de  FÉgypte. 

Cette  année,  dans  le  pays  de  Roùm,  un  homme  prétendit  qu'il 
était  prophète  ;  il  s'appelait  Il-Bàbâ,  fils  d'al-Turkoman  ;  il  réunit 
autour  de  lui  des  disciples  qui  poussèrent  Taudace  jusqu'à  dire  : 
«  Il  rCy  a  pas  d'autre  Dieu  qu* Allah  et  Il-Bàbà  est  V Envoyé 
d'Allah  V  »  L'armée  du  sultan  du  pays  de  Roûm  marcha  contre 
ces  révoltés  et  elle  leur  livra  un  combat  dans  lequel  périrent, 
dans  les  deux  camps,  quatre  mille  hommes  ;  Il-Bâbâ  fut  tué  ensuite 
et  ainsi  se  termina  cette  insurrection. 

Cette  année,  arriva  à  Miyyâfârkîn  un  ambassadeur  des  Tatars 
qu'avait  envoyé  le  Kbâkân,  leur  souverain;  il  apportait  des  lettres 
adressées  au  prince  de  cette  ville  et  aux  souverains  de  llslâm. 

Voici  quelle  en  était  la  suscriplion  : 

ce  De  la  part  du  vicaire  du  maître  des  Cieux,  celui  qui  bouleverse 
la  surface  de  la  terre,  le  souverain  de  Toccident  et  de  l'orient,  le 


1.  Djamâl-ad-Dïn-ibn-Wâsil  raconte  dans  le  Mofarraâô  (ms.  ar.  1703, 
folio  34  v«)  que  le  kâdi  de  toute  l'Egypte  était  alors  Sharaf-ad-Din,  plus  connu 
sous  le  nom  d'Ibn-'Àïn-ad-Daûlah-al-Iskendirl.  Al-Malik-as-Sâlih  lui  enleva 
la  charge  de  kâdi  (}e  Misr  et  de  la  province  méridionale  qu'il  confia  au  kàdi 
Badr-ad-Din-Yoûsouf-ibn-al-Hasan-al-Zarzari,  connu  sous  l'appellation  de 
kâdi  de  Sindjâr,  et  que  l'on  a  vu  remplir  plus  d'une  mission  délicate  et  dange- 
reuse au  cours  de  ces  dernières  années.  Sharaf-ad-Din  resta  kâdi  du  Caire  et 
de  la  province  maritime.  Sharaf-ad-Dîn  était  un  homme  très  savant  en  droit, 
et  fort  versé  en  littérature. 

2.  Sara *alà  el-Sàhel  Lia  Misr. 

3.  Copie  de  la  formule  musulmane  bien  connue  sous  le  nom  de  taûhid  et 
de  shéhadah,  qui  dit  :  a  II  n'y  a  pas  d'autre  Dieu  qu'Allah  et  Mohammâd  est 
l'Envoyé  d'Allah.  » 

Les  historiens  musulmans  ne  donnent  malheureusement  pas  assez  de  détails 
sur  ce  turkoman  pour  que  l'on  sache  quelle  était  au  juste  sa  doctrine.  Il  est 
à  présumer  cependant  qu'elle  se  rattachait  aux  théories  hétérodoxes  des  Kar- 
mathes  et  des  Fatimites.et  en  général,  à  celles  des  sectes  alides  qui  ont  pris 
naissance  en  Perse.  Dans  Il-Babâ,  le  mot  J^  qui  s'écrit  également  i7,  signifie 
«  grand  ».  Rien  ne  le  différencie  dans  l'écriture  de  l'article  arabe  al;  c'est  ce 
mot  que  l'on  trouve  dans  Il-Pehlevan,  «  le  grand  chevalier  »,  Il-Bars  <ï  la 
grande  panthère  »  etc.  Néanmoins,  il  est  possible  qu'il  faille  lire  al-Bâbâ. 

4.  J'ai  déjà  eu  l'occasion  de  montrer  l'importance  de  ces  quelques  mots,  au 
point  de  vue  philologique  et  grammatical,  dans  un  article  publié  dans  la 
Remie  archéologique  de  1898  sous  le  titre  «  Z^s  Inscriptions  turques  de 
VOrkhoH.  »  Cette  lettre  dont  nous  ne  connaissons  que  la  suscription  était 
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L'ambassadeur  dit  à  Shihâb-ad-Din,  prince  de  Miyyàf&rkin  : 
a  Le  kàkàn  t'a  nommé  son  ailàhdàr  et  il  t*a  ordonné  de  détruire 
les  murailles  de  ta  ville  ».  Le  prince  répondit  :  a  Je  ne  suis  qu'un 
des  princes  [ayyoubiles],  et  la  ville  que  je  possède  est  bien  peu 
de  chose  auprès  du  pays  de  Roùm,  de  la  Syrie  et  de  l'Egypte  ;  va 
auprès  des  souverains  de  ces  contrées  et  je  réglerai  ma  conduite 
sur  la  leur.  »  — Le  vendredi,  onzième  jour  du  mois  de  Dhoû'-l- 
Ka*da,  al-Malik-as-Salih-Ism&'îl  ordonna  que  l'on  fit  la  khoiba 
sur  le  menber  de  la  mosquée  de  Damas,  au  nom  du  sultan  Ghiyàth- 
ad-Dîn-Kaî-Khosrav-ibn-Kaî-Kobâd-ibn-Kaî-Khosrav,  souverain  du 
pays  de  Roûm,  et  cet  ordre  fut  exécuté.  A  cette  occasion,  on  jeta 
des  poignées  de  pièces  d'or  et  d'argent  au  peuple,  et  ce  fut  un 
jour  de  grande  réjouissance.  Des  ambassadeurs  de  Kai-Khosrav 
assistèrent  à  ces  fêtes,  ainsi  que  les  grands  personnages  de  son 
empire  ;  on  fit  la  khotba  au  nom  de  ce  souverain  dans  les  mosquées 
du  pays  [dépendant  de  Damas];  al-Malik-as-Sâlih  combla  l'ambas- 
sadeur de  présents  et  il  lui  donna  des  vêtements  d'honneur  K 

évidemment  écrite  en  mongol,  comme  celles  qu  Arghoun  et  Oldjaïtou  adres- 
sèrent à  Philippe  le  Bel.  Le  protocole  est  celui  que  Ton  trouve  dans  les  lettres 
citées  par  Rashid  ed-Din  et  adressées  par  Houlagou  aux  princes  musulmans 
pour  les  invitera  se  soumettre  à  lui. 

1.  L'auteur  de  VHistoire  des  Patriarches  d'Alexandrie  rapporte  (ms  ar.  302, 
page  413)  sous  la  rubrique  de  Tannée  958  des  Martyrs  que,  cette  année, l'am- 
bassadeur de  l'empereur  [al-anbéroûr)  arriva  à  Alexandrie  ;  il  apportait  une 
forte  somme  d'argent,  de  très  beaux  objets  fabriqués  et  des  présents  de  grande 
valeur.  On  dit  que  le  vaisseau  sur  lequel  il  avait  pris  passage  était  monté  par 
900  matelots  et  qu'il  se  nommait  «  la  moitié  du  monde  »  (nisf-ad-dounyâ).  On 
retarda  sa  venue  au  Caire  et  après  quelque  temps  on  lui  permit  de  venir  ;  on 
le  fit  voyager  par  terre  et  par  les  chemins  les  plus  longs,  on  lui  fit  faire  le 
tour  par  le  Fayyoùm  et  il  arriva  ainsi  jusqu'aux  Pyramides  ;  il  arriva  au 
Caire  par  Djïzeh  ;  il  était  accompagné  d'une  suite  d'environ  cent  personnes. 
Le  jour  ou  il  entra  au  Caire  fut  un  jour  de  grande  fête,  les  deux  villes  furent 
pavoisées,  toute  l'armée  se  tint  sous  les  armes  pour  rendre  les  honneurs  et 
la  population  sortit  tout  entière  pour  le  recevoir.  L'ambassadeur  et  son  col- 
lègue, car  ils  étaient  deux,  étaient  montés  sur  des  chevaux  nubiens  qui  appar- 
tenaient à  notre  maître  le  sultan  (qu'Allah  le  gratifie  de  son  aide);  on  leur 
assigna  pour  demeure  une  maison  appartenant  au  sultan  et  qui  se  trouvait 
dans  le  quartier  [khatt]  de  la  i)âr-arf-diôâdj,  connue  sous  le  nom  de  résidence 
du  sàhib  Ibn-Shakir.  Le  plus  élevé  en  dignité  de  ces  deux  personnages,  qui 
suivant  ce  que  Ton  disait  portait  un  vêtement  de  laine,  fut  logé  dans  la  mai- 
son principale,  tandis  que  son  subordonné  eut  pour  logis  la  maison  située  à 
la  porte  de  la  darb-el-sheïkh,  connue  sous  le  nom  de  résidence  d"Izz-ad-Dln, 
flls  du  sàhib.  On  leur  envoya,  en  présents  {ravâtib)  et  en  cadeaux  plus  qu'on 
ne  lavait  jamais  fait  pour  personne.  Los  deux  ambassadeurs  demeurèrent 
pendant  quelques  jours  sans  avoir  d'audience  du  sultan.  Il  les  manda  au  bout 
de  ce  temps  et  il  leur  envoya  des  chevaux  de  Nubie,  ainsi  qu'à  leur  suite, 
mais  ils  ne  s'en  servirent  pas,  car  ils  vinrent  par  le  fleuve.  Le  jour  où  ils 
montèrent  à  la  Citadelle  de  la  Montagne  fut  absolument  semblable  à  celui 
de  leur  arrivée  au  Caire.  Ils  restèrent  dans  le  pays  à  cause  de  l'hiver,  en  qua- 
lité d'hôtes  du  sultan  qui  les  traita  avec  toutes  sortes  de  prévenances;  ils 
passaient  leur  temps  à  la  chasse  et  à  s'exercer  à  tirer  Tarbalète. 
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Année  639. 

Deuxième  année  du  règne  du  sultan  al-Malik-as-Salih- 
Nadjm-ad-Din-Ayyoub  en  Egypte. 

Celte  année,  al-Malik-as-Sâlih-Nadjm-ad-DÎQ  s'occupa  de  cens- Foi.  o?  r*. 
Iruire  les  collèges  Sâlihis  dans  le  quartier  Bamal'kasràîn  (entre 
les  deux  forteresses).  —  Les  vivres  devinrent  chers  en  Egypte»  et 
on  en  vint  à  vendre  chaque  ardeb  de  blé  au  prix  de  deux  dinars  et 
demi.  —  Djamâl-ad-Dîn-ibn-Matroûh  vint  par  mer  de  Tarâbolos  au 
Caire  et  al-Malik-al-Mothaffar,  prince  de  Hamâh,  envoya  souvent 
des  courriers  {kassàd)  en  Egypte.  —  Le  dimanche,  vingt-neu- 
vième jour  du  mois  de  Rabî'  premier,  le  disque  du  soleil  fut  entiè- 
rement éclipsé,  le  ciel  devint  complètement  noir  et  les  étoiles 
apparurent;  on  fut  obligé  d'allumer  les  lampes  en  plein  jour  *. 

Cette  môme  année,  le  sheïkh  'Izz-ad-Dîn-ibn-'Abd-as-Salâm  vint 
au  Caire,  après  avoir  été  chassé  de  Damas  par  al-Malik-as-Sâlih- 
Ismâ'îl  ;  *  al-Malik-as-Sâlih-Nadjm-ad-Dîn  le  reçut  d'une  façon  très 
honorable  et  lui  donna  la  charge  de  khafxh  de  la  mosquée 
d"Amroù-ibn-al-'As  â  Misr;  il  lui  confia  la  charge  de  kàdi  de  Misr 
et  du  Sud  de  l'Egypte,  le  jour  d"Arafa,  en  r*»mplacement  du  kàdi- 
al'kodàt  Sharaf-ad-Dîn-ibn-'Aîn  ad-Daiilah,  après  avoir  écrit  à  ce 
magistrat,  le  vendredi,  dixième  jour  du  mois  de  Rabf  second,  une 
lettre  autographe  dans  laquelle  il  lui  disait  :  «  Comme  le  Caire 
est  la  capitale  de  l'empire,  le  séjour  des  généraux  et  des  troupes, 
et  que  son  gouverneur  a  la  juridiction  exclusive  du  Palais  de 

1.  En  Tannée  639,  dit  Rasbld-ad-Dîn  dans  la  Djàmi-at-tavdrîkht  au  cours 
de  l'histoire  de  Kouyouk-Khan  (ms.  supp.  persan  209,  fol.  228  recto),  Scyyid- 
Tâdj-ad-Dîn-Salâbah  fut  nommé  gouverneur  d'Arbèles;  la  même  année,  Béré- 
kèh-Khan,  fils  de  Daûlatshâh,  l'un  des  émirs  du  sultan  Djalàl-ad-Dïn  qui 
restaient  des  fuyards  de  l'armée  du  Khvàrizm,  demanda  en  mariage  la  fille 
d'al-Malik-al-'Adil,  mère  du  sultan  d'Alep.  On  traita  son  ambassadeur  d'une 
façon  humiliante;  Bérékèh-Khan  leva  une  armée  et  marcha  sur  Alep;  les 
troupes  d'Alep  sortirent  et  livrèrent  bataille  aux  Khvârizmiens  qui  les  mirent 
dans  une  déroute  complète,  et  leur  firent  de  nombreux  prisonniers.  Après 
cet  événement,  le  sultan  d'Alep  et  le  prince  de  Iloms  firent  alliance  et  mar- 
chèrent contre  les  Khvârizmiens,  mais  ceux-ci  ne  furent  battus  nulle  part.  La 
même  année,  une  troupe  de  Khvârizmiens  qui  se  trouvaient  dans  le  Kirman 
vinrent  se  joindre  aux  autres  à  'Ana;  le  fils  de  Bérékèh-Khan,  qui  se  nom- 
mait Mohammed,  se  rendit  à  Bagdad  et  il  se  mit  au  service  du  khalife.  En 
l'année  640,  ils  furent  complètement  battus  par  les  Halébins. 

2.  On  a  vu  que  l'année  précédente,  le  souverain  de  Damas  lui  avait  retiré 
ses  fonctions  de  prédicateur  de  la  grande  Mosquée  de  cette  ville,  et  qu'il  lui 
avait  défendu  de  sortir  de  chez  lui. 
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Justice,  nous  avons  ordonné  que  le  kàdri  du  Caire  ne  s'occupe  que 
de  cette  ville  et  de  ses  dépendances  et  de  rien  autre  chose  ».  Le 
sultan  donna  alors  la  charge  de  kàdri-al-kodàt  de  Misr  et  de  la  pro- 
vince qui  en  dépend,  c'est-à-dire  de  la  partie  sud  de  l'Egypte,  à 
Badr-ad-Dm-Aboù-'l-Mahâsin-Yoûsouf-al-Sindjârî,  connu  sous  le 
nom  de  kàdri  de  Sindjar.  Quand  Ibn-'Aîn-ad-Daûlah  mourut,  Badr- 
ad-Dîn-al-Sindjâri  devint  kàdri  du  Caire,  et  le  sultan  donna  la 
charge  de  kàdx  de  Misr  et  de  la  partie  sud  de  TÉgypte  à  Ibn-'Abd- 
as-Salàm. 

Cette  année,  les  gens  recommencèrent  à  se  rendre  en  foule 
chez  Fakhr-ad-Dîn-Yoûsouf,  fis  du  sheïkh  des  skeïkha,  après  que 
le  sultan  l'eut  fait  sortir  de  la  prison  dans  laquelle  il  était  détenu. 
Le  sultan  vit  cela  d'un  mauvais  œil,  et  il  lui  ordonna  de  ne  pas 
sortir  de  son  hôtel. 

Le  sultan  apprit  qu'al-Malik-an-Nâsir-Dâoûd,  prince  de  Karak, 
avait  contracté  contre  lui  une  alliance  offensive  avec  al-Malik-al- 
Sâlih-Ismâ'îl,  prince  de  Damas,  al-Malik-al-Mausour-Ibrâhîm, 
prince  de  Homs,  et  les  Halébins;  il  envoya  alors  Kamâl-ad-Dîn,  fils 
du  sheïkh  des  sheïkhs,  Sivec  une  armée  [en  Syrie].  Al-Malik-an-Nâ- 
sir-Dâoûd  sortit  de  Karak  et  alla  livrer  bataille  â  cet  émir  dans  le 
pays  de  Jérusalem;  il  le  fit  prisonnier  avec  un  grand  nombre  de 
ses  soldats,  puis  il  les  relâcha  au  bout  de  quelque  temps  et  ils 
s'en  retournèrent  au  Caire.  —  On  apprit  aussi  que  le  mercredi, 
douzième  jour  du  mois  de  Safar,  l'armée  d'al-Malik-an-Nâsir- 
Dàoûd  était  allée  attaquer  l'émir  Izz^ad-Dîn-Aîbek,  seigneur  de 
Sarkhad,  qui  venait  de  camper  à  al-Favâr.  An-Nasir-Dâoûd  battit 
Izz-ad-Dîn  et  s'empara  de  ses  bagages. 

Ce  prince  avait  avec  lui  l'émir  Shams-ad-Dîn-Shirouya,  connu 
sous  le  nom  de  Say-MaMsin,  Shams-ad-Dîn-Aboù-*l-'Alâ-al- 
Kîrdyanî  et  Sharaf-ad-Dîn-ibn-Sârîm-ad-Dîn,  seigneur  de  Tibnîa. 
Le  commandement  de  Tarmée  d'al-Malik-an-Nâsir-Daoûd  était 
exercé  par  Saîf-ad-Dîn-ibn-Kilidj  *. 
Fol. 97  V.  Cette  année,  les  Khvarizmieus  partirent  de  Mausil,  après  que 
Badr-ad-Dîn  Loû'loù  eut  fait  la  paix  avec  eux  et  leur  eut  donné 
la  ville  de  Nisibîn.  Al-Malik-al-Mothaffar-Ghazî,  fils  d'al-Malik-al- 
'Adil,  prince  de  Miyyafarkîn,  fit  alliance  avec  eux.  Ils  marchèrent 
ensuite  sur  Amid  *;  Tarmée  d'Alep  commandée  par  al-Malik-al- 
Mo'aththam-Fakhr-ad-Dîn-Toùpanshàh,  fils  du  sultan  Salâh-ad- 


1.  Le  texte  de  Makrizi  ajoute  ici  «  et  plusieurs  Ayyoubites  de  l'armée  égyp- 
tienne «,  je  pense  que  ces  derniers  mots  appartiennent  à  une  phrase  dont  le 
commencement  a  été  omis  par  le  copiste. 

2.  La  leçon  donnée  par  le  manuscrit  de  Makrizi  est  peu  compréhensible. 
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Dîn,  sortit  pour  leur  livrer  bataille,  et  les  força  à  s'éloigner  de 
cette  ville.  Les  Khvârizmiens  allèrent  alors  ravager  le  pays  de 
Miyyafârkin  ;  ils  livrèrent  encore  plusieurs  combats  aux  troupes 
d'Alep.  L'armée  rentra  alors  à  Alep  et  les  Khvârizmiens  retour- 
nèrent piller  la  province  (rasàfîk)  de  Maûsii  ^ 

Cette  année,  au  mois  de  Sha'bân,  al-Malik-al-Mothaffar,  prince 
de  Hamâh,  fut  atteint  d'hémiplégie;  il  eut  une  attaque  foudroyante 
.  au  cours  d'une  réception  {djàlis)  ;  il  resta  durant  plusieurs  jours 
sans  pouvoir  faire  aucun  mouvement  et  sans  être  capable  de 
proférer  une  seule  parole  ^  Il  sortit  de  cet  état  de  torpeur,  mais 
il  resta  paralysé  du  côté  droit.  Al-Malik-al-Salih-Nadjm-ad-Dîn- 
Ayyoûb  lui  envoya  d'Egypte,  un  médecin  connu  sous  le  nom  d'an- 
Nafîs  ',  fils  de  Talîb,  le  Chrétien  ;  mais  les  remèdes  que  ce  médecin 
donna  au  prince  de  Hamâh  ne  produisirent  aucun  effet  et  al-Mo- 
thaffar  resta  dans  cet  état  durant  deux  ans  et  quelques  mois  Jus- 
qu'au moment  de  sa  mort. 

Cette  même  année,  le  quinzième  Jour  du  mois  de  Dhoû-'l-Ka'da, 
l'émir  Rokn-ad-Dîn-Altormboghâ  ^-al-Hidjâvî  partit  du  Caire  pour  se 
rendre  à  Damas.  Al-Malik-as-Salih-Nadjm-ad-Dîn  l'avait  envoyé  au 
mois  de Ramadbân  auprès  d'al-Malik-an-Nâsir-Dâoûd  pour  rétablir 
la  paix  entre  ce  prince  et  al-Malik-al-DJavâd,  à  la  condition  qu'an- 
Nâsir  se  reconnaîtrait  comme  le  vassal  du  sultan  d'Ëgypte^  Quand 
al-Hidjavï  fut  arrivée  Ghaza,il  abandonna  le  service d'al-Malik-as-^ 
Salihet  s'enfuit  à  Damas,  emmenant  avec  lui  une  partie  de  l'armée  ; 
quant  à  al-Malik-al-Djavad,  il  alla  trouver  les  Francs  et  resta  chez 
eux. 
Cette  môme  année,  al-Malik-al-Mansoûr  vint  du  Yémen  à  la 

1.  Siip  ces  événements,  voir  VHistoire  d'Alep  de  Kamâl-ad-Dïn  {Revue  de 
l'Orient  Latin,  tome  VI,  page  13  et  ssq.). 

2.  L'historien  Djamal-ad-Dîn-ibn-Wâsil  raconte  dans  le  Mofarradj  (ms.  ar. 
1703,  folio  37  r*)  qu'il  eut  une  attaque  subite  pendant  qu'il  tenait  une  séance 
dans  la  cittidelle.  L'émir  ostdddàr,  Saïf-ad-Din-Toghrll,  prit  la  régence;  il 
prenait  dans  tous  les  cas  les  avis  du  slieïkh  Sharaf-ad-Din-'Abd-al-'Azlz-ibn- 
Mohammad-ibn-'Abd-al-Mohsin-al-Ansârï;  le  vizïr  était  Baha-ad-Dln-ibn-Tûdj- 
ad-Dîn  ;  l'eunuque  [tcCoâshi)  Shodjâ'-ad-Dln-Mourshid-al-Mansoùrï  prenait  égale- 
ment part  au  gouvernement  de  la  principauté.  D'après  Ibn-Wâsil,  lo  prince 
de  Hamâh  resta  dans  le  coma  durant  un  certain  temps,  et  ce  ne  fut  qu'au  bout 
de  quelques  jours  qu'il  rouvrit  les  yeux. 

3.  La  lecture  du  nom  de  ce  médecin  est  douteuse  dans  le  manuscrit  de 
Makrizi . , 

4.  Lo  manuscrit  de  Makrizi  porte  ici  la  leçon  Altoùnbd,  mais  je  n'hésite  pas 
à  lire  Altoûnboghâ,  car  la  première  forme  n'a  pas  de  sens,  tandis  que  la 
seconde,  qui  signifie  «le taureau  d'or»,  est  un  nom  bien  connu  dans  l'ono- 
mastique des  Turks  orientaux  et  dos  Mongols.  On  pourrait  également  songer 
à  lire  AltoQntâsh  on  admettant  que  le  s?i  final  soit  tombé. 

5.  Dans  cette  phrase  et  la  suivante,  tous  les  sujets  sont  indiqués  unique- 
ment par  des  pronoms,  de  telle  sorte  qu'il  est  très  difficile  de  savoir  au  juste 
de  qui  il  est  question. 
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Mecque  à  la  tôte  d'une  armée  considérable,  au  mois  de  Ramadh&n. 
Les  Égyptiens  qui  se  trouvaient  à  la  Mecque  s'enfuirent  après 
avoir  incendié  le  palais  du  gouvernement  de  cette  ville,  de  façon  à 
anéantir  les  armements  et  les  autres  choses  qui  s'y  trouvaient  ^ 


Année  640. 

Troisième  année  du  règne  du  sultan  al-Malik-al-Salih- 
Nadjm-ad-Din-Ayyoub  en  Egypte. 

Cette  année,  au  mois  de  Rabî'  premier,  on  cessa  de  faire  la 
kkojba  à  Damas  au  nom  du  sultan  du  pays  de  Roûm  et  on  la  récita 
au  nom  du  sultan  d'Egypte,  al-Malik-as-Salih-Nadjm-ad-Din- 
Ayyoûb.  Le  vendredi,  quatrième  jour  du  mois  de  Djoumadà  pre- 
mier, les  Francs  d"Akka  arrivèrent  à  Nabolos,  ils  mirent  le 
pays  â  feu  et  à  sang  et  firent  des  prisonniers  ^  Ils  s'emparèrent 


1.  Cette  année,  les  deux  villes  de  Shakïf-Amoûn  et  de  Safad  furent  livrées 
aux  Francs  (Djamàl-ad-Dïn-ibn-Wâsil,  Mofarradj-al-kouroûb,  ras.  ar.  1703, 
folio  35  v").  Ces  deux  forteresses  avaient  été  conquises  par  le  sultan  Salâh- 
ad-Dm-Yoûsouf-ibn-Ayyoûb.  Voici  comment  cet  événement  eut  lieu  ;  al- 
Malik-as-Sâlih-'Imâd-ad-Dïn-Ismâ*il  avait  très  peur  que  son  neveu,  al-Malik-as- 
Sâlih-Nadjm-ad-Din-Ayyoûb,  souverain  de  l'Egypte,  ne  lui  enlev&t  Damas; 
cela  le  détermina  à  envoyer  demander  aux  Francs  de  lui  porter  secours  au  cas 
où  le  sultan  d'É^ypte  viendrait  l'attaquer.  Les  Francs  n'y  voulurent  point 
consentir  à  moins  que  le  prince  de  Damas  ne  leur  livrât  les  deux  villes  de 
Shaklf-Arnoûn  et  de  Safad,  cette  dernière  d'ailleurs  étant  démantelée.  Al- 
Malik-as-Salih-'Imâd-ad-Din-Ismâ'il  fut  obligé  d'en  passer  parla.  Cette  mesure 
souleva  contre  lui  autant  d'indignation  que  la  cession  de  Jérusalem  à  l'em- 
pereur d'Allemagne,  Frédéric  II,  en  avait  jadis  soulevé  contre  al-Malik-al- 
K&mil.  Le  sheïkh  'Abd-aKAzîz-ibn-'Abd-as-Salâm,  l'un  des  docteurs  shafeïtes 
les  plus  distingués  de  son  époque  qui,  au  dire  de  Djamâl-ad-Dln,  était  l'homme 
de  son  temps  qui  connaissait  le  mieux  la  science  de  l'exégfse  musulmane,  et 
qui  était  prédicateur  {khatib)  de  la  grande  mosquée  de  Damas,  blâma  haute- 
ment cette  cession  ;  il  fut  soutenu  dans  les  énergiques  protestations  qu'il  for- 
mula par  le  sheikh  Djamâl-ad-Din-Aboa-*Amroû-ibn-al-llâdjib-al-Malakî  qui 
s'était  attiré  une  réputation  universelle  par  ses  travaux  sur  la  grammaire 
arabe,  sur  l'art  de  lire  le  Koran  et  sur  les  sources  {ousoûl)Ae  la  théologie  musul- 
mane. Al-Sâlih-Isma'îl  se  mit  dans  une  violente  colore  contre  ces  deux  savants 
qui  jug(*'rent  prudent  de  quitter  Damas.  Le  sheïkh  Djamâl-ad-Dïn  se  rendit 
à  Karak,  où  il  fut  reçu  avec  les  plus  grands  honneurs  par  le  prince  de  cette 
ville,  al-Malik-an-Nâsir-Dâoùd;  apr^s  avoir  séjourné  durant  quelque  temps 
dans  cette  ville,  il  se  rendit  en  Egypte,  où  il  termina  ses  jours.  Quant  à 
*lzz-ad-DIn-ibn-'Abd-as-Salâm,  il  se  rendit  directement  en  Egypte,  où  al- 
Malik-as-Sâlih-Nadjm-ad-Dln-Ayyoûb  lui  témoigna  les  plus  grandes  faveurs. 

2.  L'historien  des  Patriarches  d'Alexandrie  dit  dans  sa  Chronique,  sous  la 
rubrique  de  l'année  959  dos  Martyrs  (ms.  ar.  302,  pages  422  et  ss.),  que  cette 
année,  les  denrées  furent  encore  chères  en  Egypte,  le  blé  se  vendit  70  dirhems 
Yardch,  ot  l'orgo  10  dirhems.  —  On  reçut  (page  428)  la  nouvelle  que  les  Francs 
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du  menber  sur  leqael  le  khaiib  faisait  la  priôre,  et  il  s'en  allèrent 
le  dimanche  suivant  après  avoir  fait  des  dégâts  considérables.  — 
Le  samedi,  dix-huitième  jour  du  mois  de  Moharram,  arriva  au 
Caire,  le  shérif  'Alâ-ad-Dîn-ibn-Hâshim,  flls  de  Témir  Asindémup  *. 
—  Le  dix  du  mois  de  Rabi'  second,  le  môme  personnage  mourut. 

étaient  sortis  de  JalTa  et  qu'ils  étaient  venus  à  Nâbolos  où  ils  avaient  mas- 
sacré tous  les  Musulmans  et  les  Clirétiens  qu'ils  y  trouvèrent;  ils  avaient 
ég-alement  démoli  la  mosquée,  brûlé  les  arbres  et  saccagé  les  maisons.  On 
raconte  que  lorsqu'ils  eurent  cerné  les  habitants,  ils  les  rassemblèrent  et  aver- 
tirent ceux  qui  étaient  Chrétiens  de  se  séparer  des  Musulmans  s'ils  voulaient 
avoir  la  vie  sauve.  Les  Chrétiens  se  mirent  à  part,  mais  quand  les  Francs 
eurent  massacré  les  Musulmans,  ils  se  ruèrent  sur  les  Chrétiens  et  les  massa- 
crèrent à  leur  tour.  Quant  aux  Musulmans,  ils  en  tuèrent  une  partie  et  rédui- 
sirent les  autres  en  esclavage  ;  le  massacre  fut  générai,  et  il  s'étendit  aux  fem- 
mes, aux  enfants,  aux  petits  et  aux  grands.  Les  Francs  restèrent  à  Nâbolos 
durant  trois  jours,  puis  lis  s'en  retournèrent  chez  eux  avec  leurs  prisonniers 
et  leur  butin.  Ce  fut  une  épouvantable  aventure.  Le  sultan  ordonna  d'envoyer 
une  armée  en  Syrie  ;  un  corps  d'environ  2000  cavaliers  se  mit  en  route,  sous 
le  commandement  d'un  mamloûk,  qui  se  nommait  Shams-ad-Dîn-Sirâsonkor, 
et  qui  était  ostdd-el-dàr;  ils  arrivèrent  à  Ghaza  et  se  réunirent  à  l'armée  qui 
se  trouvait  déjà  dans  cette  ville  avec  al-Malik-an-N&sir.  Cette  armée,  qui 
était  considérable,  se  mit  en  marche  et  vint  camper  à  un  endroit  nommé 
al-'Aoudjft,  en  face  de  Jaffa;  les  Musulmans  investirent  JalTa  et  les  Francs 
se  préparèrent  à  soutenir  le  siège;  les  troupes  restèrent  durant  quel- 
ques jours  devant  cette  place,  puis  le  sultan  envoya  à  Sirâsonkor  Tordre 
de  ramener  son  armée  en  Egypte.  Ce  général  plia  son  camp  et  se  mit  en  marche. 
Quand  al-Malik-an-Nâsir  vit  cela,  il  prit  tout  ce  qu'il  put  de  ses  bagages,  et 
mit  le  feu  au  reste,  puis  il  s'en  retourna  à  Karak  ;  quant  à  l'armée  qui  résidait 
ordinairement  en  Palestine,  à  savoir,  les  al-Ashrâf,  Sârim-ad-Dïn-al-Mas'oûdt, 
Sham&Il  et  les  troupes  de  la  garde  commandées  par  Ralhaii-al-S&hibî,  elle 
rentra  à  Ghaza. 

Le  sultan  envoya  (page  437)  à  ses  émirs  qui  se  trouvaient  à  Ghaza  l'ordre  de 
revenir  au  Caire,  c'étaient  les  émirs  al-Ashrâf,  fils  de  Taghlïb,  pour  s'occuper 
de  ses  affaires.  Pendant  le  temps  que  demanda  leur  retour,  les  Francs  étaient 
arrivés  à  al- Vftrida  sur  leurs  vaisseaux  ;  ils  pillèrent  cette  localité  et  y  firent  des 
prisonniers.  Ils  vinrent  ensuite  à  Katiya,  les  al-Ashrâf  y  arrivèrent  pendant  que 
les  Francs  s'y  rendaient  et  sans  connaître  cette  circonstance  ;  les  Francs  dé- 
barquèrent vers  le  milieu  de  la  nuit  et  pénétrèrent  dans  le  marché  qu'ils  mirent 
au  saccage  et  où  ils  firent  prisonniers  tous  les  Musulmans  qu'ils  trouvèrent;  ils 
les  chargèrent  de  chaînes.  Quand  les  alAshrâf  apprirent  cela,  ils  montèrent  à 
cheval  quoiqu'ils  ne  fussent  qu'en  petit  nombre  parce  que  leurs  soldats  {ashdb) 
s'étaient  dispersés;  ils  combattirent  depuis  le  milieu  de  la  nuit  jusqu'au  matin 
et  battirent  les  Francs  auxquels  ils  tuèrent  une  vingtaine  d'hommes  et  auxquels 
ils  firent  trois  prisonniers.  Ils  rendirent  la  liberté  aux  Musulmans  qui  se  trou- 
vaient en  la  possession  des  Francs. 

Il  n'y  a  pas  à  douter,  d'après  ces  passages,  que  al-Ashràf  ne  désigne  un 
groupe  d'officiers  qu'il  faut  soigneusement  distinguer  des  Ashràfis,  auxquels 
l'auteur  donne  le  nom  d'al-Ashrâfiyyah.  Al-Ashrdf  se  construisant,  avec  le 
verbe  et  les  pronoms  au  pluriel  est  certainement  un  collectif  ;  dans  d'autres 
passages  de  cette  histoire,  on  est  exposé  à  prendre  al-Askràf  pour  le  nom 
d'un  seul  individu. 

1.  Le  manuscrit  de  Makrizi  porte  ibn-amir-Said-m-r-ad-divâyi  et  plus  bas 
Saidmur,  Asindémur  est  un  nom  connu  dans  l'onomastique  turque  et  le  mot 
ad-divàn  est  le  reste  du  titre  de  ce  personnage  ;  il  y  a  dans  ce  passage  un  ou 
plusieur  mots  omis. 
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—  Les  Tatars  arrivèrent  à  Arzan-ar-Roùm  et  al-Malik-al-Mothaffar- 
Ghâzî  livra  bataille  aux  Khvârizmiens  *. 

Cette  année,  mourut  Saflyya-Khâtoûn,  fille  d'al-Malik-al-'Adil- 
Aboù-Bakr-ibn-Ayyoûb,  durant  la  nuit  du  vendredi  onzième  jour 
de  Pjoumada  premier  *.  Son  petit  fils,  an-Nasir-Yoûsouf,  fils  d'al- 
Malik-ath-Thàhir-Ghâzî,  régna  seul,  à  Alep,  après  sa  mort.  L'émir 
Shams-ad-Din-Lou'iou\    Vatàbek,   Témir   Djamal-ad-Dîn-Ikbal-al- 
Foi.  98  f.  Khâtoûni,  et  le  grand  vizir,  Djamâl-ad-Dîn-ibn-al-Kiftî,  prirent  en 
main  les  rênes  du  gouvernement  après  la  mort  de  la  régente. 
L'émir  Ikbâl  sortit  d'Âlep  avec  Tarmée,  il   alla  combattre  les 
Khvârizmiens,  puis  il  s'en  revint.  —  Cette  année,  mourut  le  kha- 
life al-Mostansir-Billah-Aboû-Dja'far-  al-Mansoûr-ibn-ath-Thahir- 
bi-amr-AUah-Aboû-Nasr-Mohammad-ibn-an  -  Nâsir-li-  Dm  -  Allah- 
Ahmad-aI-*Abbâsî^  Commandeur  des  croyants,  à  l'aube  du  ven- 
dredi, dixième  jour  du  mois  de  Djoumâdâ  second;  sa  mort  fut 
causée  par  une  piqûre  que  lui  fit  un  canif  empoisonné.  La  durée 
de  son  khalifat  fat  de  dix-sept  ans,  moins  un  mois;  on  dit  aussi 
qu'il  mourut  le  vingt-deux  de  ce  môme  mois,  et  que  la  durée  de 
son  règne  fut  de  quinze  ans,  onze  mois  et  cinq  jours.  Il  était  âgé  de 
cinquante  et  un  ans,  quatre  mois  et  sept  jours;  ce  fut  un  prince 
ferme  et  juste  ;  sous  son  règne,  de  grandes  constructions  furent 
faites  à  Baghdad,  et  il  y  bâtit  le  collège  Mostansîriyya;  ce  fut  aussi 
sous  son  règne  que  les  Tatars  commencèrent   leur  campagne 
pour  s'emparer  de  Baghdad  ;  il  réunit  une  armée  que  Ton  dit  avoir 
été  forte  de  plus  de  cent  mille  hommes.  Il  eut  pour  successeur, 
son  fils,  al-Mosta'sim-Billah-Aboà-Ahmad-*Abd-Allah.  Les  grands 
officiers  du  gouvernement  prirent  un  grand  empire  sur  lui  et 
ils  le  poussèrent  à  ramasser  de  l'argent  en  diminuant  dans  de 
grandes  proportions  les  efi*ectifs  de  l'armée.  Cette  mesure  fut 
exécutée  et  le  khalife  fit  la  paix  avec  les  Tatars  en  leur  payant 
une  très  forte  contribution  de  guerre.  —  Cette  année,  sur  l'ordre 
de  leur  maître,  plusieurs  serviteurs  du  aàhib  Mo'in-ad-Dîn,  fils  du 
grand  sheïkh^  et  vizir  d'al-Malik-as-Sàlih,  élevèrent  une  construc- 
tion sur  le  parvis  d*une  mosquée  à  Misr,  et  ils  y  placèrent  le 
tablkhànàh  d*lmâd-ad-Dîn  '.  Le  kàdi-al-kodàt  Izz-ad-Dîn-ibn-'Abd- 


1.  Voir  sur  los  aventures  des  Khvârizmiens  V Histoire  d'Alep  de  Kamâl- 
ad-Dîn  (Revue  de  l'Orient  latin,  année  1898). 

2.  Voir  VHistoire  d'Alep  de  Kamâl-ad-Dîn  (Revue  de  VOrient  latiny  année  1898, 
page  17). 

3.  'Imâd-ad-Dîn  était  le  frère  de  Mo'in-ad-Dîn.  Par  tahlkhânàh,  les  historiens 
musulmans  de  l'Egypte  entendent  la  collection  d'instruments  de  musique  à 
vent  et  à  percussion,  que  les  émirs  faisaient  jouer  en  leur  présence  quand  ils 
sortaient  ou  à  des  heures  fixes  dans  la  journée.  C'était  pour  loger  ces  usten- 
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as-Sal&m  désapprouva  cet  acte,  et  il  alla,  lui  et  ses  enfants, 
dëtroire  cette  constraction  et  enlever  les  objets  qui  avaient  été 
déposés  sur  le  parvis  de  la  mosquée  ;  ensuite  il  protesta  qull 
se  moquait  du  témoignage  du  vizir  Holn-ad-Din  ^  et  que,  s'il  le 
fallait,  il  se  démettrait  volontairement  de  sa  place  de  iiàdi  ;  quand 
*Izz-ad-Dîn  eut  agi  ainsi,  le  sultan  al-Malik-as-Salih-Nadjm-ad-Dîn- 
Ajyoûi)  le  destitua  et  il  confia  les  fonctions  de  (^  de  Misr  à  Sadr- 
ad-Dîn-Aboû-Mansoûr-Maûhoûb  -  ibn-Omar-ibn-  Maùhoûb-ibn- 
Ibrahim-al-Djazari,  le  juriste  (fainh)  shftfé'ite,  qui  avait  été  asses- 
seur (nmb)  dlbn-'Abd-as-Salâm  ;  cela  eut  lieu  le  vingt-troisiôme 
Jour  du  mois  de  DhoiV-1-Ka'da.  —  Cette  même  année,  un  péleri. 
nage  arriva  de  Baghdad  à  la  Mecque  après  que  le  pèlerinage  de 
T'irak  eut  été  interrompu  pendant  sept  années. 


Année  641  ^ 

Quatrième  année  du  règne  du  sultan  al-Malik-as-Çalih- 
Nadjm-ad-Din-Ayyoub  en  Egypte. 

Cette  année,  les  Tatars  attaquèrent  le  pays  de  Roûm,  ils  rédui- 

siles  que  cette  construction  avait  été  élevée.  Sar  ces  fanfares,  on  peut  voir  une 
excellente  monographie  d'Etienne  Quàtremère  dans  son  Histoire  des  sultans 
mamlouks  de  VÉgypte,  tome  I,  partie  I,  page  173. 

1.  Cette  phrase  est  fort  obscure  et  il  est  possible  que  Makrizi  ait  omis,  en 
la  copiant  dans  un  historien  de  Tépoque  des  Ayyoubites,  quelques  détails  qui 
la  rendraient  plus  claire. 

En  639,  le  sultan  d'Egypte  nomma  Ibn-'Abd-as-Salâm,  prédicateur  d'une 
mosquée  à  Misr  et  kàdî  de  Misr,  pour  le  dédommager  d'avoir  perdu  à  Damas 
sa  situation  de  prédicateur  et  de  kàdi\  on  a  vu  que  le  sultan  de  Damas  l'avait 
chassé  de  sa  capitale  pour  le  punir  d'avoir  défendu  qu'on  fit  la  khotba  en  son 
nom.  Je  ne  pense  pas  qu'lbn-'Abd-as-Salâm  ait  voulu  faire  allusion  à  des 
manœuvres  dirigées  contre  lui,  à  Damas,  par  Mo'in-ad-Dîn  et  qu'il  ait  cherché 
à  faire  croire  qu'il  avait  quitté  volontairement  les  fonctions  de  kàdi  de  Damas, 
quand  tout  le  monde  savait  pertinemment  qu'il  en  avait  été  révoqué  ;  voici 
d'ailleurs  le  texte  de  cette  phrase  :  isoumma  ashhada  'alà  nafsihi  annahou 
kad  askata  shihàdata  al-visir, . ,  va  annahou  kad  *azala  nafsahou  min  al- 
kadâ,..;ie  comprends  ici  la  particule  kad  comme  indiquant  l'expectative 
(Lane,  An  arabic-english  dictionary,  page  2490,  col.  3)  très  prochaine  et  je 
suppose  que  le  vizir  avait  fait  élever  la  bâtisse  dont  il  est  question  ici  dans 
les  dépendances  de  la  mosquée  dont  Ibn-'Abd-as-Salâm  était  le  prédicateur, 
sans  lui  en  demander  la  permission.  Par  <c  qu'il  se  moquait  du  témoignage  de 
Mo'!n-ad-D!n  »  je  comprends  qu'il  se  moquait  de  ce  que  Mo*ïn-ad-Dïn  irait 
raconter  au  sultan  d'Egypte,  au  sujet  de  cet  incident. 

2.  Voici  quelle  était,  au  commencement  de  cette  année,  la  division  de  Tempire 
ayyoubite  :  ai-Mali k-as-Sâlih-Ayyoûb  régnait  en  Egypte,  son  cousin  al-Malik- 
an-Nâslr-Dàoad  à  Karak,  son  oncle  ai-Mali k-as-Sâlih-lsmâ' il  à  Damas;  al-Malik 
al-Mansoûr  à  Homç,  al-Malik-an-Nasir-Çalâh-ad-Dln-Yoûsouf  à  Alep  ;  ces  quatre 
derniers  souverains  avaient  conclu  une  alliance  contre  le  sultan  d'Egypte.  Il 

Rbv.  di  l'Or,  latin.  T.  X.  23 
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sirent  le  sultan  Ghiy&th-ad-Dia  à  se  recoanailre  comme  leur  vas* 
sal,  et  à  leur  payer  un  tribut.  Ils  prirent  d'assaut  Siv&s  ^  ainsi 

n'avait  pour  allié  que  le  prince  de  Hamâh,  al-Malik-al-Mothaffar,  qui,  comme 
on  Ta  vu  plus  haut,  venait  d'être  atteint  d'hémiplégie  (Djamâl-ad-Dln>ibn- 
Wâsil,  Mofarradj,  ms.  ar.  1703,  folio  42  r'). 

Cette  année  (ibid.^  folio  42  v^)  le  prince  de  Hamâh  envoya  le  kddî  Shihâb-ad- 
Dîn-Aboû-Ishàk-Ibrâhïm-ibn-'Abd-AUah-ibn-Abd-al-Mo'nim  comme  ambassa- 
deur au  khalife  abbaside,  al-Mosta'sim-Billah,  pour  le  féliciter  de  son  avène- 
ment au  trône  et  pour  lui  présenter  ses  compliments  de  condoléance  à  Tocca- 
sion  de  la  mort  de  son  père.  Il  lui  fit  emporter  de  riches  étoffes  de  satin  (at!às) 
pour  recouvrir  le  tombeau  du  khalife  défunt  et  il  lui  remit  une  somme  de  mille 
dinars  pour  distribuer  en  aumônes  en  mémoire  du  khalife.  Il  lui  confia  en 
même  temps  des  lettres  pour  al-Malik-as-Sa'îd-Nadjm-ad-Dïn-Ghâzî,  fils  cfaJ- 
Malik-al-Mansoûr-Ortok,  prince  de  Mârdîn,  pour  le  sultan  ai-Mal ik-an-Nâsir- 
Çâlâh-ad-Dîn-Yoasouf,  souverain  d'Alep,  et  pour  al-Malik-ar-Rahîm-Badr-âd- 
Dîn-Lou'loû',  atabek  de  Mausil.  «  Le  souverain  do  Hamâh,  dit  Djamâl-ad-Dtn 
{Mofarra4Ji  ms.  ar.  1703,  folio  44  v<>),  m'ordonna  de  partir  avec  son  ambassa- 
deur. Nous  quittâmes  Hamâh  au  commencement  du  mois  de  Moharram    et 
nous  nous  rendîmes  â  Alep,  où  nous  restâmes  quelques  jours.  De  là,  nous 
allâmes  â  Harr&n  et  à  Donaîsîr.  Nous  étions  en  chemin,  entre  Donaisîr  et 
Ra'as-'Aïn  quand  nous  apprîmes  la  marche  en  avant  des  Tartares  et  leur  cam- 
pagne contre  le  pays  de  Roûm.  Nous  remontâmes  alors  vers  Mârdin,  où  nous 
restâmes  un  jour;  on  nous  y  confirma  la  nouvelle  de  la  marche  des  Tartares. 
Nous  nous  dirigeâmes   ensuite  vers  Nisîbîn;  nous  trouvâmes  cette  ville  au 
pouvoir  des  Khvârizmiens  qui  y  étaient  installés  et  qui  déclaraient  recon- 
naître Tautorité  du  sultan  d'Egypte,  al-Malik-as-Sâlih-Nadjm-ad-Dîn-Ayyoûb. 
De  là,  nous  nous  rendîmes  à  Maûsîl,  où  nous  allâmes  loger  dans  un  couvent 
(hhânikâh)  situé  sur  les  bords  du  Tigre  ;  nous  trouvâmes  à  Maûsîl,  Mohyî-ad- 
Dtn-ibn-al-Djaûzï,  l'ambassadeur  du  khalife,  qui  se  préparait  à  se  rendre  dans 
le  pays  de  Roûm  auprès  du  sultan  Ghiyâth-ad-Din-Kal-Khosrav.   A  cette 
époque,  l'atabek  Badr-ad-DIn-Loû'loû  s'était  soumis  aux  Tartares  et  il  était 
l'ennemi  du  prince  de  Mârdîn,  al-Malik-as-Sa'îd.  Le  kàdl  Shihâb-ad-Dîn  chercha 
â  réconcilier  les  deux  princes,  comme  notre  souverain  l'en  avait  chargé.  De 
Maûsil,  nous  partîmes  pour  Bagdad  par  le  Tigre  dans  un  bateau  (rahvat)  que 
nous  avait  donné  l'atabek  Badp-ad-Dîn-Loù'lou'  et  qui  était  hâlé  par  des  ani- 
maux de  tirait  qui  cheminaient  le  long  du  rivage.  Quand  nous  arrivâmes  à 
Tékrit,  la  cour  de  Bagdad  [al-divân-al-azlz]  fut  informée  de  notre  venue  par 
un  message  qui  fut  porté  par  un  pigeon  voyageur.  De  Tékrit,  nous  allâmes  à 
al-Marzaka,  où  nous  séjournâmes  jusqu'à  ce  qu'un  fonctionnaire  envoyé  par 
l'administration  khaliflenne  {al-divàn-aUaziz)  nous  y  fut  venu  rejoindre  ;  nous 
partîmes  pour  Bagdad  en  sa  compagnie  à  cheval,  et  quand  nous  fûmes  arrivés 
dans  cette  ville,  on  nous  ordonna  de  descendre  dans  la  Djâmi-'al-sul(&n  et  d'y 
séjourner  jusqu'à  ce  que  la  garde  d'honneur  {al-maùkeh)  fut  sortie  pour  nous 
recevoir. . .  Le  kddl  Shihâb-ad-Dîn  s'acquitta  de  la  mission  qui   lui  avait  été 
confiée  et  nous  primes  le  chemin  du  retour  après  être  restés  à  Bagdad  durant 
deux  mois;  quand  nous  fûmes  arrivés  à  Maûsil,  nous  allâmes  rendre  visite  à 
Badr-ad-Dln-Loù'loC  qui  nous  apprit  que  les  Tartares  avaient  envahi  l'empire 
du  sultan  du  pays  de  Roûm  et  qu'ils  avaient  battu  le  sultan  Ghiydth-ad-DIn 
qui  était  allé  se  réfugier  dans  une  de  ses  forteresses.  De  là,  nous  allâmes  à 
Niçlbîn  où  nous  trouvâmes  l'émir  Bérékéh-Khân,  chef  des  Khvârizmiens,  nous 
lui  proposâmes  d'aider  le  sultan  al-Malik-as-Sàlih-Nadjm-ad-Dîn-Ayyoûb  et 
d'entrer  avec  ses  Khvârizmiens  au  service  du  sultan  d'Egypte.  Ce  général  y 
consentit;  nous  conversâmes  avec  lui  par  l'intermédiaire  d'un  interprète.  De 
là,  nous  revînmes  à  Çamâh.  » 

1.  L'ancienne  Sébaste,  nom  d'une  grande  ville  avec  une  petite  forteresse  à 
peu  près  à  1/2  farsakh  de  l'Halys,  a  soixante  milles  de  Kaisariyya.  (Aboû'-l- 
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que  Kaisariyya  ^  et  ils  obligèrent  le  prince  de  cette  ville  à  leur 
payer  tous  les  ans  quatre  cent  mille  dinàra.  Pour  leur  échapper» 
GhiyAlh-ad-Din  s'enfuit  à  Constantinople,  laissant  le  trône  à  son  âls 
Rokn-ad-Din.  Ce  dernier  était  en  bas  ftge  et  il  ne  tarda  pas  à  être 
assassiné. 

Cette  année,  il  y  eut  un  échange  d'ambassades  entre  le  sultan 
d'Egypte,  al-Malik-as-Salih-Nadjm-ad-Dîn-Ayyoûb,  son  oncle,  al- 
Malik-as-Sâlih-Ism&'îl,  prince  de  Damas  et  al-Malik-al-ltansoûr, 
prince  de  Ilomç.  On  y  proposait  les  conditions  suivantes  :  Damas  poi.  9%  to. 
et  la  province  dépendante  de  cette  ville  appartiendraient  à  aç- 
$&lihJsmall,  TÉgypte  à  as-Sâlih-Ayyoûb,  les  princes  de  Hom^, 
de  Hamahel  d'Âlep  garderaient  ce  qu'ils  possédaient;  la  prière  se 
ferait  désormais  dans  toute  l'étendue  de  ces  pays  au  nom  d'al- 
Malik-ad-$alih-Nadjm-ad-Din-Ayyoûb  et  la  monnaie  serait  frappée 
à  son  chiffre  ;  l'émir  Hosâm-ad-Dîn-Âboû-'Alî-ibn-Mohammad-ibn- 
Aboû- Alî-ibn-B&shak  (8ic)-al-Hadbàni,  connu  sous  le  nom  d'ibn- 
Aboû-'Alî,  serait  tiré  de  sa  prison  de  Ba'lbek,  et  al-Malik-as-Ç&lili- 
Isma'il  enlèverait  la  ville  de  Karak  à  an-Nasir-Dftoûd.  Quand  ces 
conditions  eurent  été  acceptées  de  part  et  d'autre,  le  khapb  Asil- 
ad-Din-al-As'ardî,  imàm  du  sultan,  partit  du  Caire,  accompagné  de 
quelques  personnes  et  il  se  rendit  à  Damas  où  il  fit  la  khotba  au 

Pid&,  Géographie^  tome  II,  partie  II,  page  139).  Hadji-Khalifa  nous  apprend 
dans  le  Djihàn  Numàque  c'est  le  sultan  seldjoukide  Kal-Kob&d  qui  fit  entou- 
rer cette  ville  d'une  enceinte  fortifiée.  Elle  fut  saccagée  par  Tamerlan  et  Fau- 
teur de  ce  traité  de  géographie  fait  remarquer  que  la  date  de  cette  destruction 
est  représentée  par  la  somme  des  valeurs  numériques  des  lettres  du  mot 
k?uiràb  «  ruine  »  (kh  =  600,  ra  =  200,  aUf=  1,  ba  =2).  Cette  ville  est  située  sur 
une  éminence;  Teau  du  Kizil-Irmak  qui  passe  au  fond  d'un  vallon  n'est  pas 
potable,  car  elle  est  saum&tre;  quoique  le  climat  de  Sivâs  soit  extrêmement 
froid,  on  y  cultivait  le  coton.  Sous  la  domination  osmanlie,  le  gouvernement 
de  Sivfts  est  borné  à  Test  par  ceux  d'Arzan-ar-Roûm  et  de  Diy&r-Békir,  au  sud 
par  celui  de  Mar'ash  et  le  Karamân,  à  l'occident,  par  le  Karamàn  et  l'Anatolie, 
au  nord  par  la  mer  Noire.  Il  est  subdivisé  en  sept  sanâjàks  ou  Uvds ,  ceux  de 
Sivfts,  Amassia,  Bouzok,  DJ&nîk,  Djiyouroum,  Diyourki  et  'Arabgir. 

1.  Ville  située  à  quatre  marches  d'A^séraï  (Aboû-'l-Fidâ,  Géographie,  tome  II, 
partie  II,  page  137).  D'après  Hadji-Khaiifa  cette  ville  était  fortifiée  et  située  au 
nord  de  la  montagne  nommée  Erdgiz-Dagi;  les  environs  étaient  très  riches  et 
très  peuplés.  Cette  ville  était  surtout  connue  par  le  maroquin  jaune  qu'on  y 
fabriquait.  La  forteresse  est  bâtie  en  pierres  noires.  Le  climat  de  cette  ville  est 
aussi  froid  que  celui  d'Erzeroum  ou  de  Sivâs  ;  les  villages  qui  sont  au  pied  de 
l'Erdgiz-Dagi  sont  presque  constamment  couverts  de  neige,  de  telle  sorte  qu'on 
les  aperçoit  de  très  loin.  Cette  ville  est  distante  de  Hadji-Bektftsh  de  quatre 
jours.  Il  y.  a  à  Kaisariyya  une  mosquée  dont  on  attribue  la  fondation  à  AboQ* 
Mohammad-Battâl.  Les  montagnes  qui  sont  dans  les  environs  sont  remplies  de 
serpents,  mais  il  y  avait  dans  la  ville  un  talisman  qui,  parait-il,  les  empêchait 
d'en  descendre.  Les  fortifications  de  Kaisariyya  ont  été  reb&ties,  comme  celles 
de  Sivâs,  par  le  sultan  seldjoukide  'Âlâ-ad-Dîn-Kaî-Kobid.  La  rivière  qui  y 
passe  porte  le  nom  de  Kourahmaz;  les  environs  regorgent  d'animaux  féroces, 
ours,  loups,  sangliers,  etc. 
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nom  du  sultan  d'Egypte  dans  la  grande  mosquée.  De  là,  il  se  ren- 
dit à  floms,  où  il  fit  la  môme  chose.  —  Al-Malik-al-HougbiUi,  fils 
du  sultan,  fut  remis  en  liberté  ;  il  monta  à  cheval,  puis  on  le  fit 
rentrer  à  la  citadelle  pour  y  terminer  les  formalités  du  serment 
[que  le  prince  de  Damas  et  lui  devaient  se  prêter  d'observer 
rigoureusement  les  termes  de  la  convention]  K  On  élargit  de 
même  l'émir  Hos&m-ad-Din,  qui  avait  été  traité  très  sévèrement 
durant  sa  captivité  et  que  l'on  avait  enfermé  dans  un  cachot 
obscur  *.  Quand  il  arriva  à  Damas,  al-Maiik-as-Sâlih-Ismall  lui 
donna  une  robe  d'honneur  ;  cet  émir  se  rendit  ensuite  en  Egypte 
accompagné  de  Tambassadeur  d'al-Malik-as-Salih-Isma'Il,  de 
Tambassadeur  du  prince  de  Homs,  le  kàdt  'Imâd-ad-Din,  fils  de 
Kotb-ad-Din,  kâdi  de  Hamâh  et  de  l'ambassadeur  du  prince  d'Alep. 
11  se  rendit  auprès  du  sultan  al-Malikas-Salih-Nadjm-ad-Dîn,  mais 
l'accord  ne  put  s'établir  et  la  discorde  recommença  entre  les 
princes  ayyoubites  •. 

Al-Malik-an-Nâsir-Daoûd,  prince  de  Karak,  fit  alliance  avec  as- 
§&lih-Ism&'il,  prince  de  Damas,  pour  aller  combattre  as-Sâlih- 


1.  Al-Malik-al-Moughlth-Fath-ad-Din-'Omar  s'engageait  par  serment,  plus 
aa  nom  de  son  pèra,  al-Malik-às-Sâlih-Ayyoûb,  qu'en  son  nom  propre. 

2.  Djamâl-ad-Dïn-ibn-Wâsil  {Mofarradj,  ms.  ar.  1703,  folio  44  v«)  raconte 
que  cet  émir  avait  été  primitivement  emprisonné  dans  la  citadelle  de  Damas, 
mais  que,  lorsqu'on  apprit  qu'al-Malik-as-Sâlih-Ayyoûb  était  devenu  souverain 
de  rÊgypte,  on  l'avait  transféré  dans  un  cachot  de  la  forteresse  de  Ba'lbek 
qui  était  tellement  obscur  qu'on  ne  pouvait  y  distinguer  entre  la  nuit  et  le 
Jour;  on  l'y  laissait  tout  le  temps  sans  lui  donner  une  nourriture  suffisante. 

3.  L'émir  Djalâl-ad-Din-al-Khilâtï  raconta  ce  qui  suit  à  Djamâl-ad-Dln-ibn- 
Wa? il  {Mofarradj-al'kouroùb,  ms.  ar.  1703,  folio  45  r".  Ce  passage  a  été  copié  par 
Aboû-'l-Mahâsin  dans  son  Histoire  d*Égypte,  ms.  ar.  1780,  folio  140  r")  :  «  J'éUis 
au  Caire  envoyé  en  qualité  d'ambassadeur  par  mon  maître  al-Malik-as- 
Sâlih-'Imàd-ad-Dïn-Ismâ'U;  toutes  les  conditions  de  la  paix  avaient  été  arrê- 
tées et  il  ne  manquait  plus  que  le  serment  du  sultan  d'Egypte,  quand  je  reçus 
nne  lettre  de  mon  souverain  dans  laquelle  était  roulée  une  lettre  qu'al-Malik- 
as-Sâlih-Ayyoûb  avait  envoyée  aux  Khvârizmiens  pour  les  pousser  à  se  mettre 
de  nouveau  en  campagne;  il  leur  disait  qu'il  n'avait  entamé  des  négociations 
avec  le  prince  de  Damas  que  pour  obtenir  la  mise  en  liberté  de  son  fils,  al- 
Malik-al-Moughïth,  mais  qu'il  n'en  restait  pas  moins  l'ennemi  irréconciliable 
d'al-Malik-as-Sâlih-*Imâd-ad-DIn-Ismâ'îl  et  qu'il  avait  bien  l'intention  d'aller 
Tattaquer  pour  lui  enlever  Damas.  Je  me  rendis  immédiatement  chez  le  viiir 
Mo'In-ad-Din,  flls  du  sheïkh  des  shelks,  et  je  lui  montrai  cette  lettre  en  le 
priant  de  me  dire  ce  qu'elle  signifiait.  Cet  aveu  d'as-Sâlih-Ayyoûb  fut  la  cause 
qu'al-Malik-as-Sâlih-Ismâ'îl  fit  emprisonner  à  nouveau  al-Malik-al-Moughîth, 
qu'il  fit  cesser  de  réciter  la  prière  au  nom  du  sultan  d'Egypte  et  qu'il  rap- 
pela à  Damas  l'armée  qui  était  allée  faire  le  si^ge  d'Adjloûn.  En  môme  temps, 
il  envoya  un  ambassadeur  à  al-Malik-an-Nâsir  pour  lui  proposer  une  alliance 
offensive  contre  le  sultan  d'Egypte.  Cette  fraude  détermina  également  les 
Halébins  et  le  prince  de  Homs  à  abandonner  le  parti  d'al-Malik-as-Sâlih-Nadjm- 
ad-Dïn-Ayyoûb.  »  Le  sultan  d'Egypte  se  vengea  en  faisant  emprisonner  l'am- 
bassadeur, Djalâl-ad-Dln-al-Ikhlân. 
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Nadjm-ad-Dîn,  sultan  d'Egypte.  L'ambassadeur  d'Alep  s'en 
retourna,  mais  l'ambassadeur  du  prince  de  Homs,  Ibn-Kotb*-ad- 
Din  resta  encore  quelque  temps  au  Caire. 

Al-Malik-an-Nâsîr-Dâoûd  et  al-Malik-as-Salih-Ismâ'il  envoyèrent 
des  ambassadeurs  aux  Francs  et  ils  firent  alliance  ayèc  eux,  à 
cette  condition  que  les  Francs  leur  fourniraient  des  secours  dans 
leur  lutte  contre  al-Malik-as-Sâlih-Nadjm-ad-Din  et  des  renforts, 
et  qu'en  retour  les  deux  princes  leur  livreraient  Jérusalem  %  Tibô- 
riade  et  'Askâlân  '.  Les  Francs  rebâtirent  les  citadelles  et  les 
fortifications  de  ces  villes;  ils  prirent  possession  de  la  Koubbat- 
al'sakhra  à  Jérusalem,  et  ils  posèrent  sur  la  Roche  des  fioles  de 
vin  ;  ils  suspendirent  des  cloches  dans  la  Mosquée  Lointaine  {aU 
Masdjid-al-Aksà)  '.  Al-Malik-as-Sâlih  sortit  du  Caire  et  vint  cam- 
per à  la  Birkat-al-Djubb;  il  resta  quelque  temps  dans  cet  endroit 
et  il  écrivit  aux  Khvârizmiens  pour  les  prier  de  venir  en  Egypte 
pour  combattre  contre  les  Syriens  *.  Les  Khv&rizmiens  partirent 


1.  Avec  cette  aggravation,  à  laquelle  al'Malik-al-K&mil  n*ayait  jamais  voulu 
consentir,  que  leal-ffaram-al-Sharifet  tous  les  endroits  sacrés  leur  appar- 
tiendraient exclusivement.  (Djamâl-ad-DIn-ibn-W&sil,  Mofarradj^  ma.  ar.  1703,  ' 
folio  46  r«). 

2.  Djamal-ad-Dln  [Mofarradj,  ms.  ar.  1703,  folio  46  r«)  ajoute  la  citadelle 
de  Kaûkab. 

3.  Les  Francs  réunirent  immédiatement  leur  armée  et  al-Malik-aç-S&lih 
envoya  une  armée  à  Ghaza,  pendant  qu'al-Malik-al-Mansoûr  se  rendait  en 
personne  à  *Akkâ,  où  il  se  réunit  avec  les  Francs  ;  ils  convinrent  de  marcher 
immédiatement  sur  TÉgypte.  «  Je  partis  à  la  fin  de  cette  année,  dit  Djamâl- 
ad-DIn-ibn-Wâsil  [Mofan^adôt  ms.  ar.  1703,  folio  46  recto)  pour  me  rendre  en 
Egypte.  J'entrai  à  Jérusalem  et  j'y  vis  les  moines  et  les  prêtres  Francs  tout 
autour  de  la  Roche-Sainte  (sakhra)  ;  ils  y  avaient  déposé  des  fioles  de  vin  pour 
la  Messe;  je  pénétrai  dans  la  mosquée  el-Aksa,  on  y  avait  suspendu  une 
cloche  et  on  avait  cessé  dans  le  al-Haram-aUsliarlf  de  faire  Tappel  à  la  prière 
et  d'y  pratiquer  les  offices  (musulmans]  tandis  qu'on  y  accomplissait  toutes 
les  cérémonies  de  Timpiété.  Al-Malik-an-Nâslr-Dâoûd  arriva  à  Jérusalem  le 
même  jour  que  moi,  et  il  alla  loger  à  l'occident  de  Jérusalem.  Je  n'allai  point 
lui  rendre  visite  dans  la  crainte  qu'il  ne  me  détournât  de  me  rendre  en  Egypte. 
Quand  J'arrivai  à  Ghaza,  j'y  trouvai  une  partie  de  l'armée  d'al-Malik-as-Sàlih- 
*Imâd-ad-Dln-l8mâ'Il  qui  y  était  campée  et  je  rencontrai  à  'Abb&sa  un  détache- 
ment de  l'armée  égyptienne  ;  tous  les  deux  étaient  sur  le  pied  de  guerre  et 
n'attendaient  que  l'ordre  de  marche.  Je  vis  la  tente  impériale  {dahUz)  dressée 
à  la  Birkat-al-Djubb  ainsi  que  les  troupes  qui  étaient  prêtes  à  envahir  la 
Syrie.  J'entrai  au  Caire  au  mois  de  Moharram  et  j'allai  rendre  visite  à  l'émir 
Hos&m-ad-Dïn-ibn-Aboû-'AlI...  Le  sultan  al-Malik-as-S&lih  résidait  alors  dans 
ses  palais  dans  la  citadelle  de  l'Ile  (de  Raûdah)  ».  Il  est  bon  de  remarquer 
que  Djam&l-ad-Dîn  dit  dans  le  récit  de  son  voyage  que  les  Francs  avaient 
déposé  des  burettes  pleines  de  vin  sur  la  Sakhra  pour  célébrer  le  sacrifice  de 
la  Messe;  le  texte  de  Makrizi,  traduit  littéralement,  signifie  «  ils  versèrent 
du  vin  (dans  des  bouteilles),  sur  la  Roche  ». 

4.  Il  faut  comprendre  :  «  de  se  mettre  en  marche  vers  l'Égjrpte  en  combat- 
tant les  Syriens  »,  ce  que  firent  en  effet  les  Khvârizmiens  et  ce  qui  empêcha 
la  confédération  des  Ayyoubites  de  Syrie  d'attaquer  l'Egypte. 
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des  pays  d'Orient  pour  se  rendre  à  son  appel  *.  —  Le  jour  de  la  fôte 
des  Victimes,  le  sultan  al-Malik-as-Sâlih-Nadjm-ad-Din  destitua  le 
kàdi-al-i^odàt  Sadp-ad-Dîn-Maûhoûb-al-Djazârï  et  il  donna  la  charge 
de  kàdi  de  Misr  et  de  la  partie  sud  de  TÉgypte  à  Âfdal-ad-Dîn-al- 
Khavandjî.  —  Celte  môme  année,  Sàrim-ad-Din-al-Mas'oûdi  s'en- 
fuit de  la  Citadelle  de  la  Montagne  ;  il  se  peignit  le  visage  de 
telle  façon  qu*il  devint  aussi  noir  que  celui  d'un  esclave  [nègre] 
qui  était  chargé  de  pénétrer  dans  sa  cellule  pour  lui  apporter  sa 
nourriture  ;  il  fut  rattrapé  à  Bilbîs  et  on  le  réintégra  dans  sa  pri- 
son. —  Cette  môme  année,  Shih&b-ad-Din-Raîhan,  eunuque  du 
khalife,  construisit  un  caravansérail  {ribâf)  à  al-Sharab!  (aie)  à  la 
Mecque;  il  en  construisit  également  un  autre  à  'Ârafa. 


Année  642. 

Cinquième  année  du  règne  du  sultan  al-Malik-âs-Salib- 
Nadjm-ad-Din-Ayyoub  en  Egypte. 

Fol.  99 1*.  Cette  année,  arriva  à  Damas  une  lettre  de  Badr-ad-Dîn-Loù*loû\ 
prince  de  Maûsil,  annonçant  qu'il  avait  été  imposé  à  la  population 
de  Syrie  une  contribution  annuelle,  destinée  à  subvenir  aux  frais 
de  la  guerre  contre  les  Tatars;  elle  était  fixée  à  dix  dirhema  pour 
les  riches,  pour  les  gens  d'une  fortune  moyenne  à  cinq  dirhemê 
et  pour  les  pauvres  à  un  dirhem.  Ce  fut  le  kàd^  Mohyi-ad-Din- 
ibn-Zaki-ad-Dîn  qui  lut  au  peuple  la  lettre  du  souverain  de  Maû- 
sil, et  on  se  hftta  de  ramasser  l'argent. 

Cette  année,  les  Khv&rizmiens  franchirent  TEuphrate;  leurs 
généraux  étaient  les  émirs  Hosâm-ad-Dîn-Bérékdh-Khan,  Khàn- 
Birdi,  §&roû-Kh&n  et  Koushloû-Kh&n  ;  ils  étaient  plus  de  dix  mille 
combattants  *.  Une  partie  de  cette  armée  marcha  sur  la  contrée 
de  Ba'albek,  une  autre  vers  la  Ghoûta  de  Damas  ;  ces  divisions  de 
Tarmée  khv&rizmienne  mirent  ces  pays  à  feu  et  sang  et  elles  em- 
menèrent les  habitants  en  captivité.  Les  populations  s'enfuirent 
devant  les  Kh^&rizmiens,  al-Malik-as-S&lih-Isma'U  '  se  retrancha 

1.  On  a  vu  plus  haut  que  les  Khv&rizmiens  avaient  été  des  alliés  assez  fidèles 
poural-Malik-as-Saiih-Nadjm-ad-Dïn-Ayyoab  quand  il  se  trouvait  en  Mésopo- 
tamie, menant  une  vie  qui  frisait  la  bohème,  n'a^'ant  aucun  espoir  d'arriver 
au  trône. 

2.  Djam&l-ad-Dln  raconte  dans  le  Mofarradj-al-houroûb  (ms.  ar.  1703,  folio 
46  V")  que  plusieurs  des  émirs  Kalméris  se  Joignirent  aux  Khv&rizmiens.  I 
cite  parmi  eux  les  deux  émirs  Nâsir-ad-Dln  et  Zyâ-ad-Dfn. 

3.  Al-Malik-an-Nâsir-Dâoûd  s'enfuit  en  toute  h&te  à  Karak  où  il  se  retrancha 
{MofarradJ,  ms.  ar.  1703,  folio  47  r«). 
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dans  Damas  et  rappela  auprès  de  lui  ses  troupes  qui  étaient  déjà 
arrivées  à  Ghaza  ^Les  Khv&rizmiens  donnèrent  l*assaut  à  Jérusa- 
lem et  passèrent  au  fil  de  Tépée  tous  les  Chrétiens  qui  s'y  trou- 
vaient ;  lis  massacrèrent  les  hommes,  emmenèrent  en  captivité  les 
femmes  et  les  enfants,  ruinèrent  toutes  les  constructions  qui  se 
trouvaient  dans  l'église  de  la  RiSsurrection,  violèrent  les  tombeaux 
des  Chrétiens  et  brûlèrent  les  ossements  qui  s'y  trouvaient  *, 

Ils  marchèrent  ensuite  sur  Ghaza  et  y  mirent  le  siège;  au  mois 
de  Safar,  ils  envoyèrent  des  ambassadeurs  à  al-Malik-as-Salih- 
Nadjm-ad-Dîn  pour  lui  apprendre  leur  arrivée.  Ce  prince  leur 
ordonna  de  rester  à  Ghaza  '  en  leur  promettant  de  leur  donner 
la  Syrie,  et  il  remit  des  vêtements  d^honneur  à  leurs  ambassa- 
deurs. Il  leur  envoya  des  robes  d'honneur,  de  l'argent  et  des  che- 
vaux; Djamâl-ad-Din-Akoûsh-Nadjibi  et  Djamâl-ad-Dln-ibn-Ma- 
troûh  se  rendirent  en  ambassade  auprès  des  Khv&rizmiens.  Le 
sultan  fit  partir  du  Caire  une  armée  sous  le  commandement  de 
l'émir  Rokn-ad-Dîn-Baïbars,  Tun  de  ses  mamlouks  les  plus  intimes- 
qui  étaient  restés  avec  lui  alors  qu'il  avait  été  interné  à  Karak  ^  ; 
cet  émir  se  rendit  à  Ghaza.  Un  certain  nombre  de  Katméris  ^ 
s'étaient  joints  aux  Khv&rizmiens  et  étaient  venus  avec  eux  des 
Provinces  Orientales.  Après  ces  événements,  l'émir  Hos&m-ad- 
Din-Aboù-'Ali-ibn-Mohammad-ibn-Aboû-'All-al-Hadbam  •,  partit 
avec  un  corps  d'armée  pour  aller  tenir  garnison  à  Nabolos.  Al- 


1.  On  a  vu  en  effet  que,  très  peu  de  temps  avant  Tinvasion  des  Khvârizmiens 
en  Syrie,  après  la  rupture  des  négociations  entamées  entre  le  sultan  d'Bg^'pte 
et  les  princes  ayyoubi tes  de  Syrie,  le  souverain  de  Damas,  al-Malik-as-Sâlih- 
Ismà'll,  avait  fait  alliance  avec  le  prince  de  Karak,  al-N&sir-D&oûd,  pour  aller 
attaquer  Tempire  égyptien;  c*est  dans  ce  but  qu'il  avait  envoyé  son  armée  à 
Ghaza. 

2.  Djam&l-ad-Dln  dit  môme  dans  le  Mofarradô  (ma.  ar.  1703,  folio  47  r) 
qu'ils  violèrent  le  tombeau  du  Christ. 

3.  Quoique  les  Khvârizmiens  lui  aient  rendu  un  grand  service  en  disloquant 
par  leur  arrivée  la  coalition  syrienne,  Nadjm-ad-Dïn-Ayyoûb  se  souciait  peu 
d'avoir  chez  lui  ces  Turks  turbulents,  dont  la  conduite  et  les  exigences  lui 
avaient  anciennement  causé  de  graves  ennuis. 

4.  C'est  ce  général  qui  devint  sultan  d'Egypte  quelques  années  plus  tard  et 
qui  régna  de  658  à  676.  On  trouvera  l'histoire  de  son  règne  dans  V Histoire  des 
Sultans  Mamlouks  de  Quatremère. 

5.  Sur  ce  corps  de  mamlouks  qui,  en  648,  proclamèrent  sultan  de  Damas,  al- 
Malik-an-Nâsir-Yoûsouf,  prince  d'Alep,  voir  les  Historiens  Orientaux  des 
Croisades,  tome  I,  pages  130,  768. 

6.  Quand  cet  officier  vint  en  Egypte,  le  sultan  al-Malik-atf-Sâlih-Nadjm-ad- 
Dln-Ayyoûb  lui  donna  un  apanage  militaire  {khoubz)  qui  avait  appartenu  à 
l'émir  Asad-ad-Din-Djaghrll-al-Kàmill  et  il  lui  assigna  comme  demeure  la  Dâr- 
al-moulk  au  Caire.  C'était  l'un  des  jaommes  de  confiance  du  sultan  d'Egypte. 
L'émir  Asad-ad-Dln  était  l'un  des  émirs  hàmilis  qu'as-Saiih-AyyoQb  avait  fait 
emprisonner  après  les  avoir  dépouillés  de  leurs  flefs.  (Djamâl-ad-Dln-ibn- 
Wftsil,  Mofarradj,  ms.  ar.  1703,  folio  47  r«). 
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Malik-as-Ç&Uti-Ism&'U  envoya  de  Damas  une  armée  sous  le  com- 
mandement d'al-Malik-al-Mansoûr,  prince  de  Homs  ;  ce  prince 
partit  avec  ses  troupes,  sans  bagages,  pour  *Akkâ  et  il  obligea 
{akhazà)  les  Francs  à  prendre  part  sous  son  commandement 
à  la  guerre  avec  les  armées  égyptiennes.  Les  troupes  du  prince 
de  Homs  marchèrent  jusque  dans  les  environs  de  Ghaza,  où 
elles  furent  rejointes  par  les  reiîforts  envoyés  par  al-Malik-an- 
Nâsir-Dâoûd,  prince  de  Karak,  sous  le  commandement  de  Thahîr- 
ad-Dïn-lbn-Sonkor-al-Halabl  et  d'al-Vazîri.  Ces  troupes  rencon- 
trèrent les  Khvârizmiens  devant  Ghaza  ;  les  Francs  élevèrent 
des  croix  au-dessus  des  troupes  de  Damas  et  au-dessus  de  la  tôte 
d*al-Malik-al-Mansoûr,  prince  de  Homs  ^  ;  leurs  prêtres  faisaient 
des  signes  de  croix  ayant  devant  eux  des  vases  pleins  de  vin  {sic) 
dans  lesquels  venaient  puiser  les  chevaliers  '.  Les  Francs  se 
trouvaient  à  l'aile  droite  et,  à  Taile  gauche,  il  y  avait  les  troupes 
de  Karak;  au  centre  se  trouvait  al-Malik-al-Mansoûr,  prince  de 
Fol.  99  r*.  Homs.  Los  Khvârizmiens  avancèrent  avec  les  troupes  égyp- 
tiennes et  un  terrible  combat  s'engagea  entre  les  deux  armées. 
Âl-Malik-al-Mansoûr  fut  défait,  al-VazîH  prit  la  faite  et  Thahir- 
ad-Din-ibn-SonVor-al-Halabî  fut  fait  prisonnier.  Les  Khv&rizmiens 
se  précipitèrent  au  plus  fort  du  combat  (kharadja),  cernèrent  les 
Francs,  et  les  sabrèrent  Jusqu'à  ce  qu'ils  en  fussent  venus  à  bout, 
soit  en  les  massacrant,  soit  en  les  faisant  prisonniers.  Il  n'y  eut 
que  ceux  qui  parvinrent  à  s'enfuir  du  champ  de  bataille  qui 
échappèrent  à  ce  sort.  Le  nombre  des  Francs  qui  furent  faits 
prisonniers  dans  cette  bataille  fut  de  huit  cents;  le  nombre  des 
tués,  tant  des  Francs  que  des  Syriens,  s'éleva  à  plus  de  trente 
mille;  les  Khv&rizmiens  s'emparèrent  de  sommes  incalculables. 
Al-Malik-al-Mansoûr  se  réfugia  à  Damas  avec  un  très  petit  nombre 
de  survivants. 

La  nouvelle  de  cet  heureux  combat  parvint  à  al-Malik-as-S&lih- 
NadJm-ad-Din,  le  quinzième  Jour  du  mois  de  Djoumada  premier.  U 
ordonna  de  pavoiser  le  Caire,  Misr  et  les  hauteurs  qui  environ- 
nent ces  deux  villes  ainsi  que  les  deux  Citadelles,  la  Citadelle  de 
la  Montagne  et  la  Citadelle  de  l'île  de  Raûcjiah.  La  population  mit 


I.  Au  point  de  vue  des  Musulmans,  c'était  une  infamie  sans  nom  pour  le 
prince  de  Homs  et  pour  les  troupes  de  Damas,  de  tolérer  une  pareille  démons- 
tration de  la  part  des  Chrétiens,  mais  Makrizï  oublie  que  les  ennemis  d'aï- 
Malik-aç-Ç&lih-NadJmad-Dln-Ayyoûb  avaient  beaucoup  plus  besoin  des  Francs 
que  les  Francs  n'avaient  besoin  d'eux,  et,  dans  ces  conditions,  les  Musulmans 
étaient  bien  forcés  d'en  passer  par  où  les  Francs  voulaient. 

2.[.Cette  phrase  est  sans  doute  corrompue  et  il  faut  vraisemblablement  com- 
prendre des  vases  pleins  d'eau  (bénite)  dont  ils  aspergeaient  les  chevaliers. 
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la  plus  grande  ardeur  à  ces  décorations  et  pendant  plusieurs  jours 
on  frappa  les  tambours  '  à  Foccasion  de  cette  victoire.  Quelques 
jours  après,  arrivèrent  les  prisonniers  Francs  avec  les  têtes  de 
ceux  qui  avaient  péri  dans  le  combat,  ainsi  que  Thahîr-ad-Dîn- 
ibn-Sonkor  et  nombre  d'émirs  et  de  grands  personnages.  On  avait 
fait  monter  les  Francs  sur  des  chameaux  et  leurs  chefs  sur  des 
chevaux;  on  leur  fit  traverser  dans  cet  état  la  ville  du  Caire.  Le 
jour  de  leur  entrée  fut  un  jour  de  grande  fête;  on  suspendit  les 
tôtes  aux  portes  du  Caire  et  les  cachots  furent  remplis  des  prison- 
niers. L'émir  Baïbars  et  Témir  Ibn-Aboù-'AIî  marchèrent  avec 
leurs  troupes  sur  'Askalân  et  l'assiégèrent,  mais  cette  place  put 
leur  résister  grâce  à  sa  forte  position.  Alors,  Ibn-Aboû-'Alî  marcha 
sur  Nâbolos  ^  et  Rokn-ad-Dîn-Baïbars  demeura  devant  'Askàlân 
[pour  en  continuer  le  siège].  Les  lieutenants  d'al-Màlik-aç-Salih- 
Nadjm-ad-Din-Ayyoûb  s'emparèrent  de  Ghaza,  des  villes  de  la 
côte  de  la  Méditerranée,  de  Jérusalem,  d'Hébron,  de  Baït-Djibril 
et  d'al-Aghvâr.  Seules,  Karak,  al-Balkâ,  Sait  et  'Adjloûn  restèrent 
en  la  possession  d'al-Malik-an-Nâsir-Dâoûd. 

Le  sultan  reçut  la  nouvelle  de  la  mort  de  son  cousin,  al-Malik- 
al-Mothaffar- 'Omar -ibn-Shâhân- Shah -ibn-Ayyoûb,  prince  de 
Hamah,  le  samedi,  huitième  jour  du  mois  de  Djoum&da  premier; 
al-Malik-as-Sâlih-Nadjm-ad-Din-Ayyoûb  en  fut  très  touché;  il  reçut 
ensuite  la  nouvelle  que  soq  âls,  al-Malik-al-Moughîth-'Omar  était 
mort  dans  la  citadelle  de  Damas;  sa  douleur  fat  à  son  comble  et  sa 
haine  contre  son  oncle^  al-Malik-as-Sâlih-lsma'îl  atteignit  son 
paroxysme  '.  Le  khapb  Zaîn-ad-Din-Aboù'-l-Barakat-'Abd-ar- 
Rahmân-ibn-Maûhoûb  arriva  au  Caire,  neuf  jours  étant  passés 
dans  le  mois  de  Shavvâl,  venant  de  Hamah  ;  il  apportait  le  sabre 
d'ai-Malik-al-Mothaffar  *  et  des  présents  de  la  part  de  son  fils,  al- 
Malik-al-Mansoûr-Nasir-ad-Dîn-Mohammad. 

Le  sàhib  Mo'in-ad-Dln-al-Hasan,  fils  du  sheïkh  des  aheïkha,  partit 


1.  darabat  alrbasJiàir -,  cette  expression  se  retrouve  fréquemment  dans  les 
historiens  de  TÉgypte. 

2.  Sur  Tordre  formel  du  sultan  d'Egypte  (Djamal-ad-Dïn-ibn-W&sil,  Mofar- 
radô,  ms.  ar.  1703,  folio  48  r»). 

3.  On  a  vu  que  ce  prince  avait  été  emprisonné  pendant  plusieurs  années 
sur  l'ordre  d'Ismà'îl,  sultan  de  Damas.  Le  prince  de  Miyyâfârkîn  mourut  éga- 
lement en  643  (Djamâl-ad-Din,  Mofarraâô,  ms.  ar.  1703,  fol.  5Ô  r*)  ;  il  se  nom- 
mait al-Malik-al-Mothaffai^Shihâb-ad-Din-Ghâzî,  fils  du  sultan  d'Egypte, 
al-Malik-al-*Adil.  Le  sultan  d'Egypte,  al-Malik-as-Sâlih-Nadjm-ad-Dîn- 
Ayyoûb,  assista  au  service  funèbre  qui  fut  célébré  dans  la  mosquée  al-Azhar. 
Ce  prince  eut  pour  successeur  son  fils,  al-Malik-al-Kâmil-Nâsir-ad-Dïn-Moham- 
mad,  qui  régna  jusqu'au  moment  où  les  Tartares  le  massacrèrent. 

4.  Le  prince  de  Ham&h  qui  venait  de  mourir  dans  cette  ville. 
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du  Caire  avec  les  troupes,  emportant  avec  lui  la  tente  impériale 
et  les  trésors  '  ;  le  sultan  lui  enjoigoil  de  tenir  le  rang  qu'il  tenait 
lui-mâme,  de  s'asseoir  à  la  place  d'honneur  à  la  table  et  de  mon- 
ter à  cheval  avec  la  pompe  qui  est  usitée  pour  les  souverains; 
Teunuque  Shihab-adDin-Rashid,  oatàdàr  du  sultan,  devait  le  ser- 
vir à  table,  et  l'émir  djàndàr  et  les  chambellans  devaient  se 
tenir  devant  lui  comme  lorsqu'ils  faisaient  leur  service  auprès 
d'al-Malik-al-Sâlih.  Le  sultan  écrivit  aux  Khv&rizmiens  de  se 
mettre  aux  ordres  de  ce  général  '.  Mo'in-ad-Din  se  rendit  avec 
Fol.  100  r*.  i»armée  du  Caire  à  Ghazâ.  Les  Khvârizmiens  et  l'armée  »  se 
Joignirent  à  lui  et  il  marcha  vers  Baïs&n,  où  il  demeura  pen- 
dant quelque  temps  ^  puis  il  se  dfrigea  sur  Damas  et  l'investit. 
Al-Malik-as-Sftllh-Ismall  et  al-Malik-*al-Mansoûr-Ibrahlm,  prince 
de  Homs,  s'y  étaient  fortement  retranchés;  les  Khv&rizmiens 
ravagèrent  la  province  de  Damas  '.  Al-Malik-as-Salih-Ism&ll 
envoya  à  Mo'în-ad-Din,  fils  du  aheïkh  des  sheïkhs,  un  tapis  pour 
faire  la  prière,  une  aiguière  (abrtk)  et  un  bâton  de  pèlerin  en 
lui  faisant  dire  :  «  Il  te  siérait  mieux  de  t'occuper  de  façon  à  te 
servir  de  ces  objets  que  de  faire  la  guerre  aux  rois  !  »  Quand  le 
fils  du  skeïkh  des  aheïkhs  eut  reçu  ces  objets,  il  envoya  à  al- 
Malik-as-Sâlih-Ismâ'îl  une  harpe  {djoung\  une  flûte  et  une  tuni- 
que de  femme  {ghalàla)  '  en  soie,  en  lui  disant  :  «  Si  le  tapis, 


1.  Toute  cette  partie  du  texte  est  incorrecte  et  fautive. 

2.  On  a  vu,  qu*après  la  prise  de  Jérasaleni,les  Khvârizmiens  avaient  demandé 
à  al-Malik-as-Sâlih  de  leur  donner  des  ordres  et  quMI  les  avait  priés  de 
rester  où  ils  se  trouvaient,  jusqu'à  ce  qu'il  eût  vu  ce  qu'il  pourrait  faire 
d'eux;  leur  situation  restait  la  môme  après  qu'ils  eurent  anéanti  l'armée 
coalisée  des  Francs,  d'Ismâ'Il  de  Damas  et  de  Dâoùd  de  Karak,  car  le  sultan 
ne  tenait  pas  davantage  à  les  introduire  en  Egypte  ;  cette  fois,  al-Malik-as- 
Sâlih-Nadjm-ad-Dln-Ayyoûb  n'avait  plus  d'obstacle  qui  l'arrêtât  jusqu'à 
Damas,  puisque  ses  lieutenants  avaient  reconquis,  non  seulement  le  Sàhel, 
mais  encore  Jérusalem,  en  brisant  en  trois  tronçons  la  coalition  syrienne. 
D'ailleurs,  il  fallait  bien  occuper  les  Khvârizmiens,  qui,  malgré  leur  atta- 
chement pour  le  sultan  d'Egypte,  auraient  uni  par  ravager  ses  possessions  ; 
ces  troupes,  comme  les  Mongols  leurs  proches  parents,  ne  pouvaient  pas 
vivre  sans  pillage. 

3.  La  garnison  égyptienne  qui  se  trouvait.'dans  Ohaza. 

4.  Pour  régler  quelques  affaires  de  cette  localité  (Djamâl-ad-Dïn-ibn-Wâsil, 
Mofarradj-al-kouroùb,  ms.  ar.  1703,  folio  48  r*). 

5.  Djamâl-ad-Din-ibn-Wâsil  ajoute  dans  le  Mofarradj  (ms.  ar.  1703, 
folio  48  V')  qu'al-Malik-as-Sâlih-*Imàd-ad-Dln-Isma'Ii  envoya  son  vizir  Amln- 
ad-Daùlah  à  Bagdad  pour  implorer  la  médiation  du  khalife  abbasside,  al' 
Mota'sim-biilah,  entre  lui  et  son  neveu,  le  sultan  d'Egypte  ;  l'ambassadeur 
s*en  revint  au  bout  de  quelque  temps  sans  avoir  rien  pu  obtenir. 

6.  Cette  sorte  de  vêtement  était  presque  toujours  fait  d'étoffe  jaune  ;  au 
Maghreb,  ghoulàila,  diminutif  de  ghalàla,  désigne  un  vêtement  de  femme,  très 
ouvert  sur  la  poitrine  et  qui  ne  va  qu'à  mi-jambes.  La  ghalàld  qui  fut  en- 
voyée par  le  fils  du  sheïkh  au  prince  de  Damas  était  vraisemblablement  une 
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Taiguière  et  le  bâton  sont  les  objets  qui  me  conviennent,  cette 
harpe,  cette  flûte  et  cette  tunique  de  femme  te  conviennent  encore 
bien  davantage  I  »  S  et  il  continua  le  siège  de  Damas. 

Le  khalife  al-Mosta'sim  envoya  Mohyi-ad-ûîn-ibn-al-Djaùzî  à 
al-Malik-as-Çâlih-NadJm-ad-Dîn  avec  un  vêtement  d'honneur,  un 
turban  noir,  une  tunique  brodée  d'or,  deux  vestes  d'or,  un  sabre 
incrusté  d'or,  un  collier  d'or,  deux  drapeaux  de  soie,  un  cheval 
et  un  bouclier  d'or.  Le  sultan  revêtit  ce  vêtement  d'honneur  avec 
la  pompe  habituelle;  on  parla  beaucoup  au  Caire  au  sujet  de  la 
venue  de  cet  ambassadeur  et  du  retard  [avec  lequel  son  maître 
lui  avait  fait  porter  au  sultan  d'Egypte  les  objets  qui  lui  recon- 
naissaient la  souveraineté  sur  ce  pays]. 

Cette  même  année  S  l'émir  des  Banoû-M&rîn,  Ibn-Mohammad- 


de  ces  robes  de  soie  transparente  brochée  d'or  que  les  danseuses  portent  dans 
les  peintures  des  manuscrits. 

1.  Quoique  le  sultan  al-Malik-as-Sâlih  ait  confié  à  Mo'in-ad-DIn  le  comman- 
dement d'une  armée,  ce  personnage  n'appartenait  pas  officiellement  à  Tarmée 
et  il  est  douteux  qu'il  ait  jamais  été  inscrit  sur  ses  registres.  Il  avait 
embrassé  la  vie  religieuse  et  on  a  vu  plus  haut  qu'il  était  supérieur  d'un 
monastère  au  Caire,  ou  plutôt,  car  il  n'y  a  pas  de  monastères  dans  l'IslSim, 
d'une  maison  de  derviches  et  d'étudiants.  Un  seul  des  fils  du  Sheikh  des 
Sheikiis  avait  renoncé  à  la  vie  religieuse  pour  se  consacrer  à  la  carrière 
des  armes,  c'était  l'émir  Fakhr-ad-Dln  qui  compromit  sa  réputation  à  la 
Mansoûra.  C'était  pour  rappeller  à  Mo'in-ad-Dln  qu'il  avait  embrassé  la  vie 
monastique  que  le  sultan  de  Damas  lui  avait  envoyé  ces  trois  objets;  en  lui 
envoyant  des  instruments  de  musique  et  une  robe  de  femme,  Mo'ln-ad-Dln 
voulait  lui  faire  comprendre  que  des  habits  de  courtisane  lui  convenaient 
mieux  que  ceux  d'un  roi,  ce  qui  était  une  allusion  assez  transparente  aux 
mœurs  efféminées  et  dissolues  d'al-Malik-as-Sâlih-Isma'Il. 

2.  C'est  en  642,  dit  Djamâl-ad-Dln-ibn-Wâsil  (Mofarradj-al-kouroub^  ms. 
ar.  1703,  folio  48  v)  que  mourut  le  prince  de  Hamâh,  al-Malik-al-Mofhaf- 
far-Taki-ad-Dln-Mahmoûd,  fils  d'al-Malik-al-Mansoûr-Mohammad,  fils  d'aï- 
Malik-al-Mothaffar-Takl-ad-Dîn-'Omar-ibn-Shâhânshâh-ibn-Ayyoûb,  le  samedi, 
huit  jours  étant  passés  dans  le  mois  de  Djoumâda  premier,  après  un  règne  de 
15  ans,  7  mois  et  10  jours  ;  il  était  resté  paralysé  pendant  environ  2  ans, 
9  mois  et  quelques  jours;  ce  ne  fut  pas  l'attaque  d'hémiplégie  qui  l'avait 
frappé,  qui  l'emporta,  mais  bien  un  accès  de  fièvre.  Il  avait  environ  43  ans, 
étant  né  en  599.  11  eut  pour  successeur,  son  fils,  N&sir-ad-Dîn-al-Malik-al- 
Mansoûr-Aboû-'l-Ma'alI-Mohammad,  qui  était  alors  âgé  de  10  ans,  1  mois  et 
13  jours;  l'émir  Saîf-ad-Dîn-Toghrîl,  Vosiàddàr  de  son  père,  prit  la  régence 
en  s'inspirant  des  conseils  de  Témir  Sharaf-ad-Dîn-'Abd-al-*Azl7.-ibn-Moham- 
mad-ibn-'Abd-al-Mohsin-al-Ansârl  et  de  l'eunuque  (tavdshî)  Shodjâ-*ad-Dîn- 
Murshld-al-Mansoûrl.  Le  vizir  était  Bahâ-ad-Dm-ibn-Tâdj-ad-Dîn.  On  envoya 
le  kddi  Shihàb-ad-Dîn-Ibrâhlm  -ibn-' Abd- Allah -ibn-'Abd  -  al  -Mo'nim-ibn- 
Aboû'-l-Damm,  kdcH  de  Hamâh,  en  ambassade  au  khalife  abbasside,  pour 
lui  apprendre  la  mort  d'al-Mothaffar  ;  le  kddi  emportait  la  cotte  de  mailles 
et  le  sabre  du  défunt.  Quand  il  arriva  à  al-Ma'arrat,  il  fut  atteint  de  dysen- 
terie et  il  dut  s'en  revenir  à  HamSih  ;  il  mourut  le  jour  même  de  son  retour 
(Mofarradj,  ms.  ar.  1703,  folio  50  r«).  On  donna  sa  charge  à  Mohyl-ad-Dïn- 
Aboû-Ya'11-Hamza-ibn-Mohammad,  fils  du  kddi  Amln-ad-Din-Aboû-'l-Kasim, 
et  on  envoya  en  ambassade  à  Bagdad,  le  siieïkh  Tâdj-ad-Dln-Ahmad-ibq^ 

440 


Digitized  by 


Google 


364  REVUE  DE  l'orient  LATIN 

ibn-'Abd-al-Hakk-ibn-Modjip -  ibn-Aboû-Bakr-ibn -Hammamat,    fut 
tué  dans  un  combat  contre  l'armée  des  Almohades.  Il  eut  pour 
successeur  son  frère,  A.boû-Yahya-ibn-'Abd-al-Hakk.  —  On  reçut 
une  lettre  de  Badr-ad-Dîn-Loû*loû',  prince  de  Maûsil,  demandant  la 
contribution  qui  avait  été  fixée  pour  la  guerre  contre  les  Tatars. 
Ce  fut  le  kàdi  Mohyî-ad-Dîn-ibn-Zaki-ad-Dîn  qui  lut  cette  lettre, 
suivant  l'habitude. 

Cette  année,  le  khalife  prit  pour  vizir  son  osiâdàr,  Mouvayyad- 
ad-Dîn-Mohammad-ibn-al-'Alkâmî,  le  huitième  jour  du  mois  de 
Rabî'  premier,  pour  remplacer  Nâsir-ad-Dîn-Aboû-al-Azhar- 
•Ahmad-ibn-Mohammad-ibn-'Alî-ibn-an-Nâfidh.  —Les  Tatars  s'em- 
parèrent de  Shahrzoûr.  —  Le  prix  d'un  ardeb  de  blé  atteignit  en 
Egypte  le  prix  de  quatre  cent  dirhema  nofira. 


Année  643. 

Sixième  année  du  règne  du  sultan  al-Malik-as-Sâlih-Nadjm- 
ad-Dîn-Ayyoûb  en  Egypte. 

Cette  année,  Mohyi-ad-Din,  fils  du  aheïkk  des  skeïkka,  poussa 
activement  la  lutte  contre  la  garnison  de  Damas  et  il  pressa  la 
ville  d'attaques,  jusqu'à  ce  que  Kasr-HadjdjâdJ  *  eut  été  incendié, 
le  second  Jour  du  mois  de  Moharram;  il  cribla  la  place  de  projec- 
tiles avec  les  mangonneaux,  ce  qui  y  tua  beaucoup  de  monde; 
le  troisième  jour  de  ce  même  mois,  al-Malik-as-Salih-Isma'il 
incendia  plusieurs  localités  et  détruisit  les  propriétés  des  gens  *. 

Cette  lutte  violente  se  prolongea  jusqu'au  commencement  du 

Mohammad-ibn-Nasr- Allah.  On  envoya  au  Caire  le  prédicateur  {khatib) 
Zaln-ad-Dln'Aboû-'l-Barak&t-'Abd-as-Rahm&n-ibn-Maûhoùb,  en  ambassade 
auprès  du  sultan  al-Malik-as-Sâlih-Nadjm-ad-DIn-Ayyoûb  ;  il  emportait  avec 
lui  un  des  sabres  d'al-Mothaffar,  pour  le  remettre  au  sultan  ;  ce  personnagre 
partit  de  Hamâh,  neuf  jours  étant  passés  du  mois  de  Shaw&l.  Il  partit  par 
le  désert  {al-barriyya)  qui  s*étend  à  TOrient  de  Damas,  avant  que  le  sdhib 
Mo*1n-ad-DIn,  fils  du  grand  sheilch,  ne  fut  arrivé  avec  Tarmée  d*Ègypte.  Il 
rencontra  cet  officier  général  à  Balsân  ;  quand  il  arriva  au  Caire,  le  sultan 
le  reçut  d'une  façon  très  honorable  {Mofarraàj,  ms.  ar.  1703,  folio  50  v»). 

1.  C'est,  dit  Ykkoi^t  {Mo* djam-al-houldân,  tome  IV,  page  110)  un  grand  fau- 
bourg situé  en  dehors  de  la  porte  Bâb-al-Djâbiyya,  à  Damas,  qui  tire  son  nom 
de  Çadjdjâdj-ibn-'Abd-al-Malik-ibn-Marv&n,  d'après  ce  que  raconte  un  hàfith 
nommé  Aboû'-l-Kâsim. 

2.  Le  texte  porte  nahaba  amvâlahou  al'^^âSf  ce  qui  signifierait  que  les  gens 
de  Damas  pillèrent  les  propriétés  de  leur  sultan  ;  je  corrige  en  amvdl;  il  faut 
sans  doute  comprendre  que  le  sultan  de  Damas  détruisit  des  habitations  de 
ses  sujets  qui  se  trouvaient  dans  la  zone  de  servitude  militaire  de  sa  capitale 
et  qui  gênaient  les  opérations^ 
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mois  de  Rabi'  premier.  Âl-Malik-al-Mansoûr,  prince  de  Çoms, 
sortit  alors  de  Damas,  et  il  se  rendit  auprès  de  Bérékôh-Kh&n, 
général  des  Khvarizmiens  auquel  il  fit  des  ouvertures  de  paix  ; 
puis  il  s'en  revint  à  Damas.  Le  vt^tr  de  Damas»  Âmin-ad-Daûlah- Foi. loo i 
Kamal-ad-Din-ibn-Aboû'-l-Qasan-al-Samirî  écrivit  au  sàhib  Mo'în- 
ad-Din,  fils  du  skeikh  des  aheikhs  et  lui  demanda  un  sauf  conduit 
pour  pouvoir  se  rendre  auprès  de  lui.  Le  sàhib  lui  envoya  une  tu- 
nique, une  robe,  un  turban  et  un  voile  {mandïl)  *  ;  Amin-ad-DaûIah 
s^habilla  avec  ces  vêtements  et,  quelques  Jours  après  le  commen- 
cement du  mois  de  DJoum&da  premier,  il  sortit  [de  Damas]  pendant 
la  nuit  *  et  ils  eurent  une  conférence.  11  rentra  ensuite  à  Damas  et  * 
il  s'en  revint  la  nuit  suivante  auprès  de  Mo'in-ad-Din.  Il  fut  alors 
convenu  qu'al-Malik-as-Salih-Ismall  livrerait  Damas  :  à  cette  con- 
dition, il  pourrait  sortir  de  cette  ville,  lui  et  al-Malik-al-Mansoûr, 
avec  leurs  biens;  on  ne  molesterait  aucun  de  leurs  partisans  et  on 
ne  toucherait  à  rien  de  ce  qui  leur  appartenait;  de  plus,  al-Malik- 
as-Salih-Ismà'!l  devait,  en  échange  de  Damas,  recevoir  les  villes  de 
Ba*albek  et  de  Bosra  avec  la  province  qui  dépend  de  ces  deux 
villes  ainsi  que  toutes  les  villes  du  Savâd  ;  al-Malik-al-Mançoûr 
devait  avoir  pour  sa  part  Homs,  Tadmor  et  Ratiba.  Am!n-ad-Daûlah 
accepta  ces  conditions  et  le  sàhib  Mo'în-ad-Din  lui  jura  qu'elles 
seraient  observées  ponctuellement.  Âl-Çalih-Isma'il  et  al-Mansoûr 
sortirent  alors  de  Damas  et  le  sàhib  Mo'in-ad-Dîn  y  fit  son  entrée,  le 
huitième  jour  de  Djoumada  premier.  Il  défendit  aux  Khvàrizmiens 
d'entrer  dans  Damas  et  il  régla  avec  beaucoup  d'habileté  les  afifai- 
res  de  cette  ville.  11  donna  en  fief  le  Sâhel  aux  Khvârizmiens  et  il 
écrivit  des  diplômes  pour  les  confirmer  dans  la  possession  de  leurs 
fiefs.  11  s'installa  dans  la  ville  et  l'eunuque  {tavàahi)  Shihab-ad-Din- 
Rashid  prit  possession  de  la  citadelle  ;  on  fit  la  khotba  au  nom 
d'al-Malik-as-Sâlili-Nadjm-ad  Din  dans  la  citadelle,  dans  la  grande 
mosquée  de  Damas  et  dans  toute  la  province  qui  dépend  de  cette 
ville.  L'émir  Saîf-ad-Dîn-'Alî-ibn-Kilidj  livra  également  la  forte- 
resse d'*Adjloûn  aux  troupes  d'al-Malik-aç-Salih-Ayyoûb  et  il  se 
rendit  à  Damas.  Quand  le  sultan  d'Egypte  apprit  ce  qui  s'était 
passé,  il  blâma  le  iavàshi  Shihâb-ad-Din  et  les  émirs  d'avoir  con- 
cédé la  souveraineté  de  la  ville  de  Ba'albek  à  al-Malik-as-Sâlih- 


1.  Ce  mot  désigne  soit  un  voile,  soit  la  pièce  d'étoffe  qu'on  roule  autour  de 
la  tète  pour  eu  former  le  turban  ;  étant  donné  que  Mo'Tn-ad-Dîn  envoie  en 
même  temps  un  turban  et  un  mandU  au  vizir  de  Damas,  il  vaut  mieux  traduire 
mandil  par  voile;  d'ailleurs  ce  mot,  d'après  Dozy,  signifiait  spécialement  à 
Damas,  un  voile  en  étoffe  de  coton. 

2.  Le  9àhxh  Mo*ln-ad-Dln  lui  avait  envoyé  ces  objets  pour  qu'il  fut  reconnu 
en  arrivant  aux  avant-postes  et  qu'on  ne  le  prit  pas  pour  un  belligérant. 
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Isma'îl  '.  II  dit  :  «  Mo*iQ-ad-Dîn  avait  juré  (de  donner  celte  ville)  à 
l8ni&'il,mais  voue,  vons  ne  vous  étiez  engagés  à  rien!  ».  Il  ordonna 
d'envoyer  Rokn-ad-Dîn-al-Hîdjâvî  *  et  le  viztr  Amîn-ad-Dâulah-as- 
Samirî  sous  bonne  escorte  à  la  Citadelle  de  File  de  Raûijlhah.  On 
envoya  ces  deux  personnages  de  Damas  au  Caire  et  ils  furent 
emprisonnés  dans  la  Citadelle  de  la  Montagne.  Sur  ces  entrefaites, 
le  sâhib  Mo'în-ad-Dîn  tomba  malade  et  il  mourut  à  Damas,  le 
vingt-deuxième  jour  du  mois  de  Rama<jihân.  Le  sultan  écrivit 
alors  à  Fémir  Hosam-ad-Dîn4bn-Aboû-'Alî-al-Hadbànî  qui  se  trou- 
vait à  Nàbolos  de  se  rendre  à  Damas  et  d'y  prendre  le  comman- 
dement. Cet  émir  s'y  rendit  et  il  gouverna  la  place  en  qualité  de 
nàtb  du  sultan,  le  favàMîRashîd  résidant  dans  la  citadelle.  —  I<e 
sultan  rendit  la  liberté  à  Fémir  Fakhr-ad-Din-Yoûsouf,  fils  du 
aheïkh  des  akeïkha,  qui  avait  été  mis  aux  arrêts  dans  son  hôlel  ;  il 
le  fit  revêtir  d'un  vêtement  d'honneur,  lui  confia  un  émirat  ',  loi 
donna  des  charges  importantes  et  le  combla  de  toutes  sortes  de 
bienfaits  ;  il  était  le  seul  survivant  des  fils  du  aheîkh  des  aheïkhs. 
Les  Khvàrizmiens  s'étaient  imaginés  que  lorsque   le   sultan 
aurait  vaincu  son  oncle,  al-Malik-as-Sâlih-Ismâ'il,  il  partagerait 
entre  eux  le  pays  conquis.  Quand  on  les  eût  empêché  d'entrer  à 
Damas  et  qu'ils  se  furent  rendus  dans  le  $àhel  et  les  autres  parties 
de  la  Syrie  *,  ils  changèrent  de  sentiments  et  ils  furent  unanimes 
à  décider  de  se  soustraire  à  l'obéissance  du  sultan  al-Malik-aç- 
§âIih-Nadjm-ad-Dïn.  Ils  marchèrent  sur  Darya  qu'ils  livrèrent  au 
Fol.  lui  r*.  pillage  ;  ils  écrivirent  à  Fémir  Rokn-ad-Dîn-Baibars  qui  se  trouvait 
à  Ghaza  avec  une  excellente  division  de  Farmée  égyptienne;  ils  lui 
vantèrent  les  avantages  qu'il  y  aurait  pour  lui  à  faire  cause  com- 
mune avec  eux  et  à  prendre  une  de  leurs  femmes  pour  épouse  : 
Fémir  embrassa  le  parti  des  Khvàrizmiens.  Ils  écrivirent  ensuite 
à  al-Malik-an-N&sir-Daoûd,  prince  de  Karak  ^,  qui  fit  également 

1.  Al-Malik-al-Çalih-Nadjm-ad-Dïn-AyyoQb  avait,  comme  on  l'a  vu  plus  haut 
la  haine  la  plus  violente  et  d'ailleurs  la  plus  justifiée  contre  le  prince  de 
Damas.  On  a  vu  qu^Ismâ'îl  avait  fait  enfermer  dans  la  forteresse  de  Damas, 
le  fils  du  sultan  d'Egypte,  al-Malik-al-Moughith-Fath-ad-Dîn-'Omar  et  que  le 
malheureux  prince  mourut  dans  son  cachot. 

2.  On  a  vu,  qu'en  638,  le  sultan  d'Egypte  envoya  cet  officier  général  en  Syrie, 
et  qu'à  peine  arrivé  à  Qhaza,  il  s'enfuit  à  Damas  avec  une  partie  de  l'armée 
que  lui  avait  confiée  son  maître  et  qu  il  se  mit  au  service  du  souverain  de  Damas. 

3.  Ammara-hou. 

4.  Qui  leur  avaient  été  concédées,  comme  on  vient  de  le  voir. 

5.  Pendant  ce  temps,  l'émir  Hosâm-ad-Dîn-Aboû-'AlI-ibn-Mohammad-ibn- 
Aboû-Ail  resta  à  Damas  pour  gouverner  cette  ville  au  nom  du  sultan  al-Malik- 
as  -  Çâlih-Nadj  m  -  ad  -  Dîn  -  Ayyoûb  (Djam&l-ad-Dîn,  Mofarradô-al-houroiib, 
ms.  1703,  folio  51  recto)  ;  il  était  assisté  dans  ses  fonctions  par  le  (avàshî 
Shihftb-ad-Dîn-Rashid-al-Kabîr,  qui  résidait  dans  la  forteresse. 
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alliance  avec  eux,  il  vint  les  trouver,  Joignit  son  armée  à  la  leur 
et  épousa  une  de  leurs  femmes.  Il  retourna  ensuite  à  Karak  et 
il  s'empara  de  tout  ce  qui  avait  été  au  pouvoir  de  Témir  IjLosam- 
ad-Din-ibn-Aboû-'Alî,  soit  N&bolos,  Jérusalem,  Hébron,  Baït-DJibrîl 
et  al-Aghvâr  K 

Al-Malik-as-Sâlih-Isnia'!l  eut  peur  [qu'an-Nasir  ne  s'emparfll  de 
toute  la  Syrie  *];  il  .écrivit  aux  Khvârizmiens  et  se  rendit  auprès 
d*eux.  Ils  lui  jurèrent  d'être  toujours  prêts  à  le  défendre,  et  ils 
allèrent  assiéger  Damas.  L'émir  Hosâm-ad-Dîn-ibn-Aboû-'Ali 
défendit  la  place  avec  la  plus  grande  énergie,  mais  les  Khvàriz- 
miens,  qui  avaient  avec  eux  al-Malik-as-Salîh-Isma*il,  attaquèrent 
la  ville  avec  la  dernière  vigueur,  ils  ravagèrent  toute  la  province 
environnante  et  réduisirent  Damas  aux  abois.  Ils  interceptèrent 
les  convois  de  vivres,  et  la  famine  devint  extrême  dans  la  ville. 
Le  ghiràra  de  froment  atteignit  mille  et  huit  (lire  1500)  dirhems 
d'argent  pur  {fiddà)  '.  La  plus  grande  partie  de  la  population  mou- 
rut de  faim  ;  une  personne  vendit  une  maison  qui  valait  dix  mille 
dirhema  pour  une  somme  de  quinze  cents  dirhems  avec  laquelle 
elle  acheta  un  ghiràra  de  blé,  qui  lui  revint  en  réalité  à  dix  mille 
dirhems. 

Le  pain  se  vendait  un  dirhem  Tocque  {ôkiyyà)  et  un  quart,  et 
chaque  rofl  de  viande,  sept  dirhems.  Les  vivres  ayant  complète- 
ment manqué,  lès  habitants  mangèrent  les  chats,  les  chiens  et  les 
cadavres;  un  homme  étant  mort  daus  la  prison,  les  autres  pri- 
sonniers le  mangèrent.  Un  nombre  considérable  de  personnes 
moururent  de  faim  et  de  maladie,  et  cette  affreuse  situation  se 
prolongea  durant  trois  mois.  Durant  ce  temps,  al-Malik-as-$&lih- 
Nadjm-ad-Dîn  employait  toutes  les  ruses  et  tous  les  moyens  [pour 
délivrer  Damas],  et  il  ne  cessa  pas  de  presser  de  ses  instances  le 
prince  de  Qoms,  al-Malik-al-Mansoûr-Ibrahîm,  tant  qu'il  ne  l'eût 


1.  C'étaient,  comme  on  Ta  va  plus  haut,  les  villes  dont  les  officiers  dWSâlih* 
Ayyoûb  s'étaient  emparés  après  la  défaite  des  troupes  de  la  coalition  franco- 
syrienne. 

2.  Khdfd,  peut-être  à  comprendre  dans  le  sens  de  sanna  (Lane,  page  822), 
•  il  songea  à  tirer  parti  de  la  situation  nouvelle  qui  était  créée  par  la  révolte 
des  Khvârizmiens  contre  le  sultan  d'Egypte  ». 

3.  leOO  dirhems  suivant  Djamâl-ad-Din-ibn-Wâsil  [Mofarradj,  ms.  ar.  1703, 
folio  52  r«)  qui  fait  remarquer  que  jamais  le  prix  de  cette  mesure  de  blé 
n'avait  atteint  un  pareil  prix.  Les  graines  de  sésame  (?)  se  vendaient  au 
poids  et  trouvaient  des  acheteurs.  Il  est  difficile  de  douler  de  l'exactitude  de 
ce  que  racontent  Djamâl-ad-Din  et  Makrizi  d'après  lui,  car  Djamâl-ad-Dîn- 
ibn-W&sil  tenait  ces  faits  de  l'émir  Hosâm-ad-Dîn  lui-môme,  qui  comman- 
dait la  place  de  Damas;  le  texte  de  Souloûk  est  évidemment  corrompu  dans 
ce  passage. 
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attiré  dans  son  parti.  Il  fit  également  alliance  avec  lés  Halébins 
pour  combattre  les  Khvârizmiens. 

Al-Malik-as-Salih-Nadjm-ad-Dîn-Ayyoûb  sortit  alors  du  Caire 
avec  rarmée  égyptienne,  et  vint  camper  à  al-'Abbâsa,  où  il  reçut 
les  ambassadeurs  du  khalife  S  al-Malik-ibn-Vadjh-as-Saba'  et 
Djamâl  -  ad  -  Din-'Abd-ar-Rahmân-ibn-Mohyi-ad  -  Din-ibn-al-Djaûïi, 
à  la  fin  du  mois  de  Shavvâl.  Ces  personnages  lui  apportaient,  de  la 
part  de  leur  maître,  le  firman  d'investiture  et  un  vêtement  d'hon- 
neur noir,  un  turban  noir,  une  robe,  un  collier  d'or  et  un  cheval 
tout  caparaçonné  d'or.  On  dressa  un  minher  et  l'un  des  ambassa- 
deurs du  khalife,  [Djamal-ad-Din-ibn]-Mohyi-ad-Dïn-ibn-al-Djatoî 
y  monta  et  lut  le  diplôme  d'investiture  \takM)  dans  la  tente 
\dahhz)  impériale.  Le  sultan  se  tint  debout  devant  l'ambassadeur 
jusqu'à  ce  qu'il  eût  terminé  sa  lecture,  puis  il  monta  à  cheval 
revêtu  du  vêtement  d'honneur  {taskrxf)  que  le  khalife  lui  avait 
envoyé.  Ce  fut  un  jour  de  grande  fête.  Le  khalife  avait  égale- 
Fol.  101  T«.  ment  envoyé  un  vêlement  d'honneur  pour  le  sàhib  Mo'in-ad-Dm, 
fils  du  grand  aheïkh^  mais  ce  personnage  venait  justement  de 
mourir;  aussi  le  sultan  ordonna  que  l'on  remit  ce  vêlement  à  son 
frère,  Témir  Fakhr-ad-Dln-Yoûsouf,  fils  du  grand  akeïkh,  qui  s'en 
revêtit. 

Quand  les  Khvârizmiens  apprirent  que  le  sultan  était  parti  du 
Caire  et  qu'al-Malik-al-Mansoûr,  prince  de  Homs  *,  s'était  mis  en 
marche  avec  les  troupes  d'Alep,  ils  levèrent  le  siège  de  Damas 
pour  marcher  au  devant  d'alMansoûr.  Leur  départ  causa  la  plus 
vive  joie  aux  habitants  de  Damas  et  la  place  put  être  ravitaillée. 


Année  644. 

Septième  année  du  règne  du  sultan  al-Malik-as-Salih- 
Nadjm-ad-Din-Ayyoub  en  Egypte. 

Cette  année,  al-Malik-as-Salih-Nadjm-ad-Dîn-Ayyoùb  envoya  le 
fiâfi   Nadjm-ad-Dîn-Mohammad-ibn-Salim-al-Nâbolosî,  qui  était 

1.  Le  sultan  d'Egypte  avait  envoyé  le  kàiîl  *Izz-ad-Dîn-ibn-'Abd-aI-'Azîz,  fils 
du  kâdi  Nadjm-ad-Dîn-Aboa-'l-Barakàt-'Abd-ar-Rahmân-ibn-Aboù-'Asroûn  au 
khalife  pour  solliciter  de  lui  cette  faveur.  Le  Commandeur  des  croyants  remit 
le  diplôme  d'investiture  à  'Izz-ad-Dïn  et  il  le  fit  accompagner,  suivant  l'usaget 
par  un  de  ses  officiers.  Quand  les  deux  ambassadeurs  arrivèrent  à  Jérusalem, 
*Izz-ad-Dïn  tomba  malade  et  mourut  dans  cette  ville.  L'envoyé  du  khalife 
continua  sa  route  seul. 

2.  Le  manuscrit  porte  Ham&h. 
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connu  sous  le  nom  du  fils  du  kadî  deN&bolos,  et  qui  jouissait  d'une 
grande  faveur  auprès  de  lui,  à  son  mamlouk,  rômir  Rokn-ad-Dîn- 
Baïbars.  Le  kàdi  mit  tout  en  œuvre  pour  le  circonvenir,  il  le  flatta 
de  toutes  les  manières  de  telle  sorte  qu'il  réussit  à  lui  faire  aban- 
donner le  parti  des  Khvàrizmiens;  l'émir  Rokn-ad-Dîn  se  rendit  en 
Egypte  avec  le  fils  du  kàdi  de  Nâbolos,  il  fut  enfermé  dans  la  Cita- 
delle de  la  Montagne  ;  c'est  ainsi  que  se  termina  son  escapade  ' . 
Cette  même  année,  les  Khvàrizmiens  remportèrent  de  nom- 
breux succès  en  Syrie  ;  ils  mirent  le  pays  à  feu  et  à  sang,  et 
ils  s'y  livrèrent  à  toutes  les  infamies.  Ils  rencontrèrent  al-Malik-al- 
Mansoûr  à  la  tête  des  troupes  d'Alep  ;  ils  avaient  été  renforcés 
d'une  troupe  considérable  d'Arabes  et  de  Turkomans  [qui  étaient 
venus  porter]  secours  à  al-Malik-as-Salih-Nadjm-ad-Din-Ayyoûb  *. 
Cette  rencontre  eut  lieu  sous  les  murs  de  Homs,  le  premier 
jour  du  mois  de  Moharram  ou,  suivant  une  autre  version,  le 
deux  du  même  mois.  Les  deux  armées  se  livrèrent  un  combat 
terrible  et  les  Khvàrizmiens  furent  mis  dans  une  déroute  hon- 
teuse; cette  défaite  ruina  leur  puissance  et  ils  ne  se  relevèrent 
jamais  de  cet  échec.  Le  général  des  Khvàrizmiens,  Bérékéh-Khàn 
fut  tué  dans  ce  combat,  alors  qu'il  était  complètement  ivre,  et 
un  grand  nombre  d'entre  eux  furent  faits  prisonniers.  Ceux  qui 
purent  s'échapper  s'enfuirent  chez  les  Tatars  ;  d'autres  allèrent 
à  al-Balkâ  et  prirent  du  service  dans  Tarmée  d'al-Malik-an-N&sir- 
Dâvoûd,  prince  de  Karak.  Ce  prince  épousa  une  Khvàrizmienne 
et  s'entoura  de  gens  choisis  parmi  eux  ;  leur  arrivée  lui  donna 
une  grande  puissance.  Un  détachement  des  Khvàrizmiens  fugitifs 
marcha  sur  Nâbolos  et  s'en  empara,  une  partie  de  leurs  alliés, 
qui  avaient  également  pris  la  fuite,  se  réfugièrent  à  Harràn. 
Aïbek-al-Mo'aththami  courut  s'enfermer  dans  la  citadelle  de  Sar- 
khad  et  s'y  retrancha. 

Al-Malik-as-Sàlih-Ismall  se  rendit  à  Alep  avec  un  certain 
nombre  de  Khvàrizmiens;  al-Mallk-an-Nâsir,  souverain  de  cette 
ville,  le  reçut  et  le  traita  d'une  manière  honorable,  mais  il  fit 
enfermer  les  Khvàrizmiens  qu'il  avait  amenés  avec  lui. 


1.  Littéralement  «  et  ce  fat  la  fin  de  son  temps,  ou  de  son  affaire  ».  De 
nombreux  exemples  de  cette  expression  prouvent  qu'il  ne  faut  pas  comprendre 
qu'il  y  resta  enfermé  jusqu'à  sa  mort;  d'ailleurs,  on  sait  que  c'est  cet  officier 
général  qui  devint  plus  tard  sultan  d'Egypte  sous  le  nom  d'al-Malik-ath- 
Thihir.  Ces  mots  signifient  seulement  que  l'histoire  dont  on  vient  de  parler 
est  terminée. 

2.  Cette  phrase  est  obscure  et  il  est  possible  qu'il  y  manque  quelque  chose; 
le  texte  en  est  indamma  ilaihim  Araboun  kathirotm  «?a  Turkomànotin  ncara- 
tan  lil'Sàlih, 

RlV.  Dl  L'Oe.  LATOf.  T.  X.  24 
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La  nouvelle  de  la  défaite  des  Khvârizmieas  arriva  au  sultan  al- 
Malik-as-Çâlih-Nadjm-ad-DiQ-Ayyoûb  au  mois  de  Moharram  ;  les 
villes  du  Caire  et  de  Misr  furent  pavoisées,  ainsi  que  les  deux 
ciladelies  \ 

L'émir  Hos&m-ad-Dîn-ibn-Aboù-'Ali-aMIadbâDÎ  partit  de  Damas 
et  alla  s'emparer  de  Ba'lbek  ^  sans  coup  férir,  au  mois  de  Radjab. 
Il  se  saisit  d'al-Malik-al-Mansoùr-Noûr-ad-Dîn-Mahmoûd,  fils  d'aï- 
Fol.  102  p*.  Malik-as-Sâlih-Isma'îl,  et  du  frère  de  ce  prince,  al-Malik-as  Sa'id- 
'Abd-al-Malik,  et  il  les  fit  conduire  en  Egypte  sous  bonne  garde  '. 
Les  deux  princes  furent  emprisonnés,  et  la  ville  du  Caire  fut  ma- 
gnifiquement pavoisée  à  l'occasion  de  la  prise  de  Ba'lbek,  ainsi 
que  Misr. 

La  prise  de  Ba'lbek  fut  extrêmement  agréable  au  sultan  al- 
Malik-as-Sâlih-Nadjm-ad-Dîn,  parce  que  son  oncle,  al-Malik-as- 
Salih-Ismâll,  Tavait  reçue  en  échange  de  Damas  et  qu'il  nour- 
rissait une  haine  féroce  contre  lui  ^. 

Le  sultan  d'Egypte,  al-Mâlik-al-Mansoûr,  prince  de  Qoms,  et  al- 
Malik-an-Nâsir-D&oûd,  prince  de  Karak,  finirent  par  s'arranger  et 
par  conclure  une  alliance.  Le  sultan  envoya  demander  à  Alep 
qu'on  lui  livrât  al-Malik-as-Sàliti-Ismâ'il,  mais  on  ne  voulut  point 
y  consentir. 

Le  sultan  mit  en  campagne  une  armée  considérable,  dont  il 
donna  le  commandement  à  Témir  Fakhr-ad-Dîn-Yoûsouf,  fils  du 
sheïkh  des  aheîkhs  et  il  l'envoya  attaquer  Karak.  Ce  général  mar- 
cha vers  Ghaza  et  il  tomba  sur  les  Khvàrizmiens,  avec  lesquels  se 
trouvait  al-Malik-an-Nâsir-Daoud,  dans  les  environs  de  Sait;  il  les 
battit  et  les  mit  dans  une  déroute  complote.  Al-Malik-an-Nasi^'* 
Daoud  s'enfuit  à  Karak  avec  quelques  soldats;  la  bataille  de  Sait 
eut  lieu  le  vingt-septiôme  Jour  du  mois  de  Rabî'  premier.  Après 
avoir  incendié  cette  localité,  l'émir  continua  sa  marche,  il  s'em- 
para de  toutes  les  villes  qui  appartenaient  à  al-Malik-an-Nasir- 


1 .  La  Citadelle  de  la  Montagne  et  celle  de  Tile  de  Raûdhah. 

2.  Comme  on  Ta  vu  plus  haut,  après  la  prise  de  Damas,  cette  ville  avait  été 
concédée  par  le  commandant  de  Tarmée  égyptienne  à  al-Malik-as-Sâlih-Ismaïl. 

3.  Djamàl-ad-Dïn-ibn-Wàsil  dit  dans  le  Mofarradj-al-kouroûb  (ms.  ar.  1702, 
folio  347  v«)  que  l'émir  Ijosâm-ad-Dîn  retourna  à  Damas  avec  les  deux  fils  d'al- 
Malik-as-Sâlih-'Imàd-ad-Dïn-Ismâ*îl  et  qu'il  les  fit  emprisonner  dans  cette 
ville.  Ce  ne  fut  que  plus  tard  qu'il  les  envoya  au  sultan  d'Egypte,  ainsi 
qu'Amïn-ad-Daûlah,  vizir  d"Imàd-ad-Dïn-Isma'il  et  que  Vosiâddàry  Nâsir-ad- 
Dïn,  qui  furent  emprisonnés  en  Egypte. 

4.  Âl-Sâlih-Isma'îl  perdait  ainsi  sa  dernière  possession,  ce  qui  réjouissait  le 
sultan  d'Egypte,  d'autant  plus  que  le  sultan  d*£gypte  avait  été  furieux  que 
ses  généraux  aient  donné  Ba'lbek  à  son  oncle  et  qu'il  leur  avait  violemment 
reproché  de  l'avoir  fait. 
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Daoûd  et  il  y  laissa  des  officiers  pour  les  gouverner.  II  viul  mettre 
le  siàge  devant  Karak  S  ravagea  tout  le  pays  environnant,  et 
s'empara  de  Balk&.  An-N&sir-D&oûd,  rôdait  à  rimpuissance,  de- 
manda nn  armisUce;  Fakhr-ad-Din  lui  envoya  réclamer  les 
Khvârizmiens  qui  se  trouvaient  avec  lui  ;  an-N&sir  les  lui  envoya  ei 
Témir  leva  le  siôge  de  Karak,  ayant  à  son  service  les  Khvâriz- 
miens. Il  alla  ensuite  assiéger  Bosrà,  et  il  était  sur  le  point  de 
s'en  emparer  quand  il  fut  atteint  d'une  maladie  qui  le  mit  à  deux 
doigts  de  la  mort  ;  on  le  transporta  au  Caire  dans  une  litière  et 
Tarmée  resta  devant  la  place  jusqu'au  moment  où  elle  s'en 
empara. 

Al-Malik-al-Mansoûr,  prince  de  Homs,  se  rendit  à  Damas  dans 
Fintention  de  continuer  son  voyage  sur  le  Caire  et  d'aller  prendre 
du  service  '  chez  le  sultan  al-Malik-as-Çalih,  mais  il  tomba 
malade  dans  celte  ville  et  il  mourut  au  mois  de  Safar.  Le  sultan 
en  ressentit  une  vive  douleur,  car  il  attendait  son  arrivée.  Le 
fils  d'al-Mansoûr,  al-Malik-al-Ashraf-Mothaffar-ad-Din-Moûsa,  lui 
succéda  sur  le  trône  de  Qoms  '. 


1.  Djamâl-ad-Dîn-ibn-Wâsil  dit  dans  le  Mofarradj  (ms.  ar.  1702,  folio  347  y) 
que  l*émir.Fakhr-ad-I)ïn  s'empara  de  tout  ce  qu'al-Malik-an-N&çir-Dâoûd  pos- 
sédait en  Syrie,  autrement  dit  de  Jérusalem,  Nabolos,  Baît-Djibrîl,  Sait  et  de 
Balka. 

2.  Intama  signifie  s'attacher  à  quelqu'un,  prendre  du  service  chez  lui. 

3.  Ck)mme  ce  prince  était  encore  en  bas  âge,  le  vizir  Moukhlis-ad-Dîn-Ibrâhïm- 
ibn-Ism&*n-ibn-Karnâs  prit  la  régence  ;  c'était  l'un  des  personnages  notables 
de  Hamâh,  il  avait  été  mis  en  prison  sous  le  règne  d'al-Malik-al-Moudjâhid- 
Asad-ad-Dln  avec  toute  sa  famille  en  même  temps  que  l'émir  Saîf-ad-DIn-ibn- 
Aboa-'AU.  Quand  al-Malik-al-Moudjàhid-Asad-ad-Dïn  mourut,  son  successeur, 
al-Malik-al-Mansoûr-Ibrâhîm,  le  fit  sortir  de  prison  et  lui  donna  une  charge 
à  sa  cour.  Ce  fut  ce  personnage  qui  conseilla  à  al-Malik-al-Ashraf  d'embras- 
ser le  parti  du  sultan  d'Egypte.  DJamâl-ad^Dîn  {Mofarradj,  man.  ar.  1703, 
fol.  56  V"). 

E.  Blochet. 
(A  suivre.) 
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DE  L  HISTOIRE 


DU  ROYAUME  DE  JÉRUSALEM 

RÈGNE  DE  BAUDOUIN   I 

(1101-1118) 
(Suite)  ^. 


1101,  août  31.  —  Bernard  Aion,  vicomte  de  Béziers,  vassal  de 
Raimond  de  Saint-Gilles,  partant  en  pèlerinage  pour  Jérusa- 
lem, donne  Tégiise  N.-D.  de  Saint-Pons  à  l'abbaye  de  Saint- 
Guillem  du  Désert.  (600) 

Source  :  Donatio  Bernardi  vicecomitis  Biterrensis  (dans  His- 
toire de  Languedoc,  IL  Preuves,  356)  :  «  Ego  Bernardus,  vice- 
comes  Biterrensis,  in  nomine  Domini  nostri  Jesu  Christi,  acci- 
piens  Jerosolymitanum  iter,  donc,  trado  et  concède  ecclesiam 
quae  est  consecrata  in  honore  S.  Mariae  et  S.  Pontii,  in  episcopatu 
Agathensi,  in  castro  quod  vulgo  dicitur  S.  Pons,  altari  S.  Salva- 
toris  Gellonensis  cœnobii  et  viviflcae  Cruci  et  gloriosissimo  con- 
fessori  Christi  Guillelmo  et  domino  Guilhermo  venerabili  abbati 
successoribusque  suis  et  omnibus  monachis  praedicti  monasterii... 
ut  Dominas  omnipotens  prosperum  meiira  iter  faciat.  Facta  est 
haec  donatio  feria  vu,  ii  kal.  sept.,  luna  iv,  incarnationis  Dom. 
anno  MCI,  indictione  VIII,  régnante  in  Francia  Philippe  rege.  » 

Commentaire  :  Voy.  dom  Vaissète,  Histoire  de  Languedoc,  Il 
(Paris,  1733),  335  :  «  Le  comte  Bernard  Aton  étant  en  chemin  pour 
Jérusalem  prit  sa  route  par  Tabbaye  de  S.  Guillem  du  Désert,  où 
il  passa  au  mois  d'août  de  Tan  1101.  Il  donna  alors  à  cette  abbaye 
l'église  de  S.  Pons,  dans  le  diocèse  d'Agde,  ce  qu'il  fit  devant  la 
croix  de  J.-C.  et  le  corps  du  très  glorieux  confesseur  Guillaume.  » 
—  Bernard  Aton  était  décidé  depuis  quelques  mois  déjà  à  entre- 
prendre le  pèlerinage  de  Terre-Sainte,  car,  dans  une  charte  déli- 

1.  Voy.  liev.  de  VOr.  latin,  t.  IX,  pp,  3&1-465. 
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vrée  le  22  juin  1101,  en  faveur  de  l'église  de  la  Grasse,  sa  mère 
Irmingard  dit  de  lui  :  «  Filius  meus  Bernardus  Ato  vicecomes 
positus  in  itinere  S.  Sepulcri...  »  (Hist.  de  Languedoc ,  II.  Preuves, 
p.  355).  Quand  dom  Vaissète  dit  que  Bernard  Aton  se  mit  en  route 
malgré  la  défaite  des  croisés  en  Asie  Mineure,  survenue  Tan  1101, 
il  commet  une  petite  inexactitude,  car,  dans  Tété  de  1101,  la 
nouvelle  de  cette  défaite  ne  pouvait  pas  encore  être  parvenue  en 
Occident.  Les  pèlerins  qui  partirent  en  août  1101  n'auraient 
donc  pu  trouver  là  un  prétexte  pour  interrompre  leur  pèlerinage. 

1101,  septembre  4.  —  Une  lettre  inlerceplée  apprend  aux  croisés 
que  les  Égyptiens  préparent  une  attaque  générale  contre 
les  Francs,  pour  cette  année  môme,  et  se  proposent  de 
détruire  complètement  les  Lieux  Saints.  (601) 

Source  :  Ekkehard,  Hieroaolymiéa,  ch.  XXIX  (HisL  occ.  d, 
crois.,  V,  34  C)  :  «  Arnoldus  quidam  venerabilis  et  bene  litteratus 

clericus  sic  in  medio  concilii  est  exorsus  : contra  quam  divina 

sponsione  nobis  inditam  spem,  ecce  paganorum  litterae  Dei  nutu 
ante  diem  hesternam  comprehensis  legatis  ablatae,  vaticinata 
perhibentes  daemonia,  nos  illorum  praeliis  hoc  anno  delendos, 
Hierusalem  funditus  destruendam  et,  quod  etiam  omnibus  nefan- 
dip  horribilius  est  dictu,  ipsam  dominici  et  gloriosi  Sepulchri 
petram  frustatim  confk*ingendam  sicque  camelis  ad  mare  delà- 
tam,  in  remotissimo  et  quod  nunquam  a  Christianis  rescisci  possit 
pelago  submergendam.  » 

Commentaire  :  Voy.  HE,  268;  —  Wollf,  Balduin  I  v,  Jéru- 
salem, 11  ;  —  Rôhricht,  Gesch.  d.  Kônigr.  Jérusalem,  24;  —  Ham- 
pel,  Uniersuchungen  ûber  d,  lat,  Patriarchat  t?.  Jérusalem, 4!^,^ 
«  Ante  diem  hesternam  »  signifie  Pavant- veille.  Le  clerc  Arnold 
ayant  prononcé  ces  paroles  le  6  septembre  1101,  ainsi  qu'il  ressort 
du  texte  d'Ekkehard,  la  lettre  doit  avoir  été  interceptée  le 
4  septembre. 

1101,  vers  le  5  septembre.  —  Guillaume  de  Nevers,  son  frère 
Robert,  et  le  porte-étendard  Guillaume  de  Nonanta,  fuyant 
devant  les  Turcs,  atteignent  Germanicopolis  (Ermenek), 
en  Gilicie.  (602) 

Source  :  Albert  d'Aix,  VIII,  xxx  :  «  Comitem  quidem  iam 
victum  ac  de  belle  fbgientem  usque  ad  civitatem  Germani- 
coplam  insecuti  sunt.  Robertus  veio,  frater  eiusdem  comitis,  et 
Willehelmus  de  civitate  Nonanta,  qui  signifer  erat  exercitus  et 
primus  terga  vertit,  una  cum  omnibus  equitibus  a  Turcorum 
armis  elapsus  ad  praedictam  civitatem  Germanicoplam  fligam 
facientes  pervenerunt,  miseros  pedites  inter  manus  ferocium 
hostium  reliquentes...   »  —  Ch.   xxxi  :  «  Turci  autem  fugam 
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gentis  christianae  et  suorum  principum  videntes,  cradeli  caede 
furescunt  in  popalo  et  toto  Christianorum  comitatu,  quorum 
solummodo  .dcc.  per  abrupta  montibus  et  sUvarum  densitatem 
fugientes  vitae  reservati  sunt.  » 

Commentaire  :  Voy.  n«  597.  —  D'Ereglià  Ermenek  en  passant 
par  Karaman,  il  y  a  145  kilom.  Les  fugitifs  purent  parcourir  cette 
distance  en  4  ou  5  jours.  Il  est  donc  Â  supposer  qu'ils  arrivèrent 
à  Ermenek  vers  le  5  septembre.  Ni  Albert  d'Aix  ni  aucun  bisto- 
rien  postérieur  n'a  fourni  ou  cberch6  Â  établir  de  date  précise. 

1101,  vers  le  5  septembre.  —  L'armée  du  duc  Welf  de  Bavière  et 
du  comte  Guillaume  de  Poitou  est  anéantie  à  Eregli  par 
KilidJ-Arslan,  sultan  d'Iconium,  Ibn  Danischmend  de  Siwas 
et  Karadscha  de  Harran,  de  telle  sorte  qu'à  peine 
1000  hommes  échappèrent  au  désastre,  avec  les  deux  chefs 
ci-dessus  nommés.  Thiémon,  archevêque  de  Salzburg,  Gorba, 
femme  de  GeofiTroi  Burel,  et  nombre  d'autres  dames  sont 
conduits  en  esclavage.  La  comtesse  Ida  d'Autriche  disparaît, 
sans  que  Ton  sache  rien  de  son  sort.  (603) 

Sources  :  Foucher  de  Chartres  (HisL  occid,  d.  crois.y  III, 
$98  C)  :  «  His  in  Romaniae  ânibus  obstitit  Soliman  Tur«us,  cui 
iam  diu  Franci  Nicaeam  urbem  abstulerant.  Sed  détriment!  sui 
non  immemor,  cum  multitudine  Turcorum  magna  exercitum 
Francorum  infeliciter  dispersit  et  conftidit  et  totum  ferme  ad 
interitum  advexit...  Ulic  perdidit  cornes  Pictavensis  quaecumque 
babebat,  âimiliam  auam  atque  pecuniam.  Vix  etiam  mortem 
evadens,  pedes  tantum  et  prae  miseria  lugubris  et  confusus, 
Antiochiam  pervenit.  »  —  Bartolf  de  Nangis  (ibid,,  III,  532  E).  ~ 
Raoul  de  Caen,  c.  147  (ibid,,  III,  709  D)  :  «  Tune  temporis 
Anselmus,  Mediolanensis  archiepiscopus,  WiUelmusque,  cornes 
Pictavensis,  contra  Danisman  in  Remania  proeliati  :  archiepiscopus 
interimitur,  cornes  vero  vix  Turcorum  manus  evasit,  fuga 
lapsus;  tandem  vero  pauper,  inops,  nudus ad  Ciliciam  conftigiens, 
ubi  ad  Tancredum  pervenit,  Tancreduminvenit  ».  —  Orderic  Vital 
(éd.  Le  Prévost,  IV,  129).  —  Historia  Nicaena  vel  Antiachena 
(HisL  occ.  d.  cr.,  V,  179  B  C).  —  Guill.  Malmesb.,  Qesta  regum 
Anglorum  (éd.  Hardy,  II,  592).  —  Li  esioire  de  Jérusalem  et 
d'Antioche  {HisL  occ.  d,  cr.,Y, 641  FG).  —  NarraUo  Floriacensis 
(ibid,  y  V,  361  A)  :  «  Duces  ergo  dati  [ab  imperatore  Constantinopo- 
litano],  nescitur  an  viae  ignorantia  an  fraude  imperatoris  per  vasta 
solitudinis  loca  eos  minarunt,  in  quibus  famé  et  siti  paene  con- 
sumptus  est  exercitus.  Hostes  quoque  comperientes  eos  adventare 
in  locis  quae  opportuna  erant  insidiis,  imparatum  et  penuria  cibo- 
rum  destitutum  invadunt  populum,  plures  interimunt,  ahos  capti- 
vant, residuos  in  fngam  vertunt.  Qui  vero  tantae  calamitati  super- 


Digitized  by 


Google 


CHR0N0L06IB  DU   ROYAUME   DE   JÉRUSALEM  375 

fuere,  dispersi  per  avia  montium,  per  confraga  vallium,  ad  sacra 
vix  attingentes  loca,  adorantes  ingJorii  reversi  sunt.  »  —  Chronicon 
S,  Maxeniii   Pictavensis,   dans   Marchegay,   Chroniques  des 
églisea  d* Anjou  (Paris,  1869)  p.  421  :  «  Rex  Baiduinus  pugnavit 
apud  Joppen  cum  paganis,  idibas  Octobris  et  vicit.  Rex  Petrus 
Aragundiae   pugnavit  cum   Moabitis    xv«    kal.  Novembris   et 
cepit  Boleam  castrum.  WilleJmus  dnx  et  alii  principes  itinérantes 
Jérusalem  pugnaverunt  cum  Solimanno  et  Turcis  et    devicti 
sunt  ».  —  Albert  d'Aix,  VIII,  xxxiv  :  «  Modico  debinc  intervalle, 
dierum  scilicet  viii  post  banc  recentem  stragem...  »Ch.  xxxvni  : 
«  Civitatem  Reclei,  ubi  fluvius  torrens  diu  et  longo  desiderio 
optatus    cunctis    sufflceret,    descenderunt.    Sed    Solimannus, 
Donimannus,  Caratix,  Agunicb,  principes  Turcorum,  cum  inflnitis 
copiis  et  armis  in  occursum  ex  improvise  peregrinis  bis  incautis 
affuerunt  altero  ex  littore,  homines,  equos  et  omnia  iumenta 
adaquari  in  arcu   et  sagittarum  grandine  probibentes,  dum  a 
longe  fatigati  et  siti  exhausti  cbristiani  ultra  vim  sufferre  non 
potuerunt.  Unde....  univers!  cbristiani  fugam  arripientes  strage 
inaudita  ab  impiis  persecutoribus  attriti  sunt...  ».  Cb.  xxxix  : 
«  Plurima  autem  milia  Alemannorum,  Francorum,  Vasconum 
qui  procul  erant  a  montanis  illic  exstincta  fuisse  referuntur. 
Comitissa  vero   Ida  utrum  capta  et  abducta   an    pedibus  tôt 
milium  equorum  membratim  discerpta  fuerit,  upque  in  bodiernum 
diem  ignoratur.  »  —  Matthieu  d'Ëdesse  (HisL  armén,  d,  crois., 
1, 60)  :  c(  Le  sultan  d'Occident,  Kilidj-Arslan, ayant  appris  Tarrivôe 
des  Franks,  écrivit  à  Nôo-Césarêe,  pour  en  prévenir  Daniscbmend, 
ainsi  que  les  autres  émirs  ;  puis,  à  la  tête  d'une  armée  immense, 
il  s'avança  contre  les  chrétiens.  Ceux-ci  se  rencontrèrent  avec 
les  infidèles  dans  la  plaine  d'Aulos.  Une  lutte  acharnée  s'ensuivit 
et  dura  une  bonne  partie  du  jour;  le  sang  coula  h  flots.  Les 
Franks,  écrasés  et  perdus  dans  un  pays  qui  leur  était  étranger, 
ne  voyaient  aucun  moyen  de  sortir  de  leur  situation  désespérée. 
Dans  leur  perplexité,  ils  se  groupèrent  et  s'arrêtèrent  comme  des 
bestiaux  effrayés.  Ce  fut  une  journée  sanglante  et  terrible  pour 
eux.  Sur  ces  entrefaites,  le  général  qui  commandait  les  Grecs 
prit  la  fuite.   Le  comte  de  Poitou,  placé  sur   une  montagne 
voisine...  à  la  vue  de  ses  soldats  massacrés...  pleura  amèrement. 
Le  comte,  acculé  sur  tous  les  points,  prit  la  fuite  avec  400  ca- 
valiers ».  —  Gesia  Ambcutiensium  dominorum,  dans  Marchegay 
et  Salmon,  Chroniques  d'Anjou,  1. 1  (1856),  p.  190:  «  Anno  tertio 
post  captam  Jérusalem,  GuiUelmus  Pictavensis  iter  sanctae  pere- 
grinationis  arripuit.  Gosfridus  Burellus  cum  uxore  sua  Corba  ei 
adiunctus,  usque  in  Romaniam  pervenerunt,  quibus  Solimanus, 
memor  Niceae  sibi  a  Francis  ablatae,  cum  maximis  copiis  Turco- 
rum obviavit;  qui  christianos  superbe  et  cum  multis  lenociniis 
saevientes  dissipans,  fere  centum  milibus  peremptis  aut  captis,  co- 
rnes cum  paucis,  m  quibus  fuit  Gosfridus  Burellus,  evasit.  Turci, 
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qaidqaid  in  tentoriis  Chritianoram  invenerunt  rapientes,  Corbam 
multasque  alias  uxores  Francorum  secum  captivas  deduxerunt.  » 

—  Ibid.,  I,  172  :«  Elisabeth Fulchoius  iuvenis  uxorem  duxit,  ex  qua 
flliam  nomine  Corbiam  genuit,  quam  Gosfk*idas  Burellas  uxorem 
duxit,  sed  eam  absque  herede  manentem  cum  Jérusalem  duceret 
raptam  a  paganis  amisit.  »  —  Ekkehard,  Hierosolymitay  ch.  XXVI 
{Hist.  occ.  d.  crois.,  V,  32  C)  :  «  De  nostratibus  archiepiscopum 
Salzburgensem  Thiemonem  captum,  marcbisiam  Idam  trucidatam, 
duos  Brunones  canonicos,  nobiles  viros,  inedia  sitique  defecisse 
referebant.  De  latinis  vero  principibus  Willelmum,  Regimundum, 
Stephanum  caeterorumque  aliquam  partem  superesse  dicebant  ». 

—  Annales  Augustani,  ad  a.  1103  (Mon.  Germ.  SS,,  III,  135)  : 
«  Welf  dux...  Constantinopolim  praeteriens,  dum  cum  conviato- 
ribus  suis  multitudine  non  modica  collecta  veniret  in  Romaniam, 
barbaris  ex  improviso  irruentibus,  inauditam  perpessi  sunt 
miseriam,  partlm  venenatis  barbarorum  sagittis  interempti,  partim 
famé  sitique  consumpti.  Ipse  omni  spe  destitutus  navem 
ascendens  moribundus  Jerosolimam  adiit  indeque  properans  ad 
insulam  Cyprum  Paphum  venit,  ibique  moritur  et  sepelitur  ».  — 
Chronica  prioraius  de  Casa  vicecomitis,  dans  Marchegay, 
Chroniques  des  églises  d* Anjou  (1869),  341  :  «  Constantinopolim 
vero  egressi,  dum  per  aridas  terras  quo  antecessores  eorum  non 
abierant  pergerent,pravitatepraedictae  civitatis  imperatoris  Alexis, 
per  vallem  scillcet  Lampadarum  dictum,  paganis  insidiantibus, 
qui  eos  ex  latere  cémentes  eos  famé  ac  siti  ac  iumenta  eorum  valde 
attenuatos,  subito  in  eos  irruunt  omnesque  in  fùgam  versos  alii 
fërro  alii  fàme  ac  siti,  alii  a  feris  bestiis,  dum,  ut  ignoti  locorum, 
fùgerent,  ita  perierunt  ut  vix  ex  .C.  milibus  et  eo  amplius  exerci- 
tus  numerositate  pauci,  rébus  amissis,  évadèrent  ». 

Commentaire  :  Voy.  Besly,  Histoire  des  comtes  de  PoictoUy 
112, 114;  —  D.  Vaissôte,  Histoire  générale  de  Languedoc,  II,  335; 

—  Haken,  Gemâlde  d,  Kreusz,,  II,  130, 131  ;  —  Wilken,  Gesch,  d, 
Kreuzz,,  II,  146;  —  Michaud,  Hist,  d,  crois.  (6d.  Bruxelles),  III, 
146;  —  Micbaud  et  Poujoulat,  Correspondance  d'Orient  :  let- 
tre 63  (p.  178);  —  Funck,  Gemàlde  aus  dem  Zeitalter  d,  Kreuzz., 
1, 131;  —  Sporschil,  Gesch.  d.  Kreusz,,  158;  —  Rehm,  Gesch.  d. 
Mitielalters,  I,  i,  90;  —  Kausler,  Wôrterbuch  d,  Schlachten,  IV, 
78;  —  Weil,  Gesch.  d.  Chalifen,  III,  184;  —  Giesebrecht,  Chsch. 
d.  deutschen  Kaiserz.,  III,  689;  —HE,  246-251;  —  Arbellot,Le« 
chevaliers  limousins,  59-65  :  <(  Cet  immense  désastre  eut  lieu, 
d'après  une  chronique  poitevine  (Chron.  S,  Maxeniu),  le  18  octo- 
bre 1101  ».— Damberger,  Synchron.  Gesch.  d.  Kirche  im  Mitiel- 
aller,  VII,  437;  ■—  Dulaurier,  dans  Hist,  armén,  d,  crois.,  I, 
60;  —  Kugler,  Gesch,  d.  Kreuzz,,  81  ;  —  là&m,  Albert  v,  Aachen, 
312-323;  —  Riant,  Le  martyre  de  Thiémon  de  Salzbourg  {Revue 
des  questions  histor.,  t.  XXXIX,  1886,  p.  222);  —  Riezler,  Gesch. 
Baiems,  I;  563-564;  —  Kohi,   Gesch.  d.  MitteUUt.,  35-36;  — 
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Rôhricht, Beitràge z.  Gesch. d.  Kreuzs,^ II,  42;  — Rôhricht, Gesch. 
d,  Kônigr.  Jérusalem,  32;  —  Rôhricht,  Die  Deuéschen  im  A. 
Lande,  16-17;  —  Rôhricht,  Gesch,  d,  Kreuzs,  im  Umriss,  60;  — 
Tomaschek,  Zur  hisL  Topographie  Kleinasiens,  89;  —  Richter, 
Annalen  d.  deutschen  Reiches,  II,  464;  —  Seignobos,  Les  croisa- 
des (dans  Lavisse  et  Rambaud,^tô^.  gén,,  II,  312);  —  Kohler,  dans 
Bist.  occid.  d.  crois,,  V.  Préf.,  xxxv;  —  Chalandon,  Essai  sur 
le  règne  d'Alexis  I  Comnène,  229;  —  Heyck,  Die  KréussiXge  und 
d.  heiL  Land  (Leipzig,  1900),  62.  —  Le  jour  de  la  bataille  d'Ere- 
gli,  entre  Tarmée  de  Guillaume  de  Poitou  et  du  duc  de  Bavière  et 
les  Turcs,  ne  peut  être  déterminé  qu'approximativement  d'après 
le  texte  d'Albert  d'Aix.  Ce  que  dit  cet  auteur,  1.  VIII,  ch.  xxxiv  : 
«  modico  dehinc  intervallo  dierum  scilicet  VIII  post  hanc  recen- 
tem  stragem  (c'est-à-dire  la  déflaite  du  comte  de  Nevers)  »  doit  se 
rapporter  au  jour  de  la  bataille  d'Eregli  et  non  à  l'époque  où  le 
comte  de  Poitou  quitta  ses  foyers,  ainsi  que  l'a  prouvé  Kugler 
{Albert  v,  Aachon,  p.  315).  D'après  nos  calculs,  la  bataille  d'Eregli 
ne  peut  être  placée  qu'aux  environs  du  5  septembre  (cf.  ci-des- 
sus, n»»  592, 597),  car  la  défaite  du  comte  de  Nevers  eut  lieu  vers  le 
29  août  (cf.  ci-dessus,  n*  598).  Arbellot  se  référant  à  la  Chronique 
de  Saint  Maixent  assigne  au  18  octobre  1101  la  rencontre  de 
Guillaume  de  Nevers  et  des  Turcs  à  Eregli.  Mais  il  commet  une 
erreur.  La  date  du  18  octobre  donnée  par  la  Chronique  de  Saint- 
Maixent  est  celle  de  la  bataille  entre  le  roi  Pierre  d'Aragon  et 
les  Moabites,  c'est-à-dire  les  Maures  d'Espagne.  Elle  n'a  rien  à 
voir  avec  le  passage  suivant,  dans  lequel  est  mentionnée,  parmi  les 
événements  de  Tannée  1101,  la  bataille  d'Eregli. 

1101,  septembre  6.  —  Le  matin  à  9  heures,  se  lient  sous  les  murs  de 
Joppe  une  grande  assemblée,  en  présence  de  laquelle  Arnoul 
prononce  un  discours  enflammé.  Les  assistants  se  déclarent 
prêts  à  combattre  immédiatement  les  Sarrasins.  Le  légat  du 
pape,  Maurice,  qui  assistait  à  cette  réunion,  leur  donne  l'ab- 
solution. Aussitôt  les  Francs  quittent  Joppe  pour  se  porter 
vers  le  champ  de  bataille.  (604) 

Sources  :  Ekkehard,  Hierosolymita,  ch.  XXIX  {Hist.  occ.  d, 
crois. ,\,  33  E)  :  «  Denique  cuiusdam  diei  hora  tertia...  extra  civita- 
tem  Joppem  totius  populi  conventus  est  factus,  iussuque  régis 
Arnoldus  quidam,  venerabilis  et  bene  litteratus  clericus,  sic  in 
medio  concilie  est  exorsus  :  Beata  gens,  cuius  est  doniinus  Deus 

eius plura  disputare  volentem  mox  clamor  interstrepens  com- 

pescit;  et  quasi  ex  uno  ore  vox  unanimis  singulorum  insonuit  : 
Res,  inquiunt,  in  articulo  posita  est;  brève  et  quodammodo 
succinctum  est  consilium  nostrum:  pro  Christo  Christique  legibus 
et  sanctis  nostris  aut  dimicandum  fortiter  aut  moriendum  turpi- 
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ter Protinus  ante  crucem  reparationis  nostrae   confessione 

peccatorum  unanimi  humiliatione  tàcta,  ac  post  dictam  indulgen- 
tiam  ab  apostolico  legato,  qui  tune  forte  aderat,  benedictione 
accepta,  Domini  inclamantes  adiutorium,  castro  sunt  alacres  red- 
diti;  indeque  summo  mane  ad  VII  milia  peditum  milleque  équités 
recensiti,  periculo  sunt  ingenti  cum  gaudio  magno  praesentatl.  » 
Foucher  de  Chartres  (EisL  occ.  d,  crois, ^  III,  391  D):  «  Ivimusad 
pugnam  vel  mortem  forte  paratam.  Illuc  fecit  rex  portari  domini- 
cae  Crucis  lignum,  quod  nobis  praebuit  salutare  solatium.  Die 
quodain  de  Joppe  exivimus,  sequenti  vero  contra  eos  bellavimus  ». 
Commentaire  :  Voy .  HE,  263  :  «  Am  6  Sept.,  vormittags  9  Ubr  ». 
—  Wollf,  Balduin  I  von  Jérusalem,  12;  —  Klein,  Gesch,  d.  er^L 
lai,  Patriarchen  V ,  Jérusalem,  38;  —  Kugler,  Alb,  o.  Aachen, 
302;  —  Rôhricht,  Gesch,  d.  Kônigr.  Jérusalem,  25;  —  Hampel, 
Untersuchungen  ûber  d,  lat,  Patriarchat  v.  Jérusalem,  43.  — 
L'assemblée  dont  il  est  ici  question,  et  qui  dut  être  en  même  temps 
une  revue  de  l'armée,  eut  lieu,  d'après  Ekkebard,  la  veille  de  la 
bataille,  qui  se  livra  sous  les  murs  de  Ramlah  le  7  septembre.  En 
effet,  le  passage  d'Ekkehard:  «  inde  summo  mane...  »  se  rapporte 
uniquement  au  lendemain  de  l'assemblée,  c'est-à-^re  au  jour 
dans  lequel,  comme  il  le  dit,  les  Francs  s'exposèrent  au  danger 
en  allant  combattre  les  Sarrasins.  L'assemblée  est  donc  du  6  sep- 
tembre, et  il  est  probable  que  les  Francs  partirent  le  soir  même 
pour  se  porter  au  devant  de  l'ennemi;  car,  d'après  Foucher,  la 
bataille  du  7  septembre  fut  livrée  un  jour  après  leur  départ  de 
Joppe  :  «  die  quodam  de  Joppe  exivimus,  sequenti  vero  contra 
eos  bellavimus  ». 

1101,  septembre  7.  —  Le  roi  Baudouia  livre  bataille  aax  Égyp- 
tiens dans  une  plaine  au  S.  0.  de  Ramlah.  Ceux-ci  sont 
vaincus  et  mis  en  fuite.  Le  roi  et  ses  gens  passent  la  nuit  dans 
les  tentes  abandonnées  par  l'ennemi.  (605) 

Sources  :  Foucher  de  Chartres  {HisL  occ.  des  crois.,  III,  391 
E-394  C)  :  «  Die  quodam  de  Joppe  exivimus,  sequenti  vero  contra 
eos  bellavimus. . .  Cum  rex  cum  quibusdam  de  suis  ulterius  pro- 
grederetur,  prospectans  a  longe  vidit  tentoria  eorum  extensa  in 
planis  candescere.  Quibus  visis,  mox  equo  calcaribus  puncto  ad  nos 
postremos  recurrit...  Tunciussit  arma  sumiet,  armatis  cunctis, 
acies  nostrae  decenter  ad  bellandum  ordinatae  sunt...  Gens  nostra, 
licet  paucissima,per  sex  acies  divisa...  adiuva  Deus  exclamantes  se 
inseruerunt,  quorum  multitude  in  tantum  nos  illico  obtexit,  ut  vix 
alius  alium  vel  cernere  vel  cognoscere  posset.  Jamque  repulerant, 
iamque  quassaverant  duas  anteriores  acies  nostras,  cum  huic 

negotio  intuito  festinantissime  rex  a  parte  postrema  subvenit 

Hinc  isti,  hinc  illi  fortiter  pugnabant.  Videretis  utique  horae  spatio 
modico  multos  utrinque  equos  sessoribus  vacuos.  Videbamus  ter- 
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ram  nimis  occupatam...  de  Sarracenis  et  Aethiopibus  tam  mortuis 

quam  morti  vulneratis.  Similiter  de  Francis,  sed  non  de  tantis 

Fertar  tamen  .v.milia  ex  eisdem  militibus  et  peditibus  ibi  peremp- 
toi  fuisse.  Dux  etiam  Babilonensis  militiae,  qai  eam  ad  bellandum 
adduxerat,  cum  ceteris  interiit.  De  nostris  vero  militibus  octo- 
ginta  perdidimas,  de  peditibus  vero  ampli  us...  Certamen  illud  non 
diu  fuit  anceps.  Uli  enim  tempestive  Aigerunt,  hi  vero  prompte 
eos  Aigaverunt...  In  cauda  Christiani  ruunt,  in  capite  autem  Sar- 
racenos  vincunt.  Hos  ftigavimus  usque  Ascalonem;  iUi  autem 
peremptis  nostris  mox  equitaverunt  usque  Joppem.  Itaque  die  illo 
nullus  rei  scivit  exitum.  Cumque  tam  occidendo  quam  lùgando  rex 
et  suicampos  de  eis  évacuassent,  iussum  est  ut  in  eorumdem  ten- 
toriig,  quae  fùgitivi  reliquerant,  noote  iila  quiesceremus.  Iussum 
est  et  âictum  est.  Septenas  idus  Septembris  fecimus  hoc  bellum  ». 
—  Bartolf  de  Nangis  (ibid,,  III,  529).  —  Lisiard  de  Tours  (tôtd., 
III,  559  H -561  A).  —  Hi8toria  Nicaena  vel  Antiochena  (ibid.,  V, 
178  R-E).  —  Anonyme  rhénan.  Misé,  Godefridi  (ibid.,  V,  505  D- 
509  D  :  «  Commissum  est  hoc  proelium  yip  idus  Septembris 
anno  III©  ab  urbe  Jherusalem  capta,  indict.  IX  ».  —  Li  estoire  de 
Jérusalem  et  d^Antiocke  (ibid.,  V,  641  B-E.)  ;  «  Geste  batalle  fù  en 
septembre  vii«  idus  ».  —  Ekkehard,  Hierosolymitay  c.  XXX  {ibid., 
V,  35  A-C)  :  «  Visa  igitur  statione  barbarorum,  mirabile  dictu, 
tanta  fervescere  ceperunt  fide,  ut  unusquisque  se  solum  tôt 
legiones  sternere  posse  non  dubitaret;  indeque  contigit,  ut  dum 
per  unum  paene  miliarium  inordinate  currendo  minus  caute  se 
hostibus  inftindunt,  prima  cohors  a  latere  invasa  ilico  tota  rueret. 
Qua  de  re  Balduvinus  efferatus  animo,  tanto  illos  equitum  impetu 
involat  ut,  quamvis  idolorum  responsis  de  Victoria  certillcati, 
acrius  quam  antea  unquam  résistèrent,  sicut  cera  a  fiicie  ignis 
ante  ipsum  liquescerent.  Reférebat  mihi  venerabilis  abbas  Gerhar- 
dus,  qui  tune  crucem  dominicam  semper  lateri  régis  contiguus 
piaeferebat,  nunquam  se  tantam  nivis  vel  pluviae  quantam  tune 
telorum  contra  regem  volare  densitatem  vidisse;  at  post  ligni 
pretiosi  intuitum,  nullum  ex  hostibus  telis  se  vel  armis,  sed  uni- 
versos  ftigae  praesidio  se  conmiisisse  ».  —  Albert  d'Aix,  VII, 
Lxiv-LXTiii  :  «  Rex  Balduinus...  a  Jérusalem  in  Septembrl  mense 
in  soUenni  nativitate  matris  ac  virginis  Mariae  anno  primo  regni 
eius  descendens  urbem  Joppen  cum  omni  virtute  peditum  et  equi- 
tum introivit...  Mane  dehinc  flacto,  in  campestribus  Rames  consis- 
tens  vires,  copias  et  arma  intolerabilia  Babyloniorum  vidit  per 
terras  et  ânes  Ascalonis  occurrere  circiter  .ce.  milia  tam  equitum 
quam  peditum,  de  quibus  rex  et  omnes  qui  cum  eo  erant,  non 
solum  admirati,  sed  et  terrore  concussi  sunt.  Rex  perspiciens  se 
non  posse  vitare  periculum  nec  eflfugere  inimicos  haud  procul 
absistentes,  .v.  acies  ordinavit  tam  ex  manu  militum  quam  pedi- 
tum  Rex  et  univers!  sui  recuperatls  viribus  per  medios  acie^j 

Saracenorum  irruperunt  in  virtute  Domini  nostri  Jesu  Çhristi 
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et  S.  Crucis,  inauditam  illoram  occisionem  focientes  usqae  ad 
vesperum,  donec  hinc  et  hinc  fatigati,  utrinque  se  a  bello  conti- 
nuerunt.  Verum  rex  et  reliquiae  fidelium  obtinentes  camporum 
planiciem,  in  castris  inimicorum  pernoctaverunt.  Saraceni  vero 

desperati  in   montis  cacumine  ea  nocte  remanserunt In 

prima,  secunda,  tertia  et  quarta  acie  superbia  et  fortitudo  genti- 
lium  vincendo  praecessit;  in  quinta  vero  acie,  in  qua  lignum 
sanctae  ac  venerandae  Crucîs  ante  regem  et  eius  socios  praefere- 
batur,  tota  virtus  Infidelium  coepit  inftrmari,  humiliari  et  concul- 

cari ».  Ch.  lxix  :  «  Victoria  Christianorum,  quae  in  mense 

Septembri  ipso  vespere  nativitatis  beatae  Dei  genitricis  Mariae 
accepta  est...  ».  —  GuilL  Malmesb.,  Gesta  reg.  Angloruniy  éd. 
Hardy,  II,  590.  —  Guill.  de  Tyr.,  X,  xvii  :  «  Accidit  ut  poat  dia 
ancipitem  belli  eventum,  nostris  divinitus  concessa  Victoria,  hostes 
in  fugam  versi  sunt...  Rex  primas  hostes  insecutus,  tam  equitum 
quam  agilium  peditum  turmas  trahens  secum  usque  Ascalonam, 
quasi  per  miliaria  .vni.,  hostes  caedere  et  stragem  operari  multam 
non  destitit,  quousque  nocte  irruente,  consortibus  cornu  admoni- 
tis,  in  campum  rediit.certaminis;  ubi  tanquam  victor  nocte  illa 
quievit,  spoliis  iuxta  militarem  disciplinam  inter  suos  divisis  ».  — 
Chronicon  S.  Maxentii  Picéav,,  dans  Marchegay,  Chrorxiques 
des  églises  d'Anjou  (1869),  421  :  «  MCL..  rex  Bauduinus  pugna- 
vit  apud  Joppem  cum  paganis,  idibus  octobris  (15  oct.)  et  vicit.  » 
CJommentaîre:  Voy.Wilken,  Gesch,  d.  Kreujszûge,  II,  109;  — 
Haken,  Gonnelde  d.  Kreuzz.,  II,  304  :  «  amll  September  1101  ». 

—  Michaud,  111,22;  —  Rehm,  Gesch.  d.  Mittelaliers,  I,  i,  87;  — 
Kausler,  Wôrterbuck  der  Schlachten  aller  Vôlker^  IV,  i,  71  ;  — 
Raumer,  Gesch,  d,  Hohenstaufen,  I,  360  :  «  Sie  besiegten  am 
8  ten  September  eine  Abteilung  Aegypter  ».  —  Sporscbil,  Ge- 
schichte  d.  Kreuzzûge,  147;  —  Murait,  Essai  de  Chronogr.,  93  : 
«  Sept.  1.  Baudouin .  remporte  une  victoire  sur  40,000  Sarasins  ». 

—  HE,  269-276;  —  Kohi,  Gesch.  d.  Mittelalters,  40;  —  WoUf, 
Balduin  Iv.  Jérusalem^  12;  —  Kugler,  Gesch.  d.  Kreuzsûge^  99; 

—  Kugler,  Albert  v.  Aachen,  302;  —  Heermann,  Gefechisfuhrung 
abendlànd.  Heere  im  Orient,  58  et  suiv.  ;  —  Umlauff,  Balduin  /, 
Kônig  von  Jérusalem,  6;  —  Kohler,  dans  Hist.  occ.  d.  crois.,  V. 
Préf.,  III,  xxxvi;  —  Hampel,  Untersuchungen  uber  d.  lat. 
Patriarchatv.  Jérusalem,  44;  —  Rôhricht,  Gesch.  d.  Kreussûge 
im  Umriss,  58; —Rôhricht,  Gesch.  d.  Kônigreichs  Jérusalem,  25. 

—  Albert  d'Aix  se  trompe  lorsqu'il  dit  que  Baudouin  partit  de 
Jérusalem  pour  Joppe  le  8  septembre,  et  que,  s'étant  porté  aussitôt 
à  la  rencontre  de  Tennemi,  il  lui  livra  bataille  «  vespere  Nativitatis 
beatae  Dei  genitricis  Mariae  »,  c'est-à-dire  le  8  septembre  au  soir. 
En  réalité,  la  bataille  eut  lieu  le  matin  du  7  dans  la  plaine  entre 
Rama  et  Ascalon,  probablement  un  peu  au  sud  de  Jamnia  (voy. 
ci-dessous,  n«  608).  D'après  Foucher,  elle  ne  dura  qu'une  heure; 
puis,  les  Égyptiens,  ayant  pris  la  fUite,  furent  poursuivis  par  les 
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croisés  jusqu'aux  abords  d'Ascalon.  Le  soir  même,  l'armée  victo- 
rieuse était  de  retour  sur  le  champ  de  bataille,  où  elle  passa  la 
nuit  (voy.  ci-dessous,  n©  607).  D'après  la  Chronique  de  Saint- 
Maixeni,  TafTaire  se  serait  passée  le  15  octobre.  Cela  est  cer- 
tainement une  erreur. 

1101,  septembre  7.  —  Une  flotte  sarrasine  de  42  vaisseaux  parait 
devant  Joppe,  tandis  qu'un  détachement  de  500  cavaliers  sar- 
rasins venant  du  théâtre  de  la  guerre  entre  Rama  et  Ascalon 
menace  la  ville  du  côlé  de  terre.  La  femme  de  Baudouin  V 
qui  se  trouvait  à  Joppe  et  qui  venait  d*ôtre  informée  que  le 
bruit  courait  d'une  défaite  subie  par  le  roi,  envoie  en  toute 
hâle  des  messagers  à  Antioche  pour  demander  du  secours  à 
Tancrôde.  (606) 

Sources  :  Foucher  de  Chartres  (HisL  occid.  des  croisades,  III, 

394  E-396  D)  :  «  [Quingenti  hostes] cum  caedem  de  peditibus 

nostris  in  postrema  parte  fecissent  magnam  et  in  dextro  cornu 
unam  aciem  penitus  consumpsissent  et  anteriores  sicut  postremos 
victos  esse  crederent,  assumptis  occisorum  scutis  et  lanceis  alqué 
galeis  lucidis,  de  quibus  se  pompatice  ornaverant,  properantes 
statim  usque  Joppen  monstraverant  arma  nostra  Joppitîs,  dicentes 
regem  et  omnes  suos  in  bello  esse  peremptos.  Quod  cum  audissent 
qui  in  Joppe  custodes  remanserant,  quia  veri  erat  simile,  admiran- 
tes valde  exterriti  sunt  et  dictis  eorum  fildem  adhibuerunt 

Accurrerant  illic  [sciL  Joppe]  duo  nugigeruli  alter  post  alterum, 
qui  Joppitas  fefellerant,  dicentes  quoniam  rex  mortuus  est  cum 
suis  omnibus.  Qua  de  re  ultra  quam  credi  potest  contristati, 
opinantes  hoc  esse  verum,  miserunt  Tancredo  legationem,  qui 
Antiochiae  tune  principabatur,  in  cartula  scriptam,  quam  detulit 
nauta  quidam  carinam  suam  ascendens,  hoc  tractante  régis 
coniuge  ».  —  Bartolf  de  Nangis  {ibid.,  111,  530  A-E).  —  Lisiard 
de  Tours  (ibid,,  III,  560  1-661  C)  :  «  Intérim  nocturna  fuga  elapsi, 
Joppen  per  diverticula  vénérant  de  bello  Christiani,  nuntiantes, 
quod  et  ipsi  verum  putabant,  regem  cum  reliquis  omnibus  Chris- 
tianis  in  bello  interisse.  Dolent  Joppitae  omnes,  et  praecipue  re- 
gina  usque  ad  mortem  contristatur,  scribuntad  Tancredum...».— 
Anonyme  rhénan,  Hisi,  Godefridi  (ibid.,  V,  508  A).  —  Li  estoire 
de  Jérusalem  (ibid,,  V,  641  E).  —  Ekkehard,  Hierosolymita, 
XXXI,  2  (voy.  no  608).  —  Albert  d'Aix,  VII,  LXviii(voy.  n»608). 

—  Guill.  Malmesb.,  Gesta  regum  Anglorum  (éd.  Hardy,  11,590). 

—  Guill.  de  Tyr . ,  X,  xvin . 

Commentaire  :  Voy.  n<»  605;  —  Wilken,  II,  111  ;— Michaud,  III, 
22;  —  Raumer,  Gesch,  d.  Hohenstaufen,  I,  360;  —  Giesebrecht, 
Gesch.  d,  deulsck.  Kaiserzeit,  III, 690;  —  HE,274;  —  Kohi,  Gesch, 
d.  Miitelaliers,  40;  —  WoUf,  Balduin  I  u.  Jérusalem,  13;  — 
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Kngler,  G^sch.  d.  Kreturiûge,  99;  —  Kuglep,  Alb,  v.  Aacheriy 
306;  —  Hampel,  Uniersuchungen  ûberd.  lot.  PairiarcfuU,  44  ;  — 
Rôhricht,  Gesch.  d.  Kônigr.  Jérusalem,  26.  —  Il  est  certain  que 
les  Arabes  se  présentèrent  devant  Joppe  le  soir  même  de  la 
bataille  de  Rama,  donc  le  7  septembre.  Cela  ressort  des  événe- 
ments, et  d'ailleurs  nous  avons  sur  ce  point  l'affirmation  d'Albert 
d'Aix  :  «  vespere  hestemo  »,  et  celle,  moins  précise  il  est  vrai, 
d'Ekkehard  qui,  parlant  de  la  fête  de  la  nativité  de  la  Vierge 
(8  sept.)  à  Joppe,  dit  seulement  qu'elle  eut  lieu  postérieurement  â 
l'attaque  tentée  contre  Joppe  par  les  Sarrasins.  Il  est  infiniment 
probable  que  le  messager  envoyé  âTancréde  partit  sur  le  champ, 
peut-être  déjà  le  soir  du  7  ou  dans  la  nuit  du  7  au  8  septembre. 

1101,  septembre  7-8.  —  Le  roi  Baudouin  passe  la  nuit  avec  son 
armée  dans  le  camp  des  Égyptiens,  qui  s'étaient  enfuis  du  côté 
d'Ascalon.  (607) 

Souroet  et  Commentaire  :  Voy.  n*  605. 

1101,  septembre  8  (Nativité  de  la  Vierge).  —  Le  roi  Baudouin,  suivi 
de  son  armée  et  chargé  d'un  riche  butin,  rentre  à  Joppe.  Il 
rencontre  dans  les  environs  de  Jamnia  les  500  Arabes  qui 
s'étaient  présentés  devant  Joppe  et  les  met  en  fuite.  Les  habi- 
tants de  cette  ville  le  reçoivent  avec  les  marques  d'une  grande 
joie.  Puis  un  second  messager  est  envoyé  vers  Tancrôde,  à 
Antioche,  pour  révoquer  la  nouvelle  apportée  par  le  premier. 

(608) 

Sources  :  Foucher  de  Chartres  {Hisi.  occid,  des  croisades,  III, 
394  D)  :  «  Sequenti  autem  die,  cum  in  papilione  régis  missam 
audissemus  de  Nativitate  almae  Virginis  Mariae,  unde  solemnitas 
erat  in  illa  die,  oneratis  iumentis  nostris  de  rébus  hostium  nos- 

trorum praeceptum  est,  monente  salpista,  Joppen  regredi.  Qui 

cum  reverteremur  et  Azotum,  quintamurbem  Philistinorum  nunc 
desertam,  transissemus,  Ibenium  quam  modo  vocant,  obvies  nobis 
aspeximus  Arabes  fere  quingentos  a  Joppe  revertentes,  qui  die  belli 
cucurrerant  illuc  et  praedam  quam  forinsecus  invenerant  arripue- 

rant.  Nam  cum  caedem  de  peditibus  nostris (voy.  la  suite 

n»  606)...fidemadliibuerunt.  Arabes  autem  illi  cum  putassent  ab 
exterritis  civibus  urbem  ilico  sibi  reddi,  cogitationibus  suis  adnibi- 
latis,  nihil  ibi  amplius  proficientes,  Ascalonem  regredi  coeperunt. 
Qui  cum  nos  regredientes  ad  Joppen  perspexissent,  suspicati  sunt 
nos  esse  de  gente  sua,  qui,  nobis  omnibus  in  proelio  occisis,  reli- 
ques Christianos  versus  Joppen  conversantes  appetere  vellent. 
Unde  valde  mirabamur,  cum  tantum  nobis  appropiabant;  née 
Francos  nos  esse  cognoscebant,donec  milites  nostros  cita  invasione 
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âggredi  eos  vidèrent.  Tune  yideretis  celerrime  eos  hue  illucque 
fugere,  ut  nec  alius  alium  exspeetaie  vellet  et  qui  equum  tune  non 
habuit  agilem,  caput  mox  gladio  subegit.  Sed  quia  Franci  valde 
fuerant  fatigati  et  in  proelio  plures  vulnerati,  non  potuerunt  eos 
sequi.  Illic  sic  abiernnt,  nos  vero  Joppeu  laeti  pervenimus.  O  quanta 
putatis  fuit  exsuitatio  et  gratiarum  aotio,  cum  de  mûri  summo  nos 
erectis  vexillis  revertentes  cernèrent,  quos  in  Joppe  remanere  fe- 

ceramus,  certe  non  est  dictu  minimum Cum  iam  [Antio- 

cheni]  parati  essent  ad  illiid  iter  agendum,  ecce  subito  venit  bre- 
vigerulus  alter,  scedam  afferens  alteram  priori  dissimilem,  quam 
Tancredo  porrexit.  Nam  quod  de  incommode  scriptum  erat  in 
priori,  hoc  de  prosperitate  repertum  est  in  posteriori.  Lectum 
enim  hic  est  regem  de  belle  sanum  Joppen  remeasse  et  Saracenos 
proculdubio  magniflce  superasse  ».  —  Bartolf  de  Nangis  {ibid., 

III,  530  F-531  D)  : <c  Rex  antem  Balduinus,  audiens  sermones 

huiusmodi,  tristatus  est  valde  pro  eo  quod  de  morte  sua  cartam 
Antiochiae  legaverant.  Moxque  de  vita  et  triumpho  et  pros- 
peritate sua  cartam  fieri  iubens,  quam  citius  potuit,  eam  per 

festinum    nuntium  Tancredo  destinavit ».    —  Lisiard  de 

Tours  {ibid.,  III,  561  A-C;  E).  —  Anonyme  rhénan,  HisL  Gode- 
fridi  (ibid,,  V,  508  E  -  509  C).  —  Ekkehard  d'Aura,  Hierosoly- 

mita,  ch.  XXXI  :  «  Itaque  post  victoriam  a  Deo sibi  conces- 

sam,  intérim  dum  castra  praedamque  diripiunt  hostium,  nuncius 
adest  missus  a  Joppitis,  qui  civitatem  terra  manque  diceret 
obsessam.  Mox  onusti  spoliis,  reliquis  vero  incendie  traditis,  nobis, 
qui,  iam  portis  intus  obstructis,  a  terra  equitibus  multis  a  mari 
vero  XXXXII  navibus  rostratis  cingebamur,  in  auxilium  quan- 
totiusproperant;  postque  tôt  hostium  incursus  tantasque  penuriae 
pestilentiaeque  miserias,  festum  nativitatis  Dei  genitricis  quod 
ipsa  die  cum  maerore  coepimus,  maxime  nos  tripudio  complere 

fàciebant.  »  —  Raimond  d'Aguilers  {HisL  occ,  III,  307  D  :  « In 

ea  pugna  quam  Ascaionitae  et  Babilonii  infidèles,  in  nativitate 

S.  Mariae  in  Septembri  contra  nostros  machinati  sunt »  — 

Ibid, ,  p.  308  C  :  «  Tendons  deinde  versus  Joppen  rex  cum  suis  obvia- 
vit  illis  inimicis  interfectoribus  Gaudemari,  a  frustrata  obsidione 
redeuntibus,  quos  usque  ad  unum,  ut  dicitur,  occidit,  nisi  quos 
autem  nimia  equorum  velocitas  aut  turpis  fuga  a  belle,  immo  a 
morte,  asportavit.  »  —  Albert  d'Aix,  VU,  lxix  :  «  Igitur  post  hanc 
victoriam  quae  in  mense  Septembri  ipso  vespere  Nativitatis  beatae 
Dei  genitricis  Mariae  accepta  est,  crastino  sole  exorto,  ...  rêver- 
tente  rege  cum  XXXX  tantum  railitibus  et  peditibus  CC*",  qui  vix 
evaserant  XX  milia  Saracenorum,  qui  Japhet  obsederant  et  ves- 
pere hesterno  huic  proelio  non  intererant,  sed  civitatem  [Japhet]  ex 
praecepto  Meravis  nimio  assultu  vexaverant,  in  aperto  camporum 
affuerunt  ex  improvise,  quibus  rex,  quia  locus  divertendi  ab  eis 
non  erat,  resistere  disposuit...  »  Ch.  lxx  :  «  Saraceni...,  visa  Chris- 
tianorum  audacia  et  suorum  nimia  ruina,  aUi  versus  Ascalonem 
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fugientes,  alii  versus  montana  Jérusalem  victi  ac  dispersi  diffu- 
gium  fecerunt,  rege  eos  in  gravi  exterminio  crudeliter  inseqnente. 

Rex Japhet  declinavit. . .  noctem  illam  illic  in  laetitia  et  hila- 

ritate  ciborumque  âbundantia  exegil.  »  —  Guill.  de  Tyr.,  X,  xvni. 
Commentaire  :  Voy.  n<"  605,606.  —  D'après  Ekkehard,  un  mes- 
sager avait  ôtô  envoyé  en  toute  hâte  de  Joppe  au  camp  des  croisés 
pour  informer  Baudouin  du  danger  que  courait  la  ville.  Le  roi, 
après  avoir  entendu  la  messe  et  réuni  le  butin  fait  sur  Fennemi, 
partit  aussitôt  pour  Joppe,  le  8  septembre,  jour  de  la  Nativité  de 
la  Vierge.  Il  avait  déjà  dépassé  Jamnia  (que  Foucher  prend  pour 
Asdod)^  lorsqu'il  rencontra  la  bande  des  Sarrasins  revenant  de 
Joppe  et  la  mit  en  fuite.  Il  arriva  â  Joppe  le  soir  du  8  septembre, 
et,  comme  le  dit  Ekkehard,  les  habitants  qui  avaient  commencé  la 
journée  dans  une  grande  angoisse  la  terminèrent  dans  la  joie. 
D'après  Albert  d'Aix,  la  rencontre  de  l'armée  de  Baudouin  et  du 
détachement  sarrasin  aurait  eu  lieu  le  9  septembre,  ce  qui  est 
une  erreur.  Albert  d'Aix  se  trompe  également  en  disant  que  ce 
détachement  comptait  20,000  hommes  et  que  Baudouin,  après 
l'avoir  mis  en  déroute,  poursuivit  les  fuyards.  Le  récit  de  Fou- 
cher, beaucoup  plus  digne  de  foi,  y  contredit  absolument.  Le 
second  messager,  envoyé  â  Antioche  vers  Tancrède  pour  lui 
annoncer  la  victoire  des  croisés,  dut  partir  sans  doute  le  même 
soir,  8  septembre. 

1101,  septembre  9.  —  Des  habitants  de  Joppe  se  rendent  sur  le 
champ  de  bataille  de  Ramlah  pour  y  faire  encore  du  butin, 
qu'ils  rapportent  dans  leur  ville.  (609) 

Source  :  Albert  d'Aix,  VII,  lxx  :  «  Noctem  illam  rex  illic  in 
laetitia  et  hilaritate  ciborumque  âbundantia  exegit.  Cives  vero 
exsurgentes  et  in  campis  Ascalonis  festinantes,  tentoria,  aurum 
et  argent um  et  multa  preciosa  spolia  occisorum  genlilium,  quae 
rex  suique  paucissimi  déferre  nequiverant,  asinorum  et  camelo- 
rum  vehiculo  in  civitatem  Joppen  attulerunt.  Deinde,  crastina 
luce  affulgente,  rex  in  gloria  magna. Hierosolymam  ascendit,  ubi 
de  omnibus  spoliis  et  praeda  inimicorum  décimas  hospitali  Chris- 
tique  pauperibus  erogavit.  » 

Commentaire  :  Voy.  HE,  273;  —  Kugler,  Albert  v.  Aachen, 
307  ;  —  Wollf,  Kônig  Balduin  I  r .  Jérusalem,  15.  —  Kugler  a  ùài 
remarquer  avec  raison  que  le  renseignement  fourni  par  Albert 
d'Aix  touchant  l'entreprise  des  habitants  de  Joppe  n'avait  rien 
d'invraisemblable  (voy.  n*»  608).  Ekkehard  dit  en  effet,  de  son  côté, 
que,  le  lendemain  de  la  victoire  du  8  septembre,  les  croisés  empor- 
tèrent du  champ  de  bataiUe  ou  brûlèrent  un  butin  considérable, 
et  qu'ils  trouvèrent  dans  la  campagne  un  grand  nombre  de  che- 
vaux sans  maître,  de  bêtes  de  somme,  d'armes  abandonnées,  et 
d'objets  divers.  11  n'y  a  donc  rien  d'impossible  â  ce  que  les  habi- 
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tants  de  Joppe  soient  sortis  de  leur  ville  pour  faire  du  butin.  Leur 
expédition  eut  lieu  le  lendemain  de  l'arrivée  de  Baudouin  à  Joppe 
(8  septembre),  donc  le  9  septembre. 

1101,  septembre  9.  —  Une  flotte  de  trente  navires  avec  prôs  de 
12,000  pèlerins  arrive  à  Joppe.  Elle  portait  en  abondance  des 
vivres  dont  les  habitants  de  la  ville  avaient  grand  besoin. 
La  flotte  égyptienne  ayant  projeté  une  attaque  contre  les 
vaisseaux  chrétiens,  en  est  empochée  par  un  prodige.     (610) 

Source  :  Ekkehard,  Hierosoli/miia,  ch.  XXXI  :  «  Sequenti  die 
multam  nobis  abundantiam  frumenti  cunctorumque  victualium 
cum  peregrinis  fratribus  ad  XII  milia  aestimatis  naves  XXX  defe- 
rebant,  quas,  dum  hostium  classes  invadere  niterentur,  mira  Del 
potentia  per  virtutem  sanctae  crucis,  quae,  dum  nil  carnalis  adiu- 
torii  de  civitate  conferri  posset,  in  altum  e  contra  iubente  rege 
levabatur,  adeo  repressit,  ut  nullo  conatu  vel  arte  remigandi  de 
loco  moveri  vel  unam  de  tôt  navibus  posse,  tam  pagani  quam 
christiani  populi  nimis  mirarentur.  » 

Commentaire  :  Voy.  HE,  275;  —  Kugler,  Albert  v.  AocheUf 
307;  —  Wollf,  Balduiniv.  Jérusalem,  14;  —  Rôhricht,  Gesch.  d. 
Kônigr.  Jérusalem,  27.  —  Nous  n'avons  sur  ces  faits  que  le  récit 
d'Ekkehard,  et  les  historiens  modernes  s'en  sont  peu  occupés.  La 
flotte  chrétienne  venait  probablement  de  Constantinople,  où  pas- 
saient en  général  les  pèlerins  qui  ne  voulaient  pas  prendre  la 
route  de  terre.  Le  «  dies  sequens  »,  c'est-à-dire  le  jour  qui  suivit 
l'arrivée  de  Baudouin  à  Joppe,  correspond  au  9  septembre. 

1101,  septembre  10.  —  Le  roi  Baudouin  se  rend  de  Joppe  à  Jéru- 
salem. (611) 

Sources  :  Albert  d'Aix,  Vil,  lxx  :  «  Deinde  crastina  luce 
affulgente,  rex  in  gloria  magna  Hierosolymam  ascendit  ».  — 
Foucher  de  Chartres  {Hist.  occid.  d.  crois,,  III,  396  E)  :  «  Itaque 
ab  hostibus  sic  erepti,  Jherosolymam  euntes  Deo  reddidimus 
laudes  ».  —  Bartolf  de  Nangis  (ibid.,  lll,  531  D)  :  «  Postquam 
autem  rex  Balduinus  requie  modica  se  suosque  in  Joppen  refe- 
cisset,  Jherosolymam  profectus  est.».  —  Lisiard  de  Tours  (ibid,, 
III,  561  F)  :  «  Inde  Jérusalem  cum  laetitia  magna  reditum  est  et 
crux  sancta  in  loco  sancto  et  honoriûce  suscepta  est  et  locata  ». 
—  Anonyme  rhénan,  Hist.  Godefridi  (ibid.,  V,  509  D).  —  Li 
esioire  de  Jérusalem  et  d'Antioche  (ibid.,  V,  641  E). 

Conmientaire  :  Voy.  Wilken,  11,113;—  Kugler,  Albert  v. 

Aachen,  307  :  «  am  9  September  kehrte  Balduin  frohen  Herzens 

nach  Jérusalem  zuriick;  —  Hampel,  Untersuchungen  ûber  d,  lat, 

Patriarchat  zu  Jérusalem,  44;  — Ràhncht,  Oesch.  d.  KreiufJiûge 

Riv.  DB  l'Or,  latoc.  T.  X.  25 
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im  Umriss,  58;  —  Rôhricht,  Gesck.  d.  Kônigr.  Jérusalem^  27  : 
«  Da  der  Kônig  Jaffa  nun  gesichert  sah,  brach  er  am  9  September 
auf  und  kehrte  mit  reicher  Béate  als  Siéger  nach  Jérusalem 
znriick  ».  —  Ce  ne  fut  pas  le  9  septembre  mais  bien  le  10  que 
Baudouin  partit  de  Joppe  pour  Jérusalem.  Cela  ressort  du  texte 
d'Albert  d'Aix,  d'après  lequel  ce  départ  eut  lieu  le  lendemain  de 
l'expédition  des  habitants  de  Joppe  sur  le  champ  de  bataille  de 
Ramlah.  Or  cette  expédition,  comme  on  l'a  vu,  doit  être  placée  au 
9  septembre. 

1101,  vers  le  12  septembre.  —  Le  roi  Baudouin  fait  présent  de  la 
moitié  du  butin  recueilli  sur  le  champ  de  bataille  de  Ramlah 
à  la  maison  de  l'Hôpital  à  Jérusalem.  (612) 

Source  :  Albert  d'Aix,  VII,  c.  lxx  (voy.  no  609). 

Commentaire  :  Voy.  Rôhricht,  Gesck,  d,  Kônigr.  Jef^iiscUem, 
27,  n.  5.  —  Baudouin  arriva  à  Jérusalem  le  11  septembre,  ou 
même  peut-être  dés  le  10,  jour  de  son  départ  de  Joppe.  On  peut 
donc  admettre  que  la  donation  faite  par  lui  à  l'Hôpital  eut  lieu 
vers  le  12  septembre.  Albert  d'Aix  est  seul  à  mentionner  cette 
donation;  mais  il  n'y  a  pas  de  raison  de  révoquer  en  doute  son 
témoignage  sur  ce  point. 

1101,  milieu  de  septembre.  —  Guillaume  de  Poitou,  fuyant  après 
sa  défaite  d'Eregli,  arrive  avec  un  seul  compagnon  à  Longi- 
nach  prés  de  Tarse.  (613) 

Source  :  Albert  d'Aix,  VIII,  xl  :  «  Comes  autem  cum  solo 
armigero  per  montana  et  ignotas  vias  arma  inimicorum  fugiens, 
ad  urbem  nomine  Longinach,  iuxta  Tursolt,  quam  Bemardus 
cognomine  Extraneus  regebat,  tandem  pervenit,  bénigne  ab  eo 
susceptus,  omnibus  sibi  vitae  necessariis  administratis  ». 

Commentaire  :  Voy.  Besly,  Hist.  d.  comtes  de  Poitou,  p.  114; 
—  Hist.  de  Languedoc,  t.  II  (1733),  335;  —  Michaud  et  Poujoulat, 
Corresp.  d'Orient,  lettre  63  (éd.  Bruxelles,  1841),  t.  III,  178;  — 
Haken,  Gemàlde  d.  Kreussûge,  II,  133;  —  Wilken,  Gesck.  d. 
Kreuzzûge,  II,  146.  —  Sporschil,  Gesck.  d.  Kreuszuge,  159;  — 
HE,  251;  —  Kohi,  Gesck.  d.  Mittelalt.,  35;  —  Kugler,  Gesck.  d. 
Kreu^zûge,  82;  —  Arbellot,  Les  ckevaliers  limousins  à  la 
première  crois.,  60;  —  Tomaschek,  Zur  kist.  Topogr.  Kl. 
Asiens,  89;  —  Chalandon,  Essai  sur  le  règne  d* Alexis,  229.  — 
La  distance  entre  Eregli  et  Tarse  est,  â  vol  d'oiseau,  de  120  kilo- 
mètres, et  il  est  probable  que  le  comte  de  Poitou  ne  s'arrêta 
guère  dans  sa  fuite.  On  peut  donc  admettre  qu'il  ne  mit  pas  plus 
de  dix  jours  â  faire  le  chemin.  —  Sur  la  situation  de  Longinach, 
voy.  Tomaschek,  loc.  cit. 
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1101,  vers  le  milieu  de  septembre.  —  La  flotte  génoise,  revenant 
de  Syrie  à  Gênes,  rencontre  près  de  Val  de  Compar  (Ithaque) 
la  flotte  grecque,  à  laquelle  elle  prend  sept  vaisseaux,  qu^elIe 
détruit  par  le  feu.  Les  Grecs  demandent  la  cessation  des  hos- 
tilités ;  sur  quoi  les  deux  flottes  font  voile  pour  Corfou.    (614) 

Source  :  Cafaro,  Liberatio  civiL  Orientis  (Hist.  ocdd.  d,  croi- 
sadeSy  V,  68  C)  :  «  Cum  vero  istis  duabus  civitatibus  (Arsuf  et 
Caesarea)  captis,  Januenses,  revertendo  ad  Januam,  et  venissent  in 
Romaniam,  in  Val  de  Compar  obviaverunt  navidio  Constantinopoli- 
tani  imperatoris,  cuius  navidii  Cotromil  dux  erat,  et  salandrios  LX 
in  navidio  secum  habebat.  De  quibus  Januenses  VII  ceperunt  et 
i^e  combustos  dimiserunt  et  contra  alios  cum  XXVI  galeis,  ut 
illos  caperent  armata  manu,  contra  eos  ire  coeperunt.  Dux  vero, 
postquam  vidit  Januenses  tam  ferociter  contra  eum  venire,  misit 
legatum  suum  ad  Januenses  de  concordia  et  pace,  et  sic  insimul 
concordando,  usque  ad  civitatem  Curfo  venerunt,  et  inde  praedic- 
tus  dux  et  Januenses  legatos  Januenses  cum  praedicto  Landuifo 
duce  ad  imperatorem  Alexium,  Rainaldum  de  Rodulfo  et  Lamber- 
tum  Gheçum  miserunt  ». 

Commentaire  :  Voy.  Riant,  dans  HisL  ocdd,  d,  crois.,  V, 
68,  note.  —  La  flotte  génoise  était  partie  le  24  juillet  1101  de  l'em- 
bouchure du  Sulina  (voy.  ci-dessus,  n-  585),  et  elle  arriva  à 
Gênes  en  octobre  de  la  même  année.  Val  de  Compar,  où  elle  ren- 
contra la  flotte  génoise,  étant  à  peu  près  aux  2/3  du  chemin,  la 
rencontre  dut  avoir  lieu  vers  le  miheu  de  septembre. 

1101,  vers  le  16  septembre.  —  Galdemar  Garpinel,  tombé,  le 
7  septembre,  dans  le  combat  entre  Ramla  et  Ascalon,  est 
transporté  à  Jérusalem  et  enseveli  solennellement  dans 
l'église  du  Saint-Sépulcre,  en  présence  de  Hugues,  arche- 
vêque de  Lyon,  du  patriarche  Daimbert,  des  habitants  de 
Jérusalem  et  de  nombreux  pèlerins.  (615) 

Sources  :  Albert  d'Aix,  VII,  lxv  :  «  Ad  haec  Galdemaros  Carpi- 
nel,  miles  ferocissimus,  secundam  aciem  regens  dum,  per  medios 
hostes  erumpens,  periclitantibus  sociis  subvenire  moliretur,  cum 
omnibus  sequacibus  et  coadiutoribus  suis  sub  intolerabili  manu 
inimicorum  occubuit  ».  —  Raimond  d'Aguilers  {Hist  occid.  dés 
croisades,  III,  307  H)  ;  «  Gaudemarus  autem,  dominici  exercitus 
signifer  et  ductor,  divine  amore  et  bona  flde  armatus,  nec  multi- 
tudinem  nimiam  hostium  timere,  nec  ipsam  imminentem  mortem 
decUnare  voluit;  sed  in  fortissimos  hostes  cum  suis  irruens,  innu- 
merabilem  illorum  multitudinem  orco  transmittens  cum  labore 
nimio,  cum  valida  inimicorum  impressione  intenfoctus  est...,  cuius 
corpus  familiares  eius  extractis  intestinis  ad  solem  siccantes,  cum 
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planctu  et  cantu,  cum  lacrymis  et  gaudiis  Jherusalem  déférant; 
quibus  donmus  Hugo,  Lugdunensis  archlepiscopus,  patriarcha  et 
Jherosolymitae  et  peregrini  obviantes,  introductum  in  sanctam 
urbem  et  petente  praefato  archiepiscopo  contra  morem  illius 
loci  ante  S.  Sepulcrum  positum,  subsequenti  nocte,  commani  voto 
omnium,  dignis  excubiis  honorabant,  psalmis  bine  laetania,  bine 
graeca,  liinc  syra  lingua  resonantibus.  » 

Commentaire  :  Voy.  Rôhricht,  Gesch,  d.  Kônigr.  Jérusalem, 
25.  —  On  ne  possède  du  récit  de  la  mort  et  des  funérailles  de  Gai- 
demar  Carpinel  qu'un  seul  ms.  (Paris,  Arsenal,  n»  1102;  anc.  H.  L. 
103),  dans  lequel  ce  récit  figure  à  la  fin  de  VHistoria  Franco- 
rum,  de  Raimond  d' Aguilers.  11  y  ùnxi  voir  probablement  un  extrait 
d'une  relation  faite  à  l'auteur  par  Hugues,  archevêque  de  Lyon 
(t  2  oct.  1106).  La  dite  relation  paraît  digne  de  foi,  sauf  peut- 
être  en  ce  qui  concerne  certaines  indications  de  chiffres;  au  sujet 
de  la  bataille  même,  elle  s'accorde  généralement  avec  les  autres 
histoires  de  la  croisade  qui  en  ont  parlé.  Comme  le  corps  de 
Carpinel,  après  avoir  été  dépouillé  des  entrailles  et  avant  d'être 
enseveli,  fut  séché  au  soleil,  on  peut  supposer  qu'il  se  passa  plu- 
sieurs jours  entre  la  mort  de  ce  personnage  et  la  date  de  son 
transfert  dans  l'église  du  Saint-Sépulcre.  Approximativement,  on 
peut  admettre  que  les  funérailles  eurent  lieu  au  plus  tôt  au  com- 
mencement de  la  semaine  qui  suivit  la  mort,  c'est-à-dire  vers  le 
16  septembre. 

1101,  seconde  moitié  de  septembre.  —  La  flotte  génoise  revenant 
de  Syrie  rencontre  à  Corfou  quelques  vaisseaux  génois  se 
rendant  dans  le  Levant,  et  sur  lesquels  se  trouvaient  les  con- 
suls Mauro  de  Platealonga  et  Paganus  de  Volta,  et  un 
nombre  assez  considérable  de  pèlerins.  Les  deux  flottes  res- 
tent deux  jours  ensemble.  (616) 

Source  :  Cafàro,  Liberaiio  civit,  Orientis  (Hisi.  occid.  d,  croi- 
sades, V,  69  A  B)  :  «  Et  cum  ad  praedictam  civitatem  Curfo  per 
triduum  morabantur,  galeaeVlIl  de  Januenslbus  venientes  et  cum 
gorabis  octo  et  cum  nave  una  magna  cum  militibus  Januensibus  et 
peregrinis,  et  insulam  de  Curfo  per  11  dies  ibi  steterunt  et  cum 
aUis  Januensibus  qui  de  Caesaria  veniebant  loquuti  de  fortuna 
quae  eis  acciderat,  insimul  locuti  Aierunt,  et  ita  laeto  animo  ad 
invicem  separati  fuerunt.  Et  illi  qui  cum  VIII  galeis  et  gorabis  et 
navi  erant,  in  quibus  galeis  Mauro  de  Platealonga  cum  aliis 
nobilibus  viris  erat,  in  navi  Paganus  de  Volta  cum  multis  aliis 
nobilibus  viris,  ad  Jerosolimam  perrexerunt  et  sepulchrum  Domini 
visitaverunt.  » 

Commentaire  :  Voy.  Chalandon,  Essai  sur  le  règne  d' Alexis, 
232.  —  Voy.  aussi  ci-dessus,  n"  614, 
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1101,  seconde  moitié  de  septembre.  —  Les  Génois  séjournant  à 
Gorfou  arec  leur  flotte  envoient  une  ambassade  à  Tempereur 
Alexis.  (617) 

Source  et  Commentaire  :  Voy.  n»  614.  —  La  flotte  génoise 
avait  dû  mettre  de  5  â  6  jours  à  franchir  la  distance  séparant 
Ithaque  de  Corfou.  Le  message  que  ses  équipages  envoyèrent  à 
Alexis  dut  partir  probablement  vers  le  milieu  de  septembre. 

1101,  vers  le  16-17  septembre.  —  La  nuit  qui  suivit  les  funé- 
railles de  Garpinelt  Tarchevôque  Hugues  de  Lyon  eut  une 
vision,  dans  laquelle  Garpinel  lui  apparut  monté  sur  un 
cbeval  blanc  et  brandissant  une  lance,  et  lui  révéla  le  sort 
des  pèlerins  tombés  dans  la  croisade,  et  Pavenir  qui  Tatten- 
dait  lui-môme.  (618) 

Source  :  Raimond  d'Agnilers  (Hist.  occid.  des  crois.^  III, 
308  Ë)  :  a  Cumque  iam  nocte  profunda,  lassi  et  psalmis  et  obsequus 
dormitare  coepissent,  archiepiscopus  eos  cessare  et  quiescere  pau- 
lulum  iubens,  ipse  super  allato  sibi  pulvinari  ibidem  fessum 
caput  reclinavit.  Et  ecce  videt  in  visione  quemdam  in  similitndinem 
diaconi  ornatum  de  S.  Sépulcre  egredi,  qui  eius  apprehensa 
veste  :  Quid  moraris?  inquit.  Egredere  et  vide  quid  tibi  osten- 
detur.  Evigilans  statim  et  de  hoc  secum  tractans,  egredi  coepit, 
dericosque  sequentes  se  redire  iussit,  stansque  ad  exterius  ostium 
invenit  Gaudemarum  in  albo  equo  sedentem,  cum  armis  vibran- 
tem  hastam  cum  signe  rubei  coloris  contra  Babyloniam.  Cui 
archiepiscopus  :  Quid,  inquit,  es  tu?  Cui  ille  :  Non  nosti,  ait,  me? 
Archiepiscopus  :  Es  tu,  inquit,  Gaudemarus?  Respondit  :  Sum 
in  veritate.  Archiepiscopus  :  Quomodo  es,  Gaudemarus?  Bene. 
Archiepiscopus  :  Die  totum  mihi  ubi  et  quomodo  es?  Gaudema- 
rus :  Non  licet  mihi  dicere  quod  volo.  Archiepiscopus  :  Quare 
in  parte  alla  et  non  contra  me  versus  stas?  Gaudemarus  :  Baby- 
loniam minor.  Quo  diçto  :  Recedam  ait,  et  abibat.  Archiepiscopus 
vero  stupefectus  et  moestus  quod  plura  non  interrogavit  :  Per 
fidelitatem  quam  mihi  fecisti,  inquit  (erat  enim  os  eius),  redi  ad 
me.  Reversus  ad  eum  ait  Gaudemarus  :  Quid  vis  ?  die  quod  dic- 
turus  es.  Archiepiscopus  :  Die  mihi  ubi  es  et  quomodo  te  habes? 
Gaudemarus  :  Vis  bene  scire?  Scias  quia  in  illis  locis  sum  de 
quibus  ait  apostolus  quae  non  licet  homini  loqui.  Archiepiscopus  : 
Quomodo  est  illis  qui  sunt  in  hoc  itinere  mortui?  Gaudemarus  : 
Scripti  sunt,  inquit,  in  libro  vitae.  Archiepiscopus  :  Die,  inquit, 
mihi  de  me  quomodo  est?  Gaudemarus  :  Bene  praeparavit  enim 
tibi  bonum  Dominus  locum.  Archiepiscopus  :  Tu  scis,  ait,  quia 
multum  dilexi  te,  ora  pro  me.  Gaudemarus  :  Oratio,  inquit,  tua 
praeûnita  est.  Sicque  diseessit.  Hanc  autem  visionem  archiepis- 
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copus  nulli  unquam  voluit  aperire,  donec  ex  hac  luce  cognovit 
se  exire.  Descripta  itaque  visione  hac  ante  eias  conspectum,  ac 
deinde  hora  ferme  dimidia  transacta,  migra  vit  ad  Christ  um  ». 

Commentaire  :  La  nuit  dont  parle  Raimond  d'Aguilers  est 
celle  qui  suivit  les  funérailles  de  Carpinel,  lesquelles  eurent 
lieu,  comme  cela  a  ôtô  dit  (voy.  n«  615),  vers  le  16  septembre. 
Hugues,  sur  le  point  de  mourir,  raconta  probablement  sa  vision 
au  rédacteur  de  la  relation  contenue  dans  le  manuscrit  de  TAr- 
senal  (cf.  ci-dessus,  n«  615).  D'après  la  GaUta  christiana  (éd. 
de  1716),  t.  IV,  p.  I(y9,  Hugues  mourut  le  7  octobre  1106  entre 
Guastalla  et  Suse,  au  cours  d'un  voyage,  et  fut  enseveli  dans  la 
cathédrale  de  Saint-Juste  (cf.  Ceillier,  Hist  générale  des  aifn 
leurs  sacrés,  XXI,  245). 

1101,  vers  le  20  septembre.  —  Le  patriarche  Daimbert  se  rend  de 
Jérusalem  à  Joppe^  où  il  passe  l'automne  1101  et  l'hiver  1101- 
1102.  (619) 

Source  :  Albert  d'Aix,  VII,  lzih  :  «  Igitur  patriarcha  dolens  et 
tristis  secessit  Japhet,  ubi  ex  consensu  régis,  quia  sacerdotii 
gradum  obtinebat,  paciiice  autumni  et  hiemis  tempus  adimplevit. 
Deinde  mense  martio  inchoante,  anno  primo  regni  ipsius  Balde- 
wini  Antiochiam  ad  Tancradum  navigio  profectus  est.  » 

Commentaire  :  Voy.  Haken,  Gemàlde  d,  Kreusji.^  II,  252;  — 
Wilken,  Gesch,  d.  KrevutJg.y  II,  107;  —  KUhn,  Gesch.  d,  erst. 
lot,  Patriarchen  v,  JeruscUeni,  39;  —  Hampel,  Uniersuchungen 
ûber  d,  lat  Pairiarchat  v.  Jérusalem,  46,  47;  —  Kugler, 
Albert  v,  Aachen,  290;  —  Rôhricht,  Gesch.  d.  Kônigr.  Jéru- 
salem, 24.  —  Vers  le  16  septembre,  Daimbert  était  encore  à 
Jérusalem,  où  il  assista  aux  funérailles  de  Caldemar  Carpinel. 
Son  départ  de  la  Cité  sainte  ne  peut  donc  être  antérieur  a  la 
seconde  moitié  de  septembre,  et  comme,  suivant  Albert  d'Aix,  il 
passa  l'automne  â  Joppe,  on  peut  admettre  qu'il  s'y  trouvait  dés 
le  commencement  de  cette  saison.  Nous  donnons  donc  le20  sep- 
teuibre  comme  date  approximative  de  son  départ  de  Jérusalem. 

1101,  septembre  24.  —  Ekkehard  d*Aura  s'embarque  à  Joppe, 
après  un  séjour  de  six  semaines  en  Palestine,  et  reprend  la 
route  de  rOccident .  (620) 

Source  :  Ekkehardi  Chronicon,  ad  a.  1102  {Mon.  Germ, 
Script.,  VI,  224;  HE,  338):  «  Nimirum  postquam  VIII.  Kal. 
Octobr.  maris  âuctibus  Joppe  traditi,  Romae  sumus  per  Chrlsti 
gratiam  praedicta  maiori  ebdomada  introducti  ». 

Commentaire  :  Voy.  Waitz,  dans  Mon.  Germ.  SS.,  t.  VI,  1  ;  — 
HE,  pp.  5, 239,  248;  —  HEp.,  pp.  417, 453;  —  PflUger,  Die  Chronik 
Ekkehards  v.  Aura.  Ëinl.,  p.  VI  ;  —  Kohler,  dans  Recueil  des 
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HisL  d.  crois.,  HisL  occ,  V.  Prôftice,  p.  iv;  —  Rôhricht  (Gesch. 
d.  Kônigr,  Jérusalem,  32)  indique  par  erreur  le  5  septembre, 
au  lieu  du  24  septembre,  comme  date  de  l'embarquement  de 
Ekkehard,  â  Joppe.  Ekkehard  était  arrivé  en  Palestine  au  milieu 
d'août  1101  (voy.  ci-dessus,  n©  594).  Il  partit  de  Joppe  le  8  des 
calendes  d'octobre,  donc  le  24  septembre. 

1101,  vers  le  25  septembre.  —  Guillaume  de  Nevers  arrive  à 
Antioche  après  avoir  été  dépouillé,  lui  et  sa  suile,  par  les  Tur- 
copoles  qu'il  avait  pris  pour  guides  à  Ennenek.  (621) 

Source  :  Albert  d'Aix,  VIII,  xxxii  :  «  Cornes  igitur  de  Navers... 
vix  ad  civitatem  Germanicoplam  declinaverat.  Is  XII  Turcopolos, 
milites  imperatoris  Graeciae...  ductores  viae  acquisivit  eius,  quae 
ducit  ad  castellum  S.  Andreae  ex  hac  parte  civitatis  Antiochiae, 
videlicet  ut  sic  per  Antiochiam  transiens,  iter  suum  continuaret 
Jérusalem.  Verum  Turcopoli,  viri  perfldi,  minime  illi  fldem 
servaverunt,  sed  avaritia  excaecati,  comitem  et  socios  eius  rébus 
exspoliaverunt,  nudos  et  pedites  eos  relinquentes  in  loco  deserto 
et  invio,  et  acceptis  spoliis  Germanicoplam  per  notas  semitas  repe- 
dantes.  Cornes  vero  tristis  et  dolens  et  praecipue  Christian!  exer- 
citus  contritione  anxius,  viam,  sicut  devoverat,  sub  paupere  et 
vili  tegimine  patienter  omnia  adversa  accipiens  perfecit  et  in 
diversis  angustiis  tandem  Antiochiam  pervenit.  » 

Commentaire  :  Voy.  Haken,  Qemàlde  d.  Kreu2i,,\\,  119, 120;  — 
Wilken,  II,  142;  —  Michaud  et  Poujoulat,  Corresp.  d'Orient, 
lettre  63;  —  Kausler,  Wôrterhuch  d.  Schlachten,  IV,  77;  — 
Kugler,  Albert  r.  Aoc/wn, 323;  —  Tomaschek,  Zurhist,  Topogra- 
phie Kleinasiens,  89;  —  Chalandon,  Essai  sur  le  règne  d'Alexis, 
228;  —  Rôhricht,  Gesch.  d.  Kônigr.  Jérusalem,  32;  —  La  distance 
d'Ërmenek  à  Antioche,  le  long  de  la  côte,  est  de  400  kilomètres 
environ,  qui  peuvent  être  parcourus  facilement  en  trois  semaines. 
Si  Guillaume  de  Nevers  se  trouvait  vers  le  5  septembre  à  Ermenek 
(voy.  ci-dessus,  n»  602),  son  arrivée  à  Antioche  peut  avoir  eu  lieu 
dans  le  troisième  tiers  de  ce  même  mois.  Sans  doute  sa  marche  se 
trouva  retardée,  car,  dépouillé  de  tout,  et  en  particulier  de 
ses  chevaux,  il  dut  faire  une  partie  de  la  route  à  pied. 

1101,  septembre  30.  —  L' archevêque  de  Milan,  Anselme,  meurt  à 
Constanlinople,  où  il  s*était  enfui,  et  il  y  est  enterré  dans  le 
cloître  de  Saint-Nicolas.  (622) 

Sources  :  Catalogus  archiepisc.  MedioL  {Mon.  Germ. 
Script.,  \lll,lS5)  :  «  Venerabilis  memoriae  Anselmus  archiepis- 
copus  sedit  annos  III  et  menses  X  et  diebus  XXVIII;  obiit  pridie 
Kal.  octobris,  sepultus  est  Constantinopoli,  ut  peregrinus,  in 
monasterio  S.  Nicolai.  »  —  Landulphus,  HisL  MedioL  (Muratori, 
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Script,  rer,  /^aZ.,  V,471)  :  «  Archiepiscopus  ille  de  Buis(sct7.  Ansel- 
mus)  a  Turcis  et  Saracenis  fagatus  in  gravi  luctu  ConstanUnopoli 
exspiravit.  »  —  Albert  d'Aix,  VIII,  c.  xxiv  :  «  Cornes  vero  de 
S.  Aegidio  et  caeteri  comprimores  Constantinopolim  ingressi  a 

domino  imperatore  bénigne  suscepti  sunt et  toto  autumni  et 

hiemis  tempore  aniversos  secam  habitare  et  refocillare  concessit 
in  omni  aâuentia  et  largitate  rerum  necessariarum.  His  itaque 
moram  illic  facientibus,  episcopus  Mediolanensis  vita  discessit, 
cui  episcopi  et  universi  ûdeles  catbolicas  exsequias  exbibuerunt.  » 
Commentaire  ;  Voy.  Saxius,  Archiepiscoporum  Medio- 
lanensium  séries,  II  (1755),  465;  —  Mabiilon,  Mus,  lied.,  I,  ii, 
p.  113  :  «31  octobre  1101  ».  —Muratori,  Script,  rer,  IiaL,\,  474: 
«  31  octobre  1101  ».  —  Ceillier,  Hist.  gén.  des  aut,  sacrés,  XXI, 
618  :  «  Après  la  mort  d'Anselme,  archevêque  de  Milan,  arrivée 
à  Constantinople,  le  V  octobre  de  Tan  1100,  au  retour  de  la  croi- 
sade». —  Ughelli-Coleti,  Italia  sacra,  IV,  126  A.  —  Haken,  Ge- 
màlded,Kreuzz.,\\,  112;  —  Wilken,  Gesch,  d,  Kreuzs,,  II,  138; 
—  Sporschil,  Gesch,  d.  Kreuzz,,  155;  —  Raumer,  Gesch,  d. 
Hohensiaufen,  II,  364  :  «  Erzbischof  v.  Mailand  starb  in  Constan- 
tinopel  1102  ».  —  Damberger,  Synchron,  Gesch.  d,  Kirche,  VII, 
437;  —  Giesebrecht,  Gesch,  d.  deutschen  Kaiserseit,  III,  688;  — 
Murait,  Essai  de  chron,  byz,,  II,  94;  —  HE,  225;  — Kugler,  Gesch. 
der  Kreusz,,  79;  —  Kohi,  Gesch,  d,  Miitelalt,,  35;  —  Hefele, 
Conciliengesch.,  1^  éd.,  I,  243;  —  Rôhricht,  Gesch,  d,  Kônigr. 
Jerus,,  29.  -—  Après  la  défaite  des  Lombards  en  Asie-Mineure 
(voy.  ci-dessus,  no  590),  une  partie  des  fuyards  arriva  â  Cons- 
tantinople en  septembre  1101.  Parmi  eux,  était  Anselme  qui 
y  mourut,  non  le  31  octobre  1101,  comme  Rôhricht  et  moi 
l'avions  admis  sur  la  foi  de  Mabiilon  et  de  Muratori,  mais  bien 
le  30  septembre,  comme  l'indique  le  Catalogus  archiepiscoporum 
Mediolanensium. 

1101,  octobre.  —  Retour  à  Gdnes  de  la  flotte  génoise  revenant 
de  Syrie  et  de  Palestine.  (623) 

Source  :  Voy.  n»585. 

Commentaire  :  Voy.   ibid,,  et  Riant,   dans  Hisi,  occ,  des 
crois,,  V,  240,  note  j. 

1101,  vers  le  18  octobre. —Hugues  de  Vermandois,  qui  avait  repris 
la  route  de  TÂsie-Mineure  avec  Guillaume  de  Poitou  et  avait 
été  blessé  dans  la  bataille  livrée  à  Eregli  vers  le  5  septembre, 
meurt  à  Tarse,  en  Gilicie,  et  y  est  enterré  dans  l'église  de 
Saint-Paul.  (624) 

Sources  :  Foucher  de  Chartres  (Hist,  occ,  d,  crois,,  III,  399 
B)  :  «  Qui  autem  evaserunt  Jherusalem  venire  non  distulerunt, 
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excepto  Hugone  magno,  quem  in  Tharso  Ciliciae  defunctum  sepe- 
lierunt.  »  —  Bartolf  de  Nangis  (ibid.,  III,  532  F)  :  «  Tharsum  per- 
venerunt,  ubi  Hugo  magnus  diem  ultimum  nactus,  a  sociis  sepul- 
tus  est  ».  —  Lisiard  de  Tours  (ibict.,  III,  562  C).  —  Eisioria 
Nicaena  vel  Antiochena  (ibid,,  V,  179  C).  —  Li  esioire  de  Jéru- 
salem et  d'Antioche  (ibid,,  V,  641  G).  —  Richard  de  Cluny, 
Chronicon,  dans  Muratori,  Antiquit.  ItaL,  IV,  1093  A.  —  Guill. 
Malmesb.,  Gesta  reg.  AngL,  éd.  Hardy,  II,  592:  «  Hugonem 
magnum,  quem  mortuum  Tharsensis  civitatis  uma  excepit  ».  — 
Raoul  de  Caen,  ch.  CV  (HisL  ocdd.  d.  crois,,  III,  680  D)  :  «  Hugo- 
nem magnum  ad  Cyliciam  revocaverat  bellum,  in  quo  saucius 
fémur  Tharsum fertur  curandus,  immo  humandus  ».  —Robert  le 
Moine  {ibid,,  III,  837  A)  :  «  Hugo  magnus,  cum  régi  legationem 
8uam  adimplesset,  morte  interceptus  occubuit,  et  quo  regredi  dis- 
posuerat  ad  extremum  non  potuit  ».  —  Guibert  de  Nogent 
(ibid.,  IV,  243  E)  :  «  Cornes  Pictavensis  tyrannici  principis 
[Alexii]  fines  excesserat,  Turcorum  ei  exercitus  repente  obvius 
astat;  vires  hominis  utpote  adventicias  incompositasque  debilitans 
dispergit,  praedatur  et  superat.  Ibi  Hugo  magnus,  genu  sagitta 
percussus,  langore  protracto,  tandem  occubuit,  apud  Tharsum 
Ciliciae  sortitus  iura  sepulchri  ».  —  Guill.  de  Tyr,  X,  xni  :  «  Qui- 
bus  autem  concessum  est  divinitus  hostium  manus  effugere,  hi 
nudi  vacuique,  amissis  sarcinis  et  omnimoda  supellectile  perdita, 
salutem  quocumque  modo  invenerunt;  tandemque  casu  magis 
quam  industria  in  Ciliciam  pervenientes,  apud  Tharsum,  eius- 
dem  provinciae  metropolim,  dominum  Hugonem  magnum,  fatali 
sublatum  necessitate  amiserunt  ;  quo  in  ecclesia  doctoris  gentium, 
qui  ex  eadem  fuit  oriundus  civitate  magnifiée  sepulto,  refocillati 
per  dies  aliquot  resumpto  itinere,  Antiochiam  pervenerunt  ». 

Commentaire  ;  Negri,  Prima  crociata  (1658),  p.  clxxii;  — 
Besly,  Hist,  d.  comtes  de  Poictou  (1647),  p.  114  :  «  Hugues  le 

Grand s'en  alla  mourir  en  Tharsos. .. .,  estant  blessé  au  genoux 

en  cette  misérable  iournée,  qui  fut  le  18  octobre  1101.  »  — Moreri, 
Grand  dictionnaire  historique  (9«  éd.,  1702),  III,  180;  «  Hugo  fut 
blessé  et  alla  mourir  de  ses  blessures  à  Tharse,  en  Cilicie,  le  18  oc- 
tobre 1102.  Il  était  âgé  de  45  ans  ».  —  Carlier,  Hist.  du  duché  de 
Valois  (1764),  1. 1,  p.  349:  a  On  transporta  Hugues  dans  la  ville  de 
Tharse  en  Cilicie  où  l'on  essaya  en  vain  tous  les  remèdes  qui  pou- 
vaient lui  procurer  quelque  soulagement  :  il  y  mourut  le  18  octo- 
bre de  Tannée  1102,  à  Vàge  de  quarante-cinq  ans  ».  Carlier  donne 
comme  référence  :  «  Herman,  1.  I,  c.  2  »,  qui  pourraît  être  Her- 
mand.  Histoire  de  Beauvais,  histoire  manuscrite  mentionnée  dans 
la  Bibliothèque  historique  d\i[P .  Lelong,t.  III,  p.  365,  et  que  je  n'ai 
pas  TetTouvée.  —  Histoire  de  Languedoc,  t.  II  (1733),  336;  —  Ha- 
ken,  Gemàlde  d,  Kreuzs.,  II,  134;  —  Wilken,  Gesch,  d,  Kreuis., 
II,  147;  —  Kausler,  Wôrterbuch  d.  Schlachten,  IV,  78;  —  Wach- 
1er,  dans  Ersch  et  Gruber,  Allgem.  Enoyclopàdie  d,  Wissensch,, 
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sub  voce  :  Hugo  r.  VermaTidois  :  «  starb  in  Tharsus  1102,  wo  er 
auch  begraben  ward  ».  —  Sporschil,  Gesch.  d.  Kreuzz,,  159;  — 
Peyrô,  Histoire  de  la  première  crois.,  II,  188  :  «  il  mourut  au  mois 
d'octobre  1102  ».  —  Murait,  Chronogr,  byzani.,  II,  95;  —  Dam- 
berger,  Synchron,  Geschichie,  VII,  438;  —  HE,  254;  —  HG,  384; 
—Kohi,  Gesch.  d.  MiitelaU.jSQ;  —  Chevalier,  Râper  t.  d.  sources 
hist.  du  moyen-âge.  Bio-bibliographie ,  1095  :  «  Hugues  le  Grand, 
né  1057,  comte  de  Vermandois  1080,  croisé  1096-1101,  f  à  Tarse 
octobre  18  ».—  Kugler,  Gesch.  d.Kreuzz.,  81  ;  —  Rôhricht,  Gesch. 
d.  Kônigr,  Jeras.,  30;— Idem,  Geschichte  d.  erséenKreuzs,,  152; 
—Hisl.  occid.  d.  crois.,  IIÏ,  680  :  «  Hugo  magnus'in  civitate  Tarse 
anno  1102  deftmctus  est  ».  —  Thurot,  dans  Hist.  occid.  d.  crois., 
IV,  208  notes; — Riant,  ibid. ,  V,  625. — La  plupart  des  chroniqueurs 
contemporains  s'accordent  â  dire  que  Hugues  le  Maine,  blessé  k 
la  bataille  d'Eregli  (voy.  ci-dessus,  n»  603)  fut  transporté  à  Tarse 
et  y  mourut.  Le  texte  de  Robert  le  Moine  signifie  seulement  que 
Hugues  après  avoir  quitté  Antioche  pour  aller  en  ambassade  k 
Constantinople,  en  septembre  1098,  n'était  plus  retourné  au  camp 
des  croisés.  Mais  cet  auteur  paraît  ne  rien  savoir  du  lieu  et  de  la 
date  de  la  mort  de  Hugues,  et  il  semble  ignorer  également  que 
Hugues  fût  rentré  en  France  puis  fût  reparti  en  1101  pour  la 
croisade.  Raoul  de  Caen,  qui  n'indique  pas  la  date  de  la  mort  de 
Hugues,  s'accorde  pour  le  reste  avec  les  autres  sources.  Je  ne 
sais  d'une  façon  certaine  d'où  est  tirée  la  date  du  18  octobre  four- 
nie par  Besly,  Carlier,  Moreri  et  autres.  Peut-être  provient-elle 
d'une  interprétation  fautive  de  la  Chronique  de  Saint-Maixent  où 
elle  figure  entre  la  mention  d'une  guerre  de  Pierre  d'Aragon 
contre  les  Maures  d'Espagne,  à  laquelle  elle  doit  s'appliquer, 
et  la  mention  de  la  bataille  d'Eregli.  Voy.  le  passage  en  question 
ci-dessus,  n"*  603.  On  pourrait  supposer  aussi  qu'elle  a  été  prise 
dans  quelque  obituaire.  Le  plus  ancien  parmi  les  auteurs  moder- 
nes qui  la  donnent,  paraît  être  Besly.  Quant  à  la  date  d'année  c'est 
certainement  1101  et  non  1102,  comme  l'ont  dit  plusieurs  auteurs 
modernes.  En  effet,  Hugues  se  trouvait  parmi  les  croisés  qui 
combattirent  à  Eregli  vers  le  5  septembre  1101  et  dont  quelques- 
uns  s'enfuirent  â  Tarse,  où  ils  l'ensevelirent  avant  de  continuer 
leur  marche  vers  Antioche.  La  date  du  18  octobre  peut,  d'ailleurs, 
ne  s'éloigner  guère  de  la  date  réelle,  car  Guibert  de  Nogent 
nous  apprend  qu'entre  le  jour  où  Hugues  fut  blessé  et  celui  de 
sa  mort  il  s'écoula  un  certain  temps  :  «  languore  protracto  tan- 
dem occubuit  ». 

1101,  automne.  —  Guillaume,  comte  de  Poitou,  se  rend  à  Antio- 
che, où  Tancrôde  l'avait  invité  à  venir  et  où  il  est  hébergé 
par  celui-ci.  (625) 

Source  ;  Albert  d'Aix,  VI 11,  xl  :  «  Paucis  deinde  transactis 
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diebus,  audiens  Tankradus,  Antiochiae  prînceps,  tam  egregium 
principem  illic  spoliis  de  omnibus  rébus  amissis,  pauperem  vitam 
ducere,  et  nimis  humiliatum  misertus  est  conchristiani  fratris  et 
principis,  et  idcirco  accepte  consilio,  militibus  ab  Antiochia  in 
occursum  eins  misais,  honorifice  eum  suscepit  et  pretiosis  vesti- 
bus  per  aliquot  dies  secum  commorantem  de  bonis  terrae  convi- 
vantem  renovavit  ».  —  Orderic  Vital,  ffisi.  eccles,,  X,  xix  (éd.  Le 
Prévost,  IV,  129)  :  «  Pictavensis  dux...  pauper  et  mendicus  vix 
Antiochiam  pertingens  Antiochiam  cum  VI  sociis  intrat  ». 

Commentaire  :]Voy .  n"^  613.  —  D'après  le  témoignage  d'Albert 
d'Aix,  Guillaume  de  Poitou  était  arrivé  â  Longinach  vers  le  milieu 
de  septembre  et  y  était  demeuré  quelques  jours.  Tancrède,  k  la 
nouvelle  de  la  défaite  des  croisés,  avait  aussitôt  envoyé  au  devant 
de  lui  un  certain  nombre  de  chevaliers  pour  lui  flaire  escorte;  ces 
chevaliers  raccompagnèrent  de  Longinach  à  Antioche.  Son  arri- 
vée dans  cette  dernière  ville  dut  avoir  lieu  à  la  fin  d'octobre  ou 
au  début  de  novembre,  au  plus  tard. 

1101,  vers  la  fin  de  rannée.  —  Tancrôde,  séjournant  en  Gillcie, 
s'empare  des  villes  de  Mamislra,  d'Adana  et  de  Tarse,  que  les 
Grecs  avaient  reprises  à  la  principauté  d' Antioche  dès  avant 
la  captivité  de  Boémond.  (626) 

Soorce:  Raoul  de  Caen,  ch.  CXLIII  (Hist.  occid.  d.  crois,,  III, 
706  C)  :  «  Quo  expleto,  mox  ad  ampliandos  ânes  animum  Tancre- 
dus  intendit,  quos  paulo  ante,  Boamundo  régnante,  Graeci  con- 
traxerant.  Igitur  Mamistam,  Adanam,  Tharsum,  brevi  sed  acri 
molimine  debeilat,  secundoque  suis  legibus  subjicit,  praedecesso- 
ris  incuriae  primitus  elapsas  ». 

Commentaire  :  Voy.  Wilken,  Gesch.  d,  Kreustz.^  II,  256;  — 
Funck,  Oemàlde  aus  d.  Zeitalter  d,  Kreturz.,  I,  127;  —  Sybel, 
Gesch.  d,  ersten  Kreuzz.,  550  (467);  —  Sybel,  Ueber  d,  Kônigr. 
Jrlm,  (dans  Schmidt,  Zeiischr.  f.  Gesch.  Wissensch.,  III,  65)  : 
«  noch  1101  unterwarf  Tankred  Adana,  Tarsns  und  Mamistra  in 
Cilicien  ».  —  Kugler,  Boemund  u.  Tankredy  23;  —  Id.,  Gesch. 
d.  Kreiuziige,  71  ;  —  Rôhricht,  Gesch,  d.  Kônigr,  Jrlm,,  45-52;  — 
Chalandon,  Essai  sur  le  règne  d'Alexis,  223.  —  Au  printemps 
de  1101,  Tancrède  appelé  par  une  partie  du  moins  des  habitants 
d' Antioche,  était  venu  de  Palestine  dans  cette  ville  prendre  la 
régence  de  la  principauté  pendant  la  captivité  de  Boémond  (cf. 
ci-dessus,  n<»«  542  et  546).  Raoul  de  Caen  est  seul  à  nous  rensei- 
gner sur  les  besognes  auxquelles  il  eut  à  foire  fece,  et  sur  les 
premiers  actes  de  son  gouvernement.  Son  premier  soin  fut  de 
gagner  les  partisans  de  Baudouin  du  Bourg,  et  de  relever  les'cou- 
rages  abattus.  Cela  ftiit,  il  reprit  aux  Grecs,  dans  une  campagne 
rapide,  les  villes  de  Mamistra,  d' Adana  et  de  Tarse.  Le  récit  de 
Raoul  de  Caen,  ne  permet  pas  de  dirç  avçç  certitude. b\  cçIIq 
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expédition  eut  lieu  en  été  ou  en  automne.  Cependant  il  semble 
bien  que  Tancrôde  se  trouvât  en  Ciiicie  vers  la  fin  de  l'automne. 
En  effet,  Raoul  deCaen  nous  apprend  (ch.  CXLVII)  qu'il  y  reçut 
le  comte  Guillaume  de  Poitou,  fuyant  après  la  déroute  de  son 
armée  :  «  Wilbelmus  comes  Pictavensis...  pauper,  inops,  nudus 
ad  Ciliciam  confugiens,  ubi  ad  Tancredum  pervenit.  Tancredum 
invenit...  ».  Or,  ceci  se  passa  très  vraisemblablement  au  moment 
où  il  s'emparait  de  nouveau  des  villes  de  Cilicie  qu'il  avait  occu- 
pées déjà  en  1097  (cf.  ci-dessus,  n»«  184, 187),  mais  qui  avaient 
été  reprises  par  les  Grecs  dès  avant  la  captivité  de  Boémond  (cf. 
ci-dessus,  no  495),  donc  dés  avant  la  fin  de  l'année  1100.  L'arrivée 
de  Tancréde  à  Antioche  est  postérieure  au  printemps  de  1101, 
époque  où  les  habitants  de  cette  ville  étaient  serrés  de  si  près  par 
l'ennemi  qu'ils  n'osaient  plus  sortir  de  leur  ville  :  «  Antiocheni..., 
capto  Boamundo,  sine  principe  vel  duce  extra  muros  vix  aude- 
bant  exire  suos,  hostium  iusuper  f^equentissimos  et  excursus 
tolérantes  et  assultus  »  (Lisiard  de  Tours;  dans  Hiat.  occid,  d. 
crois.,  III,  557  H).  Le  régent  dut  employer  sans  doute  plusieurs 
mois  pour  éloigner  tout  d'abord  les  ennemis  des  murs  de  la  ville, 
avant  même  de  pouvoir  commencer  les  préparatifs  de  son  expédi- 
tion. On  peut  donc  sans  grand  risque  de  se  tromper  assigner  la 
date  de  cette  entreprise  aux  dernières  semaines  de  l'année,  d'au- 
tant plus  que,  comme  on  vient  de  le  voir,  Tancrôde  séjournait 
certainement  en  Cilicie  à  cette  époque. 

1101  (nov.-déc.)  à  1102  (janv.).—  Raimond  de  Saint-Gilles,  se  ren- 
dant de  Constantinople  en  Syrie,  et  toujours  soupçonné  de 
trahir  les  croisés  de  concert  avec  l'empereur  Alexis,  est  fait 
prisonnier  par  «  Bemardus  Extraneus  »  et  livré  à  Tancréde, 
qui  le  retient  prisonnier  et  ne  le  relâche  que  sur  les  instances 
d'autres  chefs  croisés  et  de  Bernard,  patriarche  d' Antio- 
che. (627) 

Sources  :  Albert  d'Aix,  Vlll,  xlii  :  «Bemardus  autem  Extraneus 
eo  tempore  comitem  Raimundum  apud  eundem  portum  captivum 
tenuit,  eo  quod  imputabatur  ei  necis  traditio  Longobardorum  et 
ceterorum  qui  in  eadem  flierant  expeditione.  Quem  Tankradus 
Anthiochiae  sibi  traditum  reposuit  in  custodia.  Principes  igitur 
Christianorum  qui  convenerant,  post  dies  paucos  recordati  confira- 
tris  et  principis  christiani  eumque  sic  indiscussum  a  Tankrado  in 
vinculis  teneri,  obnixe  precati  sunt,  ut  in  nomine  Christi  tam 
magniûcum  principem  solveret  ac  suis  restitueret.  Tankradus 
vero  satisfaciens  precibus  confiratrum  peregrinorum,  hac  apposita 
conditione  a  carcere  eductum  restituit,  ne  quicquam  terrae  hac 
ex  parte  civitatis  Acrae  invaderet  et  id  sacramento  obligatus 
observaret.  »  —  Raoul  de  Caen,  cb,  CXLV  {HisL  occ.  d,  crois.^ 
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III,  708  A)  :  «...  diminutio  popelli  sui  Raimundum  terret,  eadem 
ipsum  transf^etare  atque  a  graeco  imperatore  auxilium  implorare 
compellit.  Fert  secum  apocripham  illam  cuspidem...  transportât 
Alexio  munus.  Remuneratur  et  ipse  summopere. . .  remittitur  cum 
magnis,  ut  dixî,  muneribus  ad  expugnandam  hostem  amborum 
Marchisidam.  Délibérant  in  terra  homines  :  iudicat  qai  sedet  super 
Cherubim  in  coelo  Deus.  Mittis,  Alexi,  Tancredo  gazas,  dum  Rai- 
mundi  biremes  donis  tuis  refertae  pêne  submerguntur  :  quae, 
felicibus  tamen  auspiciis  multa  infelicitatis  loca  praeterlapsae  in 
hostilem  Ûscum  ad  portum  Tharso  proximum  deferuntur.  Nothis 
agitatae  fùrentibus  inimicorummanus  nequeunt  declinare.  Volante 
autem  ad  aures  principis  fama,  praecipitur  comitem  graecasque 
opes  Antiochiam  duci,  eum  ad  servandum,  eas  ad  spargendum. 
Nec  tamen  diu  tenetur  :  quicquid  iubetur  abiurat  et  iurat.  Sicque 
adiurato  claustra  panduntur;  alioquin  vita  comité  servando  clau- 
denda  ».  —  Mathieu  d'Edesse  {Hist.  armén,  d,  crois. y  1, 56)  :  «  Cette 
même  année  (c'est-à-dire  550  =24  févr.  1101  —23  févr.  1102),  le 
comte  de  Saint-Gilles  retourna  de  chez  les  Franks...  Arrivé  à  Cons- 
tantinople,  il  fût  comblé  de  présents  par  Alexis,  qui  lui  fournit 
les  moyens  de  traverser  TOcéan.  Mais  Tempereur  renouvela  en- 
vers les  Franks  l'œuvre  de  Judas,  car  il  fit  dévaster  par  l'incendie 
tous  les  pays  qu'ils  avaient  à  parcourir,  ordonna  de  les  guider  â 
travers  des  plaines  désertes  et,  empêchant  qu'ils  reçussent  des  vi- 
vres, les  condamna  à  souffrir  les  tourments  de  la  faim...  Le  sultan 
Kilidj-Arslan  accourut,  leur  livra  une  grande  bataille  dans  les 
environs  de  Nicée  et  en  fit  un  horrible  carnage;  100,000  Franks 
périrent.  Saint-Gilles  se  sauva  avec  300  hommes  seulement  et  se 
réfugia  dans  Antioche.  Tout  le  reste  de  l'armée  chrétienne  avait 
passé  sous  le  tranchant  du  glaive.  Les  femmes  et  les  enfants 
furent  emmenés  esclaves  en  Perse.  Cette  défaite  fût  le  châtiment 
de  leurs  péchés;  cartons  avaient  suivi  avec  amour  la  voie  crimi- 
nelle et  abandonné  celle  de  Dieu.  Le  comte  d' Antioche,  Tan- 
créde,  profita  de  l'occasion  pour  s'emparer  de  la  personne  de 
Saint-Gilles  et  le  fit  conduire  chargé  de  chaînes  dans  la  ville  de 
Sarouantavi  (Serfend-Kiar,  au  sud-ouest  d'Anazarbe).  Quelque 
temps  après,  le  patriarche  des  Francs,  à  Antioche,  et  les  autres 
membres  du  clergé  intercédèrent  pour  lui  auprès  de  Tancrède 
qui  lui  rendit  la  liberté.  Saint-Gilles,  délivré  de  ses  fers,  réunit  des 
troupes  et  alla  investir  Tripoli;  il  pressa  vivement  cette  ville  et 
en  construisit  une  tout  auprès.  » 

Commentaire  :  Voy.  Besly,  Hisi.  des  comtes  de  Paiciou,  114, 
—  D.  Vaissète,  Hist.  de  Languedoc,  II,  336.  —  Wilken,  Rerum 
ab  Alexio  gest.  (1811),  pp.  380,  381;  —  Wilken,  Gesch.  d. 
KretLXjg.,  II,  150;  —  Haken,  Gemdlde  d.  Kreuzz.,  II,  135;  —  Rau- 
mer,  Gesch.  d.  Hohensiaufen,  1,369;  —  Funck,  Gemàlde  aus  d, 
Zeiialter  d.  Kreusiugêy  I,  132;  —  Sporschil,  Gesch»  d,  Kreuzz.y 
159;  —  HE,  252-253.  —  Dulaurier,  dans  Rec.  d.  hist.  d.  crois. 


Digitized  by 


Google 


398  REVUE  DE  l'orient  LATIN 

Doc.  armén,f  I,  57;  —  Kugler,  Boemund  u.  Tankred,  23, 67;  — 
Kugler,  Gesch.  d.  Kreuas,^  81;  —Kugler,  Albert  u.  Aachen,  324; 
—  Seignobos,  Les  croisades  (Lavisse  et  Rambaud,  HisL  géné- 
rale, II,  313);  —  Kiihne,  Zur  GescL  d.  Fûrstenihums  Antiochien, 
9;  —  Chalandon,  Essai  sur  le  règne  d'Alexis  Comnène,  231.  — 
Les  documents  cités  ici  ne  permettent  pas  de  fixer  avec  préci- 
sion la  date  du  voyage  de  Raimond  de  Saint-Gilles,  de  Constanti- 
nople  en  Syrie.  Si  Ton  admet  qu'il  partit  de  Constantinople  vers 
la  fin  de  l'automne  1101,  il  serait  arrivé  en  Syrie  en  novembre  ou 
décembre.  C'est,  à  mon  avis,  la  conjecture  la  plus  plausible,  car 
il  n'est  guère  vraisemblable  qu'il  se  soit  mis  en  route  au  commen- 
cement de  l'hiver  pour  arriver  seulement  en  Janvier  1102.  Il  n'est 
pas  possible  non  plus  de  déterminer  la  durée  de  sa  captivité,  si  ce 
n'est  par  les  dates  extrêmes  entre  lesquelles  put  avoir  lieu  son 
arrivée  en  Syrie,  soit  entre  novembre  1101  et  fin  janvier  1102. 
D'après  Albert  d'Aix,  il  serait  arrivé  à  Antioche  au  début  de  mars  ; 
mais  cela  est  certainement  une  erreur;  car  la  prise  de  Tortose,  â 
laquelle  il  assista  en  personne,  eut  lieu  le  18  février  1102.  On  ne 
saurait  dire  non  plus  si  le  lieu  de  sa  captivité  fût  Antioche  on  Ser- 
fend-Kiar  entre  Adana  et  Anazarbe. 

1101,  décembre  8.  —  Le  calife  fatimile  al  Mostali-billah,.  meurt  au 
Caire.  Son  âls  Abu  Ali  al-Mansoar,  alors  âgé  de  cinq  ans,  lai 
succède.  (628) 

Sources  :  Ibn  Khallikan,  Biographical  Dictionary,  I,  pp.  159- 
162,  612-615;  III,  pp.  455-457.  —  Abulfeda,  Annales  {HisL  orient, 
d.  crois.,  1,6)  :  «  An  495  de  l'hégire  (1101-1102  de  J.-C).  Mort  d'el 
Mosta  'li-Bi-Amr-Illah,  khalife  d'Egypte.  Il  a  pour  successeur  son 
fils  el-Aamir-Bi-Ahkam-IUah,  qui  était  alors  âgé  de  cinq  ans,  un 
mois  et  quelques  jours.  » 

Commentaire  :  Voy.  D'Herbelot,  Biblioth.  orientale  (1^7),  sub 
voce  :  Mostali  billah  ;  —  Semler,  Uebersetzung  d.  allgem.  Well- 
historie,  Theil  XX  (1759),  p.  604,  §  414;  —  Deguignes,  Gesch.  d. 
Hunnen  und  Tûrken,  iibersetzt  v.  Dâhnert,  t.  IV  (1770),  p.  442  : 
ce  Al  Mostali  starb  an  einem  Dienstage  den  9.  September  :  batte 
7  Jahre,  9  Monate  regiert  ».  —  Damberger,  Synchron.  Gesch., 
VII,  441  :  «  Am  25  Octob.  1102,  starb  der  Kalif  Mostali,  und  ein 
Bruder  desselben,  Berar,  warf  sich  alsogleich  mit  dem  Namen 
Mustafa  Ledinillah  zum  Nachfolger  auf  und  besetzte  Alexandria  ». 
—  Wustenfeld,  Gesch.  d.  Fatimiden  Chalifen  (Gôttingen,  1881), 
279  :  «  Musta  'li  starb  Dienstag  d.  14  Çafar  495  (=  8  déc.  1101)  im 
Alter  von  28  Jahren,  1  Monat,  20  Tagen,  nach  einer  Regierung  von 
7  Jahren,  1  Monat  und  28  Tagen...;  [sein  Sohn]  Abu  Ali  el-Man- 
çur...  war  am  Todestage  seines  Vaters  erst  5  Jahre,  1  Monat  und 
4  Tage  ait;  der  Wezir  el-Afdhal  holte  ihn  herbei,  huldigte  ihm, 
setzte  ihn  auf  den  Tron  ».  —  Derenbourg,  Ousâma  ibn  Moun- 
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kidh,  65.  —  Gamâl  ed-dîn,  Historia  regum  (Biblioth.  de  Gotha, 
ms.  n°  265),  dit  que  al-Mustali  mourut  le  mardi  17  Çafar.  Mais 
le  17  Çafkr,  en  1101,  tombe  un  vendredi,  d'après  les  tableaux  de 
Wiistenfeld. 


1102,  vers  le  10  février.  —  Les  croisés  de  1101,  qui,  après  d'inâ- 
nies  difflcultés,  avaient  réassi  à  échapper  au  désastre  de  lenr 
armée  et  à  gagner  Antioche,  quittent  cette  ville  et  se  dirigent 
vers  Jérusalem,  les  uns  par  la  voie  de  terre  les  autres  par 
mer.  (629) 

Sources  :  Foucher  de  Chartres  (HisL  occ.  d,  crois, ^  III,  399  B)  : 
«  Qui  autem  évaser unt,  Jherusalem  venire  non  distulerunt 
excepte  Hugone  Magno,  quem  in  Tharso  Ciliciae  defùnctum  sepe- 
lierunt.  Qui  cum  Antiochiam  pervenissent,  alii  per  mare,  alli 
vero  per  terram,  Jherusalem  perrexerunt.  Qui  equum  habere 
potuerunt,  per  terram  libentius  iverunt.  Cumque  usque  Tortosam 
venissent....  »  (voy.  la  suite,  n»  631).  —  Bartolf.  de  Nangis  {ibid,, 
III,  532  F).  —  Lisiard  de  Tours  (ibid,,  III,  562  E).  —  Albert  d'Aix, 
VIII,  xli  {ibid,,  IV,  582)  :  «  Post  contritionem  Longobardorum  et 
Willelmi  principis  de  Navers,  Willelnû  quoque  comitis  Pictavien- 
sium,  Welfonis  ducis  Bawariorum,quicunque  dispersi  fuerant  aut 
Constantinopolim  seu  alibi  hiemaverunt,  e  cunctis  locis  singiUa- 
tim  quique  principes  Christiani  relictis  suis  reliquiis  Antiochiam 
mense  Martii  inchoante  convenerunt  :  Albertus  scilicet  de  Blan- 
draz,  Conradus  Stabularius,  Stephanus  Blesensis,  item  Stepha- 
nus  dux  Burgundiae,  Reimundus  comes,  Willelmus  Pictavensis 
cornes,  Welfo  dux  Bawariorum,  episcopi  Engelrandus  de  Lan- 
duno,  Manases  de  Barzenona,  alii  quoque  episcopi  Italiae,  navigio 
ad  portum  Simeonis  heremitae  pariter  convenientes,'Antiochiae 
aliquanto  terapore  remorati  sunt.  »  —  Guill.  de  Tyr,  X,  xni 
(ibid,,  I,  418)  :  «  Quibus  autem  concessum  est  divinitus  hostium 

manus  effugere Antiochiam  venerunt.  Quibus  dominus  Tan- 

kredus,  praedictae  civitatis  principatum  administrans,  omnem 
more  suo  humanitatis  gratiam  exhibuit;  maxime  autem  domino 
Pictavensium  comiti,  quia  et  ceteris  nobilior  et  longe  potentior 
et  amplius  ceteris  in  praedicta  infausta  expeditione  damnificatus 
fuerat,  amissis  penitus  universis.  Tandem  videndi  loca  sacra 
tracti  desiderio,  quidam  quibus  equi  defecerant  navigio,  quibus 
autem  adhuc  supererant  terrestri  itinere  Hierosolymam  festi- 
nantes...  »  (cf.  n»  631). 

Commentaire  :  Le  calcul  de  la  date  sera  fait  ci-dessous,  n«  631. 
Il  faut  remarquer  en  outre  ceci  :  Albert  d'Aix  fixe  au  mois  de 
mars  Tarrivôe  des  croisés  à  Antioche  («  mense  martio  »);  il  dit 
ensuite  qu'ils  y  restèrent  quelque  temps  («  aliquantum  tempus  »). 
Cet  «  aliquantum  tempus  »  doit  être  au  moins  d'une  seçiaine. 
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Nous  savons  d'autre  part  que  ces  croisés,  partis  d'Antioche  pour 
Jérusalem,  arrivèrent  le  23  mars  à  Jaffa.  Même  en  supposant  qu'ils 
soient  arrivés  à  Antioche  le  1«'  mars,  ils  n'auraient  donc  mis  que 
14  jours  pour  franchir  les  500  kilomètres  séparant  cette  ville  de 
Jaffa.  Ils  auraient  ainsi  fait  en  moyenne  45  kil.  par  jour,  ce  qui  est 
inadmissible.  Il  est  certain  par  conséquent  que  Albert  d'Aix  se 
trompe  en  les  faisant  arriver  à  Antioche  au  mois  de  mars. 

1102,  vers  le  milieu  de  février.  —  La  flotte  génoise  sous  la  conduite 
de  Maurus  de  Platealonga  et  de  Pergamus  de  Volta  mcoille 
devant  Tortose;  elle  concourt  au  siôge  et  à  la  prise  de  cette 
ville.  (630) 

Sources  :  Cafaro,  Liberaiio  civiiatum  orientis  {HisL  occid,  d. 
crois,,  V,  69  C).  Voy.  le  texte  plus  loin,  no  631. 

Commentaire  :  Voy.  n^  631.  —  Cette  flotte  génoise,  composée 
de  18  vaisseaux,  est  celle  qui,  dans  la  seconde  moitié  de  sep- 
tembre 1101,  rencontra  à  Corfou  une  autre  flotte  génoise  venant 
d'Orient  et  qui  avait  aidé  Baudouin  dans  le  siège  de  Césarée  (voy. 
ci-dessus  n<>  616).  Tandis  que  celle-ci  rentrait  à  Gênes  au  mois 
d'octobre,  l'autre  poursuivait  sa  route  vers  l'Orient,  et  elle  dut 
arriver  devant  Jaffà  au  mois  de  décembre,  de  façon  que  le  grand 
nombre  de  pèlerins  qu'elle  portait  pût  célébrer  à  Jérusalem  les 
fêtes  de  Noël.  La  visite  des  lieux  saints  de  Jérusalem  par  les 
équipages  de  la  flotte  eut  lieu  avant  l'arrivée  de  celle-ci  àTorlose. 
Ce  fut  donc  probablement  au  commencement  de  janvier  que  les 
vaisseaux  génois  partirent  de  Jaffa;  ils  durent  arriver  en  février 
au  port  de  Sulina,  et  être  rendus  à  Tortose  vers  le  milieu  de  ce 
même  mois.  Cafaro  seul  mentionne  leur  participation  au  siège  de 
Tortose. 

1102,  février  18.  —  Occupation  de  Tortose  par  les  croisés.  Rai- 
mond  de  Saint-Gilles  prend  possession  de  cette  ville.      (631) 

Sources  :  Foucher  de  Chartres  {Eist.  occ.  d.  crois,,  III,  399  B)  : 
«  Cumque  usque  Tortosam  venissent,  quam  Saraceni  tune  possi- 
debant,  non  tardaverunt,  sed  per  mare  et  per  terram  assilierunt. 
Quid  morabor?  Urbem  ceperunt,  Saracenos  occiderunt,  pecuniam 
eorum  habuerunt  et  postea  iter  suum  carpere  non  desierunt.  Sed 
molestum  omnibus  fuit,  cum  Raimundum  comitem  ibi  remanere 
viderunt,  quem  omnes^Jherusalem  secum  iturum  sperabant.  »  — 
Bartolf  de  Nangis  (ibid,,  III,  532  F)  :  «  Qui  cum  venirent  Antio- 
chiam,  alii  per  terram,  alii  navigio  Jherusalem  proficiscuntur; 
cumque  ad  civitatem  Tortosam  pervenissent,  quae  secus  mare  sita 
a  Saracenis  incolebatur,  uterque  exercitus  et  terra  et  navigio  vecti 
invicem  se  ibi  salutaverunt,  et  visa  urbis  opportunitate,  quod  ad 
capiendum  facilis  esset,  mox  consilio  inito,  repentino  eam  impetu 
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undique  invadunt  et  ccleri  assultu  terra  marique  eam  coarctantes 
mira  levitate  muros  conscendunt,  portas  confringunt  et  urbem 
ingressi  sunt.  Saraceni  qui  ibi  reperti  sunt,  omnes  gladio  inte- 
rierunt  et  de  spoliis  eorum  paupertatem  suara  nostri  restituerunt; 
deinde  jumentis  et  navibus  stipendie  sarcinatis,   iter  arripiunl. 
Cornes  vero  Raimiiadus  Provincialis  in  civitate  Tortosa  remansit, 
et  eam  obtinuit,  qiiod  omnibus  satis  molestum  fuit,  eo  quod  ipse 
aditus  nosset  per  quos  transituri  erant.  »  —  Lisiard  de  Tours 
(ibid.y  m,  562  B).  —  Hist.  Nicaena  vel  Antiochena  (ibid.,  V,  179 
C).  —  Li  ostoire  de  Jérusalem  et  d'Antioctie  (ibid.y  V,  641  G).  — 
Wilh.  Malmesb.,  Gesta  reg.  AngL,  §  383  (éd.  Hardy,  II,  593).  — 
Roger  de  Wendower,  Flores  hist.  (éd.  Coxe,  II,  p.  174).  —  Cafaro, 
Liberatio  doit,  Orientis  {Hist.  occ.  d.  crois.,  V,  69  B)  :  «  Et  illi  qui 
cum  VIII  galeis  et  gorabis  et  navi  erant,  in  quibus  galeis  Mauro  de 
Platealonga  cum  aliis  nobilibus  viriserat,  in  navi  Paganus^e  Voila 
cum  multis  aliis  nobilibus  viris,  ad  Jherusalem  perrexerunt  et 
Sepulcrum  Domini  visitaverunt.  Et,  expletis  visitationibus,  ad 
Tortuosam  perrexerunt  et  cum  Raimundo  comité  S.  Aegidii,  qui 
revers  us  erat  de  Constaninopoli  ad  Orientis  partes,  Tortuosam 
obsidendo  ceperunt,  et  tune  currebant  anni  Domini  MCI.  Et,  civi- 
tate capta,  multitudo  Turcorum  magna  venit,  et  obsidere  civita- 
tem  coeperunt  ;  ita  quidem  quod  christiani  qui  intus  erant  stabant 
et  portas  clauserunt  et  in  magno  timoré  stabant .  Accidit  tamen 
nocte  una  virtus  Dei,  qui  non  derelinquit  sperantes  in  se,  taie 
miraculum  christianis  ostendens,  quod  campanae  per  se  sona- 
verunt  et  portae  civitatis  per  semetipsas  apertae  fuerunt,  ita  quod 
christiani  hoc  proditores  fecisse  crediderunt.  Sed  postquam  mira- 
culum Dei  fuisse  cognoverunt,  omnes  illico  christiani  qui  in 
civitate  erant  ad  bellum  deforis  exierunt  et  vulnerando  et  interfl- 
ciendo  usque  ad  Tripolim  Saracenos  mortuos  in  campo  relique- 
runt  ».  —  Cafaro,  Annales  genuenses  {Mon.  Germ.  SS.,  XVIII, 
15)  :  «  Primo  anno  huius  compagnie  anni  Dom.  1102,  Tortosa  de 
Suria  capta  fuit;  secundo  anno  1103;  tercio  anno  1104;  quarto  anno 
1105  ».  —  Chronicon  S.  Maxentii  Pictav.,  sub  an.  1102  (Marche- 
gay,  Chron.  d.  églises  d'Anjou,  421)  :  «  MCII,  principes  christiani 
ceperunt  civitatem  Tortosam,  xn^Kalendas  maii  ».  —  Albert  d'Aix, 
VIII,  c.  42  :  «  Post  haec  recepto  eodem  principe  Raimundo,  una- 
nimiter  salutato  Tankrado,  ab  Antiochla  regressi  sunt  usque  ad 
civitatem  Tortosam.  Quam  obsidentes  et  expugnantes  subdide- 
runt;   in  qua  ipse  Raimundus  ex  commun!  consilio  ad  tuenda 
ipsius  moeoia  remansit,  eo  quod  vir  cautus  et  doctus  ad  resisten- 
dum  hostibus  videretur.  Caeteri  viam  Jherusalem  continuare 
decreverunt  ».  —  Guill.  de  Tyr,  X,  xiii  :  «  Tandem  videndi  loca 
sacra  tracti  desiderio,  quidam  quibus  equi  defecerant  navigio,  qui- 
bus autem  adhuc  snpererant  terrestri  itinere  Hierosolymam  fes- 
tinantes,  apud  Antaradon,  urbem  maritimam,  quae  vulgari  appel- 
latione  Tortosa  dicitur,  convenerunt.   Ubi,  de  consilio  domini 
Rbv.  db  l*Or.  latik.  t.  X.  26 
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Raimandi,  comitis  Tolosani,  civitatem  impugnantes,  quoniam  eis 
expugnabilis  videbatiir  auctore  Doraino  infra  paucos  dies  violenter 
occupaverunt,  civibus  eius  peremptis  gladio  aut  perpetuae  man- 
cipatis  servituti.  Urbem  ergo  domino  comiti  resignantes  spoliis- 
que  iure  belli  ininvicem  divisis,  coepto  insistant  operi,  praedicto 
comité  adtuendam  praedietam  urbem,  invitis  ceteris  et  eum  secum 
trahere  nitêntibus  rémanente ».—Ibid., X,  c. xix :  «  Principes  illi... 
qui  in  partibus  Romaniae  miserabili  casu  tantum  amiserant  exer- 
citum,  ut  praediximus,  Antiochiam  pervenerant,  et  inde  progressi, 
urbem  Tortosam,  sicut  praemissum  est,  ab  hostibus  expeditam, 
domino  Raimundo,  comiti  Tolosano,  tradiderant  ».  —  Roger  de 
Wendower,  Chronica  sive  Flores  hisioriarum  (éd.  Coxe,  H, 
174).  —  Ibn-Alatyr,  Kamel-Alievarykh  {Eist.  or,  d.  crois.,  I, 
212)  :  «  Saint-Gilles. . .  se  porta  vers  la  ville  d'Antharthous  qui 
«  dépendait  de  Tripoli.  Il  l'assiégea,  la  prit  et  tua  les  Musulmans 
qui  s'y  trouvaient  ».  —  Abulfeda,  Annales  {iùid.,  1,  6).  —  Ibn 
Khaldun,  dans  Rôhricht,  Quellenbeitr,  z.  Gesch,  d,  Kreusz,^  8. 
Commentaire  :  Voy.  Liber  bellorum  Domini,  dans  Arch.  de 
l'Or.  laL,  I,  297;  —  Besly,  Hist  d.  comtes  de  Poitou,  114  ;  — 
Histoire  de  Languedoc,  II,  336;  —  Haken,  Gemàlde  d.  Kreujszûgc, 
11,  136;  —  Wilken,  Gesch,  d.  Kreuss.,  Il,  150;  —  Funck, 
Gemàlde  aus  d.  Zcitalter  d.  Kreuss.,  1, 133;  —  Rehm,  Gesch.  d. 
MilielatlerSy  III,  i,  p.  90;  —  Sporschil,  Gesch.  d.  Kreuzz,,  159;  — 
D'Avezac,  Relation  du  voyage  de  Saewulf{Rec.  de  voyages  et  de 
mém,  pubL  par  la  Soc.  de  géogr.,  IV,  820)  :  «  La  prise  de  Tortose 
avait  lieu  vers  le  12  mars  1102  ».  —  Damberger,  Synnhron. 
Gesch.,  Vil,  439  :  «  Auch  Tortosa  fiel;  eine  Chronik  gibt  20.April 
an,  was  irrig  sein  muss,  da  die  Kreuzfahrer  Ostern  (13  April,  soll 
heisen  6  April)  in  Jérusalem  gefeiert  haben  :  eher  ist  18  Febr. 
anzunehraen  ».  Dans  le  Kritikheft,  p.  77,  Damberger  conjecture 
que  le  Chron.  Malleac.  (S.  Maxent.)  devait  porter  xii  Kal.  Mar- 
tii,  au  lieu  de  xii  Kal.  Mail  ».  —  Murait,  Essai  de  chronol. 
byzani.,  Il,  97  :  «  1103,  Tortose  est  prise  par  les  Génois.  CaiTaro, 
1103  ;  ailleurs  1101.  »  —  Heyd,  Hist.  du  commerce  du  Levant,  1. 1, 
p.  139,  n.  2  :  (c  En  tout  cas,  d'après  le  récit  de  Foucher,  à  la  fin  du 
XV*  chapitre  et  au  commencement  du  xviii*,  il  n'est  pas  possible  de 
dépasser  le  jour  de  Pâques  1102  ».  —  HE,  253, 328;  —  HG,  427;  — 
Hist.  grecs  d.  crois.,  II,  61  A;  —  Kohi,  Gesch.  d.  Mittelalters^ 
40-  _  Prutz,  Kultur gesch.  d.  Krcuzz.,  378  :  «  Die  Genuesen 
hatten  1101  Tortosa  erobern  helfen  ».  —  Riant,  Le  martyr  de 
Thiémon,  p.  16  :  «  ...la  prise  de  Tortose,  20  mars  1102  ».  —  Riant, 
Hist.  occ.  d.  crois.,  V,  69  n.  ;  —  Kugler,  Boemund  und  Tanhred, 
23;  —  Kugler,  Albei^t  v.  Aachen,  324;  —  Kugler,  Gesch.  d. 
Kreuzzxige,  83;  —  Seignobos,  Les  croisades,  dans  La  visse  et  Ram- 
baud,  Hist.  générale,  II,  313;  —  Rôhricht,  Beitràge  zur  Gesch. 
d.  Kreuzzuge,  11,42;  —  Rôhricht,  Gesch.  d.  Kreuzz.  im  Umriss, 
60;  —  Rôhricht,  Gesch.  d.  Kônigr.  Jerus.,  33;  —  Kobler,  dans 
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Hist,  occ,  d,  crois, ^  V.  Préf,  xxi;  —  Chalandon,  Essai  sur  le 
règne  d'Alexis,  209, 232.  —  A  l'exception  du  Chron.  S.  Maxentii, 
qui  assigne  la  prise  de  Tortosc  au  XII  des  calendes  de  mai 
(20  avril),  aucun  des  documents  cités  plus  haut  ne  donne  la  date 
précise  de  cet  événement.  Quant  à  la  date  du  20  avril,  elle  est 
certainement  inexacte,  car  Tortose  fut  pris  certainement  avant 
Pâques  1102,  donc  avant  le  G  avril.  C'est  donc  avec  raison  que 
Damberger  a  proposé  de  corriger  en  «  xii  kal.  Martii  »  la  date 
fournie  par  la  Chronique  de  S.  MaixenL  J'adopte  cette  supposi- 
tion et  j'admets  que  Tortose  fut  occupé  le  18  février  1102.  Si  l'on 
se  référait  aux  renseignements  fournis  par  Albert  d'Aix,  cette  date 
du  18  février  ne  serait  pas  non  plus  exacte.  D'Avezac,  qui  a  suivi 
Albert  d'Aix  place  la  prise  de  la  ville  vers  le  12  mars  et  appuie  son 
opinion  sur  les  raisons  suivantes  :  «  Le  12  mars  1102  est  la  date  qui 
résulte  du  récit  d'Albert  d'Aix.  Celui-ci,  en  effet,  après  avoir  men- 
tionné l'arrivée  à  Antioche,  au  commencement  de  mars,  des  prin- 
ces qui  obtinrent  de  Tancrôde  la  liberté  de  Raymond,  les  conduit 
immédiatement  devant  Tortose,  qui  fut  prise  en  peu  de  jours  (Guill. 
Tyr,  liv.  X,  13),  et  les  fait  ensuite  marcher  droit  sur  Beyrouth, 
s'y  reposer  un  jour  et  arriver  à  Jaffa  quinze  jours  avant  Pâques, 
qui  tombait  cette  année-là  le  6  avril;  en  supposant  que  le  départ 
d' Antioche  ait  eu  lieu  le  4  mars,  on  a,  jusqu'au  23  du  même  mois, 
date  connue  de  l'arrivée  à  Jaffa,  un  intervalle  de  20  jours,  pendant 
lequel  ont  dû  s'accomplir  successivement,  d'abord  la  marche  jus- 
qu'à Tortose  (environ  90  milles  géographiques),  puis  le  siège  et  la 
prise  de  cette  ville,  et  enfin  la  marche  jusqu'à  Jaffa  (environ 
170  milles),  plus  un  jour  de  repos  à  Beyrouth.  En  estimant  les 
marches  à  18  milles  par  jour,  on  croit  que  les  croisés  ont  pu  arri- 
ver devant  Tortose  dans  la  soirée  du  8  mars,  commencer  le  siège 
le  9,  prendre  la  ville  le  12,  repartir  dans  la  journée  du  13,  et 
employer  9  jours  et  demi  en  route,  ce  qui,  avec  un  jour  de  repos 
à  Beyrouth,  conduit  précisément  jusqu'à  la  soirée  du  23  mars, 
jour  de  l'arrivée  à  Jaffa.  »  —  Si  ce  calcul  était  exact,  il  faudrait 
supposer  que  les  croisés,  partis  d' Antioche  le  4  mars,  parvenus  à 
Tortose  le  8  au  soir  et  retenus  quatre  jours  environ  au  siège  de 
la  place  ont  pu  encore  atteindre  Jaffa  le  23,  date  certaine  de  leur 
arrivée  dans  cette  ville.  Ils  eussent  alors  franchi  la  distance  qui 
sépare  Antioche  de  Jaffa  avec  une  rapidité  telle  qu'elle  dépasse 
de  beaucoup  celle  déployée  par  la  première  armée  des  croisés,  en 
1099,  et  par  l'armée  de  Baudouin  vers  la  fin  de  celte  même  année 
et  vers  la  fin  de  l'année  1100.  Peut-on  supposer  que  la  crainte 
d'être  attaqués  par  les  Turcs  et  les  Sarrasins,  qui  occupaient  la 
plupart  des  villes  de  la  côte,  les  ait  engagés  à  gagner  le  plus  rapi- 
dement possible  les  régions  occupées  déjà  par  les  Francs  ?  Mais 
une  marche  rapide  ne  les  eût  nullement  mis  à  l'abri  d'une  agres- 
sion. D'ailleur*s,  ils  étaient  en  force  suffisante  pour  se  défendre,  ce 
que  montre  bien  le  succès  du  siège  de  Tortose,  prise  déjà  une  pre- 
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miôre  fois  par  Raimond  de  Saint-Gilles  vers  le  17  février  1099  (cf. 
ci-dessus,  n»  354),  puis  tombée  de  nouveau  aux  mains  des  Turcs. 
On  voit  bien,  au  surplus,  qu'ils  ne  se  dépêchaient  pas  beaucoup, 
puisqu'ils  s'attardèrent  huit  jours  à  Jaffa.  11  est  probable  mêm 
qu'ils  s'arrêtèrent  plus  d'une  fois  dans  leur  marche,  aussi  bien  sur 
territoire  ennemi  que  dans  la  contrée  occupée  par  les  Francs,  car 
ils  avaient  à  se  pourvoir  de  vivres.  Le  texte  d'Albert  concorde 
d'une  façon  générale  avec  celui  de  Foucher;  toutefois  ce  dernier 
ne  dit  pas  à  quelle  date  les  croisés  quittèrent  Antioche,  ni  à  quelle 
date  ils  arrivèrent  à  Jaffa,  puis  à  Jérusalem  (cf.  ci-dessous,  n'*  034). 
Albert,  au  contraire,  fournit  une  indication  précise  :  les  croisés 
atteignirent  Jaffa  huit  jours  avant  le  dimanche  des  Rameaux,  après 
avoir  mis  15  jours  à  franchir  la  distance  qui  sépare  cette  ville  de 
Beyrouth  («  per  XV  dies  ante  sanctum  Pascha  Joppen  venien- 
tes  »);  puis  ils  se  mirent  en  route  pour  Jérusalem  le  dimanche 
des  Rameaux  (voy.  ci-dessous,  n*  639).  Us  seraient  donc  partis  le 
7  mars  de  Beyrouth  où  ils  avaient  dû  arriver  au  plus  tard  la 
veille,  puisque,  toujours  d'après  Albert,  ils  y  rencontrèrent  le  roi 
Baudouin,  le  8  mars.  Cela  seul  déjà  interdit  de  placer  au  12  mars 
la  prise  de  Tortose.  La  date  de  leur  départ  de  Tortose,  pour  Bey- 
routh n'est  donnée  nulle  part.  La  distance  entre  ces  deux  villes  est 
d'environ  120  kilom.  à  vol  d'oiseau,  donc  plus  de  la  moitié  de  la 
distance  entre  Beyrouth  et  Jaffa.  Les  croisés  durent  par  consé- 
quent mettre  à  la  parcourir  un  peu  plus  de  la  moitié  du  temps 
employé  pour  aller  jusqu'à  Jaffa,  soit  environ  huit  jours.  Leur 
départ  de  Beyrouth  eut  donc  lieu  au  commencement  de  mars.  Si 
nous  nous  en  tenons  à  l'indication  rectifiée  du  Chron,  S.  Mcurentii 
«  XII.  Kal.  Martii  »,  ils  seraient  donc  restés  devant  et  dans  Tor- 
tose de  douze  à  quatorze  jours.  Et  cela  devient  une  certitude  si 
nous  considérons  le  fait  suivant  :  Foucher  rapporte  que,  lorsque 
les  croisés  arrivèrent  devant  Beyrouth,  le  roi  Baudouin  les  y  atten- 
dait déjà  depuis  dix-huit  jours  (voy.  ci-dessous,  n*»  634).  Suivant 
Foucher  et  Albert  d'Aix,  les  croisés  envoyèrent  à  Baudouin  des 
messagers  pour  l'informer  de  leurs  projets.  Aussitôt,  le  roi  se  ren- 
dit à  Beyrouth,  où  il  arriva  dix-huit  jours  avant  les  croisés,  donc, 
d'après  notre  calcul,  vers  le  18  février.  D'Avezac  interprète  le 
passage  d'Albert  d'Aix  :  «  per  XV  dies  ante  sanctum  Pascha  Jop- 
pen venientes  »,  en  disant  non  pas  que  les  croisés  mirent  quinze 
jours  à  franchir  la  distance  entre  Beyrouth  et  Jaffa,  mais  qu'ils  arri- 
vèrent à  Jaffa  quinze  jours  avant  Pâques..  Si  cette  interprétation 
était  fondée,  leur  arrivée  à  Beyrouth  devrait  être  assignée  non  au  8, 
mais  au  18  mars.  Dans  ce  cas,  Baudouin  se  serait  trouvé  déjà  à 
Beyrouth  vers  le  1"  mars.  On  doit  admettre  qu'il  s'était  écouté 
quelque  temps  depuis  le  moment  où  il  avait  reçu  l'avis  du  projet 
des  croisés,  et  on  ne  risquera  guère  de  se  tromper  en  disant  que 
cet  avis  dut  lui  parvenir  deux  à  trois  semaines  avant  son  arrivée  à 
Beyrouth.  Mais,  si  le^  croisés  le  prévinrent  qu'ils  quitteraient  An- 
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tioche  les  premiers  jours  de  mare,  comment  expliquer  alors  qu'il 
se  trouvât  déjà  à  Beyrouth  dès  le  18  février  pour  les  y  attendre? 
Kn  partant  d'Antioche  vers  le  4  mars,  comme  le  suppose  d'Ave- 
zac,  les  croisés  ne  pouvaient  pas  être  à  Beyrouth  avant  le  milieu 
du  mois.  Et  précisément  la  longue  attente  de  Baudouin  à  Bey- 
routh permet  de  supposer  qu'il  croyait  à  l'arrivée  des  croisés 
devant  cette  ville  vers  l'époque  où  il  y  arriva  lui-même.  On  en 
peut  conclure  que  le  projet  des  croisés  était  de  quitter  Antioche 
dans  la  première  quinzaine  de  février,  et  que  ce  fut  là  en  effet 
l'époque  de  leur  départ  ;  mais  que  le  siège  de  Tortose  les  arrêta 
assez  longtemps.  S'ils  n'avaient  pas  assiégé  et  occupé  cette  place 
—  entreprise  qu'ils  ne  songeaient  probablement  point  à  tenter  lors- 
qu'ils partirent  d' Antioche  —  leur  arrivée  à  Beyrouth  aurait  eu 
lieu  quatorze  jours  plus  tôt.  En  résumé,  l'attente  de  Baudouin  à 
Beyrouth  peut  être  alléguée  comme  une  preuve  que  les  croisés 
quittèrent  Antioche  bien  avant  le  U^  mars.  Ainsi  le  renseignement 
d'Albert  d'Aix,  d'après  lequel  ils  seraient  arrivés  à  Antioche  au 
début  de  mars  (((  inchoante  martio  »)  est  certainement  erroné.  A 
mon  avis,  au  lieu  de  «  martio  »,  il  faut  dire  «  februario  ».  Si  Albert 
était  dans  le  vrai  en  plaçant  au  début  de  mars  l'arrivée  des 
princes  croisés  à  Antioche  puis  leur  départ  de  cette  ville,  rindi-< 
cation  fournie  par  Foucher  touchant  la  durée  de  l'attente  de  Bau- 
douin à  Beyrouth  deviendrait  inexplicable.  Suivant  notre  calcul, 
les  dates  du  voyage  d' Antioche  à  Jaffa,  des  survivants  du  désastre 
d'Eregli  doivent  donc  être  établies  de  la  ftiçon  suivante  :  Début  de 
février,  réunion  des  croisés  à  Antioche  et  départ  pour  la  Pales- 
tine; vers  le  16  février,  arrivée  devant  Tortose;  18  février,  prise 
de  Tortose;  vers  le  l*""  mars,  départ  de  Tortose  pour  Beyrouth  ; 
8  mars,  arrivée  à  la  Rivière  du  Chien  près  Beyrouth;  9  mars, 
départ  en  compagnie  du  roi  Baudouin;  23  mars,  arrivée  à  Jaffa; 
30  mars  (dimanche  des  Rameaux),  départ  pour  Jérusalem. 

fA  suivre.) 

H.  Hagenmeter. 
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DEUX  PROJETS  DE  CROISADE 

EN   TERRE-^SAINTE 

COMPOSÉS    A   LA   FIN    DU    XIII«    SIÈCLE 
ET  AU  DÉBUT  DU  X1V« 


Je  publie  ci-dessous,  à  la  suite  Tun  de  Taulre,  deux  Projets 
de  croisade,  ou  plutôt,  comme  on  le  verra,  deux  remaniements 
d'un  môme  Projet  qui  ne  s'est  pas  retrouvé  isolément  et 
dont  l'auteur  n'est  pas  désigné. 

Ces  deux  remaniements,  parus  sans  nom  d'auteur  eux  aussi 
entre  la  fin  du  xiii"  siècle  et  le  début  du  xiv%  se  diflférencient 
notamment  par  leur  langue  et  par  leur  étendue.  L'un  est  écrit 
en  français  ;  c'est  le  plus  court.  Il  nous  a  été  conservé  par  un 
manuscrit  unique,  de  la  Bibliothèque  Bodléienne  (Ashmole, 
342),  où  il  porte  le  titre  Via  ad  terram  sanctam.  L'autre, 
intitulé  Memoria,  est  en  latin,  et  il  nous  en  est  parvenu  plu- 
sieurs copies  anciennes. 

Les  deux  textes  contiennent  une  partie  commune,  dans 
laquelle,  sans  être  tout  à  fait  identiques,  ils  se  suivent  de 
très  près. 

A  cette  partie  commune,  le  texte  français  ajoute  :  l*'  un  bref 
préambule;  2**  un  court  passage  intercalaire  touchant  la  meil- 
leure façon  de  combiner  l'expédition  avec  lesTartares,  l'hiver- 
nage de  la  flotte  des  croisés  et  le  rôle  de  cette  flotte  quand 
l'armée  de  terre  aura  pénétré  en  Palestine . 


Digitized  by 


Google 


DEUX   PROJETS   DE   CROISADE  (XIIl^'-XIV*   SIÈCLE)  407 

Dans  le  texte  latin,  outre  la  partie  commune  aux  deux 
rédactions,  nous  trouvons  également  un  préambule,  mais  tout 
à  fait  différent  de  celui  de  la  rédaction  française  et  passable- 
ment plus  long;  puis,  faisant  suite  à  ce  préambule,  une  dis- 
sertation sur  les  moyens  de  pourvoir  aux  frais  de  la  croi- 
sade et  sur  Torganisation  du  royaume  de  Jérusalem,  après  la 
conquête. 

Occupons-nous  tout  d'abord  de  la  partie  commune  aux  deux 
Projets.  Trois  questions  principales  y  sont  traitées  : 

1°  En  quelle  saison  convient-il  d'entreprendre  la  croisade? 

2°  Dans  quel  port  l'armée  envoyée  d'Occident  devra-t-elle 
débarquer,  et  par  quelle  voie  gagner a-t-el le  ensuite  Jérusalem? 

3*  Quel  sera  l'itinéraire  des  croisés,  s'ils  envahissent 
l'Egypte  quand  ils  seront  maîtres  de  la  Palestine. 

La  saison  la  plus  favorable  pour  le  passage  d'une  armée 
venant  d'Occident  serait  la  fin  de  l'été  *  ;  l'auteur  donne  les 
raisons  de  cette  préférence,  raisons  météorologiques  pour  la 
plupart.  Les  lieux  de  débarquement  auxquels  on  pourrait 
songer  sont  Alexandrie,  Damiette,  Chypre,  Acre,  Tripoli  et 
le  port  de  TAias  dans  la  Petite  Arménie.  On  n'aura  garde  de 
choisir  un  des  cinq  premiers  :  Alexandrie,  parce  qu'il  faudrait 
tout  d'abord  s'en  emparer,  ce  qui  serait  une  entreprise  des 
plus  difficiles  et  des  plus  périlleuses  ;  Damiette,  parce  que,  la 
ville  étant  ruinée,  l'armée  ne  trouverait  là  ni  abri  ni  moyens 
de  ravitaillement,  et  que  d^ailleurs  il  n'existe  pas  en  ce  rivage 
de  port  suffisant  pour  une  flotte  ;  Acre  ou  Tripoli  en  raison 
également  de  l'insuffisance  de  leurs  ports  et  de  l'impossibi- 
lité où  l'on  serait  d'assurer  la  nourriture  des  hommes  et 
des  chevaux,  toute  la  région  voisine  étant  occupée  par  les  Sar- 
rasins ;  enfin  Chypre,  parce  que  l'expérience  du  roi  Louis  IX 
a  clairement  démontré  les  inconvénients  multiples  d'un  séjour 
de  l'armée  dans  cette  île . 

Reste  l'Aias,  sur  le  golfe  d'Alexandrette.   Là  seulement 


1.  Le  texte  français  fixe  le  voyag-e  aux  environs  de  la  fête  de  l'exaltation  de 
la  Croix  (14  septembre)  :  «  a  la  sainte  Croix,  en  septembre  ».  Le  texte  latin, 
plus  précis,  porte  que  l'armée  devra  partir  huit  jours  avant  le  milieu  d'août, 
pour  être  rendue  à  destination  le  jour  de  la  sainte  Croix  :  «  tempus  partendi 
esset  VIII  diebus  ante  médium  Augustum  et  arrivare  ad  sanctam  Crucem.  » 
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la  flotte  trouvera  un  abri  sûr.  Les  troupes  débarquées  en  sep- 
tembre hiverneront  dans  la  Petite  Arménie,  afin  de  prendre 
du  repos  et  do  se  ravitailler  avant  de  commencer  l'invasion 
de  la  Syrie  et  de  la  Palestine  *.  Au  printemps,  elles  se  met- 
tront en  marche  vers  Jérusalem,  par  Antioche  et  la  Damas- 
cène.  —  De  ce  que  dit  l'auteur  au  sujet  de  l'Arménie,  on 
peut  conclure  qu'il  connaissait  de  près  ce  pays. 

L'opuscule  se  termine  par  une  description  de  la  route  allant 
de  Gaza  au  Caire,  où  sont  marqués  très  exactement  les  lieux 
habités  qui  s'y  rencontrent,  les  ressources  qu'ils  offrent,  les 
distances  qui  les  séparent. 

En  ce  qui  concerne  la  date  de  rédaction  et  l'origine  de  cette 
partie  commune  aux  deux  Projets,  trois  points  sont  à  noter 
dés  maintenant  : 

l**  Le  morceau  paraît  être  antérieur  au  26  avril  1289, 
puisque  ce  qui  y  est  dit  de  Tripoli  ne  peut  guère  s'appliquer 
qu'à  l'époque  où  cette  place  était  encore  au  pouvoir  des  chré- 
tiens *. 

2*  Le  texte  latin  est  une  traduction  d'un  original  français. 
Ceci  résulte  notamment  de  l'examen  comparatif  des  deux 
recensions,  dans  le  passage  suivant  ^  : 

Texte  français  :  Texte  latin  : 

Le  chemin  de  bas,  lequel  est  aisé  Caminas  de  basso  est  magis  assiie- 

si  est  de  Catie  au  Gorabi  et  y  a  tus;   est  de   Cathie  Augorabi  et 

un  lieues.  sunt  iiii  leuce. 

La  leçon  du  texte  latin  de  Cathie  Augorabi  ne  peut  guère 
s'expliquer  que  par  une  transcription  trop  servile  d'un  texte 
français. 

De  môme,  un  peu  plus  bas,  le  texte  latin  reproduit  sans  le 
traduire  une  partie  du  texte  français.  On  y  lit  en  effet  :  de 
Hahicas  a  Bouhourouc  un  leuce. 

Au  surplus  et  de  façon  générale,  la  comparaison  littérale  des 
deux  recensions  fait  apparaître  l'antériorité  du  texte  français, 


1.  Ici,  se  place  le  passade  intercalaire  de  la  rédaction  française. 

2.  On  peut  même  dire  antérieur  au  17  mars  1289,  date  à  laquelle  commença 
le  siège  de  la  place  par  Malek  el-Mansour. 

3.  Ci-dessous,  p.  433. 
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dans  lequel  les  noms  propres  sont  presque  toujours  énoncés 
de  façon  plus  correcte,  lorsqu'il  y  a  variante  entre  les  leçons. 
3^  L'original  français,  copié  sans  grands  changements,  à  ce 
qu'il  semble,  dans  le  manuscrit  d'Oxford,  a  été  rédigé  par  un 
écrivain  de  race  ou  d'origine  occidentale,  car  l'auteur,  en 
parlant  des  croisés  venus  d'Occident,  dit  «  nos  gens  »  *.  Mais 
il  a  été  écrit  en  Orient,  attendu  que  les  Occidentaux  y  sont 
désignés  par  l'expression  «  ceaus  d'outre  mer  »  *.  Le  traduc- 
teur latin  a  supprimé  les  termes  qui  permettaient  de  reconnaître 
cette  provenance,  ou  les  a  changés  de  façon  à  les  rendre 
moins  significatifs. 

Ces  trois  points  établis  quant  à  la  partie  commune  aux  deux 
Projets,  je  viens  à  l'examen  des  passages  spéciaux  à  chacun 
d'eux,  en  commençant  par  le  Projet  rédigé  en  français. 

Dans  le  court  préambule  par  lequel  débute  ce  texte  français, 
il  est  parlé  du  devoir  des  chrétiens  occidentaux  de  recon- 
quérir la  Terre-Sainte  et  de  la  facilité  avec  laquelle  ils  vien- 
dront à  bout  des  Infidèles,  le  sultan  actuel  Malek  el-Aschraf 
et  son  père  Malek  el-Mansour  ayant  mis  à  mort  ou  s'étant 
aliéné  par  leurs  vexations  tous  les  bons  capitaines  que  le 
sultan  Bibars  el-Bendocdar  avait  laissés  après  lui. 

Malek  el-Aschraf  régna  du  mois  de  novembre  1290  au 
25  décembre  1293.  Il  apparaît  donc  que  ce  préambule  est 
d'une  date  postérieure  de  deux  ou  trois  ans  pour  le  moins  au 
morceau  commun  aux  deux  Projets  et  dont  la  composition  se 
place,  comme  on  Ta  vu,  avant  le  26  avril  1289.  D'ailleurs,  il 
y  est  fait  allusion  à  la  perte  de  la  Terre-Sainte  par  les  chré- 
tiens, c'est-à-dire,  semble-t-il,  aux  événements  de  l'année  1291. 

L'auteur  vivait  lui  aussi  en  Orient  :  les  princes  d'Occident 
.sont  pour  lui  les  «  seigneurs  d'outre  mer  »  \  Il  faut  sans  doute 
mettre  encore  à  son  compte  le  morceau  intercalaire  traitant 
de  l'alliance  avec  lesTartares  et  de  la  flotte  des  croisés  *. 

Ainsi,  notre  Projet  français  a  été  formé  par  la  combinaison 
ou  plutôt  par  la  juxtaposition  de  deux   écrits,  Tun  rédigé 

1.  Texte  français,  p.  431,  1.  13,  28. 

2.  Texte  français,  p.  426. 

3.  Texte  français,  p.  425,  1.  20. 

4.  Ci-dessous,  pp.  429-430, 
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avant  1289  (c'est  la  partie  commune  à  l'un  et  à  l'autre  Projet), 
l'autre  postérieur  à  1291.  Comme  ces  deux  écrits  ont  été 
composés  en  Orient  et  que  le  second  ne  constitue  en  fait 
qu'un  très  bref  complément  du  premier,  il  n'est  pas  impossible 
qu'ils  soient  d'un  seul  et  môme  auteur  qui  aura  repris,  pour 
l'augmenter  et  le  mettre  au  point,  un  travail  datant  de  quel- 
ques années  déjà.  Ce  qui  toutefois  peut  laisser  subsister  un 
doute  à  ce  sujet,  c'est  que  l'on  retrouve  dans  le  remaniement 
postérieur  à  1291,  le  passage  relatif  à  la  possession  d'Acre 
et  de  Tripoli  par  les  Latins.  Un  semblable  anachronisme 
aurait  moins  de  quoi  surprendre  si  l'auteur  du  remaniement 
et  celui  de  l'original  étaient  deux  personnages  diflférents. 

Je  passe  maintenant  à  l'examen  du  Memoria,  c'est-à-dire 
du  Projet  latin,  et  spécialement  du  long  morceau  qui  lui  est 
propre.  Ce  morceau,  placé  en  tête  de  l'œuvre,  se  compose, 
comme  on  l'a  déjà  dit,  d'un  préambule,  suivi  d'une  dissertation 
sur  les  moyens  de  recueillir  l'argent  nécessaire  à  la  croi- 
sade, et  d'un  plan  d'organisation  du  royaume  de  Jérusalem 
sous  la  garde  d'une  milice  religieuse  dont  le  chef  remplira 
Tofflce  de  roi. 

Dans  le  préambule,  nous  voyons  apparaître  la  personnalité 
d'un  auteur,  qui  ne  se  nomme  pas  mais  raconte  s'être  trouvé 
à  Acre  le  jour  où  Grégoire  X,  récemment  élu  pape,  fit  dans 
l'église  Sainte-Croix  de  cette  ville,  avant  de  s'embarquer  pour 
l'Europe,  un  sermon  de  circonstance  sur  ce  thème  :  Adhae- 
reat  lingua  mea  faucibus  meis,  nisi  meminero  tut  Jéru- 
salem *,  qu'il  développa  en  invitant  les  fidèles  à  se  dévouer 
pour  le  salut  de  la  Terre-Sainte.  Il  n'y  a  pas  là  de  la  part  de 
l'auteur  un  simple  artifice  de  rhétorique  pour  servir  d'intro- 
duction à  son  mémoire.  La  présence  de  Grégoire  X,  alors 
Tedaldo  Visconti,  à  Acre,  au  moment  de  son  élection  à  la 
chaire  pontificale,  est  un  fait  certain  ';  et  le  sermon  dont  il  est 
ici  question  fut  réellement  prononcé,  au  plus  tard  entre  le  10 
et  le  18  novembre  1271,  époque  où  doit  se  placer  le  départ  du 


1.  Psaumes,  cxxxvi,  6. 

2.  Livre  de  la  Terre-Sainte  [Contin.  de  Gitill.  de  Tyr),  1.  XXXIV,  ch.  v  et  xxv 
{Hist.  occid.  d,  crois. ^  t.  11,  pp.  449,  471).  —  Annales  de  Terre-Sainte  (Arch. 
çle  VOr.  latin,  II,  ii,  455).  -  Cf.  Potthast,  Regesta,  II,  1661,  lô52. 
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pape  pour  Tltalie  *.  Nous  n'en  possédons  pas  le  texte  même; 
du  moins  il  n'a  pas,  que  je  sache,  été  publié  ni  signalé.  Mais 
un  écrivain  de  la  fin  du  x\V  siècle,  Jacomo  Bosio,  doit  l'avoir 
connu,  car  il  en  indique  le  contenu  dans  un  passage  de  son 
histoire  de  Tordre  de  S.  Jean  de  Jérusalem  '. 

Ce  n'est  pourtant  pas,  je  crois,  en  Orient  que  l'auteur  a 
rédigé  son  Mémoire.  J'ai  noté  déjà  que,  dans  la  partie  traduite 
par  lui  d'après  un  modèle  français,  on  ne  retrouvait  pas  sous 
sa  plume  les  expressions  qui  faisaient  apparaître  l'origine 
orientale  de  ce  modèle.  Selon  toute  apparence,  il  écrivait  en 
Occident.  En  effet,  dans  son  plan  d'organisation  du  royaume 
de  Jérusalem,  parlant  de  l'avantage  qu'il  y  aurait  à  faire  occu- 
per la  Terre-Sainte  par  une  milice  religieuse,  plutôt  que  par 
un  corps  de  soldats  laïques,  il  s'exprime  ainsi  :  «  Item  qui- 
«  libet  noscere  débet,  plus  constarent  tenere  ultra  mare, . . 
«  duo  milia  milites  seculares  quam  très  milia  religiosi.  »  Et, 
parmi  les  avis  qu'il  donne  touchant  les  moyens  de  recueillir 
en  Occident  l'argent  pour  la  croisade,  il  en  est  un  ainsi  conçu  : 
«  Item  quod  dominus  papa  daret  in  singulis  coUegiatis  eccle- 
«  siis  unam  prebendam  dicte  Terre  [sancte]  subsidio  ;  et,  si 
«  quis  diceret  quod  propter  hoc  ecclesie  gravarentur,  nos 
«  responderemus  quod,  pro  una  prebenda  quam  citra  mare 
«  ecclesia  daret,  recuperaret  duas  ultra  mare  » . 

En  fait  de  renseignements  un  peu  précis  le  concernant,  c'est 

1.  Les  Annales  de  Terre-Sainte  (loc.  cit.)  assignent  au  10  novembre  la  date 
du  départ  du  pape  ;  et  le  Livre  de  la  Terre-Sainte  donne  en  un  passage 
(p.  449)  la  date  du  11  novembre  (jour  de  la  S.  Martin),  et  en  un  autre  endroit 
(p.  471)  celle  du  18  novembre  (octaves  de  la  S.  Martin). 

2.  Jacomo  Bosio,  DelV  istoria  délia  sacra  religione. . .  di  San  Giovanni  Gie- 
rosolimitano  (Romae,  1594,  in-fol.),  parte  I,  p.  221.  Cf.  Pietro-Maria  Ciampi, 
DelV  istoria  ecclesiastica  di  Piacenza  (Piacenza,  1651,  in-fol.),  t.  II,  p.  239.  — 
Bosio  indique,  comme  thème  du  sermon  prononcé  par  le  pape,  un  texte  diffé- 
rent de  celui  que  donne  notre  Anonyme,  mais  également  de  circonstance  et 
tiré  du  même  psaume.  Cela  prouverait  en  tout  cas  qu'il  n*a  pas  emprunté  ce 
qu'il  en  dit  à  l'œuvre  de  ce  dernier.  Voici  au  surplus  le  passage  de  son  livre 
auquel  je  fais  allusion  :  «  Et  stando  egli  di  partenza,  prima  d'imbarcarsi,  per 
lasciare  qualche  consolatione  a  quelli  ch'alla  difesa  délia  Terre  Santa  rimane- 
vano  e  per  dargli  speranza  di  certissimo  soccorso  e  per  accendergli  et  inflam- 
margli  a  combattere  di  miglior  coraggio  per  la  santa  fede,  fece  loro  un  dotto, 
efficace  e  convenevol  sermone,  fondando  il  discorso  sopra  quel  verso  del 
Salmo  136,  di  David,  che  dice  :  Si  oblitus  fuero  tui,  Hierusalem,  oblivioni 
detur  dextera  mea,  E  disse  sopra  di  cuô  tante  cose,  console  et  cdificô  non 
poco  gli  animi  de  gli  audienti.  Indi  imbarcato  essendosi,  accompagnato  dal 
patriarca  di  Gierusalemme,  e  da  molti  altri  prelati  e  siçnori,  con  prospérai 
navi^tione  capitô  a  Siponto.  )f 
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là  tout  ce  que  nous  fournit  son  œuvre.  Faut-il,  au  travers  de 
ses  opinions,  essayer  de  discerner  sa  situation  sociale?  Au 
sujet  de  la  croisade,  son  avis  très  net  est  que  TÉglise,  repré- 
sentée par  son  chef,  doit  avoir  la  haute  main  dans  l'organisa- 
tion et  la  direction  de  l'entreprise  et  qu'elle  doit  assumer 
ensuite  le  gouvernement  du  royaume  de  Jérusalem.  Le  pape 
promulguera  des  ordonnances  pour  faire  prélever  sur  tous  les 
fidèles  non  croisés  et  sur  les  biens  des  églises  et  monastères 
l'argent  nécessaire  à  l'expédition  et  à  l'entretien  de  la  milice 
religieuse  qui  sera  chargée  spécialement  de  la  défense  de  la 
Terre-Sainte;  il  ordonnera  la  prédication  de  la  croisade;  il 
.  s'entremettra  auprès  des  princes  séculiers  qui  pourraient  avoir 
des  droits  à  la  couronne  de  Jérusalem  pour  qu'ils  renoncent  à 
ces  droits  en  faveur  du  chef  de  la  susdite  milice,  lequel  sera 
roi  de  Jérusalem  et  dont  l'autorité  s'étendra  aussi  bien  sur  les 
habitants  du  pays  que  sur  les  pèlerins  et  croisés.  Je  ne  sais 
si,  de  tout  cela,  on  peut  inférer  que  notre  auteur  était  clerc. 
Mais  comme,  en  développant  ces  divers  points,  il  fait  preuve 
d'une  connaissance  exacte  de  tout  ce  qui  tient  à  la  hiérarchie 
et  à  l'organisation  administrative  de  l'église  d'Occident  on 
pensera  que,  par  son  rang  ou  par  ses  fonctions,  il  était  entré 
en  relations  étroites  avec  cette  Église. 

A  quelle  date  rédigea-t-il  son  Projet?  Outre  la  mention  de 
son  séjour  à  Acre,  en  1271,  nous  trouvons  dans  cette  œuvre 
une  allusion  à  la  mort  de  Grégoire  X,  survenue  le  11  jan- 
vier 1276.  D'autre  part,  ainsi  qu'on  l'a  vu,  le  morceau  com- 
mun aux  deux  recensions  contient  un  indice  chronologique 
nous  autorisant  à  conclure  que  ce  morceau  est  antérieur  à  la 
chute  de  Tripoli.  Ainsi,  notre  rédaction  latine  daterait  du  laps 
de  temps  compris  entre  le  11  janvier  1276  et  le  26  avril  1289. 

On  aurait  tort  cependant  de  s'arrêter  au  synchronisme 
fourni  par  le  passage  relatif  à  Tripoli.  D'abord,  il  se  peut 
très  bien  que  l'auteur  du  Memoria,  comme  l'a  fait  l'auteur  du 
Projet  français  de  1291-1293,  ait  inséré  tel  quel  ce  passage 
dans  son  œuvre,  sans  prendre  garde  à  l'anachronisme  qu'il 
commettait.  Puis,  si  nous  poursuivons  la  recherche  des  repères 
chronologiques  contenus  dans  le  Memoria,  nous  en  trouve- 
rons plusieurs  qui  nous  transportent  à  une  époque  postérieure 
à  Tannée  1289.  Nous  remarquerons  en  premier  lieu  que  l'au- 
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teur,  dans  son  préambule,  parle  de  la  perte  de  la  Terre-Sainte 
en  termes  tels,  qu'il  n'est  guère  possible  de  n'y  pas  voir  une 
allusion  à  l'abandon  total  du  pays  par  les  croisés  *,  dont  il  fut 
probablement  môme  le  témoin  oculaire  '.  Son  récit  ne  paraît 
donc  pas  antérieur  au  mois  d'août  1291,  date  de  la  chute  des 
dernières  places  que  les  Latins  possédèrent  en  Terre-Sainte  '. 
11  y  a  plus  :  le  roi  Louis  IX  étant  qualifié  à  plusieurs  reprises 
de  «  sanctus  »  ou  «  beatus  Ludovicus  »  *,  on  doit  présumer 
que  l'auteur  écrivait  après  le  mois  d'août  1297,  date  de  la 
canonisation  de  ce  prince.  Probablement  même  écrivait-il 
postérieurement  à  la  destruction  de  Tordre  des  Templiers  ou 
du  moins  postérieurement  aux  premiers  projets  de  suppres- 
sion de  cet  ordre  :  en  un  passage  de  la  partie  commune  aux 
deux  Projets,  il  est  question  des  contingents  dont  l'armée 
des  croisés  pourrait  s'augmenter,  une  fois  arrivée  en  Orient. 
Le  projet  français  indique,  entre  autres,  les  Templiers  et  les 
Hospitaliers;  le  projet  latin  ne  parle  pas  des  Templiers  *. 

De  combien  le  Memoria  serait-il  postérieur  à  la  disparition 
de  l'ordre  du  Temple  ?  Ici  nous  manquons  de  tout  indice 
chronologique  un  peu  précis.  Il  est  probable  cependant 
qu'on  ne  doit  pas  dépasser  le  premier  quart  du  xiv®  siècle, 
puisque,  selon  toute  apparence,  l'auteur  était  adulte  déjà 
en  1271.  De  plus,  le  Memoria^  comme  ilous  le  montrerons 
plus  loin,  a  presque  certainement  été  connu  de  Sanudo  dès 
l'époque  où  il  rédigeait  ses  Sécréta  (1321). 

Il  n'y  a  pas  lieu  de  supposer  que  Tauteur  du  Projet  latin 
{Memoria)  soit  le  même  que  celui  du  Projet  français  conservé 
dans  le  manuscrit  d'Oxford,  attendu  que  ce  Projet  français, 
certainement  antérieur  en  date  au  Memoria,  contient  nombre 
de  détails  ne  figurant  pas  dans  le  latin,  ce  qui  donne  à  penser 


1.  Il  parle  de  la  «  dolorosa  jactura  perditionis  Terra-Sancte  ».  Il  dit  encore  : 
0  Terra  sancta  quam  perde re  vidimus  ». 

2.  C'est  ce  qu'on  peut  conclure,  ce  semble,  de  la  phrase  suivante  (ci-des- 
sous, p.  435)  :  «  Necesse  est  quod  ad  Ipsum  [Deum]...   rccurramus tali 

modo  quod  nos  dictam  Terram  Sanctam  quam  perdere  vidimtis^  videre  pos- 
simus  nostris  temporibus  recuperatam  ». 

3.  Acre  tomba  le  18  mai  1291;  Tyr,  le  19  mai;  Sidon,  le  14  juillet;  Beyrouth, 
le  21  juillet;  Chaifa,  le  30  juillet;  Tortose,  le  3  août;  le  château  d'Athlith, 
le  14  août. 

4.  Ci-dessous,  pp.  442,  445,  450. 

5.  Ci-dessous,  pp.  430,  453. 
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en  outre  que  le  plus  récent  des  deux  auteurs  n'a  pas  môme 
connu  Fœuvre  du  plus  ancien.  Cependant  nous  avons  fait 
remarquer  déjà  que,  pour  la  partie  commune  aux  deux  Pro- 
jets, le  latin  était  traduit  du  français.  Il  s'ensuit  que  le  tra- 
ducteur avait  sous  les  yeux  non  le  Projet  français  composé 
entre  1291  et  1293,  mais  la  première  rédaction,  française  éga- 
lement, antérieure  au  26  avril  1289. 

Peut-on  admettre  alors  que  le  traducteur  même  soit  l'au- 
teur de  cette  première  rédaction? 

On  en  devrait  douter,  si  les  copies  que  nous  possédons  du 
Memoria  étaient  rigoureusement  conformes  au  manuscrit 
original  ;  car,  en  plusieurs  endroits,  elles  interprètent  le  fran- 
çais comme  le  ferait  un  traducteur  qui  n'en  aurait  qu'impar- 
faitement compris  le  sens.  Mais  il  serait  bien  surprenant  que 
le  texte  du  Memoria  n'eût  pas  été  plus  ou  moins  altéré  par  les 
copistes  successifs.  Dans  ces  conditions,  on  n'est  pas  en  droit 
d'écarter  définitivement  l'hypothèse  qui  ferait  de  l'auteur  du 
Memoria  et  de  l'auteur  du  projet  antérieur  à  1289  un  seul  et 
môme  personnage.  J'ai  montré  ci-dessus  qu'aucune  raison 
péremptoire  ne  s'opposait  non  plus  à  ce  que  l'auteur  du  Projet 
de  1291-1293  fût  le  môme  que  celui  du  Projet  antérieur  à  1289. 
Mais,  loin  qu'il  nous  soit  permis  de  conclure  maintenant  que 
les  trois  écrits  émanent  d'un  seul  et  même  auteur,  nous  devons 
nous  souvenir  que  l'auteur  du  Memoria  et  l'auteur  du  Projet 
de  1291-1293  sont  selon  toute  apparence  étrangers  l'un  à  l'autre 
et  nous  borner  à  déclarer  ceci.  Il  se  peut  que  l'auteur  du  Projet 
antérieur  à  1289  soit  aussi  l'auteur  du  Projet  de  1291-1293, 
ou  celui  du  Memoria\  mais  il  n'est  probablement  pas  l'au- 
teur de  l'un  et  de  l'autre. 

Avant  de  poursuivre,  il  ne  sera  pas  inutile  de  résumer  ce  qui 
vient  d'être  dit  de  l'origine  et  de  la  date  de  rédaction  de  nos 
textes. 

Les  conclusions  auxquelles  nous  avons  abouti  sont  celles-ci  : 

V  Avant  le  26  avril  1289,  un  Occidental  habitant  l'Orient 
rédige  en  français  un  Projet  de  croisade  dont  aucune  copie 
ne  nous  est  parvenue. 

2°  Ce  projet  est  repris  une  première  fois,  entre  les  années 
1291  et  1293,  par  un  écrivain  vivant  lui  aussi  en  Orient  et  qui 
se  borne  à  y  ajouter  un  court  préambule  et  quelques  passages 
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intercalaires.  De  ce  premier  remaniement  nous  possédons 
un  seul  manuscrit'  :  Oxford,  Bibl.  Bodléienne,  Ashmole,  342. 

3**  Au  début  du  xiv"  siècle,  un  second  remanieur  reprend  de 
son  côté  le  traité  original,  le  traduit  en  latin  et  y  ajoute,  outre 
quelques  détails  intercalaires,  un  assez  long  préambule  et  une 
dissertation  préliminaire  sur  la  levée  de  l'argent  nécessaire  à 
la  croisade,  suivie  d'un  plan  d'organisation  du  royaume  de 
Jérusalem  après  la  conquête.  Ce  Projet  latin,  que  Tauteur 
intitule  Memoria,  se  conserve  dans  les  mss.  de  Paris,  Bibl. 
nat.,  lat.  5515, 5515  A,  et  14693,  dans  le  ms.  de  Poitiers  n*'  263, 
et  dans  le  ms.  n°  66  de  la  Bibliothèque  de  l'Université  de  Leyde. 

4"*  Le  premier  et  le  second  remaniement  ne  paraissent  pas 
devoir  être  attribués  au  même  auteur  ;  l'un  des  deux  seulement 
pourrait  être  mis  sur  le  compte  de  l'auteur  du  Projet  original. 

Après  avoir  essayé  d'établir  la  date  approximative  de  com- 
position et  la  filiation  de  nos  textes,  sera-t-il  possible  de  savoir 
de  qui  ils  émanent? 

M.  Paulin  Paris,  qui  a  cité  occasionnellement  le  Memoria 
dans  un  article  de  V Histoire  littéraire  de  la  France  *,  en  a 
attribué  la  paternité  à  l'historien  arménien  Hayton.  Son  opi- 
nion a  été  reprise  et  adoptée  par  M.  Delaville  Le  Roulx,  qui 
connaissait  en  outre  le  projet  français  du  manuscrit  d*Oxford, 
et  Ta  considéré  comme  étant  de  ce  môme  Hayton.  Assuré- 
ment, il  existe  des  analogies  assez  caractéristiques  entre 
nos  Projets,  dans  leur  partie  commune  surtout,  et  le  Pro- 
jet de  croisade  qui  forme  le  quatrième  livre  de  la  Fleur 
des  histoires  de  la  terre  d'Orient  de  Hayton.  De  même  que 
dans  cette  dernière  œuvre,  et  pour  des  raisons  analogues,  on 
y  conseille  l'hivernage  des  croisés  en  Arménie  et  l'alliance 
des  chrétiens  avec  les  Tartares  contre  les  Sarrasins,  maîtres 
de  la  Palestine  et  de  la  Syrie.  D'autre  part,  le  Memoria,  dans 
tous  les  manuscrits  qui  nous  en  sont  parvenus,  accompagne 
la  recension  latine  la  plus  ancienne  de  Tœuvre  de  Hayton. 
Il  semble  donc  bien  que  ces  deux  écrits  ne  soient  pas  tout 
à  fait  étrangers  l'un  à  l'autre.  Mais  on  doit  se  garder  d'en 
conclure  que  l'auteur  de  la  Fleur  des  histoires  de  la  terre 

1.  Tome  XXV,  pp.  499-500. 
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d'Orient  est  aussi  celui  de  nos  Projets.  Ainsi  qu'on  Ta  vu, 
les  auteurs  de  ces  Projets,  aussi  bien  celui  du  Projet  anté- 
rieur à  1289  que  celui  du  Projet  français  d'Oxford  et  celui 
du  Memoria  sont  des  Occidentaux  habitant  ou  ayant  habité 
la  Terre-Sainte.  Chacun  d'eux,  contrairement  à  Hayton, 
déconseille  fortement  le  débarquement  des  croisés  en  Chy- 
pre; et,  tandis  que  Hayton  engage  ceux-ci  à  choisir  de 
préférence  la  route  qui  longe  la  mer  pour  se  rendre  d'An- 
tioche  en  Palestine,  c'est  un  itinéraire  tout  différent  que  pré- 
conisent nos  anonymes.  MM.  Paulin  Paris  et  Delaville  Le 
Roulx  se  sont  prononcés  sans  examiner  les  choses  d'assez 
près.  Ni  l'un  ni  l'autre,  en  ce  qui  concerne  le  Memoria^  n'a 
tenu  compte  des  données  que  nous  y  rencontrons  sur  les  dates 
de  rédaction  des  deux  parties  de  ce  texte  et  sur  certaines  par- 
ticularités de  la  vie  de  l'auteur,  et  M.  Delaville  Le  Roulx, 
mieux  outillé  cependant  que  son  devancier,  puisqu'il  avait  de 
plus  en  main  le  Projet  français,  n'a  point  tiré  parti  des  élé- 
ments de  critique  que  lui  eût  fournis  l'examen  des  rapports  et 
du  mode  de  constitution  des  deux  Projets.  La  question  d'attri- 
bution n'était  pas  si  limpide  qu'elle  pût  être  tranchée  au  jugé. 

Je  me  permets  d'en  reprendre  l'examen  en  la  restreignant 
au  Memoria,  le  plus  récent  et  le  plus  développé  de  nos  deux 
traités  anonymes.  Ni  le  Projet  antérieur  à  1289,  ni  celui  que 
nous  a  conservé  le  manuscrit  d'Oxford  ne  fournissent  par 
eux-mêmes  d'indices  assez  explicites  pour  qu'il  y  ait  lieu  de 
les  étudier  isolément  à  ce  point  de  vue. 

On  se  souvient  que  l'auteur  du  Memoria  séjournait  à  Acre 
en  novembre  1271  et  qu'il  revint  plus  tard  en  Occident,  où  il 
rédigea  son  œuvre.  Ce  sont  là  les  seuls  renseignements  bio- 
graphiques un  peu  précis  que  nous  possédions  sur  lui.  Ils  ser- 
viront de  point  de  départ  à  notre  recherche. 

On  connaît  les  noms  de  plusieurs  Occidentaux  qui,  précisé- 
ment à  cette  date,  séjournèrent  à  Acre.  Nous  y  rencontrons 
en  octobre-novembre,  les  trois  Polo  :  Maffeo,  Nicolô  et  lo 
fameux  Marco  *.  Mais  ce  que  nous  savons  de  leur  vie,  de 
celle  de  Marco  notamment,  en  dehors  de  cette  coïncidence, 
ne  s'accorde  guère  avec  ce  que  notre  auteur  dit  ou   laisse 

1.  Voyages  de  Marco  Polo.  ch.  xu  (éd.  Paulhier,  p.  19). 
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entendre  de  sa  propre  existence.  D'ailleurs  Topinion  de 
Marco  Polo  sur  TArménie  diffère  essentiellement  de  celle  de 
Fauteur  du  Memoria  * .  Avec  un  peu  plus  de  vraisemblance 
on  pourrait  songer  à  Tun  ou  à  l'autre  des  deux  frères  Prê- 
cheurs que  Grégoire  X,  avant  de  quitter  Acre,  désigna  pour 
accompagner  les  Polo  dans  leur  voyage,  à  savoir  Nicolas  de 
Vicence,  dont  nous  ne  savons  pas  autre  chose,  et  Guillaume 
de  Tripoli,  auteur  connu  d'un  Tractatus  de  statu  Sarrace- 
norum  et  de  Mahomete  *  ;  puis,  à  Fun  ou  à  l'autre  des  mem- 
bres de  l'ambassade  venue  de  Rome  à  Acre  pour  annoncer  à 
Tedaldo  Visconti  son  élection  à  la  chaire  pontificale,  à  savoir 
frère  Etienne  de  Sissi,  chevalier  du  Temple,  commandeur  de 
Pouille  ;  sire  Foulques  de  Letre,  chevalier,  baron  de  Provence, 
et  compagnon  de  Charles  d'Anjou  en  Italie,  et  deux  notaires 
de  la  cour  de  Rome  ^  Cependant  rien  ne  permet  de  s'arrêter  à 
l'un  quelconque  de  ces  personnages. 

Il  nous  faut  alors  passer  en  revue  un  dernier  groupe  d'indi- 
vidus. 

En  novembre  1271,  le  prince  Edouard  d'Angleterre  se  trou- 
vait en  Terre-Sainte  à  la  tête  d'une  importante  expédition,  et 
son  armée  campait  sous  les  murs  d'Acre  *.  Nous  constatons, 
d'autre  part,  que  l'auteur  du  Memoria,  en  donnant  la  liste 
des  nations  chrétiennes  qui,  selon  lui,  devraient  prendre  part 
à  la  croisade,  nomme  en  première  ligne  les  Anglais.  Si,  de 
ces  deux  faits,  on  rapproche  le  fait  de  sa  présence  à  Acre  en 
1271,  on  pensera  tout  naturellement  qu'il  était  du  nombre 
des  seigneurs  d'Angleterre  qui  avaient  suivi  le  prince  Edouard 
en  Palestine. 

Nous  possédons  les  noms  d'un  assez  grand  nombre  de  ces 
seigneurs  ^  Il  serait  fastidieux  et  parfaitement  inutile  de 
refaire  ici  le  travail  d'élimination  auquel  je  me  suis  livré  à 


1.  Voyages  de  Marco  Polo,  ch.  xn  (éd.  Pauthier,  p.  19). 

2.  Publié  par  H.  Prutz,  KnUurgesch.  d,  Kreuzsuge,  pp.  575-598. 

3.  Livre  de  la  Terre-Sainte  iContin.  de  Guillaume  de  Tyr),  éd.  Acad.,  p.  449. 

4.  Gestes  des  Chyprois,  éd.  G.  Raynaud,  pp.  199-201,  et  les  documents 
cités  par  R.  Rôhricht,  Études  sur  les  derniers  temps  du  royaume  de  Jérusa- 
lem {Arch.  de  l'Or,  lat.,  I,  617-632),  et  Gesch.  d,  Kônigreichs  Jérusalem, 
pp.  957-969. 

5.  R.  Rôhricht,  Études  sur  les  derniers  temps  du  royaume  de  Jérusalem 
(Arch,  de  l'Or,  lat.,  I,  pp.  622,  626  n.  54,  et  en  particulier,  pp.  630-632,  la  liste 
de  croisés  anglais). 

Rbv.  db  l'Or,  latin.  T.  X.  87 
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leur  égard.  Un  seul  doit  retenir  ici  notre  attention,  c'est  le 
fameux  Othon  de  Grandson,  plus  tard  (1275-1328)  gardienMes 
Iles  normandes  *,  qui,  le  18  juin  1272,  à  Acre,  fut  désigné 
par  le  prince  Edouard  comme  un  de  ses  exécuteurs  testa- 
mentaires '.  Rentré  en  Angleterre  à  une  date  qui  nous  est 
inconnue,  mais  qui  est  antérieure  à  Tannée  1275  ',  époque  de 
sa  nomination  à  la  charge  de  gardien  des  Iles  *,  il  partit  de 
nouveau  pour  la  Palestine,  le  10  juillet  1290  ^  à  la  tête  d'une 
troupe  de  chevaliers  *.  Au  printemps  de  1291,  nous  le  trouvons 
parmi  les  plus  vaillants  défenseurs  d'Acre  '. 

Après  la  chute  de  cette  ville,  à  laquelle  il  assista,  il  s'em- 
barqua pour  Chypre  ',  où  il  résida  une  année  environ  •.  Puis, 
vers  l'année  1292,  il  se  rendit  en  Cilicie  *^  avec  plusieurs 
barons  chypriotes  et  les  grands-maîtres  du  Temple  et  de  l'Hô- 
pital, pour  répondre  à  l'appel  du  roi  d'Arménie  Thoros  III,  au 
moment  où  ce  prince  résigna  la  couronne  entre  les  mains  de 
son  frère  aîné  Héthoum  II  **.  Nous  savons  qu'il  fut  alors  un 


'  1.  J.  Havet,  dans  Bïblioth.  de  V École  des  Chartes,  1876,  pp.  200-203.  —  Mon 
ami,  M.  Ch.  Bémont,  qui  prépare  une  biographie  d'Othon  de  Grandson,  m'a 
très  obligeamment  communiqué  les  notes  réunies  par  lui  à  cet  effet.  J*en 
extrais  ce  qui  peut  nous  être  utile  ici . 

2.  Rymer,  Foedera  (éd.  de  La  Haye,  1739),  t.  I,  2*  partie,  p.  123. 

3.  Calendar  of  the  Patent  Rolls  (1272-1281),  pp.  77,  85,  98,  aux  dates  des 
18  janvier,  29  avril  et  24  juin  1275.  —  Rymer,  Foedera  (éd.  de  La  Haye,  1739), 
t.  I,  2«  partie,  p.  151. 

4.  Calendar  Pat.  Rolls,  pp.  125,  183.  —  Rôles  gascons,  publ.  par  Ch.  Bé- 
mont, n«  344.  —  J.  Havet,  article  cité. 

5.  Calendar  Pat.  Rolls  (an.  1281-1292),  p.  363;  cf.  pp.  354,  356,362,  364-366, 
371-373,  375,  376,  436, 462;  et  Rôhricht,  Gesch.  d.  Kônigr.  Jérusalem,  p.  1008, 
note  3. 

6.  Voy.  les  références  données  ci-dessus,  n.  5.  —  Au  nombre  des  chevaliers 
qui  accompagnèrent  Othon,  il  en  est  un  que  les  Calendars  (pp.  370,  372,  374) 
désignent  sous  le  nom  de  Pierre  de  Stanye,  de  Estanye,  ou  de  Estanayaco, 
sans  doute  par  suite  d'une  erreur  de  lecture  :  en  effet,  le  personnage  dont  il 
s'agit  est  Pierre  d'Estavayer;  c'était  un  neveu  d'Othon  de  Grandson.  Estavayer 
est  un  château  voisin  de  Grandson,  en  Suisse. 

7.  Rôhricht,  Gesch.  d.  KÔnigr.  Jérusalem,  pp.  1014  et  suiv. 

8.  Gestes  des  Chyprois  (éd.  G.  Raynaud,  pp.  252  et  219)\  Annales  London. 
(éd.  Stubbs,  Chron.  ofthe  reigns  of  Edward  I  and  II,  Rolls  série,  t.  I,  p.  99). 
^Chron.  de  Gautier  de  Hemingburgh  (éd.  Th.  Hearne,  t.  II,  p.  24j.  —  Cf. 
Rôhricht,  Gesch.  d.  KÔnigr.  Jérusalem,  p.  1014. 

9.  Le  3  Janvier  1292,  le  roi  Edouard  accorde  un  sauf-conduit  à  Pierre  de 
Weston,  valet  d'Othon,  que  des  amis  de  ce  dernier  envoyaient  en  Chypre 
avec  un  cheval  chargé  de  draps  et  autres  choses  {Cal.  Pat.  Rolls,  p.  465). 

10.  Hayton,  Flos  histor.  partium  Orientis  {Rec.  des  hist.  d.  crois,.  Doc. 
arméniens,  t.  II,  pp.  327  et  330)  ;  Gestes  des  Chyprois  (éd.  G.  Raynaud,  p.  279). 

11.  Hayton,  éd.  citée,  pp.  327,  330. 
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des  collaborateurs  de  Thistorien  Hayton,  seigneur  de  Gori- 
gos,  dans  l'œuvre  de  réorganisation  de  ce  malheureux 
royaume  que  troublaient  de  terribles  luttes  intestines  et  les 
invasions  répétées  des  Sarrasins.  Hayton  invoque  son  té- 
moignage à  Tappui  de  ses  propres  récits  et  Ton  peut  con- 
clure de  ce  qu'il  dit  de  lui  que  leurs  relations  furent  assez 
étroites  *. 

Le  séjour  d'Othon  en  Arménie  ne  se  prolongea  guère  au- 
delà  d'une  année;  car,  dès  le  mois  de  décembre  1293,  nous  le 
retrouvons  en  Angleterre  '.  Depuis  lors  il  vécut  en  Occident  \ 
tantôt  en  Angleterre,  tantôt  en  France-  Il  mourut  en  1328  *, 
presque  nonagénaire. 

Ainsi  tout  ce  que  nous  savons  ou  pouvons  conjecturer  de 
l'auteur  du  Memoria,  sa  nationalité  anglaise,  sa  présence  à 
Acre,  en  novembre  1271,  sa  résidence  en  Terre-Sainte  au 
moment  de  l'abandon  définitif  de  ce  pays  par  les  Latins,  son 
retour  ultérieur  en  Occident,  où  nous  le  voyons  dans  les  pre- 
mières années  du  xiv*»  siècle,  tout  cela  s'applique  exactement 
à  Othon  de  Grandson. 

Puis,  il  se  trouve  qu'en  rapprochant  notre  auteur  de  ce 
personnage,  on  explique  aisément  les  analogies  de  son  Memo^ 


1.  Hayton,  éd.  citée,  pp.  327,  330. 

2.  Calend.  of  Pat.  Rolls  (1292-1301),  pp.  57,  58.  —  Le  24  mai  1293,  Edouard  I^ 
avait  accordé  une  lettre  de  protection  valable  pour  trois  ans  à  Othon  de 
Grandson  «  allant  à  la  Terre-Sainte  »  [ibid.^  p.  17).  Cela  n'indique  pas  néces- 
sairement  que  Othon  se  trouvât  alors  en  Occident;  il  est  probable  que  la  dite 
lettre  devait  lui  être  portée  outre-mer,  pour  remplacer  une  première  lettre  de 
protection  de  même  durée,  à  lui  délivrée  par  le  roi  le  10  juin  1290  {ihid.^ 
an.  1290,  p.  363),  et  dont  le  terme  allait  par  conséquent  échoir. 

3.  Les  documents  qui  le  concernent  et  que  Ton  trouvera  réunis  dans  les 
diverses  publications  mentionnées  ci-dessus  (voy.  spécialement  les  Calendars 
of  Patent  Rolls,  les  Calendars  of  Close  Rolls,  les  Rôles  gascons  et  l'article  de 
J.  Havet)  ne  permettent  guèie  de  supposer  qu'il  soit  retourné  en  Orient  après 
1293.  Cependant  un  des  passages  dans  lesquels  Hayton  le  mentionnç.  (éd. 
citée,  p.  330)  donnerait  à  croire  qu'il  séjourna  de  nouveau  en  Arménie  de  1299 
à  130(3  environ  :  Hayton  invoque  son  témoignage  à  propos,  semble-t-il,  d'évé- 
nements survenus  en  Arménie  durant  ce  laps  de  temps.  Si  ce  renseignement 
était  eicact,  il  faudrait  admettre  que  les  documents  diplomatiques  des  années 
1298  et  suiv.  mentionnant  la  présence  d'un  Othon  de  Grandson  en  Angleterre, 
s'appliquent  non  pas  au  croisé  de  1271  et  de  1290,  mais  à  un  homonyme,  son 
neveu,  que  l'on  sait  avoir  été  au  service  d'Edouard  I»»",  à  la  fin  du  xiii*  siècle 
et  au  début  du  xiv».  Etant  donné  la  nature  et  l'objet  de  ces  documents,  cela 
est  tout  à  fait  invraisemblable.  Je  crois  donc  que  le  passage  de  Hayton,  affé- 
rent en  apparence  aux  années  1299  à  1303,  doit  s'appliquer  seulement  au  séjour 
que  fit  Othon  en  Arménie  dans  les  années  1292-1293. 

4.  J.  Havet,  article  cité,  p.  201. 
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ria  et  du  projet  de  croisade  de  Hayton,  celui-ci  ayant  été  en 
situation  de  connaître  le  Memoria,  du  moins  sous  sa  forme 
première,  et  s'en  étant  probablement  inspiré. 

Cet  ensemble  de  constatations  nous  autorise  assurément  à 
prononcer  ici  le  nom  d'Othon  de  Grandson.  Mais  on  n'aura 
garde  toutefois  de  considérer  comme  certaine  Tattribution  du 
Memoina  à  ce  chevalier  plus  brave  peut-être  que  lettré,  les 
raisons  alléguées  ne  pouvant  être  tenues  pour  péremptoires. 
Il  ne  faut  pas  oublier  non  plus  que  notre  conjecture  tomberait 
ou  du  moins  perdrait  beaucoup  de  vraisemblance  s'il  était 
établi  que  les  deux  parties  du  Memoria  ne  sont  pas  Tœuvre 
d'un  seul  et  même  écrivain.  En  effet,  c'est  dans  la  première 
partie  seulement  que  nous  trouvons  des  renseignements  auto- 
biographiques précis  et  concordant  avec  ce  que  nous  savons 
d'Othon  de  Grandson,  et  c'est  dans  la  seconde  partie  surtout 
que  Ton  constate  des  analogies  avec  le  Projet  de  croisade  de 
Hayton.  Du  moment  qu'on  ne  pourrait  plus  invoquer  en  faveur 
d'un  môme  personnage  les  arguments  tirés  de  l'une  et  de 
l'autre  partie,  il  est  indéniable  que  ces  arguments  subiraient 
une  sérieuse  atteinte.  Sans  plus  chercher  alors  un  nom  d'au- 
teur —  les  indices  étant  devenus  tout  à  fait  insuffisants  — 
notre  curiosité  devrait  se  contenter  du  seul  résultat  réelle- 
ment acquis,  à  savoir  que  Hayton  n'est  l'auteur  d'aucune  des 
deux  parties  du  Memoria,  mais  qu'il  s'est  probablement  servi 
de  la  seconde  lorsqu'il  composait  son  Projet  de  croisade.  Il 
n'est  pas  nécessaire  d'ailleurs  d'admettre  qu'il  en  ait  utilisé 
la  recension  que  fournit  le  Memoina,  Il  est  môme  plus  vrai- 
semblable de  supposer  qu'il  l'a  connue  dans  une  des  rédac- 
tions antérieures,  soit  dans  la   rédaction  originale  qui  est 
antérieure  à  1289,  soit  dans  celle  que  nous  a  conservée  le 
manuscrit  d'Oxford  et  qui  fut  composée,  je  le  rappelle,  entre 
1291  et  1293. 

Avant  de  terminer  cette  notice,  il  sera  à  propos  de  com- 
pléter les  quelques  renseignements  donnés  plus  haut  sur  le 
morceau  commun  à  nos  deux  textes. 

Ce  morceau  rédigé,  comme  on  l'a  dit,  avant  le  26  avril 
1289,  nous  fournit  deux  itinéraires,  l'un  pour  une  armée 
chrétienne  se    rendant    d'Arménie  en  Terre  Sainte;  l'autre 
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qu'aurait  à  suivre  cette  armée  si,  la  Palestine  conquise, 
elle  envahissait  TÉgypte.  Le  premier,  en  dehors  des  indi- 
cations topographiques  que  Ton  y  rencontre,  nous  rensei- 
gne sur  les  ressources  que  pouvait  offrir  à  des  troupes  en 
marche  la  région  sise  entre  Antioche  et  Damas,  sur  la  force 
de  résistance  des  villes  et  châteaux  de  cette  région,  sur  Tim- 
portance  qu'auraient  ces  places  comme  point  d'appui  quand 
on  s'en  serait  emparé,  sur  la  tactique  que  les  Infidèles  oppose- 
raient vraisemblablement  aux  chrétiens  et  le  lieu  présumé  où 
ils  leur  livreraient  bataille.  On  trouvera  dans  les  notes  de 
notre  édition  du  texte  français,  quelques  éclaircissements  sur 
les  localités  mentionnées  par  l'auteur. 

Le  second  itinéraire  décrit  la  route  allant  de  Gaza  au 
Caire,  en  notant  les  distances  entre  les  villes  ou  haltes  suc- 
cessives, la  configuration  du  pays  et  les  lieux  où  se  tenaient 
des  marchés.  Le  chemin  longe  d'abord  la  mer  jusqu'à  Bous- 
ser  en  passant  par  Daron  (aujourd'hui  Chan-Junas),  Rafah, 
Zaca,  Heus,  El-Arish,  Bir  el-Cani.  De  Bousser  partent  deux 
voies  conduisant  à  Catieh  :  Tune  «  de  haut  »,  c'est-à-dire 
frayée  dans  l'intérieur  des  terres;  l'autre  «  de  bas  »,  c'est-à- 
dire  plus  rapprochée  de  la  mer.  La  première  n'est  guère  pra- 
ticable, car  elle  traverse  une  région  sablonneuse,  où  l'on  ne 
trouve  que  de  mauvaise  eau  ;  la  seconde,  qui  est  la  plus  fré- 
quentée, conduit  tout  d'abord  au  Sebâket-Bardoil,  ou  lac  du 
roi  Baudouin,  prés  duquel  mourut  Baudouin  P^  roi  de  Jéru- 
salem; puis  à  la  Aorade  (aujourd'hui  Ouarrâdeh)  et  à  la 
Saoede  (aujourd'hui  Sawwâdeh),  sur  les  bords  du  dit  lac. 
Avant  d'atteindre  Catieh,  elle  traverse  encore  les  localités  de 
Meteileb  et  de  Nahret-Sabiha.  De  Catieh,  partent  de  nouveau 
deux  routes  qui  se  rejoignent  à  la  Habesce  (aujourd'hui 
Habasch).  L'une  «  de  bas  »  se  dirige  tout  d'abord  vers  l'ouest 
en  passant  par  le  Gorabi  ;  puis  elle  tourne  au  sud  et  rencontre 
les  localités  de  Birhysce  ou  Birchisse,  de  Cousser  ou  Couseir 
et  de  la  Salehie  (aujourd'hui  Salehieh).  La  seconde,  que  l'on 
suit  de  préférence,  prend  immédiatement  au  sortir  de  Catieh  la 
direction  du  sud-ouest,  et  conduit  à  la  Habesce  par  Ahras 
(aujourd'hui  Hahras),  Bouhoroc  ou  Bouhourouc,  Hocar  ou  le 
Houcar,  Hascebi  (aujourd'hui  Asebbi),  Essivont  (aujourd'hui 
Esivone),  Masinat,  la  Bebie  et  la  Vaherie  (aujourd'hui  Vaca- 
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ria).  De  la  Habesce,  où  se  rejoignent  les  deux  voies,  on  se 
rend  au  Caire  par  Belbeis,  Huss  et  Quiryacos. 

Il  est  à  propos  de  rapprocher  cet  itinéraire  de  ceux  que 
fournit  la  Devise  des  chemins  de  Babylone,  document  dont 
la  composition,  postérieure  de  peu  sans  doute  à  notre  texte, 
doit  se  placer  entre  le  26  avril  1289,  date  de  la  chute  de 
Tripoli,  et  le  18  mai  1291,  date  de  la  chute  d'Acre.  L'auteur 
de  la  Devise  décrit,  lui  aussi,  la  route  allant  de  Gaza  à 
Catieh,  puis  de  Catieh  au  Caire  en  passant  par  Belbeis.  Pour 
la  première  partie  du  parcours,  jusqu'à  Catieh,  les  deux  docu- 
ments indiquent,  à  quelques  détails  près,  la  même  voie  et  se 
complètent  mutuellement.  Mais,  pour  la  seconde  partie,  de 
Catieh  à  Belbeis,  il  en  est  autrement.  Notre  texte,  comme  on 
l'a  vu,  signale  deux  routes  qui,  partant  de  Catieh,  se  rejoignent 
à  la  Habesce,  localité  sise  à  trois  lieues  de  Belbeis.  La  Devise 
ne  fait  aucune  mention  de  la  première  et  suit  la  seconde 
jusqu'à  la  Salehie  seulement,  puis  en  indique  une  autre  allant 
de  cette  dernière  localité  à  Belbeis  sans  passer  par  la 
Habesce. 

On  est  donc  fondé  à  croire  que  les  deux  documents  sont 
indépendants  l'un  de  l'autre  et  que  l'auteur  de  la  Devise 
n'a  pas  connu  ou  du  moins  n'a  pas  utilisé  notre  Itinéraire. 
Les  divergences  que  ces  textes  présentent  à  d'autres  égards, 
ainsi  dans  l'appréciation  des  distances,  dans  la  forme  des 
noms  de  lieux,  dans  Ténumération  des  haltes  sises  sur  les 
parcours  qu'ils  décrivent  l'un  et  l'autre,  sont  autant  d'indices 
en  faveur  de  la  môme  conclusion. 

Il  est  encore  un  autre  traité  dont  un  fragment  doit  être 
rapproché  de  notre  Itinéraire.  La  description  de  TÉgypte 
qui  figure  dans  le  liv.  III,  p.  xiv,  ch.  12,  des  Sécréta  fide- 
lium  Crucis,  de  Marino  Sanudo,  le  reproduit  à  peu  près  mot 
pour  mot,  non  pas,  à  ce  qu'il  semble,  d'après  l'original  fran- 
çais mais  d'après  la  version  latine  que  fournit  le  Memoria. 
On  ignorait  jusqu'ici  l'origine  des  renseignements  donnés  par 
Sanudo  dans  ce  passage.  Il  ne  peut  plus  maintenant  y  avoir 
d'incertitude  à  cet  égard. 
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Manuscrits  utilisés  pour  la  présente  édition. 

1*  Projet  français  {ci-dessous,  pp.  425-434). 

Un  seul  manascrit  est  venu  à  ma  connaissance  :  Oxford, 
Biblioth.  Bodléienne,  ms.  Ashmole,  n**  342,  du  commence- 
ment du  xiv«  siècle,  sur  parchemin.  Notre  projet  y  porte  le 
titre  latin  Via  ad  terram  sanciam. 

Le  ms.  Ashmole  342  se  compose  de  154  feuillets;  c'est  un 
recueil  contenant  six  manuscrits  différents.  Le  premier  de  ces 
manuscrits,  formé  de  54  feuillets,  et  dans  lequel  le  Via  ad 
terram  sanctam  occupe  les  ff .  1  à  6  v**,  contient  en  outre 
divers  traités,  sans  relation  d'ailleurs  avec  cet  écrit  :  Tracta- 
tus  de  sorte  (fol.  8-22)  ;  De  lune  numéro  et  sompnii  eventu 
(fol.  23-25);  Sortes  Abdelaci  (fol.  30-34);  Tractatus  de  spa- 
tula  (fol.  38-40);  Liber  Abdala  ben-Zeleman,  de  spatula 
(fol.  40  vM6)  ;  Computus  manualis,  auct.  magistro  J.  de 
Pulcro  Anno,  hispano  (fol.  50-52)  ;  Disticha  XII  ad  (esta 
reminiscenda  secundum  ordinem  calendarii  (fol.  52); 
Homilia  super  orationem  dominicam  (fol.  52  v<*-53); 
Excerptula  ex  Augustino  et  Ambrosio  (fol.  53  v**),  etc.  On 
trouvera  au  surplus  une  description  de  ce  Recueil  dans  le 
catalogue  des  manuscrits  Ashmole,  publié  par  William  Henry 
Black,  en  1845  S  col.  239  et  suiv. 

2**  Projet  latin  (ci-dessous,  pp.  435-457). 

Cinq  manuscrits,  les  seuls  que  je  connaisse,  ont  été  utilisés 
pour  la  présente  édition.  Une  description  détaillée  des  volu- 
mes qui  contiennent  ces  copies  sera  publiée  dans  le  Rec.  des 
hist.  des  croisades.  Doc.  arméniens,  t.  II,  pp.  xcviii  et  suiv. 
Je  me  bornerai  donc  à  en  donner  ici  rénumération  sommaire. 

A.  —  Paris,  Bibliothèque  nationale,  ms.  lat.  5515  ;  du  xiv*»  siè- 
cle; sur  parchemin.  Notre  Projet  y  occupe  les  S.  53  v°-62  v**. 

B.  —  Paris,  Bibliothèque  nationale,  ms.  lat.  14693;  du 
xiv«  siècle;  sur  parchemin.  Notre  Projet  y  occupe  les  flf.  37  r**- 
42  v^ 

1.  A  descriptive,  analytical  and  critical  Catalogue  of  the  manuscripts 
bequeatTied  into  the  University  of  Oxford  by  Elias  Ashmole,  esq,,.,  Windsor 
herald,  also  of  some  additional  mss.  contributed  by  Kingsley,  Lhuyd,  BorUxse 
and  others,  by  WiUiam  Henry  Black  ;  Oxford,  University  Press,  1845,  in-4o. 
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C.  —  Poitiers,  Bibliothèque  de  la  Ville,  ms.  ii°  263  (olim  246); 
de  la  fin  du  xiv«  ou  du  début  du  xv<*  siècle;  sur  parchemin. 
Notre  Projet  y  occupe  les  ff.  54  r°-63  r°.  —  L'auteur  du 
catalogue  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  de  Poitiers 
(CataL  général,  t.  XXV,  p.  79)  a  négligé  de  signaler  le 
Meinoria  dans  la  description  qu'il  a  donnée  de  ce  volume. 

D.  —  Leyde,  Bibliothèque  de  l'Université,  ms.  n°  66;  du 
XV*  siècle  (1*^  moitié);  sur  papier.  Notre  Projet  y  occupe  les 
flf.  43  v<>-48  r^ 

E.  —  Paris,  Bibliothèque  nationale,  ms.  lat.  5515  A;  du 
XV*  siècle  ;  sur  papier.  Notre  Projet  y  occupe  les  ff.  49  v°-55  v°. 

Ces  cinq  manuscrits  n'offrent  entre  eux  que  des  variantes 
de  style  ou  d'orthographe.  Cependant  il  y  a  lieu  de  les  répar- 
tir en  deux  groupes,  l'un  formé  de  A  jB  C,  l'autre  Aq  D  E . 
Les  mss.  ABC,  sont  ceux  qui  se  rapprochent  le  plus  du 
texte  français  et  par  conséquent  du  manuscrit  latin  original. 
Ils  sont  d'ailleurs  les  plus  anciens  des  cinq. 

Les  leçons  spéciales  au  second  groupe  {D  E)  sont  presque 
constamment  communes  aux  deux  manuscrits  de  ce  groupe, 
qui  se  suivent  en  général  mot  pour  mot.  Cependant,  sur  quel- 
ques points,  le  ms.  D  se  rapproche  un  peu  plus  que  le  ms.  E 
des  mss.  ABC. 

Les  mss.  Del  E  fournissent  un  texte  visiblement  altéré  par 
endroits,  mais  préférable  cependant  ça  et  là,  en  apparence 
du  moins,  à  celui  des  mss.  ABC.  Certaines  leçons  appar- 
tenant au  texte  original  semblent  en  effet  s'y  être  conservées. 
Ceci  indiquerait  qu'ils  dérivent  non  d'un  ms.  du  groupe 
ABC,  mais  d'un  exemplaire  collatéral.  L'un  et  l'autre  ont 
subi  quelques  retouches,  postérieures  de  très  peu,  si  l'on  en 
juge  par  l'écriture,  à  la  transcription  du  texte. 

La  présente  édition  reproduit  le  ms.  A,  que  j'ai  rectifié 
en  quelques  passages,  à  l'aide  des  leçons  fournies  par  les 
autres  manuscrits,  lorsque  la  correction  s'imposait. 

Les  variantes  des  mss.  B  C  D  E,  ont  été  relevées  en  note. 
Elles  n'ont  en  général  aucun  intérêt  propre;  et,  si  j'ai  signalé 
jusqu'aux  plus  insignifiantes,  c'est  en  raison  de  la  difficulté 
qu'il  y  avait  à  faire  un  choix  entre  elles. 

Ch.  K. 
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I 

VIA  AD  TERRAM  SANCTAM 
(Oxford,  Bibl.  Bodl,  vis.  Ashmole  342,  fol.  U6  v^). 

Por  ce  que  le  reaume  de  Jérusalem  est  apelés  le  reaume  qui 
est  [le]  rois  des  rois,  ouquel  roiaume  il  deigna  et  vost  souffrir  mort 
et  passion  et  espandi  son  digne  et  precious  sanc  por  nos  raembre 
des  peines  d'enfer  et  geter  dou  poer  del  ennemi  et  rapeler  a  sa 
sainte  gloire  en  sa  sainte  cité  de  la  celestial  Jérusalem,  la  ou  est 
joie  et  beneurté  sans  fin  par  tous  les  siècles  des  siècles,  devroi[s]t 
chascuns  crestiens  estre  destrois,  angoissous  et  ententis  cornent  ce 
saint  roiaume  fu[s]t  esté  et  netoié  des  mains  et  dou  poer  des  annc- 
mis  de  la  sainte  foi  crestiene  et  fust  franchi  de  tous  servages.  Et 
moult  est  grant  honte  et  grant  laid  a  tous  crestiens,  especiau- 
ment  as  empereors,  as  rois,  as  princes  et  as  autres  grans  sei- 
gnors,  quant  il  suefTrent  a  estre  en  servage  et  subiection  le  saint 
royaume  ou  nos  avons  esté  racheté  de  si  grant  servage  come  dou 
pooir  au  deable  et  des  dolouroses  peines  d'enfer,  les  queles  sunt 
sans  fin.  Et  moult  covendra  a  rendre  grant  conte  a  Dieu  a  tous 
ceaus  qui  pooir  en  ont,  quant  il  sueffrent  que  li  mescreant  et  11 
ennemi  de  la  sainte  foi  tienent  son  héritage,  ou  il  vost  et  deigna 
espandre  son  saint  et  precious  sanc.  Dont  nos  prions  Dieu  le  tôt 
poissant,  sans  la  cui  grâce  nulle  chose  qui  bone  soit  ne  peut  estre^ 
que  il  mete  en  cuer  et  en  volenté  as  grans  seignors  d'outre  mer 
de  mètre  cure  et  pooir  et  volenté  de  délivrer  cest  saint  royaume 
des  mains  des  mescreans,  qui  ont  tantes  habominacions  faites  en 
ses  sains  leus  que  ce  seroit  dolour  a  retraire,  et  que  il  vuillie 
ouvrer  de  s&  grâce  en  eaus,  [sans]  laquel  nul  n'auroit  pooir  de 
riens  faire. 

Et  le  conseill  que  Ten  porroit  mètre,  si  est  cestui,  et  faire 
se  peut. 

Se  nostre  Sires  voloit  mètre  sa  grâce  au  cuer  d'aucun  des  rois 
dou  Ponent,  si  come  le  roi  de  France,  le  roi  d'Angleterre,  le  roi  de 
Castele,  le  roi  d'AUemaignie,  ou  le  roi  de  CeziUie,  que  tous  ou 
partie  ou  aucuns  d'eaus  emprist  metant  son  pooir  de  venir  con- 
querre  la  sainte  terre  nostre  Seignor,  a  nos  semble  que  chascun 
des  dessus  dis  rois  par  soi  mettant  son  poor  acheviroit  ce  fait,  au 
point  et  en  Testât  que  la  painisme  est  dou  Soudan  qui  a  a  nom 
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Melec  el  Essraf  S  qui  fa  Qlz  del  Melec  el  Mensor  '.  Car  son  pere 
et  lui  ont  ocis  et  bezillié  tous  les  grans  chevetaines  et  bons  qui 
soloient  estre  dou  tems  del  Melec  el  Vaher,  que  on  apeloit  Ben- 
docdar  ^  Et  por  ce  aveuc  trois  mille  chevaliers  et  ii'"  aubalestriers 
0  l'autre  gent  a  cheval,  qui  aveuc  eaus  seroient,  les  Sarrazins  ne 
les  porroient  souffrir  ni  atendre  en  nul  leu.  Et,  se  il  les  aten- 
doient  en  champ,  noz  gens,  o  l'aye  de  Dieu,  les  desconfiroient  et 
gaaignieroient  tout. 

Or  devons  regarder  de  quel  port  il  movroient,  et  laquel  saison 
seroit  plus  profitable. 

A  ceaus  de  France  et  d'Angleterre,  le  meîllîor  port  seroit  a 
Marseillie  ou  a  Aiguë  Morte  et  a  celle  rivière  de  Provence.  k\k  roi 
de  Castele,  sa  rivière  et  ses  pors  sunt  assés  coneus.  A  celui  d'AIe- 
maignie,  le  [port]  ^  de  Venise  et  sa  rivière.  Au  roi  de  Cesillie  et  a 
ceaus  d'Itaillie,  le  port  de  Brandis  *  et  l'autre  rivière  de  Puillie. 

La  meillior  saison  que  il  porroient  avoir  por  passer,  si  est  a  la 
sainte  Crois,  en  septembre  %  et  por  trop  de  raisons.  La  première 
raison  si  est  que  en  celle  saison  Ton  passe  plus  tost  que  en  autre. 
L*autre  si  est  que  les  gens  et  les  chevaus  si  ont  freschure  et 
passent  plus  aiseement,  et  l'aiguë  meismes  est  plus  froide,  qui  est 
grant  aise  et  grant  saveté  sur  mer.  D'autre  part,  en  celle  saison 
le  chaut  et  Fenfermelé  de  la  mer  est  passé.  Si  est  aussi  grant 
avantage  as  chevaus  qui  vienent  maigres  et  au  desous  de  la  mer, 
et  se  truevent  plus  près  de  Terbage  en  celui  passage  que  au  pas- 
sage de  mai.  D'autre  part,  la  gent  de  la  mer''  ont  adonc  receu  lur 
rentes,  et  le  pays  est  plus  planteif  adonques  que  en  nulle  saison 
de  Tan.  Ceaus  d'outre  mer  meismes  sunt  nez  et  norris  en  terre 
froide,  et  quant  il  vienent  contre  yver,  il  aprenent  et  usent  la 
terre,  si  que,  quant  ce  vient  en  esté,  il  sunt  plus  sains  et  la  terre 
les  comporte  meaus. 

Il  y  a  VI  places  principaus  la  ou  le  passage  peut  et  doit  ariver 
de  venue  par  raison.  La  première  si  est  Alixandre,  l'autre 
Damiate^  Tautre  Accre^  l'autre  Triple^  l'autre  Chipre^  l'autre 
Ermenie. 

La  rivière  A'Alixandre  ne  loeree  je  en  nule  manière  la  venue, 
por  ce  que  Alixandre  est  une  fort  ville;  et  d'autre  part  tout 


1.  Malec  el-Aschraf,  1290-1293. 

2.  Malec  el-Mansour,  1279-1290. 

3.  Bibars  el-Bendocdar,  1260-1277. 

4.  Mot  gratté  dans  le  manuscrit. 

5.  Brindisi. 

6.  14  septembre. 

7.  Sic,  peut-être  pour  terre, 


Digitized  by 


Google 


DEUX  PROJETS   DE   CROISADE  (XIII*-XIV«   SIÈCLE)  427 

le  pooir  de  la  painisme  si  est  ores  ou  reaume  d'Egipie;  et 
verteroit  tout  la .  Encor,  a  la  plage  A'Alixandre  n'a  neent  d'aîgue 
douce,  et  qui  beveroit  de  celé  aiguë  gaires  de  tems  il  seroit  trop 
enferme  et  se  corromperoit  tout.  D'autre  part,  les  chevaus 
seroient  maigres  et  au  desouz  dou  travaill  de  la  mer,  et  ne  trou- 
veroient  point  d'erbage,  quar  erbage  n'a  neent  la,  se  l'on  ne  le 
semé,  et  celui  qui  seroit  semé,  les  Turs  le  gasteroient  tost  et 
legierement,  et  les  chevaus  demorreroient  a  grant  meschief 
sans  herbage,  et  petit  s'en  porroit  Ton  aidier  d'eaus  au  besoing. 
Et  chascun  peut  savoir  que  des  chevaus  qui  vienent  d'outre  mer 
l'on  ne  se  peut  gaires  bien  aider  jusques  a  ce  que  il  soient  en 
erbes.  De  l'autre  part,  qui  vodroit  chevaucher  par  la  terre,  l'on 
ne  le  porroit  faire,  quar  l'on  n'auroit  point  de  somage,  ne  la  ne 
recoverroit  l'on  a  nul  somage  ne  acroistre  sei  de  nulle  chevau- 
cheure.  D'autre  part,  celle  plage  dou  reaume  d'Egipie  est  moult 
ennuiouse  et  mauvaise  en  celle  saison,  laquel  chose  seroit  grant 
ennui  et  grant  perill  a  la  navie.  D'autre  part,  se  y  ver  se  meist,  les 
viandes  et  les  refreschemens  ne  porroient  neent  aler  en  l'ost,  de 
laquel  chose  l'on  auroit  grant  disete.  Plusors  autres  raisons  y  a 
que  l'on  porroit  dire  sur  la  rivière  d*Altxandre  ;  mes  nos  empas-* 
serons  ores.  Bien  est  voir  que,  se  a  Nostre  Seignor  pleust  que  Pon 
peust  prendre  la  cité  en  brief  terme,  l'on  auroit  achevé  une  grant 
partie  dou  fait,  et  se  aiseroit  Ton  en  la  ville  de  bone  aiguë  et  de 
grant  partie  d'autres  bones  choses.  Mes  ce  est  une  chose  que  nul 
ne  doit  deviser  ni  aflcher. 

La  rivière  de  Damiate  ne  seroit  mie  bone  de  venue;  car  la  ville 
est  abatue  et  gaste  ;  et  n'en  y  a  mais  nul  repaire  ni  nul  recet,  si 
com  nos  gens  orent  autre  fois,  avant  que  la  ville  ne  fust  abatue.  Et 
le  chevaucher  contremont,  l'on  ne  le  porroit  faire  por  les  bestes 
qui  seroient  foibles  et  debrisées  de  la  mer,  et  de  somage  auroit 
Ton  grant  disete.  D'autre  part,  erbage  n'auroit  on  point,  quar  les 
Turs  le  gasteroient  maintenant.  Et  de  demorer  la  tôt  yver  sans 
aler  amont,  seroit  grant  meschief,  quar  l'on  se  porroit  amermer 
et  non  croistre.  Et  d'autre  part  a  Damiate  n'a  nul  port  d'iver,  ni 
por  navie  ne  por  grant  vasseau.  Et  plusors  autres  raisons  y  a  que 
l'on  porroit  dire  sur  cest  fait,  mes  nos  nos  empassons. 

A  ariver  a  Accre  ni  a  Triple  ne  seroit  gaires  profitable,  quar  a 
chevaucher  de  venue  par  la  terre  l'on  ne  porroit,  car  les  bestes 
dou  passage  seroient  lasces  *  et  travailliées.  D'autre  part.  Ton  ne 
porroit  chevaucher  par  la  terre  sans  grant  somage  por  porteries 


1.  Ms.  la'ces.  Il  faut  peut-être  lire  «  lacérés  ». 
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viandes  et  les  choses  qui  besoiog  seroient  en  Tost.  Et  en  ces 
II  leus  porroit  Ton  recovrer  a  poi  de  somage  ni  de  bestes.  D^autre 
part,  en  grant  meschief  seroient  ceaus  qui  iroient  en  forage,  por 
les  chasteaus  que  les  Sarrazins  tienent  près  de  ces  deus  leus,  ne 
port  n'en  a  a  Tun  ni  en  l'autre,  la  ou  granment  de  naves  poussent 
yverner. 

Or  vos  ai  mostré  por  coi  ne  seroit  pas  bon  que  le  passage  arivast 
en  nul  de  ces  v  leus  devans  dis  ^ 

A  ariver  en  Chipre,  si  corne  le  roi  de  France  fist,  ne  seroit  pas 
bon  aussi,  quaril  ne  fist  autre  se  non  amermer,  sans  croistre  ; 
quar  il  s'amermeront  moult  en  Chipre  et  de  gens  et  de  chevaus  et 
de  deniers;  et  quant  il  vostrent  aler  a  Damiate,  le  passage  lur 
Costa  près  autant  come  celui  d'Aiguë  Morte  en  Chipre.  D'autre 
part,  erbage  a  il  poi  en  Chipre^  et  est  cher;  ni  de  chevaucheures 
Ton  ne  se  peut  de  riens  acroistre  en  Chipre,  ne  il  n'a  en  Chipre 
nul  port  ou  naves  poussent  yverner,  se  cène  fust  a  grant  meschief 
et  a  grant  travaill.  Et  saches  que  au  roi  de  France  et  a  tous  les 
barons  ennuia  moult  de  ce  qu'il  ariverent  en  Chipre,  quar  il 
s'aparsurent  bien  qu'i  lur  avoit  esté  grant  meschief. 

Or  mosterrons  coment  il  seroit  bon  en  totes  manières,  por  plu- 
sors  raisons,  que  le  passage  arivast  en  Ermenie^  c'est  a  savoir  a 
la  contrée  de  Laiaa  S  mais  qu'il  ne  demorasl  que  l'iver  sans  plus, 
car  le  pays  d'Ermenie  est  moult  sain  en  yver  et  moult  enferme 
en  esté.  Le  reaume  d'Ermenie  est  moult  fort  et  avironé  de  moult 
hautes  montaignes,  ne  nus  ne  peut  entrer  en  la  terre  que  par  cer- 
tains pas,  et  les  pas  sunt  tous  garnis  de  bons  chasteaus  et  de  fors  ; 
et  font  a  savoir  maintenant  as  gens  qui  sunt  en  Ermenie  l'entrée 
des  ennemis,  si  qu'il  la  seventdeux  jors  ou  trois  avant  qu'il  n'en- 
trent et  se  peuent  garnir  a  lur  volonté.  Le  reaume  d'Ermenie  est 
garni  de  moult  grans  erbages  et  de  moult  bons  et  ne  costeront 
neent.  Si  est  aussi  garni  de  moult  grant  besliaill  por  charnage, 
c'est  a  savoir  bues  et  vaches  et  bulles  et  pors  et  autre  menu  bes- 
tiaill,  et  planteif  de  blé  et  de  chace  et  d'oisclis  et  de  poisons  de 
mer  et  d'aiguë  douce,  car  il  y  a  trois  grans  rivières  de  bone  aiguë. 
Port  a  il  un  des  meilliors  dou  monde,  la  ou  toutes  les  naves  dou 
monde  porroient  yverner,  c'est  a  savoir  le  port  de  Paus  ^  qui  est 
a  un  Hues  de  Laiaa  \  En  nul  leu  de  la  Su7-ie  l'on  ne  peut  recovrer 


1.  Le  paragraphe  relatif  au  débarquement  à  Acre  ou  à  Tripoli  devait,  comme 
dans  le  texte  latin,  se  trouver  après  celui  relatif  au  débarquement  en  Chypre; 
c'est  ce  que  parait  bien  montrer  cette  dernière  phrase. 

2.  En  latin  «  Portus  Palorum  »,  sur  le  g-olfe  d'Alexandrettc, 

3.  L'Aias  ou  Layazzo,  sur  le  golfe  d'Alexandrette. 
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a  somage  ni  a  chevaucheures  qu'en  Ermenie,  car  il  y  a  ou  païs 
somage  et  bestes  a  grant  planté.  Et  la  Turquie  est  a  meismes 
d'eaus,  la  ou  il  y  a  plus  de  somage  et  de  bestes  que  en  nul  leuc  dou 
monde,  et  de  la  recoverroit  Ton  a  grant  planté  une  grant  partie  de 
ceaus  dou  passage  qui  seroient  a  pié,  se  le  passage  arivoit  autre 
part  que  en  Ermenie,  que  la  se  monteroient  tous  a  cheval;  et 
d  autre  part  il  recoverroient  de  la  Turquie  tentes  et  plusors  autres 
choses  qui  sunt  besoing  a  ostoier.  Il  s'acrestroient  aussi  dou  roi 
d'Ermenie  et  de  sa  gent,  qui  est  grant  chose,  ce  qu'il  ne  feroient 
point  se  il  estoient  arivés  autre  part.  Le  roi  de  Ghipre  et  sa  gent 
vanroient  trop  legierement,  car  de  l'un  chief  de  CAe/>re  jusques 
en  Ermenie  n'a  que  lx  millies.  Les  vins  et  les  viandes  de  Ghipre 
yroient  lotes  en  Tost  et  legierement  ;  les  gens  de  Tost  se  porroient 
espandre  par  tôt  le  reaume  d'Ermenie  et  por  forages  et  por  totes 
autres  choses  que  besoing  lur  seroit  et  sans  perill,  quar  le  reaume 
d'Ermenie  est  de  tel  condicion  cum  je  ai  dit  devant.  Toutes  les 
fois  que  tout  Tost  ou  partie  vodroit  chevaucher  ou  corre  en  La 
painisme,  il  le  porroient  faire  et  sans  nul  perill.  Quar  en  celle 
painisme  qui  est  en  la  marche  d'Ermenie  demorrent  poi  de  gens 
d'armes;  et  si  tost  cum  vos  estes  hors  dou  reaume  d'Ermenie,  Ton 
trueve  la  terre  moult  garnie  et  planteive  de  menue  gent  et  de  bes- 
tiaill,  et  ce  est  la  terre  A'Antioche  et  de  Tarpesac  *  et  de  Gaaton^y 
et  le  plain  de  Harenc  ',  la  ou  il  y  a  moult  de  riches  casaus  et  de 
bien  garnis.  Et  qui  vodroit  passer  outre  vers  la  terre  de  Halape  *, 
faire  le  peut  aiseement,  car  la  cité  de  Halape  est  a  deus  petites 
jornees  de  la  marche  d'Ermenie;  et  qui  vodroit  garnir  Antioche, 
faire  le  porroit,  quar  les  murs  de  la  vile  sunt  tous  enterins  et 
empiés,  et  tous  les  casaus  entor  sunt  garnis  de  Crestiens.  Les 
chasteaus  qui  sunt  entor  Antioche  auroit  Ton  legierement  aussi,  si 
comme  Gaston  et  le  Tarpesac  et  Harenc  et  Dargous  *  et  le  Cour- 
aaui  ^  et  aucuns  autres  chasteaus  qui  sunt  la.  Et,  se  les  seignors 
de  l'ost  veissent  ou  coneussent  que  l'acorder  et  le  complaler  {sic) 


1.  Trapsach,  Tarpesac  (Darbessâk),  château  dea.  Templiers,  au  nord  d' An- 
tioche, sur  le  versant  oriental  de  TAmanus. 

2.  Gaston  ou  Gastin  (Baghras),  également  un  château  des  Templiers,  à  vingt 
kilomètres  au  nord  d'Antioche,  entre  cette  ville  et  le  château  de  Trapsach, 
et,  comme  Trapsach,  sur  le  versant  oriental  de  l'Amanus. 

3.  La  plaine  de  Harenc,  Harain,  Haaran  (Ilârem),  entre  Antioche  et  Alep,  à 
deux  lieues  du  Pont  de  fer. 

4.  Alep. 

5.  En  fait  de  château  pouvant  être  identifié  avec  Dargous,  je  ne  vois  que 
Deir-Kousch,  ruine  dominant  FOronte  à  23  kilomètres  au  sud  d'Antioche. 
Cf.  Iley,  Colonies  franques,  p.  337. 

6.  Cursat,  ancien  château  des  patriarches  d'Antioche,  aujourd'hui  Kossaïr. 
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aveuc  les  Tatars  lur  fust  profitable,  laquel  chose  a  moi  semble  que 
bone  seroil,  il  porroient  meaus  Iraitier  et  porchacer  cest  fait  d'Er- 
menie  que  de  nul  autre  leu,  car  Ermeuie  si  est  voisine  des  Tatars. 
Le  roi  d'Ermenie  porroit  aussi  moult  aidier  en  ce  fait,  car  il  se 
tient  por  lur  home  et  il  les  conut  et  eaus  lui,  et  il  a  eu  a  faire  a 
eaus  sovent.  Dedens  cel  yver  que  le  passage  yverneroit  en  Erme- 
nie,  ceaus  de  Tost  se  garniroient  de  soumage  et  de  bestes  che- 
vaucheures  et  de  toutes  les  autres  choses  que  besoing  lor  seroit 
por  chevaucher  et  ostoier.  Et  les  chevaus  qu'il  auroient  mené 
aveaus  d'outre  mer  seroient  en  erbes  et  mis  en  bon  point  et 
seroient  acreas  dou  roi  d'Ermenie  et  de  sa  gent,dou  roi  deChipre 
et  de  sa  gent,  dou  covent  dou  Temple  et  de  celui  de  THospital;  et 
en  cel  yver  seroient  refreschis  et  reposés,  eaus  et  leur  chevaus; 
et,  vers  le  nouveau  tems,  porroient  chevaucher.  Et  le  chemin 
qu'il  teoroient  seroit  tel  : 

Issir  de  la  Por  telle  *,  et  aler  vers  la  terre  d*Aniioche  par  le 
Pont  dou  Fer  *,  et  chevaucher  par  la  Marre  '  et  par  Semiin  * 
et  par  Meguaret  Mesrin  ^,  et  par  tote  celle  terre  jusques  a 
Jlaman  ®.  Celle  terre  est  trop  bien  garnie  et  planteive  et  riche,  et 
plaine  terre  et  large  chemin,  et  n'a  neent  de  gens  d'armes.  Haman 
si  est  grant  ville  et  foible  et  pernable,  et  y  a  poi  de  gens  d*armes. 
L'ost  de  Babiloine,  se  il  issoit,  je  ne  cuit  neent  qu'il,  iroit  plus 
avant  d'un  leuc  qui  s'apele  le  Canets  \  Le  dit  Caneis  est  a  viii  liues 
de  Haman  et  a  vi  liues  de  la  Chamele  •,  quar  tous  jors  ont  il  ce 
usé  que,  quant,  grant  gent  entrent  au  Saem  ^  l'ost  de  Babiloine 


1.  La  Portelle,  un  peu  au  nord  d'Alexandrette,  sur  la  frontière  do  la  princi- 
pauté d'Antioche  et  du  royaume  d'Arménie  (voy.  Rey,  ouvr.  cité,  p.  349). 
Sanudo  (l.  III,  p.  xiv,  cap.  2)  dit  :  «  Exeuntibus  Armeniam  minorera  occurrit 
via  arta  inter  montes  et  mare,  et  vocatur  Passus  Portellae.  Inde  média  dieta 
per  maritimara  pervenitur  Alexandretam  ». 

2.  Sur  rOronte,  un  peu  à  l'est  d'Antioche. 

3.  On  identifie  généralement  La  Marre  ou  Marra  avec  Ma'arat-en-Noumàn. 
Cependant,  ici,  on  peut  se  demander  si  l'auteur  a  bien  en  vue  cette  dernière 
ville,  située  plus  au  sud  que  Sermin  et  Ma'arat-Misrin.  Les  villes  que  l'on  ren- 
contre en  allant  d'Antioche  à  Hamah  sont  successivement  :  Ma'arat-Misrin, 
Sermin,  Ma'arat-en-Noumàn.  Peut-être  y  a-t-il  ici  une  confusion  entre  Ma'arat- 
en-Noumân  et  Ma'arat-Misrin. 

4.  Sermin  ou  Le  Sermin,  entre  Ma'arat-Misrin  et  Ma'arat-en-Noumân. 

5.  Ma'arat-Misrin,  sur  la  route  d'Antioche  à  Alep  et  à  peu  prosà  égale  dis- 
tance de  ces  deux  villes. 

6.  Sans  doute  Hamah. 

7.  Aujourd'hui  Rahit,  sur  la  route  qui  conduit  de  Hims  à  la  plaine  de  Damas 
(cf.  liée,  des  hist.  d.  crois.  Doc.  arméniens,  t.  II,  p.  193,  note  a). 

8.  L'ancien  Emèse,  aujourd'hui  Homs  ou  Hims,  à  l'est  du  Krach  des  cheva- 
liers. 

9.  «  au  au  Ssem  »,  dans  le  manuscrit.  Ssem  est  probablement  une  cornip- 
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et  de  Domas  les  ateDdeni  au  Caaab  ^  por  ce  que  le  leu  est  estroit; 
et  a  moi  semble  que  ce  seroit  a  souhaid  de  pooir  combaLre 
aveaus  et  speciaumeut  eo  leu  eslroit.  Et,  se  il  avenoit  en  aucune 
manière  que  Tost  de  Babiloine  n'en  issist,  l'ost  de  Doumas  et  dou 
Ssem  est  neent,  et  n'alendroit  a  nul  leu.  L'on  chevaucheroit  de 
Haman  par  la  Chamelle  et  par  Maubec  *  droit  a  Domas  et  pren- 
droit  l'on  tote  la  terre  legierement  et  sans  grant  contrast.  De 
Domas  iroit  l'on  en  Jérusalem  et  auroit  l'on  destruite  tote  la  pai- 
nisme  dou  Ssem  et  recoverroit  quanque  les  Crestîens  lindrent 
onques  en  la  Surie.  Et  de  la  et  avant  et  après  feroit  Ton  ce  qu'il 
plairoit  a  Nostre  Seignor.  Et,  se  il  avenoit  que  Ton  fust  acordé  o 
les  Tatars,  je  loeroie  que  il  chevauchassent  le  chemin  de  haut, 
c'est  a  savoir  par  Halape  et  par  tote  sa  terre  et  par  tous  les  autres 
leus  qui  sunt  haus,  la  ou  nos  gens  ne  seroient  point  avenus;  et 
seroit  tous  jors  lor  ost  au  mains  a  une  jornôe  loina  dou  nostre. 
Quar  le  chevaucher  ensemble  aveuc  eaus,  ne  i'estre  de  lur  gens 
aveuc  les  nos,  sovent  ne  seroit  neent  profitable  chose,  et  por  trop 
de  raisons.  Les  naves  et  les  vasseaus  dou  passage,  qui  y  verneroient 
au  port  des  Paus,  porteroient  le  gros  harnois  de  l'ost  et  le  blé  et 
les  autres  grosses  viandes,  et  les  dames  et  les  femes  et  les  anfans 
de  Tost  et  les  autres  pesantes  choses,  et  irolent  droit  a  Acre  ;  et 
la  porroient  laisser  ce  que  il  lur  plairoit  et  aler  a  Japhe^  et  porroit 
l'on  recouvrer  de  lur  navie  as  choses  que  il  auroient  besoing.  Les 
pèlerins  sejorneroient  en  Jérusalem  tant  come  il  lor  plairoit  por 
aourer  et  visiter  les  sains  leus.  Après  il  porront  chevaucher  et 
aler  a  Gadres  '  tenir  leur  herberges  la,  car  Gadres  si  est  sain  leu 
et  planteive  place  de  tôt  quanque  besoing  est  a  ost,  et  est^près  de 
la  marine,  qui  est  grant  avantage  et  grant  aise,  et  est  la  porte  de 
l'entrée  en  Egipie.  Et,  se  nostre  Seignor  eust  ordenô  que  nos  gens 
entrassent  par  la  berrie  *  conquerre  Egipte,  de  Gadres  se  pren- 
droit  le  chemin.  Et  saches  que  il  n'est  mie  si  grevons,  ne  si  hainos 
de  sablon,  ni  de  mauvaises  aiguës,  com  l'on  dit;  et  por  celé 


tion  de  «  Sceam  »,  nom  de  la  Syrie  chez  les  Musulmans  ;  car  je  ne  pense  pas 
qu'on  y  puisse  voir  le  nom  de  la  vallée  d'Essen,  en  latin  vallis  Esseni  ou 
besseni  (cf.  Hist.  occid.  d.  crois.,  t.  III  :  table  des  noms  géographiques). 

1.  D'après  le  latin,  Casab  et  le  Caneys  seraient  une  même  localité  :  «  in  loco 
qui  dicitur  Casab,  hoc  est  Canays  ».  Cest  bien  d'ailleurs  ce  qui,  dans  le  fran* 
çais  également,  ressort  du  contexte. 

2.  Sans  doute  Baalbek.  On  trouve  aussi  les  formes  Malbec,  Moillebech, 
Moilebach  (voy.  Hayton,  Fleur  des  hist.  de  la  terre  d'Orient,  1.  IV,  ch.  iii; 
dans  Hist.  armén.  d,  croisades  y  t.  II,  p.  224). 

3.  Gaza. 

4.  La  berrie,  c'est-à-dire  le  désert;  c'est  l'arabe  barryya  (cf.  JRomania, 
t.  xxvii,  p.  287).  Voy.  aussi  plus  bas,  «  la  berrie  de  Gadres  ». 
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VOS  deviserons  tout  ordeneement  et  a  tire  et  herberges  et  algues 
et  quanque  il  y  a  de  Gadres  jusques  au  Caire. 


Ce  est  le  chemin  de  la  berrie  de  Gadres  jusques  au  Caire^ 
et  les  herberges  et  les  aiguës. 

De  Gadres  au  Daron  \  trois  liues;  bon  chemin  et  bones  her- 
berges et  bones  aiguës. 

Dou  Daron  a  Rafah  ^,  ii  liues;  bon  chemin  et  bone  aiguë  et 
assés. 

Dou  Rafah  di  la  Zahque  ^  un  Hues;  bone  herberge  et  bone 
aiguë  et  assés;  poi  de  sablon. 

De /a  ZaA^ue  jusques  a  Heus^,  un  liues  tôt  sablonous;  bonô 
aiguë  et  assés. 

De  Heus  jusques  a  Larris  ^  ini  liues  tôt  sablon;  bone  aiguë  et 
assés;  eslassons  de  vendre  et  d'acheter. 

De  Larris  jusques  a  Bir  el  Cani  %  ni  liues  tôt  sablon;  aiguë 
assés  et  bone. 

De  BeV  ff/ Cawt  jusques  h.Bousser'^,  nn  liues;  et  la  se  prenent 
H  chemins;  celui  de  haut  est  tôt  sablon  et  mauvaise  aiguë;  celui  de 
bas  est  le  chemin  usé  et  s'en  vait  par  un  leu  ou  le  roi  Baudoin 
morut,  et  celui  leu  s'apele  Sabaquet  Bardoill^  et  vait  a  VAorade^, 
et  a  sablon  assés.  La  dite  Aorade  si  est  bone  herberge  et  aiguë 
assés  et  bone  place  de  vendre  et  d'acheter;  et  si  ne  '^  a  de  Bousser 
jusques  a  la  Aorade  que  n  liues. 

De  la  Aoj^ade  a  la  Saoede  **,  a  nn  liues;  si  a  grant  sablon 

1.  Daron,  aujourd'hui  Chan-Junas.  Le  nom  deDarom  ouDaroum  ad'ailleura 
subsisté. 

2.  Aujourd'hui  Rcfah. 
'X  Aujourd'hui  Zaca. 

4.  Je  ne  trouve  cette  localité  sur  aucune  carte  ancienne  ni  moderne.  Saoudo 
la  mentionne,  mais  sans  doute  d'aprôs  notre  texte.  Elle  devait  se  trouver  à 
proximité  immédiate  d'un  lieu  dit  le  Karrohler  (=  le  Carroubier),  que  cite  la 
Devise  des  Chemms  de  Babyloîie^  comme  situé  à  cinq  lieues  de  Zaca.  • 

5.  El-Arish,  localité  connue. 

G.  Je  ne  sais  si  ce  nom  a  subsisté  et  s'il  reste  quelque  chose  de  la  localité 
qu'il  désij^ait. 

7.  Môme  remarque  que  pour  Bir  el  Cani.  Abouféda  (G^fographie,  trad.  par 
Reinaud  et  St.  Guyard;  Paris,  1848,  t.  II,  p.  148)  cite  en  Egypte  plusieurs 
localités  de  ce  nom,  mais  aucune  à  proximité  de  el-Arish. 

8.  Sabâket-Iiardoil,  ou  Lac  du  roi  Baudouin,  entre  l'Aorade  et  Catieh,  vaste 
étan^"-  communiquant  avec  la  mer. 

9.  Aujourd'hui  Ouarràdeh  ou  Varâdeh,  près  du  cap  Straki. 

10.  Ms.  :  né. 

11.  Sawwâdeh,  sur  le  bord  du  Sabàket-Bardoil. 
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et  bone  herberge  et  bone  aiguë  et  assés,  et  place  de  vendre  et 
d'acheter. 

De  la  Saoede  aa  Meteileb\  v  liues,  grant  sablon;  mauvaise 
herberge  et  mauvaise  aiguë,  mes  il  y  a  assés. 

Dou  Meteileb  a  Nahîet  Sabiha  ^,  un  liues;  bone  aiguë  et  assés, 
grant  sablon. 

De  Nahlet  Sabiha  a  Caiie  ',  iiii  liues,  grant  sablon.  Catie  est 
bone  ville,  aiguë  assés  et  bone,  et  si  est  a  ii  liues  de  la  baherie  de 
Tennis  *. 

De  Caiie  se  prenent  deus  chemins  [por]  aler  au  Caire,  l'un  bas 
et  l'autre  haut;  et  les  deus  fièrent  a  une  bone  ville  qui  a  a  nom  la 
Habesce  '. 

Le  chemin  de  bas,  lequel  est  usé,  si  est  de  Catie  au  Horabi  ^  et 
y  a  un  liues,  grant  sablon,  aiguë  asj!és,  mais  elle  est  poi  salée. 
Dou  Gourabi  a  Cousser  ^  v  liues,  sablon  assés  et  assés  d'aiguë, 
mes  moult  mauvaise.  Dou  Couaeir  a  Birhyace  *,  un  liues;  sablon 
poi,  aiguë  assés,  mes  galée.  De  Birhyace  a  la  Salehie  ',  iiii  liues  ; 
bone  vile,  aiguë  assés  et  très  bone.  De  la  Salehie  a  la  Habeace  *<*, 
VI  liues,  bon  chemin,  et  la  Habeace  bone  vile  et  grant,  bone  aiguë 
dou  Nil,  terre  tote  habitée  et]  garnie. 

Le  chemin  de  haut  de  Catie  a  Ahraa  'S  v  liues,  sablon  assés, 
aiguë  assés  et  mauvaise.  De  Ahraa  a  Bouhoroc  'S  un  liues,  sablon 
assés  et  mauvaise  aiguë,  salée  et  amere.  De  Bouhouroc  a  Ho- 
car  '^  nn  liues  petites;  sablon  assés,  mauvaise  aiguë,  mais  assés. 


1.  El-Montayleb  ou  El-Montaleb.  dans  la  Devise  des  chemins  de  Bàbylone» 

2.  Nahlet-Sabiha m'est  inconnu. 

3.  Calieh,  localité  connue,  non  loin  de  la  rive  ouest  du  Sabàket-Bardoil. 

4.  «  Boere  de  Tennis  »  dans  le  texte  latin.  C'est  le  lac  (bohaïret)  de  Tennis 
(aujourd'iiui  lac  deManzaleh),  dans  une  île  duquel  était  bâti  Tennis. 

5.  Habasch,àpeu  de  distance  du  lac  Cheïb,  dans  la  direction  du  nord-ouest 
(cf.  Aboulféda,  Géographie,  trad.  citée,  p.  149). 

6.  Ghouraby  ou  Garaby  est  le  nom  d'une  plaine  sablonneuse  qui  s'étend 
entre  Catieh  et  Salehyeh. 

7.  Couseir,  dans  le  texte  latin;  Chauseyr,  dans  Sanudo  (loc.  cit.);  Cosair, 
dans  la  Devise  des  chemins  de  Bdbylone.  Il  y  ava;t  là,  selon  la  Devise,  une 
tour  de  si^aux. 

8.  Birchisse,  dans  le  texte  latin  et  dans  Sanudo  ;  je  ne  trouve  nulle  part 
ailleurs  la  mention  de  cette  localité,  sise,  comme  il  est  dit  ici,  à  moitié  dis- 
tance entre  Couseir  et  Salehyeh. 

9.  Salehyeh,  Es-Sâlihiye  localité  connue. 

10.  Cf.  ci-dessus,  n.  5. 

11.  Aujourd'hui  Hahras. 

12.  Bouhourouc,  dans  le  texte  latin  ;  Bonuruch,  dans  Sanudo.  Je  ne  trouve 
pas  d'autre  mention  de  cette  localité. 

13.  Ecrit  «  Houcar  »  plus  bas  et  dans  les  mss.  latins  D  E;  «  Huncar  »  dans 
les  mss.  latins  A  B  C\n  Hucar  »  dans  Sanudo. 

Rbv.  db  l'Or,  latin.  T.  X.  28 
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El  iovL  Houcar  sl\x  Haacebi  ^,  un  liues;  sablon  assés,  bone  her-* 
berge  et  bone  aiguë  et  place  de  vendre  et  d'acheter.  Dou  Hassebi 
a  Essiuont  ',  iiii  liues;  sablon  assôs,  bone  aiguë  et  assés  dou  flam. 
De  Essiuoni  a  Masinat  ^,  m  liues  ;  sablon  assés,  bone  aiguë  dou 
flum.  De  ilfa«ma^  jusques  a  la  Bebie^^  m  liues;  sablon  assés, 
bone  aiguë  dou  flum.  De  la  Bebie  comence  la  terre  de  labor,  et 
a  jasques  a  la  Vaherie  '^  m  liues.  La  Vaherie  est  bone  vile  et 
grant,  et  aiguë  assôs  dou  flum.  De  la  Vaherie  a  la  Habbesce  *, 
III  liues;  bon  chemin  et  terre  gaaignable.  La  Habesce  est  bone 
vile  et  grant,  et  aiguës  et  totes  choses  a  planté. 

De  la  Habe9ce  a  Belbei8\  m  liues;  terre  gaaignable.  Belbeis 
est  bone  ville  et  grant  et  riclie  et  planteive  de  bones  aiguës  et  de 
totes  bones  choses. 

De  Belbeis  à  Bir  Elbeina  *,  un  liues,  terre  gaaignable,  bone 
aiguë  et  assés.  De  Bir  Elbeina  au  Huas  ',  nu  liues  ;  terre  gaaigna-* 
ble,  bone  aiguë  et  asséa. 

De  Hu^a  a  Quiryacoa  ^^  un  liues;  terre  gaaignable.  Quiriacoa 
est  bone  ville  et  grant  et  planteive  de  bones  aiguës  et  de  plu- 
sors  autres  biens. 

De  Quiriacoa  au  Caire^  quatre  liues  de  bon  chemin  '^ 


1.  Aujourd*hui  Asebbi. 

2.  Sans  doute  l'actuel  Hosivon.  Sanudo  donne  la  leçon  Hesiuone.  La  graphie 
du  latin,  a  Essmont  ».  provient  sans  doute  d'une  erreur  de  lecture. 

3.  Aujourd'hui  Masinac.  Sanudo  :  «  Masinach  ».  La  graphie  du  latin,  «  Mas- 
mat  »,  provient  évidemment  d'une  erreur  de  copie. 

4.  Besbie,  dans  le  texte  latin;  Shesbie,  dans  Sanudo  :  localité  non  citée  ail- 
leurs, à  ma  connaissance. 

5.  Dans  le  texte  latin  :  «  Vacharia  ».  qui  a  subsisté. 

6.  Cf.  ci-dessus,  p.  433,  n.  5. 

7.  Balbeis,  dans  le  texte  latin  :  localité  connue. 

8.  Aujourd'hui  Abirelcara,  leçon  donnée  par  Sanudo. 

9.  Je  n'ai  pas  trouvé  d'autres  mentions  de  Huss. 

10.  Aujourd'hui  Siryaqoûs. 

11.  Sur  quelques-unes  des  localités  mentionnées  dans  le  présent  itinéraire 
de  Gaza  au  Caire,  on  pourra  consulter  aussi  :  1'  «  Etat  des  provinces  et  des 
villages  de  l'Égyple,  dressé  en  Vannée  1376,  sous  le  règne  du  sultan  Mélic- 
Alaschraf  Schaban,  traduit  de  l'arabe  par  M.  Silvestre  de  Sacy  »,  et  publié 
aux  pp.  593-704  du  volume  intitulé  :  Relation  de  l'Egypte  par  Abd-Allatif.,.^ 
sj/^ivie  de  divers  extraits  d'écrivains  orientaux...^  le  tout  traduit...  par  M.  Syl- 
vestre deSacy;  Paris,  de  l'Imprimerie  impériale,  1810,  in-4*. 
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II 
INCIPIT  MEMORU  TERRE  SANCTE  « 

Scriptura  bec  débet  nuacupari  *  Memoria,  quia  fidèles  chrU- 
liani  ^  debent  babere  in  memoria  cordis  sui  dolorosam  iacluram 
perdilionis  Terre  Sancte,  quam  ipse  Ghristas  ^  suo  sanguine  pre- 
cioso  redemit,  in  qua  postmodum  eciam  sanguis  Cbristianorom 
sparsus  est  per  manus  inimicorum  fidei  cbristiane  ^  in  perdi- 
lione  '  dicte  terre.  Et  cum  illa  terra  vocetur  •  terra  promissionis 
ea  "^  ratione  quia  illam  '  Deus  promisit  fiiiis  Israël  ',  boc  est 
dicere  per  inlerpretationem  illis  qui  vident  Deum,  ergo  no?,  qui 
in  nostro  lempore  vidimus  perdere  illam  beredilalem  sanctam  ^°, 
timere  debemus  ne  nos  Christus  non  videat  ^^  et  quod  forte^ 
nostris  peccatis  requirentibus,  ipsum  non  videamus,  ut  debere- 
mus  ^^  Unde  expedil  et  necesse  est  quod  ad  ipsum  per  magnam 
devotionem  cordis  recurramus  et  rogemus  eundem  quod  per 
suam  sanctam  ^^  pietatem  effundatin  nos  suam  gratiam  tali  modo 
quod  nos  diclam  Terram  sanclam,  quam  perdere  vidimus,  videre 
possimus  '^  nostris  temporibus  recuperatam,  et  suum  sanctum 
servicium  ibi  ^^  fiai  et  perpétue  celebretur.  Et  ideo  volumus  hoc 
scriplum  Memoriam  nuncupare,  quia  recordamus  ^®  quod  papa 
Gregorius  X'»»,  quem  *"  merilo  nostris  commendamus  memoriis, 
quod  "  apud  Acon  *'  existons  fuit  in  papam"  eleclus,  cum  voluit 
populum  Anco[ni]tanum  *S  et"  antequam  recederet,  Deo  com- 


1.  E  :  nominari.  —  2.  D,  E  :  fidèles  X'.  —  3.  E  :  quam  Jhesus  Chris- 
tus. —  4.  christiane  manque  dans  D,  E.  —  5.  B,  C  :  perdition.  — 
6.  D,  E  :  vocatur.  —  7.  D,  E  :  illa.  —  8.  illam  manque  dans  D,  E.  — 
9.  D  :  Ysrael.  —  10.  D,  E  :  sanctam  hereditatem.  —  11.  A  :  Christus  videat.  — 
12.  D  :  videamus  ut  debemus;  E  :  videmus  ut  debemus.  —  13.  sanctam 
manque  dans  D,  E.  —  M.  B  :  possumus.  —  15.  D,  E  :  inibi.  —  16.  C,  D,  E  : 
recordamur.  —  17.  A,  B,  C  :  Gregrorius  X"%  et  quem.  —  18.  D,  E  :  qui.  — 
19.  D  :  Acaron»  corrî^re  en  Acharon,  peut-être  par  le  scribe;  E  :  Accron 
corrigé  postérieurement  en  Ackon.  —  20.  B  :  papa.  —  21.  A,  B,  C  :  Ahcota- 
num  ;  D  :  Accronitanum,  corrigé  en  Accaronitanum  ;  E  ;  Accron,  corrigé 
postérieurement  en  Ackon.  —  22.  D  omet  et  ;  E  :  Ackon,  tamen   antequam. 

a.  Ce  titre  figure  dans  D.  —  Dans  E,  une  seconde  main  (XIV*  siècle)  a  inscrit 
en  manière  de  titre  le  mot  Memoria.  Les  autres  manuscrits  ne  donnent  aucun 
titre.  —  Pour  la  liste  des  mss.  voir  ci-dessus,  pp.  423-424. 
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mendare,  fecit  sermonem  proclainari  in  maiori  ecclesia  ÀDCo[ni]- 
tana  S  scilicet  Sancte  Cracis,  in  quo  ^  nos,  huius  scripti  compo- 
silores»  présentes  affaimus.  Et  îliius  sermonis  fait  thema  hoc  : 
Adhereai  lingua  mea  faucibua  mets,  niai  *  meminero  iui^  Jéru- 
salem ^.  Post  hoc  '  dixit  :  «  Filii  mei*  karissimi,  quod  in  latino 
dixi,  exponam  vobis  in  gallico.  »  Et  exponens  illnd  dixit  :  Nisi 
meminero  ^  tui^  Jérusalem  •,  hoc  est  nostri  •  sea  de  nobis  **.  Et 
tucc  fait  magna  pietas  videre  planctum  '*  popali,  assistentes  '^  et 
Deam  iacrimis  orantes  ^'  qaod  sibi  '^  bonam  vitam  coDcederet  et 
posse  complendi  huias  volantatem. 

Et  si  qais  a  nobis  peteret  qao  modo  Terra  illa  sancta  ^*  posset 
recaperari  et  recaperala  castodiri,  diceremus  post  relationem 
plurium  bonoram  ^"  gentiam,  clericoram  et  laycorum  *%  religio- 
soramet  secalariam,  qui  in  illa  natriti  faerunt  maiori  tempore  sue 
elaiis,  qaod  Deas  non  valt  Qcte  serviri,  sed  recta  conscientia  ^'. 
Et  ideo  dicimas  nos  quod,  si  quis  iret  in  dictam  Terram  sanctam 
ex  pecania  aliéna  vel  maie  acquisita,  vel  dactus  ex  concapi- 
ditate  ''  terrenarum  rerum,  qood  iste  non  deberet  vocari  de 
Qliis  Israël,  hoc  est  quod  ipsam  terram  posset  acquirere  vel  esse 
hères  hereditatis  sancte  predicte  ^^.  Et  hoc  potest  '^  satis  scire  et 
clare  perpendere  ^'  et  cognoscere  ^'  per  factum  Godefredi  de 
Boillione  '^,  quondam  ducis  Lothoringie  'S  qui  transivit  mare 
per  duas  vices  cum  '^  pecunia  '^  aliéna,  non  sua,  et  nichil  fecit; 
et  post,  per  consilium  matris  sue  dicenlis  sibi  ^  :  «  Volo  '*  quod 
accipias  *'  meum  hereditagium  et  vendatis,  quia  aliter  in  hoc 
non  complebitur  '^  desiderium  meum,  nec  vestrum  ''  ».  Et  isto 

1.  A,  B,  C  :  Aûcotana;  D  :  Accrôtana,  corrigé  en  Accroîtana;  E  :  Acrôtana. 

—  2.  D  :  quo  corrigé  en  qua.  —  3.  D,  E  :  si  non.  —  4.  C,  D,  E  :  Jherusalem. 

—  5.  D,  E  :  hec.  —  6.  D,  E  :  Fili  mi  {corrigé  dans  E  en  iilii  mei).  —  7.  E  : 
meminnero.  —  8.  C,  D,  E  :  Jherusalem.  —  9.  C,  D,  E  :  vestri.  —  10.  C,  D,  E  : 
vobis.—  IL  B,  C  :  planlum.  —  12.  D  :  assistentis;  E  :  assistent[is].  —  13.  D  : 
orantis;  E  :  orant[is].  —  14.  D,  E  :  sibi  Deus  vitam  bonam.  — 15.  D,  E  :  illa 
terra  sancta.  —  16.  D  :  bonorum,  corrigé  en  bonarum;  E  :  plurimum  bona- 
rum.  --  17.  B  :  laiconim.  —  18.  B  :  sed  tota  conscientia.  —  19.  B,  D,  E  :  cupi- 
ditate  ;  C  :  côcupiditate,  avec  le  cô  initial  effacé.  —  20.  D,  E  :  sancte  predicte 
hereditatis.  —  21.  D,  E  :  potes  {corrigé  dans  E  en  potest).  —  22.  E  :  perpen- 
dere, corrigé  plus  tard  en  perpendi,  —  23.  E  :  cognosci.  — 24.  B  :  BoUione  ; 
C  :  Bolione;  D  :  Bullone  ;  E  :  Godfridi  de  Bolonia.  —  25.  D  :  Lotringie  ;  E  : 
Lottringie.  —  26.  D,  E  :  qui  transivit  bis  mare  cum.  —  27.  B  :  peccunia.  — 
28.  D,  E  :  Fili,  volo.  —  29.  C  :  accipiatur.  —  30.  D,  E  :  hereditagium  meum 
et  vendas  quia  non  aliter  in  hoc  complebis.  —  31.  C  :  meum  ne  vestrum  {ces 
deux  mots  barrés  et  expon^tuès)  nec  vestrum;  D,  E  :  tuum  nec  meum.  Et  isto. 

a.  Il  n'y  a  rien  de  semblable  dans  les  Vies  de  sainte  Ide,  et  j'ignore  d'où 
Tauteur  a  tiré  cette  histoire.  Sur  un  prétendu  pèlerinage  de  Qodefroi  de 
Bouillon  en  T.-S.  avant  la  1"*  croisade,  voy.  Rec.  des  hist.  d.  croisades.  Hist. 
occidentaux,  t.  V,  p.  47,  note  c. 
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modo  plaçait  ^  Deo  quod  tempore  '  camyinceret  '  ipsam  terram  ^. 
Et  per  ^  hoc  apparet  "  quod  ipsa  ''  Terra  sancta  *,  secundum 
Deum,  non  vult  conquestari  ^  nec  custodiri  nisi  per  génies 
conscienlie  et  Deo  devotas,  et  magis  ^^  per  illos  qui  saut  ^^  et  esse 
debent  Deo  propioqui,  sicut  apparuit  ^^  lu  obsexione  Jérusalem  '* 
quando  capta  fuit  per  dictum  Godefredum  ^^  et  alios  peregrinos; 
quoniam  approbatum  et  visum  fuit  *^  per  sanctos  viros  ibi  '®  as- 
sistentes  quod  nuUi  homini  fecit  Deus  gratiam  quod  perveniret  ^^  ad 
captionem  Jérusalem  'S  nisi  illis  qui  moverunt  de  ^'  sua  patria  ex 
pura  devotione,  quia  quando  dicti  ^°  peregrini  venerunt  Constan- 
tinopolim  ''  se  numéro  centum  milia  hominum  équités  invenissent, 
et  .YI^  milia  peditum,  ac  tamen  ''  in  ipsa  captione  Jérusalem  ''  non 
invenerunt  ^^  se  nisi  mille  et  .V^  équités  et  .XX.  milia  peditum  ^^ 
armatorum,  ^  et  per  hoc  eciam  similiter  quia,  in  illo  die  captionis 
predicte,  clara  res  est  quod  visus  fuit  a  pluribus  gentibus  probus 
et  valons  homo  '®  Âymericus,  ^  episcopus  Anniciensis  '^  missus 
per  ecclesiam  Romanam  ^'  legatus  super  peregrinos.  Qui  episcopus 
in  via  dicte  ''  sancte  peregrinationis  mortuus  fuit  '^  Antiochie  ^\  et 
multi  probi  viri  merito  digni  flde  afflrmabant  cerlitudinaliter  quod 
viderant  ipsum  murum  civitatis  Jérusalem  '^  primus  '^  ascen- 
dentem  et  quod  alios  evocabat  '^  et  excitabat  ad  veniendum  post 
eum  <'  ;  et  de  mullis  eciam  aliis  sanctis  viris  peregrinis  'S  qui 
obierant  in  via  peregrinationis  huius,  scitum  fuit  hoc  idem  '^  quod 


1.  E  :  complacuit.  —  2.  B  :  quod  tempore  convinceret;  C  :  quod  ipse  con- 
vinceret  ;  3.  D,  E  :  quod  ipse  conquireret.  —  4.  D,  E  :  conquireret  dictam 
terram.  —  5.  per  manque  dans  D.  —  6.  E  :  abrégé  en  a'.  —  7.  D.  E  :  quod 
ista  terra,  —  8.  sancta  manque  dans  D,  E.  —  9.  B  :  conquistari.  —  10.  D,  E  : 
maxime.  — 11.  D,  E  :  qui  magis  sunt.  —  12.  D,  E  ;  apparet.  —  13.  C  :  obses- 
sione  Jherusalem;  D,  E  :  obsidione  Jherusalem.  —  14.  D  :  Godefridum  ;  E: 
Godofridum.  —  15.  D,  E  :  approbatum  fuit  et  visum.  —  16.  B,  C  :  sibi.  — 
17.  D,  E  :  pertineret.  —  18.  C,  D,  E  :  Jherusalem.  —  19.  B,  C  :  moverunt  se 
de.  —  20.  B  :  predicti.  —  21.  D,  B  :  apud  Constantinopolim.  —  22.  B  :  actum, 
au  lieu  de  ac  tamen;  D,  E  :  attamen.  — 23.  C,  D,  E  :  Jherusalem.  —  24.  E  :  Jhe- 
rasalem  nisi  {mot  effacé  et  remplacé  par  de)  illis  qui  moverunt  se  nisi.  —  25. 
A  :  pedites,  —26.  homo  manque  dans  C.  —  27.  D  :  Aniciensis;  E  :  Anicenen. 
—  28.  romanam  manque  dans  E.  —  29.  dans  D,  ce  mot  (dCe)  est  couvert  par 
une  tache,  et  une  main  du  temps  a  écrit  au  dessus  :  causa  ;  E  omet  dicte.  — 
30.  D,  E  :  fuerat.  —  31.  D,  E  :  Anthiocie.  —  32.  C,  D,  E  :  Jherusalem.  —  33. 
A,  C,  primitus;  D,  E  :  ascendentem  primitus,  —  31.  B,  C  :  vocabat;  D,  E  : 
advocabat.   —  35.  viris  peregrinis  manque  dans  D,  E.  —  36.  D,  E  :  ydem. 

a.  Sur  ces  chiffres,  voy.  Foucher  de  Chartres,  l.  I,  ch.  10  {Hist.  occid.  d, 
crois.,  t.  III ,  p.  333)  ;  Annales  de  T.S.  (dans  Archives  de  l'Or,  latin,  t.  II,  ii, 
p.  629);  Guillaume  de  Tyr,  1.  VIII,  ch.  5  {Hist.  occid.  des  crois.,  t.  I,  p.  329). 

6.  Erreur  pour  Adhemarus. 

c.  Raimond  d'Aguilers,  ch.  xx  {Hist.occ.  d.  crois.,  t.  III,  p.  300)  ; 
Guillaume  de  Tyr,  1.  VIII,  ch.  22  [ihid.,  t.  I,  p.  358). 
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mollis  gentibus  apparuerunt  die  quo  peregrini  civilatis  ecclesias 
visitabanl  a.  Per  hoc  potest  unusquisque  scire  quod  Deus  prefaiam 
supra  ceteras  diligit  civitatem,  et  quod  bec  peregrinatio  dévote 
assumpta  et  *  excellentior  '  et  maior  est  super  omnes,  quando 
Deus  veoientes  mortuos  resoscitari  voluit,  ut  Totum  quod  corde 
coDceperanl  *  corporali  eciam  visioue  se  complevisse  Dei  volun- 
tatem  ^  vidèrent  >.  Et  propterea  nobis  videtur  quod  bec  tancta 
acquisilio  non  potest  Qeri  ",  niei  illud  Ecclesia  sancta  ex  principali 
moveat  et  assumât  et  pro  maiori  parte  ad  sumptus  Ecclesie  ^ 
sacrosancte  *.  Hinc  est  quod  dicimus  '  quod  bonum  esset  ^^  et 
securum  ad  hoc,  ut  ^'  sancta  Ecclesia  ad  suum  sanctum  ^^  propo- 
siium  veniat,  quod  es  ^'  vel  pecunia  quam  convertere  ad  hoc  opus 
sancta  Ecclesia  *^  voluerit  et  ^"  eciam  deputare  a  manu  Ecclesie 
non  exeat^  sed  de  una  ecclesia  in  aliam  ^*  pro  maiori  utilitate 
transeat.  Et  si  quis  peteret  a  nobis  quomodo  bec  res  Qeri  et 
ordinari  posset,  diceremus primo  *^  quod  sanclissimus  Pater  noster 
magnam  affectionem  oslenderet  super  facto  recuperationis  Terre 
sancte  hoc  negocium  ceteris  preponendo  '%  ac  quod  faceret 
crucem  predicari  et  ordinaret  quod  fllii  Israël  ^%  hoc  est  '^  hii  qui 
crucem  ex  devotione  assumentes  in  banc  sanclam  peregrinationem 
iront,  manna  sancte  Ecclesie  uterenlur  ^K  Et  si  quis  "  quereret 
quomodo  et  qualiter  bec  manna  procederel,  respondemus  quod 
omnes  fidèles  peregrini  ^^  qui  ex  devotione,  ut  dictum  est,  ut  ^^ 
iter  assumèrent,  absolutionem  a  pena  '*  et  a  culpa  ^^  delictorum 
suorum  '^  a  sancta  ecclesia  reportarent  ;  et  quod  eciam  Ghristi  ^^ 
fidèles  qui  non  transfretarent  huiusmodi  manne  essent  partici- 
pes ^%  hoc  modo  scilicet  quod  dictus  '°  noster  dominus  **  papa  or- 
dinaret et  firmlter  perpetuo  statueret  quod  omnes  presbiteri  reli- 


1.  et  manque  dans  D,  E.  —  2.  A,  B  :  excellentia;  C  :  excellentia  corrigé  en 
excellentior,  —  3.  A  :  conceperat.  —  4.  D  :  voluntate.  —  5.  A,  B  :  viderant; 
C  :  vidèrent  corrigé  en  viderant.  —  6.  non  potest  ftori  manque  dans  D,  E.  — 
7.  A,  B  :  assumptus  mare  ecclesie  (peut-être  y  avait-il  dans  V original  ad 
sumptus  romane  ecclesie]  ;  C  :  assumpt[us]  mare  Ecclesie,  corrigé  en  a  sump- 
tibus  romane  ecclesie.  —  8.  D,  E  :  sancte.  —  9.  C,  D  :  diximus.  —  10.  B  :  est. 

—  11.  A,  B,  C  :  de  au  lieu  de  ut.  —  12.  A  :  factum.  —  13.  A  ;  quod  aut  ère  ;  B, 
C  :  quod  ab  ère.  —  14.  D,  E  :  ecclesia  sancta.  —  15.  D,  E  :  vel.  —  16.  D,  E  :  alia. 

—  17.  primo  manqua  dans  D,  E  —  18.  B,  C.  :  imponendo.  —  19.  E  :  Ysrael.  — 
20.  hoc  est  manque  dans  D,  E.  —  21.  B  :  verterentur.  —  22.  quis  manque  d^ns 
D.  E.  —  23.  D,  E  :  fldcles  Christian i  qui.  —  24.  ut  manque  dans  D,  E.  —  25.  a 
pena,  manquant  dans  C,  a  été  rajouté  datis  la  marge.  — 26.  D,  E  :  a  pena  et 
culpa.  —  27.  D,  E  :  suorum  delictorum.  —  28.  D,  E  :  eciam  alii  Christi.  —  29. 
A,  B,  C  :  huiusmodi  essent  maxime  participes;  D  :  huius  (h')  manne  essent 
participes.  —  30.  dictus  manque  dans  D.  —  31.  dominus  manque  dans  E. 

a.  Guillaume  de  Tyr,  loc.  cit. 
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giosi^  et  seculares,  qui  '  confessiones  audirent,  confitentibus  et  ' 
nomine  penitentie  iniuDgerent  ut,  die  Veneris  sancla,  in  memoria  ^ 
crucifilionis  Domini  nostri  Jhesu  Christi,  unum  denariam  ad  defen- 
sionem  ^  Terre  sancte  ^  et  gardiam  ''  humiliter  largirentar,  eciam 
pro  ista  largitione  et  "  largientîbus  de  manna  iodulgentie  conce- 
deret  sanctus  Pater,  ut  '  sue  succederet  ^°  sanctitatt. 

Item  quod  ^*  si  quis  reliquis  anni  *^  diebus  veneris  hanc  vel 
aliam  oblationem  dicte  Terre  *^  faceret,  similiter  de  manna  indul- 
gentie  predicte  sentiret  ^^,  ut  eidem  sanctissimo  Patri  conveniens 
vlderetur. 

Item  quod  dominus  ^'  papa  statueret  quod  omnes  qui  '"  facerent 
testamentum,  in  propria  facie  "  sui  testament!  tenerentur  '*  in 
aliquid,  prout  eis  devotio  ministraret,  Terre  sancte  custodie  ac  ^' 
defensioni  '®  relinquere  '*,  et  dominus  noster  papa  illis  vel  hiis  qui 
medietatem  vel  terciam  partem  bonorum  suorum  "  relinquerent 
dicte  Terre  similiter  iuxta  suam  dispositionem  indulgentiam  lar- 
giretur. 

Item  quod  dominus  papa  statueret  quod  omnes  qui  ecclesias 
parrochiales  possent  "  suo  iure  conferre,  quod  unam  députent 
seu  ^^  deducent  ^>  dicte  Terre  sancte  subsidio,  que  per  presbiterum 
deservietur,  qui  deductis  expensis  suis  rellquum  ad  Terre  Sancte 
predictum  *"  subsidîum  convertat  ". 

Poât  bec,  quia  Ghristi  hereditas  '"  Ecclesie  débet  esse  successio 
et  per  ipsam  Ecclesiam  defensari,  diceremus  quod  dominus  papa 
qui  habet  cuncta  bona  ecclesiarum,  tam  temporalia  quam  spiri- 
tualia  gubernare,  partîriet  eciam  ordinare,  quod  in  fide  Ghristi 
et  sancte  Ecclesie  exaltationem  pro  anniversariis  benefîciatorum 
sancte  Ecclesie  defunclorum  fructus  uoius  anni  beneficiorum 
suorum  dicte  terre  deputaret  "  subsidio  custodieque  '^  ipsius. 

Item  quod  dominus  papa  daret  in  singuliscoUegiatis  ecclesiis  '' 


1.  B  :  et  religiosi.  —  2.  qui  manque  dans  D,  E.  —  3.  D,  E  :  eciam.  —  4.  C  : 
memoria,  corrigé  en  memoriâ;  D,  E  :  memoriam.  —  5.  A  :  defentionem.  —  6. 

D,  E  :  terre  sancte  defensionem.  —  7.  E  :  graudium.  —  8.  et  manque  dans  D, 

E.  —  9.  D  :  on  petit  lire  indifféremment  ut  ou  et  ;  E  :  et.  —  10.  A,  B,  C  :  succé- 
dèrent [corrigé  seinhle-t-il  en  succederet  rfa7i5  C);  D,  E  :  crederct.  —  11.  quod 
manqtie  dans  D,  E.  —  12.  A,  B,  C  :  annis.  —  13.  D,  E  :  dicte  terre  sancte.  — 
14.  B,  C  :  sentirent.  —  15.  C  :  dictus  dominus  papa.  —  16.  D,  E  :  omnes  illi  qui. 
—  17.  D  :  in  prima  facie  sui;  E  :  in  primo  facto  sui.  —  18.  B,  C  :  teneretur; 
D  et  E  n'ont  pas  tenerentur  in.  —  19.  D,  E  :  et.  —  20.  B  :  defensione.  — 
21.  D,  E  :  relinquerent.  —  22.  to  phrase  et  dominus...  bonorum  suorum  relin- 
querent manqtie  dans  D,  E.  —  23.  D,  E  :  parrochiales  ecclesias  possunt.  — 
24.  D,  E  :  sive.  —  25.  D  :  deducant.  —  26.  predictum  manque  dans  D,  E.  — 
27.  A,  B,  C  :  converteretur;  D  :  convertatur.  —  28.  E  :  hereditatis.  —29.  B, 
C  :  deputarent.  —  30.  D,  E  :  et  custodie.  —  31.  D,  E  :  ecclesiis  coUegiatis  ; 
G  :  priyile^iatis  coUegiatis  ecclesiis,  avec  le  mot  privilegiatis  exponctué. 
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unam  prebendam  dicte  terre  subsidio  ;  et,  si  quis  diceret  quod  ^ 
propler  hoc  ecclesie  '  gravarentur,  nos  ^  responderemus  ^  quod 
pro  una  prebenda  quam  citra  mare  Ecclesia  daret,  recuperaret 
duas  ultra  mare;  et  per  istam  ordinationem  quam  sanctissimus 
Pater  noster,  Deo  dante»  faciet,  ipse  coronam  glorie  paradiai  ' 
acquireret  et  celi  aaimabus  Christi  Qdelium  implebuotur,  ita  eo- 
rum  qui  remanebunt  et  suas  elemosinas  ^  illuc  transmittent  sicut 
eorum  qui  transfretabuntio  sanctam  peregrinalionem  predictam, 
et  Dei  servicium  "^  In  proprio  hereditagio  celebrabilur  atque  fiet. 
Servieotur  **'  et  eciam  honorabuntur  ^ 

Item  posset  dominus  noster  papa  huic  pro  *  subsidio  aliquas 
ecelesias  admittere  ^°  vel  eciam  abbacias.  Posset  eciam  dominus 
papa  post  hoc  quinquagesimum  ordinare  levandum  ad  subsidium 
antedictum,  sicut  alias  pretactum  fuit.  Et  de  hoc  non  intendimus 
nos  ^*  ultra  loqui,  sed  totum  relinquimus  domino  nostro  pape.  Et 
est  sciendum  quod  si  dominus  "  noster  papa  prefata  sic  ordinaret, 
multum  per  ''  hoc  reges,  barones  *^  et  principes  et  totus  populus 
moverentur  ad  Terre  sancte  succursum.  Et  hoc  esset  causa  et 
motirum  maximum  pacis  et  concordie  in  Christianitate,  quia 
plures  qui  habent  discordias  et  dissentiones  ad  invicem  videntes 
hoc  esse  ordinàtum,  dicerent  *^  :  n  Video  quod  sancta  Romana 
«  ecclesia  ^*  ponit  consilium  in  facto  Terre  sancte  ;  nolo  quod  per 
«  factum  meum  et  gratiam  '%  factum  '*  Terre  sancte  impedia- 
tur  »;  et  propter  hoc  '^  assentirent  tali  paci  et  concordie  quam  ^® 
alias  non  assentirent  'S  nisi  vidèrent  predicta  existere  ordinata 
pro  subsidio  Terre  sancte. 

Post  hec  posset  dominus  papa  facere  crucem  ^'  predicari  per 
universam  Christianitatem  et  publicare  ordinationem  predictam. 

Et  yideretur  ^'  nobis  quod  proficuum  et  neccessarium  esset,  ut 
posset  venire  facilius  ad  suum  propositum,  quod,  si  quis  princeps, 
baro  Tel  dominus  dicant  ^^  se  ius  habere  "  in  regno  Jerosolimi- 


1.  E  :  quod  eciam  propter.  —  2.  ecclesie  manque  dans  E.  —  3.  nos  man- 
que dans  E.  —  4.  B,  C  D,  E  :  respondomus.  —  5.  E  :  paradj'si.  —  6.  E  :  elimo- 
sinas.  —  7.  D  :  et  dei  servicio;  E  :  et  de  servicio.  —  8.  D,  E  :  servietur  et 
eciam  honorabitur.  —  9.  D  :  pro  corrigé  en  pio.  —  10.  A,  C,  D  :  admictere  {cor- 
rigé dans  D  en  annectere);  E  :  annectere.  —  11.  B  :  non;  dans  E,  nos  man- 
que. —  12.  A,  B  :  quod  si  dictus  noster  papa;  C  :  quod  dictus  dominus  noster 
papa.  —  13.  D,  E  :  post.  —  14.  D,  E  :  et  barones  et  principes.  —  15.  A,  B,  C  : 
dicent.  —  16.  E  :  quod  sancta  mater  ecclesia  Romana.  —  17.  D,  E  :  meum 
vel  guerram.  —  18.  C  :  et  factum.—  19.  E  :  et  per  hec.  — -20.  D,  E  :  cui  alias. 
—  21.  D,  E  :  consentirent.  —  22.  D.  E  :  crucem  facere  predicari.  —  23.  D,  E  : 
videtur.  —  24.  D,  E  :  dicat.  —  25.  D,  E  :  habere  aliquod  in. 

a.  Je  suppose  que  le  sujet  des  verbes  «  servientur  »  et  «  honorabuntur  » 
est  le  mot  «  eccle:$ie  »,  huit  ii^es  plus  haut. 
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lano  s  qaod  dominus  papa  tanium  facial  quod  illud  lus  donent  ^ 

Ecclesie  et  dimittant  S  et  credimus  quod  domini  ad  hec  faciliter  ge 

ÎDclinabunt  *.  Et,  hoc  dono  habito,  videtur  nobis  quod  proflcuum 

esset  '  ut  yeniant  ^  ad  ipsum  propositum,  quod  bouum  esset  ^ 

quod  illud  taie  ius  daret  personis  ecclesiasticis  '  et  potissime 

religiosis.  Et   débet  unusquisque  scire  quod  quanto  ^  regnum 

illud  *^  est  sanctius  céleris  et  sic  merito  persona  eciam  religio- 

sorum  indigeat  gubernari*',  bonum  esset  statuere  quod  capitaueus 

dicte  religionis  esset  rex  Jerosolimllanus,  et  quod  talis  rex  haberet 

privilegium  et  posset  ^'  cum  consilio  ^'  suorum  fratrum  parciendi  '^ 

et  concedendi  feuda  ^^  et  possessiones  et  terras  gentibus  secula- 

ribus,  peregriois  et  aliis,  prout  utilius  et  melius  eis  ''  Tideretur  ad 

récupéra lionem,  defensionem  '"  et  custodiaxn  dicti  regni  et  ad  *' 

cremenlum  eiusdem.  Hoc  ordiuato  ^%  neccessarium  esset  quod 

Ecclesia  '^  mater  nostra  statueret  quod  omnes  peregrini  et  alii, 

cuiuscumque  status  aut  diguitatis  existèrent,  legatorum  sedis  apos- 

tolice,  imperatoruxn  et  regum  honoriiiceDtia  tamen  salva,  essent 

sub  obedientia  ipsius  régis  'S  et  quod  iurarent  ipsius  régi  paces, 

treugas  "  et  concordlas  '^  initas  observare,  et  in  rébus  militari- 

bus  *^  lenaciter  obedire.  Et,  si  quis  esset  inobediens,  supra  nomi- 

natis  exceptis,  ordinaretur  quod  certam  penam  inde  '^  solitam  '*  et 

suspensionem  ^^  indulgentie  sustineret,  ad  quam  haberet  posse  ^" 

patriarcha  Jerosoiimitanus  cum  dicti  regni  '*  consilio  dispensandi 

ipsum  inobedienlem  ad  eam  ^^  restituendi  pro  tempore  ^S  sicut  et 

prout  eius  "  devotio  deserviret. 

Item,  hoc  facto,  bonum  esset  quod  dominus  noster  papa  require- 
ret  efflcaciter  et  hortaret  ^'  reges,  barones  '^  et  principes  quod 

1.  Jerosolimitano  manque  dans  B,  C.  -^  2.  D,  K  :  quod  illud  donet.  — 
3.  D,  E  :  dimittat.  —  4.  D,  Ë  :  ad  hoc  domini  se  faciliter  inclinabunt.  — 
5.  B,  C  :  videtur  nobis  proflcuum  esset,  corrigé  dans  C  en  videtur  nobis  pro- 
flcuum ese.  —  6.  C  :  veniat;  D,  E  :  veniatur.  —  7.  D,  E  :  ad  dictum  propo- 
situm  quod  illud  taie  ius.  —  8.  D,  E  :  ecclesiasticis  personis.  —  9.  A,  C  : 
quam  toto,  corrigé  dans  C  en  quanto.  —  10.  B  :  illus.  —  11.  D,  E  :  illud 
regnum  sanctius  est  ceteris,  sic  eciam  merito  a  persona  religiosori  (D  : 
religiosorum)  débet  gubcmari.  —  12.  D,  E  :et  posse.  —  13.  B  :  cô  consilio.  — 
14.  B  :  parcidendi;  E  :  percuciendi.  —  15.  D,  E  :  feoda.  —  16.  eis  manque 
dans  D,  E.  —  17.  D,  E  :  et  defensionem  et  custodiam.  —  18.  ad  manque 
dans  B,  C.  —  19.  A,  B  :  Hec  ordinatio  ;  C  :  Hiis  ordinatis.  —  20.  dans  A,  le 
mot  ecclesia  est  en  marge  à  l'encre  rouge;  dans  D  et  E,  il  manque.  — 21. 
E  :  illius  régis.  —  22.  D,  E  :  régis,  treugas,  pacos.  —  23.  D  :  concordancias. 

—  24.  D,  E  :  militaribus  rébus.  —25.  D,  E  :  inde  ponam.  —  26.  A,  B,  C,  solitum. 

—  27.  D  :  et  eciam  suspensionem;  dans  E,  e7itre  et  et  suspensionem,  il  y  a  un 
blanc  de  la  longueur  d'un  mot  ;  dans  D,  il  y  avait  aussi  au  même  endroit  un 
blanc  qu'une  main  contemporaine  a  partiellement  rempli  en  ajoutant  le 
mot  eciam  («  et  eciam  suspensionem  »).  —  28.  A,  B,  C  :  post  se.  —  29. 
D,  E  :  régis.  —  30.  D,  E  :  et  ad  eam.  —  31.  A,  B:  te[m]p[er]oo.  —  32.  E  :  eidem. 

—  33.  A,  C  :  ortaret;  D  :  hortarctur.  —  31.  E  :  regcs  et  barones  et  principes. 
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aliquod  perpetuum  auxilium  ^  facerent  religioni  predicte  pro 
maDuleoendo  in  felici  statu  ordioationis  predicte  ad  Dei  honorem 
et  ad  '  salutem  fidelium  Jhesu  Christi. 

Item  quod  ^  quisque  débet  credere  qaod  negocium  gaerre 
Beu  ^  bellicum  ^  non  potest  bene  tractari  nec  dedaci  perfectaaliter 
Dec  ^ad  bonum  finem,  specialiter  '  in  facto  isto  S  nisi  per  gentes 
obeiieolie;  et  hoc  possimus^  Tidere  et  perpendere  ex  passagio 
sancti  ^^  régis  Ludovic!,  quia  per  iaobedientiam  sue  gentis  eius 
exercilus  fuit  devictus  a  soldano  et  ipse  rex  captus  apud  Jlfa^^ore  ^S 
sicut  quilibet  novit;  et  hoc  idem  possimus  ^'scire  ex  passagio  régis 
Navare  *^  etbaronum  cumipso  transeuncium^  qui  cum  rege  Jéru- 
salem ^^  et  duobus  conventibus  preliantes  cum  soldaao  Babilonie 
apud  Gadtcea  *"  obtinuerunt  primitus  nostre  gentes  *•  ia  principio 
prelii  [victoriam],  et  demum  propter  inobedieotiam,  quia  non  eus- 
todieruot  ordinationem  eis  iniunctam,  fuerunttot  mortui  aut  capli 
quod  eis  ^"^  pauci  evaserunt. 

Item  quilibet  noscere  débet  quod  plus  constareni  ^"  tenere 
ultra  *•  mare  "  et  '*  .II™,  milites  seculares  ^*  quam  .III".  religiosi  ", 
quia  suDt ez  '^  secularibus  qui  sunt  homines  magni  sumptus»  parve 
pv-ovidenlie  et  pauce  obedientie.  Preterea,  si  accideret  quod  reli- 
giosi quandoque  "  magni  forefacerent  ^S  Ecclesia  possei  eos 
punire  et  corrigere  ",  quod  non  posset  facere  de  uno  barone  vel 
militibus  secularibus. 

Item  sciendum  est  quod  religiosi  illi,  qui  sunt  astricti  per  obedien- 
tiam,  morarentur  in  guerra  per  spacium  vite  sue  ",  et  seculares 
post  duos  vel  très  annos  vellent  redire  ''  ad  propria,  postea  mit- 
terentur  novi  qui  nichil  de  condicione  dicte  '°.  guerre  in  illa  patria 
scirent  ;  et  quilibet  scit  quod  ille  qui  in  guerra  exercitat  ^'  plus 
novit  inde  ". 

Item,  si  statueretur  passagium  et  ''  es?et  unus  rex  vel  plure?, 
per  mortem  unius  vel  duorum  posset  anichilari  ^^  passagium  ;  sed 


l.  auxilium  manque  dans  D,  E.  —  2.  ad  manque  dans  D,  E.  —  3.  quod  man- 
que dans  D,  E.  —  4.  E  ;  sive.  —  5.  D,  E  :  bolli  (cum  a  été  biffé  dans  D).  — 
G.  nec  a  été  biffé  dans  D.  —  7.  D,  E  :  et  specialiter.  —  8.  D,  E  :  in  hoc  facto. 

—  9.  D,  E  :  possunius.  —  10.  D  :  sancti  manque  dans  D,  E.  —  11.  A,  B,  C  : 
Massone.  —  12.  D,  E  :  possunms.  —  13.  C  :  Navarre;  D,  E  :  Navarie.  —  14.  C, 
D,  E  :  Jlierusalern.  —  15.  D  :  Gadres;  E  :  Grades.  — 16.  B,  G  :  gentes  nostre. 

—  17.  D,  E  :  ex  eis.  —  18.  D.  E  :  constaret.  —  19.  B  :  ultima.  —  20.  A,  B  :  raane. 

—  21.  C  :  etiam  ;  D,  E  n'ont  jms  et.  —  22.  D,  E  :  militum  seculariuni.  —  23.  D, 
E  :  reli^^iosorum.  —  24.  D,E  :  multi  ex.  —  25.  D,  E  :  quantumcumque.  —  26.  B  : 
furefacerent.  —  27.  A  :  corigero.  —  28.  D,  E  :  per  vitam  suam.  —  29.  redire 
manque  dans  B.  —  30.  D,  E  7i'o7it  pas  dicte.  —  31.  C  :  exercitat,  corrigé  dans 
la  marge  en  exercitatus  est;  D,  E  :  cxercitatur.  —  32.  D,  E  :  inde  novit.  —33. 
E  :  passagium  quod  esset.  —  34.  E  :  annichilari, 
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si  dicta  religio  esset  fundaia,  ul  predicilur,  et  contiageret  caput  ^ 
ipsiofl  decedere»  sabrogaretur  statim  allas  loco  sui. 

Item  yeritas  est  quod  per  inobedientiam  secularium  peregri* 
noram  ipsi  reliqui  ^  christiani  alias  faerant  devicti  '  et  superati. 

Item  certum  est  quod  Saraceni  ^magis  timent  .II'».  milites  '^  reli- 
giosos  ^  quam  .III'".  seculares.  Preterea  notorium  est  quod  in  par- 
tibus  paganie  multi  sant  renegati  \  et  quilibet  débet  credere  quod 
Don  recesserunt  a  fide  christiana  quia  ^  crederent  vel  cogitarent 
quod  lex  Mahometi  ^  esset  melior  quam  christiana.  Aliqui  ^^  rene- 
garunt  ex  debililate  "  cordis  **,  ut  penas  et  emptiatas  *'  carceris  ** 
evitarent,  aliqui  prétexta  *'  paupertatis  **;  et  *^  omnes  hii  qai  ad 
eorum  perfidiam  convertentur  *•,  Saraceni  *^  muniunt  "  in  armis 
et  equis  ".  Et  ",  si  iste  gentes  sic  renégate  vidèrent  quod  esset  *^ 
aliqais  fortis  dominas  qui  ibl  adesset  stabiliter  ^^,  sicut  esset  dicta 
religio  fundata  "  perpétue,  credendum  est  firmiter  quod  maior 
pars  îpsorum  redirent  "  libenler  "  ad  fidem  catholicam  ";  et  hoc 
esset  debilitatio  magna  paganorum,  quia  huiusmodi  ^'  renegati 
sunl  strenuiores  homines  in  armis  quam  ^^  habeant  Sarraceni. 

Insuper  sciendum  est  quod  in  marchiis  regoi  '*  Jérusalem  '% 
Dalmacei  ^^  et  de  Halappe  ^^  plures  sunt  Saracenice  ^^  nationes 
que  non  in  domibus  nec  in  villis  habitant,  sed  in  montanis  ^S  et 
desertls,  nec  soldano  obediuat,  licet  pasturas  sibi  ex  terra  soldani 
emant.  Isli  quidem  "  sunt  omnes  in  equis  et  vocantur  aliqui  Be- 
duini  "  et  valde  astutiet  prudentes  existunt'^  alii  Turquemanni  *^ 
aliqui  ♦*  Cohermini  "  «,  reliqui  Cordini;  et,  si  hec  gentes  vidèrent 


1.  E  :  capud.  —  2.  B  :  relinqui.  —  3.  D,  E  :  alias  victi  fuerunt  et.  —  4.  B,  C, 
D,  E  :  Sarraceni.  —  5.  milites  manque  dans  B.  —  6.  A,  B,  C  :  religiosorum. 

—  7.  B  :  rengati.  —  8.  D,  E  :  aflde  christiana  ex  debilitate  cordis,  quia.  —9. 
C  :  Machoraeti.  —  10.  D,  E  :  sed  aliqui.  —  11.  A,  B  :  ex  debitate.  —  12.  D  et  E 
n'ont  pas  ex  debilitate  cordis.  —  13.  D,  E  :  cruciatus.  —  14.  D  :  carnis.  —  15. 
A  :  pretexu.  —  16.  paupertatis  manquatit  dans  C  a  été  rajouté  en  marge.  — 
17.  D,  E  :  et  quia  omnes.  —  18.  D,  E  :  convertuntur.  —  19.  B,  C,  D  :  Sarraceni. 

—  20.  B  :  minuut;  D,  E  n'ont  pas  muniunt.  —  21.  D,  E  :  et  equis  committunt. 

—  22.  C  :  Et  et  si.  —  23.  E  :  quod  ibi  esset.  —  24.  D,  E  :  dominus  inibi  sta- 
bilitus.  —  25.  D,  E  :  sicut  osset  si  dicta  reli*^io  sic  fundata.  —  26.  D,  E  : 
rediret.  —  27.  C  :  libenter  rediront.  —  28.  D,  E  :  ad  catholicam  (E  :  chatho- 
licam)  fldem.  —  29.  D,  E  :  hii.  —  30.  D,  E  :  strenuiores  (E  :  strenuores)  homines 
in  armis  quos  habeant.  —  31.  D  :  re^ns.  —32.  C,  D,  E  :  Jherusalem.  —  33.  C  : 
Dalmacei,  corrigé  en  Damasci;  D,  K  :  Dalmacii.  —  34.  D,  E  :  Halape.  —  35. 
B,  C,  D  :  Sarracenice.  —  36.  D,  E  :  in  domibus  vel  in  villis  sed  in  montanis 
(E  :  montaneis)  habitant.  —  37.  D,  E  n'ont  pas  quidem.  —  38.  B,  C,  D.  E  : 
Beduini.  —  39.  D,  E  :  prudentes  sunt.  —  40.  C,  D  :  Turquemani.  —  41.  B,  C, 
D,  E  :  alii.  —  42.  D,  E  :  Cohermimi. 

a.  Cohermini,  ce  sont,  je  pense,  les  Khvarismiens  (Corasmins);  Cordini,  les 
Kurdes. 
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lalem  fortem  dominumin  illis  pariibus  ad  perpetaum  ex  religioDe, 
ut  predicitur,  ordinatum  ',  faciliter  possent  ad  Chrisiianomm 
voluntatem  reduci  et  haberi,  quia  ipsi  consueti  sunt  sequi  et  se 
iungere  fortiori.  Hinc  est  quod  vulgaliter  *  dicitur  in  repro- 
petio.  «  Ille  enim  est  Redoinus  ',  quia  ^  se  reducit  versus  fortio- 
rem  ».  Et,  nisi  ^  talis  ordinatio  lleret  et  ista  via  iucederet,  sed 
per  aliam  hactenuB  ^  assuetam,  omnes  gentes  huiusmodi  perde- 
rentur,  scilicet  renegati  \  Redoini  *  et  alii  Sarraceni  ®  proxime 
nominati.  Ratio  est  ^^  quia  duUo  modo  venirent  nec  cathoUcis  "  se 
confortarent  ^'  sub  fiducia  peregrinorum,  quia  dicunt  expresse  et 
Veritas  est  quod,  si  passagium  vadat,  peregrini  et  alii  profectautes 
non  poterunt  remanere  ^'  in  dictis  partibus  ultra  biennium  ^^  vel 
triennium,  ut  est  dictum  ;  immo  ^'  rétro  redire  oportebit  eosdem  ; 
et  quod  soldanus  non  preliabit  cum  peregrinis  *'  nisi  ad  suum 
appertum  "  avantagium  ^^immo  *^  ibit'^  vastando  totam  patriam 
circumcirca  se  ante  exercitum  peregrinorum,  ad  hoc  '^  ut  non 
inveniant  que  exercitui  sint  utilia  vel  eciam  ''  oportuna.  Et  est 
sciendum  ^^  quod  semper  exercitus  soldant  situablt  '^  se  et  pone- 
lur  ^^  tribus  vel  quatuor  leucis  ab  exercitu  peregrinorum  ;  et  si 
peregrini  appropinquent  "  se  ad  ipsos,  faciet  "  soldanus  regre- 
dere^'  geutem  suam  semper  omnia  ante  se  vastando  per  spadum 
quod  "  peregrini  versus  ipsum  se  reducent,  et  cotidie  mittet  •• 
quosdam  de  suis  ad  ardendum  '^  halbergia  '^  nostre  gentis.  Et,  si 
gentes  nostre  elongaverint  se  a  mari,  confestim  soldanus  cum 
gente  "  sua  ponet  se  inter  mare  et  exercitum  peregrinorum^  ut 
capiat  semagium  ^^  et  ut  de  mari  venire  impediat  victualia  et  alla 
exercitui  oportuna.  Et  hune  modum  et  viam  preliandi  semper 


I.  D  :  ornatum,  corrigé  en  ordinatum  ;  E  :  ornatum.  —  2.  B,  C,  D  :  vulg"ari- 
ter;  E  :  volgariter.  —  3.  B,  C  :  Bedoinus.  —  4.  D  :  quod  in  reproperio  vul- 
gariter  dicitur  :  Iste  est  Beduinus  qui  se;  E  :  quod  in  repropetio  volga- 
riter dicitur  :  Iste  est  Beduinus  qui  se.  —  5.  B,  C  :  Et  ubi.  —  6.  D,  E  : 
incederetur  sed  per  aliam  alias  assuetam.  —  7.  B  :  denegati.  —  8.  B,  D,  E  : 
Beduini;  C  :  Bedoini.  —  9.  E  :  Saraceni.  —  10.  D,  E  n'ont  pas  est.  —  IL  E  : 
chalolicis.  —  12.  D,  E  :  conformarent.  — 13.  D,  E  :  permanere.  —  14.  C  répète 
deux  fois  le  mot  biennium.  —  15.  B  :  imo;  E  :  ymmo.  —  16.  D,  E:  pugnabit 
cum  illis  nisi.  —  17.  C  :  apertum;  D  :  apparatum,  corrigé  en  appetitum;  E  : 
apparatum.  —  18.  D  :  et  aventagium  (et  rajouté  dans  l'interligne);  E  :  aventa- 
gium.  —  19.  B  :  imo;  E  :  ymmo.  —  20.  C  :  ibi,  corrigé phis  tard  en  ibit.  —  21. 
E  :  peregrinorum,  et  hoc.  —  22.  D,  E  :  exercitui  sunt  necessaria,  utilia  seu 
eciam  oportuna.  —  23.  D,  E  :  certum.  —24  D,  E  :  situabitur.  —25.  les  mots  se 
et  ponetur  manquent  dansDj  E.  —  26.  D,  E  :  appropinquant.  —  27.  D  :  fôiet; 
E  :  faceret.  —  28.  D,  E  :  regredi.  —  29.  D,  E  :  quo.  —  30.  B  :  mittent  ;  C  :  mit- 
tens,  corrigé  en  mittet;  D,  E:  et  cotidie  quosdam  mittet.  —  31.  E  :  arandum. 
—  32.  C:  albergia;  D,  E:  herbegia.  —  33.  E  :  genta.  —  31.  D,  E  :  salmagium 
{ou  ^aluiagium  dans  E). 
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sunt  assuQtl  facere  et  tenere,  qaando  peregrinorum  transitus 
occarrit,  cam  ^  taliter  se  habuerant  per  omnia  et  fecerunt  in 
transila  quem  fecit  beatus  Ludovicus.  Nam  semper  se  ab  eiaa 
exercita  elongarunt  yastando,  donec  possent  in  locum  '  pro 
preliando  aperle  '  sibi  utiiem  et  proficaum  invenire  ^,  quia 
ipsi  '  habent  istud  *  avantagium  ^  qaod  non  preliabant  niai  eis 
placeat. 

Et  hiis  rébus  sic  preordinatis  ^  ut  dictum  est  supra,  si  quia 
quereret  de  modo  guerre  nostris  gentibus  armatis  in  Hermenia  *, 
ut  infra  dicetur,  respondemus  ^°  sic  quod  pro  securiori  guerra 
que  posaet  fîeri  et  breviori,  quod  nostre  génies  facerent  armari 
quinquaginta  galeas  quarum  quelibet  posset  porlare  Tiginti  equos, 
aut  totidem  de  useriis  ^\  ad  hune  fînem,  quod  si  gentes  nostre  *' 
disseminarentur  ^'  aliquam  '^  patriam,  vel  de  forragio  vel  alias  ^', 
et  gentes  illius  patrie  quoadunarentur  ^^  ut  insurgèrent  super 
nostros,  et  nostri  non  vidèrent  se  habere  de  prelio  *''  avantagium, 
quod  possent  se  retrahere  ''  ad  galeas  et  recoiligere  se  in  eis,  et 
alibi  se  Iransferrent  longe,  id  est  :  XL.  vel  .L.  leucis,  a  loco  quo 
cédèrent,  et  similiter  ^'  in  illa  contrata  '^  ad  quam  se  transtulis- 
sent  facerent  'S  si  illi  se  contra  illos  assenblarent  ".  Et  istam  viam 
credimus  brevioremet  securiorem,  sal^a ''  una  causa  sécréta, 
que  *^  non  est  dicenda,  nisi  dominis,  immo  superioribus  *^  ordina- 
toribus  negocii  antedicti. 

Et  quia  négocia  antedicla  ^*  non  possent  '^  compleri,  ordinari,  nec 
dicte  ''  gentes  habere  transitum  in  presenti,  nos  "  consuleremus'^ 
et  diceremus  quod  dominus  nosler  papa  in  presenti  ordinaret  .XV. 
vel  .VIII.  '*  galeas  ad  minus  ad  hune  finem  quod  falsi  Christiani 
non  possent  confortare  *'  et  iuvare  inimicos  âdei  christiane  ^'  de 


1.  D,  K  :  et.  —  2.  D:  donec  venirent  in  loco;  E,  donec  venirent  in  locum. 
3.  B  :  ex  parte;  D  :  aparté.  —  4.  D,  E  n'ont  pas  invenire.  —  5.  D,  E:  isti.  — 
6.  D,  E  :  hoc.  ~  7.  E:  aventagium.  —  8.  D,  E  :  ordinatis.  —  9.  B  :  Herma- 
nia;  C,  D,  E  :  Armenia.  —  10.  D  ;  in  Armenia  vel  in  fia  (corrigé  en  via  da7ts 
la  marge),  responderemus;  E  :  in  Armenia  vel  invia,  responderemus.  —  11. 
D,  E:  usseriis.  — 12.  B:  gentes  nostre  illius  patrie.  —  13.  A,  B:  dissenieren- 
tur;  C  :  dissemerentur;  D,  E;  dissanierent.  —  14.  D,  E  :  per  aliquam.  — 
15.  D:  patriam  de  forragio  vel  aliis  ;  E:  patriam  de  farragio  vel  aliis.  —  16. 
D,  E  :  coadunarentur.  —  17.  D,  E  :  de  prelio  se  habere.  —  18.  A  :  retrehere. 

—  19.  La  phrase  .xl.  vel  .1.  leucis  a  loco  quo  cédèrent  et  similiter  manque 
dans  A,  B,  C.  —  20.  E  :  in  illo  contractu  ad  quam.  —  21.  A  :  fecêt.  —22. 
D,  E  :  si  illi  contra  illos  se  assemblarent.  —  23.  B:  solum  [au  lieu  de  salva). 

—  24.  D,  E:  salva  tamenuna  sécréta  que.  —  25.  D,  E  :  dominis  nostris  supe- 
rioribus. —  26.  D:  antedicta,  corrigé  en  iamdicta;  E  :  iamdicta.  —27.  C,  £  : 
pnt;  D  :  possunt.  —  28.  D,  E  :  sancte  (sce).  —29.  A:  non.  —  30.  B:  com- 
suleremus.  —  31.  D  :  novem,  corrigé  en  .xx.  ;  E  :  novem.  —  32.  B  :  confor- 
mare.  —33.  christiane  manque  dans  D,  E. 
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muIUs  rébus  que  in  ChristiaDitate  ÎDveniuntar,  que  summe  sunt 
eis  ^  necessarie  ^  et  maxime  '  quod  dicti  perfidi  ^  pagani  non 
possent  invenire  cui  ^  vendereni  aliquas  res  que  in  pagaoiamo 
inveniuntur,  de  quibus  rébus  Christiani  nunc  possunt  ^  aine  eis 
leviler  transira  et  paci  \  Et  lia  esseat  '  inimici  Qdei  in  magna 
perplexitale  •  et  dampno  *%  quia  de  suis  denariis  non  **  possent 
expedireet  possent  recurrere  de  muUîs,  a  quibus  habendis  ''  abs- 
tinere  non  possunt.  Et,  cum  hoc,  perderent  profectum  maris  de 
quo  ipsi  possent  ^'  tenere  .VI">.  equitum  ^^,  et  perderent  eciam 
succursum  gentium  '°  armatarum  ^^  que  eis  colidie  de  Comenia  ^' 
per  mare  veniunt  *•,  quia  omues  Turqui  *•  de  Babilonia  venerunt 
de  Comenia  ^^  pro  maiori  parte  per  mare. 

Item  necesse  esset  **  quod  noster  dominus  papa  "  ordinaret 
quam  cilius  "  posset  ad  perpetuum  .ÏII".  équités  et  .111".  **  arba- 
listarios  "  et  .X".  servientes  *S  tumpro  necessitate  conquestus  " 
Terre  sancte  ^S  tum  pro  eius  cnstodia  sustinenda  contra  inimicoa 
dicte  lldei  ''.  Et  tamen  esset  necesse  quod  iste  numerus  non  mani- 
feslaretur,  sed  secrète  teneretur,  ila  quod  veritas  non  posset  per- 
venire  ad  inimicos  sancte  fîdei  ;  sed  esset  vulgale  '^  et  rumor 
in  populo  quod  sancta  Ecclesia  fundasset  in  perpetuum  '^  .XX"". 
équités  ad  custodiendam  Terram  sanctam  ^^  pro  terrendis  inimicis 
fldei  orthodoxe  '^  Et  quia  aliqui  possent  dicere  '^  quod  salis  plus 
expediret  de  genlibus  ^^  ad  conquestum  faciendum  Terre  sancte 
quam  ad  custodiendum,  respondemus  nos  ^' quod  parum  minus 
oportet  ad  custodiendum  quam  ad  acquirendum,  quia  regnum 
Jérusalem  ''  situm  est  in  marchiis  paganorum  undique,  sicut  sunt 


1.  sunt  eis  manque  dans  D,  E.  —  2.  D,  E  :  et  necessarie.  —  3.  dans  D,  les 
mots  et  maxime  ont  été  biffés  et  remplacés  par  :  ipsis  paganis  sunt  et  eciam. 

—  4.  perfidi  manque  dans  D,  E  :  —  5.  E  :  cum.  —  6.  D,   E:  possent.  — 

7.  B,  C,  D,  E  :  pati  (je  suppose  que  paci  du  nis.  A  est  mis  pour  pasei).  — 

8.  essent  manque  dans  D,  E.  —9.  A,  B,  C:  prelesitate  [corrigé  en  perplesi- 
tate  dans  C).  —  10.  A,  B:  dampna.  —II.  D,  E:  se  non.  —  12.  B,  C:  haben- 
dum;  D:  de  multis  aliquibus  hûdis;  E  :  de  multis  aliquibus  habundis.  —  1.3. 

D,  E:  pfit.   —   U.  D,  E:  equitum  armatorum.  —   15.  gentium  manque  dans 

E.  —  IG.  B,  C,  D,  p]:  armatorum.  —  17.  A,  B,  C:  Armenia;  D:  Comonia  cor- 
rigé eii  Cumonia;  E  :  Comonia.  — 18.  D,  E  :  veniunt  (D  :  venerunt,  corrigé  eu 
veniunt)  per  mare.  —  19.  D  :  Turq'ini  (=  Turquerini  ?  Turquini *?)  —  20.  C: 
Cumania;  D  :  de  Comania  venerunt,  corrigé  en  de  Cumania  veniunt;  E  :  Co- 
mania  veniunt.  —21.  D,  E  :  est.  —  22.  D,  E  :  dominus  noster  papa.  —  23.  C: 
cicius.  —  24.  B,  C  :  I1II«.  —  25.  D,  E  :  balistarios.  —  26.  D,  E:  servientes 
pedites.  —  27.  conquestus  manque  dans  E.  —  28.  D  :  terre  sancte  con- 
questus. —  29.  D,  E  :  inimicos  sancte  fldei .  —  30.  C,  D  :  vulgare.  — 31.  D  : 
imperpetuum.  — 32.  D,  E  :  ad  custodiam  terre  sancte.  —  33.   C  :  ortodoxe. 

—  34.  D,  E  :  aliqui  diceront.  —  35.  de  gentibus  manque  dans  D,  E.  —  36. 
nos  manque  dans  E.  —  37.  C,  D,  E:  JheiTisalem. 
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Tartari  *,  Turquiani  *  et  ex  alla  parle  Egiptua  '  Barbaria  *.  El 
sciendum  est  ^  quod  Tartari  ®  sunt  gentes  ila  superbi  '^  quod 
reliquas  gentes  despiciunt,  dicenles  aperle  quod  toli  '  orbi  debent 
dominari  et  omaes  homines  sibi  obedire  debent  ^  Hoc  paluit  bac- 
tenus  in  eis  ^,  quod  ^^  cum  exissenl  ^^  de  monlibus  ubi  erant 
inclusif  conquisita  *^  Persia^  dominas  ipsorum  veoiens  in  extre- 
mis, ad  se  tribus  vocatis  filiis  el  génie  sua,  dixit  eis  quod  lotus 
mundus  debebat  ^^  sibi  et  suis  heredibus  obedire  *^  El  partions 
tolum  mundum  in  1res  partes,  primogenilo  *"  totûm  palrimonium 
suum  antiquum  ^%  scilicet  Asyam  ^',  secundo  filio  lolam  terram 
Europam,  tercio  "  lotam  Affricam  "  dereliquit  *®;  et  nichi- 
lominus  tocius  gentis  sue  el  exercilum  ^^  el  lotum  thesauram 
in  1res  parles  dividens  inler  eos,  precepil  cuilibet  ut  quisquis 
terram  ^^  sibi  acquireret  quam  donaral  2'.  Unus  ex  hiis  ** 
conquisivit  magnum  regnum  "  de  Baldach  2»  et  caliphe  *%  et 
cum  ^'  soldano  Babilonie  in  campo  posilus  a  .VI.  leucis  "  de 
Accon  '**,  anno  Domini  .MoCC°  LX«.,  die  iij»  Seplembri  **  mense, 
extitit  superatus  ''.  Alius  ®-  filius  ^'  super  Danuhio  cum  Boemie 
rege  et  duce  Osleringie  '*  similiter  in  campo  ^  occubuil  ®*  ;  et 


1.  B:  Tatari,  C:  sicut  similiter  Tartari.  —  2.  D:  Turquemiani  ;  E  :  Turque- 
mani;  C  :  Turquia.  —  3.  A,  B,  D,  E  :  Egyptuin.  —  4.  D  :  barbaria.  —  5.  D, 
E  :  Et  est  sciendum.  —  6.  B  :  Tatari.  —7.  C,  D,  E:  superbe.  —8.  D,  E  : 
toto.  —  9.  D,  E  :  obedire  debent  sibi.  —  10.  D,  E:  qui.  —  11.  B  :  exisset.  — 
12.  B  :  conquesta;  C  :  conquesita;  D  :  conquisiti.  —  13.  B,  C  :  debeat.  —  14. 
D,  E;  totus  orbis  sibi  et  suis  heredibus  debebat  obedire.  —  15.  D  :  primo- 
genitum.  —  16.  A,  B  :  antiquitura;  C  :  antiquiori,  surcharge  d'un  mot  dont 
la  dernière  syllabe  a  été  grattée  et  qui  commençait  par  antiqui;  D  :  totum 
suum  patrimonium  antiquum.  —  17.  B,  C:  Asiam.  —   18.  D,   E  :  tercio  filio. 

—  19.  C:  Africam.  —  20.  A,  B:  derelinquid;  C  :  derelinquit.  —21.  D:  gentis 
sue  exercitum;  E  :  gentes  sue  exercitum.  —  22.  B,  C  :  terram  suam  sibi.  — 
23.  E  :  donarat,  corrigé  en  donaverat.  —  24.  D  :  eis.  —  25.  D,  E  :  regnum 
magnum.  —  26.  D,  E:  Baldac.  —  27.  B:  califfe  ;  D,  E:  calife.  —  28.  B:  con. 

—  29.  D,  E  :  ad  .vi.  leucas.  —  30.  D,  E  :  Accron.  —  31.  C  :  sept'  ;  D  :  septem- 
bris,  E  :  septembr'.  —  32.  A,  C  :  Abius;  D,  E  :  Alius  fuit.  —  33.  fllius  manque 
dans  D,  E.  —  34.  A  :  Asteringie  ;  B,  C  :  Asteringe.  —  35.  D,  E  :  in  campo 
debellatus  et  ibi  occubuit. 

a.  Sur  les  faits  rapportés  ici  touchant  les  conquêtes  des  Mongols,  voy. 
Jean  du  Plan  Carpin,  éd.  d'Avezac  {liée,  de  voyages  et  de  mémoires  publ. 
par  la  Soc.  de  géogr.,  t.  IV,  pp.  664-668,  672-682);  Marco  Polo,  ch.  LXVIII 
(éd.  Pauthier,  p.  181).  Hayton,  La  flor  des  histoires  de  la  terre  d'Orient^ 
1.  III,  ch.  10  et  suiv.  {Hec.  d.  hist.  d.  crois.  Doc.  arméniens^  t.  II,  pp.  157 
et  suiv.).  —Cf.  D'Ohsson,  Hisl.  des  Mongols,  t.  II,  pp.  2  et  suiv. 

h.  Il  s'agit  ici  de  la  bataille  d'Ain-Djalout,  livrée  par  le  sultan  Qoutouz 
aux  Tartares  commandés  par  le  noyan  Kitoubogha.  La  date  donnée  par  notre 
texte  est  exacte. 

c.  Cette  campagne,  qui  se  termina  par  la  mort  de  Batou-khan  sur  les 
bords  du  Danube,  eut  lieu  en  1256. 
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tamen  hodie  '  hanc  toiam  terram  usque  Danubium  possident  ac 
magnam  partem  regni  Ungarie  et  partem  imperii  Constanlinopo- 
litani  et  regnum  '  Turquie  et  plura  alia  ^  régna  ♦  ferocitate  ac 
potentia  propria  ^  acquisierunt. 


Sequitur  de  quitus  portibua  ad  quos  bonum  esset 
passagium  arrivare  ®. 

Gentibus  quidem  de  Anglia  [qui]  moverentur  ^  et  de  Fraochia  ' 
melior  portus  esset  eis  in  Provincia  %  quantum  per  longum  pro- 
tenditup.  Illis  de  Aragonia  *®  portus  eorum  et  riverie  de  Cathalo- 
nia  ^*  ;  et  illis  ^^  de  Castella  et  Portugalle  ^'  et  Provincia  esset  e\& 
communia.  Alamanis  ^^  portus  Veneciarum,  Lombardis  et  Tus- 
cis  "  portus  Janu[ensi8]  et  Pisanus.  Item  *•  de  Apulia  illis  et 
Cecilie  ^"^  portus  Dranduxii  *®  et  Mesane  *^  Illis  de  Ungarla  por- 
tus de  Jadres  «  in  Esclavonia  *°  et  eorum  riverie.  Melius  tempus 
partendi  ^*  de  dictis  portibus  esset  .viij.  diebus  ante  médium  Au- 
gustum  et  arrivare  ^^  ad  sanctam  Crucem,  pluribus  rationibus. 
Prima  est  quia  illo  tempore  transitur  commodius  '^  quam  aliquo 
alio  tempore  ^^  Alia  ratio  est^*^  quia  gentes  et  equi  veniunt  in 
tempus  **  quo  aer  incipit  refrigescere  et  quod  infirmitas  patrie 
transivit.  Alia  ratio  est  "  quia  equi  ",  qui  veniunt  de  mari 
macri  et  débiles,  sunt  magis  propinqui  ad  herbagium  alio  '^  tem- 
pore, quare  restaurari  possunt  ^^.  Alia  est  ratio  'S  quia  tune  pa- 
trie ubi  oportet  arrivari  "  sunt  habundantes  et  pleni  ^^  sicut  illi 
qui  de  novo  coUegerunt  bona  sua  blada  et  '^  vina  et  alia  neces- 


1.  bodie  manque  dans  D,  E.  —  2.  D,  E  :  regni.  —  3.  C  :  a»  —  4.  régna  man- 
que dans  D,  E.  —  5.  propria  manque  dans  D,  E.  —  6.  Ce  titre  manque  dans  D  ; 
il  est  remplacé  dans  E  par  un  titre  ainsi  libellé  :  De  portubus  applican  [dis]. 

—  7.  A,  B,  C  :  Gentibus  quidem  de  Anglia  moverentur  [corrigé,  dans  C,  en 
Gentibus  qui  de  de  Anglia  moverentur)  ;  D  :  Gentibus  que  de  Anglia  mo- 
verentur ;  E  :  Gentibus  qui  de  Anglia  moverentur.  —  8.  B,  C,  D,  E  :  Francia. 

—  9.  B,  C  :  esset  in  Provincia  ois  ;  D,  E  :  esset  eis  in  Provinciam.  —  10.  D,  E  : 
Arragonia.  —  11.  C  :  Cathalaonia;  E  :  Chatalonia.  —  12.  D,  E  :  et  illis  qui  de. 

—  13.  D  :  Portugallo  ;  E  :  Porlugalla.  —  14.  B  :  a  lanzanis  ;  C  :  a  lauzanis  ; 
D,  E  :  Alemanis.  —  15.  D,  E  :  Tuscliis.  —  16.  D,  E  :  Pisanus.  Illis  de  Apulia 
et.  —  17.  D,  E  :  Cecilia.  —  18  :  D,  E  :  Brandisii.  ■—  19.  D,  E  :  Messine  .--  20. 
D,  E  :  Esclavania.  —  21.  D  :  pergendi  ;  E  :  partendi,  barré  et  remplacé  par 
recedendi.  —  22  :  C  :  aviare  ;  D,  E  :  ordinare,  —  23.  C  :  comodius  ;  E  :  como- 
diosius.  —  24.  tempore  manque  dans  D,  E.  —  25.  D,  E  n'ont  pa^  est  ;  B  : 
Alia  est  ratio.  —  26.  C  :  tompore.  —  27.  D,  E  :  Alia  est  ratio.  —  28.  B  : 
quia  equi  perveniunt.  —  29.  D,  E  :  herbergium  quam  alio.  —  30.  D,  E  : 
possunt  restaurari.  —31.  D  n'a  pas  ratio  ;  E  :  Alia  ratio  est.  —  32.  D,  E  : 
patrie,  in  quibus  oportet  arrivari  (E  :  arivari).  —  33.  C  :  pleni,  corrigée  en 
plene  ;  D,  E  :  plene.  —  34.  et  manque  dans  D,  E. 
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saria.  Et  preierea  peregrini  qui  assueverunt  et  didicerunt  * 
terpam  frigidam,  et  *  veniunt  versu»  mensem  Septembr[em]  % 
possunt  *  melias  illam  patriam  portare  quam  si  alio  tempore 
venirent. 

Item  nobis  videtar  qaod^  sicut  plares  dicere  volant,  .VI.  platée 
générales  vel  principales  in  quibus*^  passagium,  siflatSpotest  de 
piano  arrivare  \  Sex  platée  sunt  iste  :  portus  Alexandrie,  Da- 
miaie,  et  '  Accon  •,  et  Cypri,  Tripli,  *°  et  sextus  **  portus  Her- 
mente  ^^  Modo  expedit  pro  negocio  isto  considerare  condiclones 
et  avantagia  cuiasque  '^  portas  ad  finem  quod  possimus  magis  pro- 
ficuum  eligere. 

Primo  loqulmur  de  portu  Alexandrie,  hoc  est  quod  istum  non 
consuleremus  nec  laudaremus  ^^  aliquo  modo.  Prima  facie  ratio 
est  quia  Alexandria  fortis  est  valde  '^  Et  nunc  in  regno  Egipii  ^^ 
viget  tota  gentis  paganie  ^^  fortitudo  ;  quare  de  levi  appropin- 
quarent  '*  ibidem.  Extra  eciam  Alexandriam  et  contra  ^^  ipsam 
déficit  penilus  aqua  dulcis.  Et,  si,quis  illa  diu  qua  "  viget  "  for- 
sitan  uteretur,  vix  magne  infirmitalis  posset  periculam  *'  evitare. 
Preterea  equi  ex  mora  ^^  maris  essent  débiles  et  afi9cti  ^^  ;  ibidem 
eciam,  nisi  seminaretur,  deest  herbagium  ^S  et  quod  seminaretur 
Turqui  faciliter  devastarent.  Ecce  quod  de  equis  non  posset  ali- 
qais  se  iu\rare  ut  de  aliisequitaluris;  e '*  somagionon  posset '% 
ibidem  haberi  recursus.  Itemillide  regoo  Cypri  et  Hermenie  '^ 
non  possent  de  facili  cum  illis  de  passagio  se  lungere  vel  unire  ^^. 
Item  riverie  Egipii  versus  hyemem  tediose  et  periculose  sunt 
valde,  et  sic  ^^  annona  ^^  et  victualia  non  possent  ad  exercitum 
sine  magno  periculo  venire  de  Cypro  ". 

Bene  tamen  verum  e<  ^^,  si  placeret  altissimo  Jhesu  Christo 


1.  C  :  didiscerunt.  —  2.  et  manqtie  dans  D,  E,  —  3.  A,  C  :  septëbf  ;  B  : 
sept  ;  D  :  septembri^  ;  E  :  aeptembr\  —  4.  D  :  et  sic  possunt.  —  5,  D,  E  : 
vj.  sunt  platée  principales  de  quibus.  —  6.  D,  E  :  si  flat  passagium.  — 
7.  D  :  arrivare,  corrigé  en  arrivari.  —  8.  et  manque  dans  D,  E.  —  9.  D,  E  : 
Accron.  —  10.  C  :  et  Cipri  Tripli  ;  D  :  et  Cipri  et  Tripli  ;  E  :  et  Cipri  et 
Tripoli.  —  11.  D,  E  :  sex  (mot  biffé  dans  D).  —  12.  B,  C,  D,  E  :  Arménie.  — 
13.  E  :  cuiuscumque.  —  14.  B,  D,  E  :  lauderemus.  —  15.  B,  C  :  valde  est. 
—  16.  B:  Egypti.  —  17.  A  :  pagamee;  C,  D,  E:  paganice.  —  18.  D,  E  : 
non  appropinquarent.  —  19.  D,  E  :  circa.  —  20.  B,  C  :  que.  --  21.  C  :  viget 
ibi  (ce  dernier  mot  rajouté  dans  la  marge);  E  n'a  pas  qua  viget;  dans  D, 
entre  diu  et  forsitan,  il  y  a  un  blanc.  —  22.  B,  C  :  periculum  posset.  —  23. 
B,  C  :  equi  et  mora.  —  24.  B  :  affilicti.  —  25.  E  :  herbagium  corrigé  en 
horbergium.  —  26.  C  :  e  corrigé  en  et.  —  27.  D,  E  :  se  aliquis  iuvare  et  al[iis] 
(aliis  manque  dans  E)  equis  pro  somagio  non  posset.  —  28.  B  :  de  regno 
Egypti  et  Ermenie  ;  C  :  de  regno  Egipti  et  Hermenie  ;  D  :  de  regno  Cipri  et 
Hermenie  {corrigé  en  Arménie).  — 29.  B,  C  :  inire.  —  30.  sic  manque  dans 
E.  —  31.  E  :  anona.  —  32.  B  :  Cyro  ;  C  :  Tyro  ;  D,  E  :  Egipto,  -  33.  D,  E  : 
Tamen  bene  verum  est  quod  si. 
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quod  Alexandria  ^  civilas  ad  manus  fideliaxn  eveniret  *,  ibidem 
tune  esset  passagium  optimum  pre  cunctis  aliia  quibuscumque, 
et  dicta  mater  Ecclesia  posset  '  sperare  ârmiter  quod  in  brevi 
negocium  conquestus  assumeret  bonum  finem.  Nam  in  villa  huius  ^ 
sunt  aque  dulces,  limpide  et  amenés  ^  et  unus  ex  melioribus  ^ 
portibus  mundi  et  plura  ibi  exercitui  oportuna.  Via  vero,  Dec  ' 
propicio,  est  possibilis,  set  *  auribus  iudicis  expiîmenda. 

Portum  similiter  Damiaie  ^  non  consulimus^  quia  *^  prima  facie 
quia  civitas  eat  ^*  dirupta  ^^  et  gasta,  ^^  nec  ^*  inhabitata  et  sine 
receptaculis  que  ibi  alias  habuerunt  ^^  gentes  nostre  intransitnbeati 
Ludovici.  Et  sic  ^'  quare  ^^  sursum  flumen  non  esset  facile  equitare, 
quia  equitature  ^*  dssent  fesse  '*  et  débiles  propter  mare,  et 
haberet  hic  '°  homo  penuriam  herbagii,  quia  Turqui  illud  devas- 
tarent-'^  Et,  si  quia  vellet  morari  ibidem  per  totum  ''  hyemem  sine 
equitando  ultra,  non  esset  seaccrescere,  sed  ''  diminuere  valde,  et 
preterea  in  hyeme  "  nuUus  est  "  ibi  portus  pro  narigio  vel  vasel- 
lis  ". 

Amrare  autem  in  Cypro  '^  non  esset  profectabile,  quia  ibi  posset 
homo  se  ^*  multum  descrescere  ^'  de  gentibus  et  equis  et  denariis  ^^ 
qui  "  papum  ppoficerent  "  ad  factum  nostri  propositi  '*.  El  hoc 
clare  videtur  per  passagium  beati  Ludorici,  quia  postquam  '* 
ibi  "  venit  et  '•  deinde  in -Damta^aw,  illud  passagium  de  Cypro '^ 
in  Damiatam  constitit  tantum  quantum  de  Aquts  mortuia  ^^  usque 
Cyprum  ".  Item  in  Cypro  ♦"  non  est  suflOicientia  herbagii,  ♦*  immo  ** 
est  ibi  carum.  Jbi  eciam  non  polest  sibi  homo  ^'  de  equitaturis 
accrescere.  Preterea  in  Cypro  "  non  est  portus  in  quo  naves  pos- 
sint  ^^  sine  magnis  sumptibus  et]periculo  invernare  ^^ 


1.  B.  C  :  Alexandrie  ;  D,  E  :  Alexandrina.  —  2.  D,  E  :  veniret.  —  3.  D  : 
et  posset  dicta  mater  sperare  ;   E:  et   posset  dicta  mater   ecclesia  sperare. 

—  4.  B  :  in  illa  huiusmodi;  C  :  in  nuUa  huiusmodi,  corrigé  en  in  villa 
huiusmodi  ;  D  :  in  villa  huiusmodi.  —  5.  C,  D,  E  :  amené.  —  6.  A  :  melio- 
riobus.  —  7.  B  :  de  [au  lieu  de  deo).  —  8.  B,  C,  D,  E  :  sed.  —  9.  B:  Damicte. 
— 10.  quia  manque  dans  D,  E.  -—  II.  est  manque  dans  D,  E.  — 12.  D,  E  :  dis- 
rupta.  —  13.  C  :  guasta;  E  :  gesta.  —  14.  D,  E  :  et.  —  15.  D,  E  :  habuerunt 
alias.  —  16.  C:  si.  —  17.  C  :  quasi;  D,  E  :  contra.  —  18.  D  :  equitature,  corrigé 
en  equitando  (?).  —  19.  B  :  fexe  ;  D,  E  :  fesse  essent.  —  20.  hic  manque  dans 
D,  E.  —  21.  B,  C  :  deguastarent.  —  22.  D,  E:  totam.  —  23.  A,  B  :  hyemen.  — 
24.  B  :  hieme.  —  25.  C  :  esset.  —  26.  A  :  vaselles  ;  C  :  vassellis  ;  E  :  vasellio.  — 
27.  D,  E  :  Cipro.  —  28.  B,  C  :  n'ont  pas  se  ;  D,  E  :  se  posset  homo.  —  29.  C,  D, 
E  :  decrescere.  —  30.  B  :  deuariis.  —  31.  D,   E  :  que.  —  32.  D,  E  :   facerent. 

—  33.  D  :  propositi  nostri.  —  34.  C  répète  deux  fois  quia  postquam.  —  35.  A, 
B,  C  :  ubi.  —  36.  et  manque  dans  D.  —37.  D,  E  :  Cipro.  —  38.  B,  C  :  de  mor- 
tuis  aliquis  {corrigé,  dans  C,  en  de  mortuis  aquis).  —  39.  B,  D  :  Ciprum.  — 
40.  B,  D,  E  :  Cipro.  —  41.  D.  E  :  herbeg-ii.  —  42.  B  :  imo  ;  E  :  ymo.  —  43.  D, 
E  :  homo  se  de.  —  44  B,  D,  E  :  Cipro.  —  45.  D,  E  :  possent  naves.  —  46.  ï), 
E  :  arrivare. 
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Amvare  in  iriplim  *  et  Accon  *  non  esset  multum  proflcuum, 
quia  propter  debîlitatem  ^  equorum  non  posset  homo  de  facili  et 
cito  eqaitare  per  terram.  Et  est  sciendam  quod  ibi  ^  non  posset 
reslaurari  de  somagiis  ^  et  victualibus  aliis  ^  oportunis  exercitai 
deferendis,  et  quia  nostris  gentibas  pro  fodio  ^  exercitas  procu- 
rando  periculum  imminet  ^  ex  castris  multis  et  forlaliciis  quas 
prope  bec  loca  °  possident  iniinici.  Insuper  in  nullo  ^^  istorum 
locoramestportus  ubi  navium  vel  lignorum  posset  magna  quan- 
tiias  residere. 

Consuleremus  autem  arrivare  passagium  in  Armenia  directe,  in 
contrata  *^  vocata  Leas,  et  in  mense  Septembri,  dummodo ibidem  ^' 
per  unam  "  hyemem  solo  modo  **  remaneret  ".  Nam  hiemali  *• 
tempore  ibi  sanum,  vero  estivo  ^^  inSrmum  mirabiliter  est  morari. 
Et  sciendum  est  ^^  quod  regnum  Arménie  est  forte  valde  et  excel- 
sis  montibus  circumdatum  ^^  et  per  cerlos  passus  dumtaxat  patet 
in  eum  introitus,  qui  passus  castris  fortissimis  et  gentibus  sunt 
muniti  ;  que  gentes  ^^  quam  cito  ^^  inimici  volunt  intrare  regnum, 
notificant  illud  gentibus  Arménie,  ila  quod  ipsi  presciunt  ante  " 
per  duos  vel  très  dies  adventum  eorum,  ut  sic  possint  ''  salis  ad 
resistendum  introitui  '^  se  munire  '^  Et  hec  omnia  avantagia  *^ 
perderentur  in  portibus  aliis  "  antediclis,  si  "  alibi  arrivarent. 
Prelerea  in  Ermenia  '^  habundat  et  nil  constaret  '^  herbagium  ; 
uberlas  ibidem,  blada  ^'  et  multitude  boum,  vaccarum  '*,  por- 
corum  et  ceterorum  animalium  quibus  utimur  ad  vescendum, 
et  blado  ^'  et  venatione  '^  et  piscibus  maris  et  aque  dulcis, 
quia  ibi  sunt  très  magne  riverie.  Aque  dulces  sunt  ibidem  '* 
et  flumina  magna  tria  '^  Portus  eciam  est  '^  ibi  unus  de  bonis 
mundi  replelus  ",  et  vocatur  porius  des  Paus  **  et  est  ^^  pro- 


1.  A,  B,  C  :  Coriplum,  corrigé  dans  C  en  Triplim;  D  :  Trîplum  :  E  :  Tri- 
plinn,  corrige  en  Tripolinn.  —  2.  D,  E  :  Accron.  —  3.  B  :  deblitatem.  —  4.  D, 
E  :  ibidem.  —  5.  D,  E  :  salmagiis,  —  6.  D,  E  :  et  aliis.  —  7.  D,  E  :  fédère 
(fed'e).  —  8.  D  :  iminineret.  —  9.  D,  E  :  que  prope  hec  (E  :  hoc)  loca.  —  10.  A, 
B,  C  :  Insuper  non  nullo,  corrigé  dans  C  en  Insuper  in  illo.  —  11.  D,  E  : 
directa  [corrigé  dans  D  en  directe)  et  contracta.  —  12.  E  :  ibi.  —  13.  A,  B,  C  : 
per  bonum  hyemem.  —  14.  D,  E  :  solummodo.  —  15.  B  :  rémanent.  —  16. 
B,  C,  D,  E  :  hyemali.  —  17.  D,  E  :  sanum,  estivali  vero.  —  18.  B,  C,  D,  E  :  et 
est  sciendum.  —  19.  C  :  circundatum.  —  20.  B  :  qui.  —  21.  quam  cito  manque 
dans  E.  —  22.  ante  manqtie  dans  D,  E.  —  23.  D:  possunt;  E  :  put.  —  24. 
D,  E  :  introeuntibus.  —25.  D,  E  :  se  iuvare  et  munire.  —  26.  E  :  aventagia.  — 
27.  C:  in  portibus  vel  aliis.  —  28.  B  :  sibi  (au  lieu  de  si).  —  29.  B,  C,D,  E  : 
Armenia.  —  30.  D:  costaret.  —  31.  D  :  ibidem  bladorum;  E  :  ibidem  et 
blada.  —  32.  D,  E  :  et  vaccarum.  —  33.  blado  est  biffé  dans  D.  —  a^l.  D,  E  : 
venacionibus.  —  35.  ibidem  manque  dans  D,  E.  —  36.  D  :  flumina  magna  tria 
ibidem-,  E  :  flumina  magna  ibidem  tria.  —  37.  D,  E  :  est  eciam.  —38.  repletus 
manque  dans  D.  —  39.  A,  B,  C  :  portus  despans  ;  D,  E  :  portus  despaus.  —  40.  et 
est  manque  dans  D,  E. 
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pinquus  ad  très  leucas  parvas  predicto.  loco  dicto  Leas  ^  nec  in 
aliqua  parle  Sarie  '  potest  haberi  '  recarsus  pro  somagio  ^  nisi 
in  Armenia,  qae  ^  de  se  habet  copiositatem  bestiarum  et  est  pro- 
pinqua  Turquie,  que  de  somagio,  bestiis  et  venalionibus  ®  munita 
est  pre  ceteris  locis  ^  mundi.  Et  ibi  passagium  posset  ^  babere 
recursum  *  pro  equitaturis  et  huiusmodi  militibus  ^^  et  aliis 
exercitui  neccessariis  se  munire,  quod  de  alio  porlu  non  acci- 
deret  ^'.  Insuper  passagium  posset  *'  se  augmentare  et  *^  cres- 
cere  et  de  gente  ^^  regni  Gypri  ^^  et  Arménie,  quia  de  nallo 
capite  Gypri  '^  ab  Ermenia  ^^  est  distantia  ultra  .LX°>.  milliarla  '' 
parva,  et  sic  vina  et  alia  viclualia  venirent  in  exercitum,  et 
gentes  passagii  per  totam  Armeniam  possent  sine  periculo  se 
extendere  et  pro  sibi  necessariis  se  conferre  *^  Et  est  sciendum 
quod,  quocienscumque  peregrini  vel  illi  de  passagio  voilent  super 
adversarios  equitarevel  in  ipsos  insurgere,  possent  sine  periculo, 
quia  in  marcbia  paganismi  ^^,  que  egt  inmarchia  ^^  Arménie,  pauce 
gentes  bellice  conrersantur  '^  ;  et,  quam  cito  exirent  regnum 
Arménie,  invenirent  terram  illam  bene  ''  munitam  munimentis, 
gentibus  et  bestiis,  scilicet  in  terra  Antiochie  **  et  de  Trapsach  "  et 
Gaa/ontaet  plani  vocati  Harain  ^%  ubi  multa  sunt  communia  casa- 
lia  et  bonis  pluribus  comunita  ^^  Et  si  quis  vellet  ultra  versus  ter- 
ram de  Halape  transire,  bene  posset,  quia  civitas  Halappe  ^'distat 
a  duabus  parvis  dietis  a  marchia  Arménie  ^^  Et  si  quis  vellet 
Aniiochiam  ^^  munii^e,  bene  '^  posset,  quia  muros  adhuc  habet 
intègres  atque  fortes,  et  est  propinqua  Ermenie  '^  una  dieta,  et 
omnia  casalia  *'  circa  Aniiochiam  '*  sunt  christianis  gentibus  habi- 
tata.  Castra  que  sunt  circa  Aniiochiam  ",  sicut  Gasion  ^*  et  Tra- 


1.  D,  Ê  :  ad  très  leucas  dicto  loco  Leas.  —  2.  B,  C,  D,  E  :  Syrie.  —  3.  B  : 
habere.  —  4.  D,  E  :  salviagio.  —  5.  D,  E  :  nisi  in  Armenia,  quia  Armenia  de 
se.  —  6.  D,  E  :  salviagio  et  bestiis  et  venatoribus.  —  7.  D,  E  :  partibus. 

—  8.  D,  E  :  posset  passagium.  —  9.  D,  E  :  recursus.  —  10.  D,  E  :  milita- 
ribus.  —  11.  A,  B,  C  :  accederet  {corrigé,  dans  C,  en  accideret).  —  12.  D, 
E  :  potest  (pt).  —  13.  augmentare  et  manque  dans  D,  E.  — 14.  D,  E  :  accres- 
cere  de  gente.  —  15.  B,  D,  E  :  Cipri.  —  16.  D  :  Cipri.  —  17.  C,  D,  E  :  Arme- 
nia. —  18.  B,  C,  D,  E  :  XL  miliaria.  —  19.  D,  E  :  necessariis  secum  ferre. 

—  20.  A,  C  :  paganissimi  ;  B  :  pagarassimi.  —  21.  A  :  marcha;  B  :  mâcha. 

—  22.  D,  E  :  pauce  sunt  gentes  bellice  et  quam.  —  23.  D  :  bone,  —  24.  D  : 
Anthiocie;  E  :  Anthiochie.  —  25.  D,  E  :  Trapsac.  —  26.  B,  C  :  Harani  ;  D, 
E  :  Haram.  —  27.  C  :  communita;  D,  E  :  ubi  multa  sunt  bona  casalia  ot 
bonis  pluribus  (E  :  pluribus  bonis)  communita.  —  28.  C  :  Halape;  D,  E  : 
civitas  de  Halape.  —  29.  D,  E  :  Halape  duabus  parvis  dietis  a  marchia  Armé- 
nie distat.  —  30.  D,  E  :  Anthiociam.  —  31.  D,  E  :  similiter  bene.  —  32.  B,  C, 
D,  E  :  Arménie.  —  33.  B  :  cassalia.  —  34.  D,  E  :  Anthiociam.  —  35.  D,  E  : 
Anthiociam.  —  36.  A,  B,  C  :  Gasion. 
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pesach  *  et  Haaran  ^  et  Dragon  et  Coraaui  ®  et  plura  alia 
similiter  facilius  haberentur.  Et  si  videretur  dominis  passagii  quod 
ire  versus  Tatarum^  proficuum  esset  eis,  melius  per  Armeniam, 
qaam  aliande  possent  eum  adiré  ^,  quia  Armeaia  Tataris  ^  est 
vicina;  et  videretur  ^  nobis  quod  mittere  Tataris  *  nuncios  expe- 
diret  multum  ad  nostrum  inteatum.  Et  hoc  melius  per  regem 
Arménie  quam  per  alium  fieri  posset  %  quia  est  eis  notus  et  ipsi  ^^ 
sibi  et  infra  illud  ^.  Intra  unum  hiemem  'S  quo  ^'  passagium  esset 
in  Armenia,  posset  se  munire*'  de  bestiis  et  equitaturis  et  sibi 
de  cunctis  necessariis  exercitui  providere.  Eque  ex  mora,  sor- 
gioue  '^  et  herbagio  habite  essent  in  bono  puncto,  et  passagium 
esset  munitum  et  auctum  de  rege  Gypri  ^^  et  Arménie  et  gentibus 
eorumdem  ac  eciam  in  ^^  Hospilalariorum  conventibus  et  geute 
sua^  et  sic  in  novo  veris  tempore  possent  incedere  versus  hostes 
et  terram  intrare  ipsorum. 

Càminum  seu  equitare  ipsorum  consulimus  esse  per  Poriel- 
lam  ^"^  eiiveversrxs  Antiochiam  ^'  per  pon^em  dictum  de  Ferro, 
et  equitare  per  Haaram  et  per  la  Maire,  per  Serminum  *«, 
per  ^^  Magaretum  '*  Messim  *^  et  per  totam  terram  illam  usque  ad 
locum  dictum  Hamen  ^s.  Tota  enim  ista  terra  est  bene  **  munita 
neccessariis,  plana  ^'  via  larga  **  et  pauce  in  ea  génies  in  armis. 
Villa  eciam  Hamen  "  est  magna  ",  debills  et  bene  ^*  manens,  et 
pauce  gentesbelice  '°  ;  nec  '^  credimus,  si  ^'  exercitus  Babilonie  ^^ 
extra  veniret,  quod  incederet  ultra  quemdam  locum  dictum 
Canays  »*,  qui  Canaya  "  distat  a  villa  de  Hamen   "  .XYIII. 


I.  D  :  Trapesac.  —  2.  B,  C  :  Aaran  ;  D  :  Haoran  ;  dans  E,  le  membre  de  phrase 
qui  précède,  depuis  g-entibus  jusqu'à  Haaran  inclus,  manque.  —  3.  A,  B,  C  : 
Coursant.  —  4.  B  :  Tataroram;  C  :  Tartaros;  D,  E  :  Tartaram.  —5.  D,  E  :  esset 
eis,  possent  per  Armeniam  melius  euro  adiré.  —  6.  C,  D  :  Tartaris.  —7.  D  :  vide- 
tur.  —  8.  C  :  Tartaris;  D:  nuncios  Tartaris.  —  9.  La  fin  de  la  phrase  précé- 
dente^ depuis  les  mots  quia  Armenia,  et  le  début  de  celle-ci^  jusqu'au  mot  pos- 
set, manquent  dans  E  ;  ainsi  E,  après  le  mol  adiré  (cf.  n.  5)  continue  :  quia  est 

eis  notus —  10.  E  :  ipse.  —  11.  B,  C  :  hyemem  ;  D,E  :  illud  et  infra  hyemem 

unam.  —  12,  D/E:  qua.  —  13.  A,  B,  C  :  quo  passagium  posset  in  Armenia 
totum  passagium  se  munire.  —  14.  B  :  Eque,  mora,  sorgione  et  herbagio; 
D,  E  :  Equi,  ex  mora  et  sorgione  (D  :  sorgiono)  et  herbegio.  —  15.  B,  D,  E  : 
Cipri.  —  16.  in  manqué  dans  D,  E.  —  17.  C,  E  :  porcellam.  —  18.  D,  E  : 
Anthiociam.  —  19.  D,  E:  per  Haaron,  per  la  Maire,  per  Serminum.  —  20. 
E  :  n'a  pas  per.  —  21.  B,  C,  D,  E  :  Margaretum.  —  22.  D,  E  :  Messini.  —  23. 
D,  E  :  Hamon.  —  24.  bene  manque  dans  D,  E.  —  25.  B:  plena.  —  26.  D,  E: 
et  larga.  —27.  D,  E  :  Villa  enim  Hamon.  —  28.  C  n'apas  magna.  — 29.  D: 
bone.  —30.  C,  D,E:  bellice.  —31.  B,  C  :  quod  nec.  —  32.  D,  E  :  quod  si.  —  ,33. 
E  :  Babylonie.  —  34.  A,  B,  C  :  Camays.  —  35.  A,  B,  C  :  Camays.  —  36.  D  : 
Hamen,  corrigé  en  Hamon;  E  :  Hamon. 

a.  Il  eût  fallu,  semble-t-il,  «  illos  ».  Pour  expliquer  ce  passage,  on  recourra 
au  texte  français  :  «  Le  roi  d'Ermenie se  tient  pour  Jur  home.  » 
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leucis  s  et  .VI.  leacis  a  Chamella  ^  Et  consueverunt  Sarraceni  * 
quod,  quandocumque  magna  gens  intraverit  terram  que  dicitor 
Sycin  ^,  hec  tota  terra  que  inter  desertos  '  Egipti  ^  usqoe  ad  flumen 
Euffraies  \  in  cuias  fînibas  '  sedet  regaum  Jérusalem  *,  exercitus 
Babilonie  *^  et  Damasci  expectant  in  loco  qui  dicitur  Casab,  hoc  '^ 
est  CanaySj  quia  is  ^'  locus  est  strictus  ^^  ;  et  secundum  quod  ex 
modo  et  usu  guerrandl  ipsorum  nobis  videtur,  quod  ^^  esset  nobis 
ad  Yotum  preliari  cum  eis  in  ^^  stricto  loco.  Si  autem  contlngeret 
quod  exercitus  Babilonie  non  exiret,  tune  de  exercitu  Damasci  et 
eciam  de  Sycin  '^  non  oporteret  vereri,  quia  nulle  modo  in  alio 
loco  ausi  essent  se  iniungere  '^  genti  nostre  ;  et  ita  possent  génies 
nostre  equitare  de  Hamen  "  per  Camellam  "  et  Maubeth  •*  recte 
ad  Damascum  et  leviter  sine  contradictione  quodam  modo  capere 
totam  terram  'S  et  deinde  recaperare  quicquid  nunquam  *' 
Christiani  tenuerunt  in  Syria  '%  consequenter  facere  iuxta  id  '^ 
quod  Dominas  inspiraret  '\ 

Modus  inirandi  in  Egipium  **  hic  proxime  describeiur  *'. 

Primo  de  Gadres  ad  Daron  sunt  très  leuce,  bonus  caminos» 
bona  herbagia  '*  et  bone  aque. 

De  Daron  usque  ad  Raphath  '%  due  leuce,  bona  via,  bone  aque 
et  satis. 

De  Raphahi  *^  usque  ad  Zaaque  '',  .111.  leuce,  bonnm  herba- 
gium  ^*,  bone  aque  et  satis;  parum  littore  '^ 

De  Zasque  «*  usque  ad  ffeus  ",  .1111".  leuce,  via  littorosa,  satis 
bone  aque. 

De  Heu8  ^*  usque  Lariz  '^  .IIII.  leuce,  totum  litus  '*,  bona  aqua 
(«atis,  et  platea  "  pro  emendo  et  vendendo. 


1.  D,  E  :  xiin  leucis.  —  2.  D,  E  :  Camela.  —3.  D,  E  :  Et  cum  scirent  Sarra- 
ceni (E  :  Saraceni).  —  4.  C  :  Sycin  ou  Sycm;  D,  E  :  Syem  ou  Sycm.  —  5.  D  : 
desertos,  corrigé  en  déserta.  —  6.  B  :  Egj'pti.  —  7.  B  :  Eufrattes;  C,  D,  E  : 
Eufrates.  —  8.  A,  B,  C,  D,  E  :  fluctibus;  je  corrige  par  conjecture  en  Ûnibus. 
—  9.  C,  D,  E  :  Jherusalem.  —  10.  E  :  Babylonie.  —  11.  E  :  hec.  — 12.  A,  C  :  his.— 
13.  D,  E  :  locus  est  destnictus.  —  14.  D,  En'ont  pas  quod.  —  15.  D,  E  :  n'ont 
pas  in.  —  16.  C  :  Sicin;  D,  E  :  Syem  ou  Sycm.  —  17.  D,  E  :  se  iun^ere.  —  18. 
D  :  Hamem,  conngé  en  Hamom  ;  K  :  Hamon.  — 19.  D,  E  :  Camelam.  —  20.  D, 
E  :  Maubec.  — 21.  dans  C,  terram  est  répète  deux  fois,  —  22.  B  :  numquam  ;  D, 
E:  umquam.  —  23.  D,  E  :  summa  {au  lieu  de  Syria).  —  24.  A  :  in  (au  Heu  de 
id).  —  25.  D,  E  :  imperaret.  —  26.  B  :  Egyptum.  —  27.  la  phrase  Modus 
intrandi...  describetur  manque  dans  D,  E.  —  28.  D,  E  :  herbegia.  —  29.  D,  E 
Raphal.  —  30.  A  :  Raphah;  D,  E  :  Raphal.  —  31.  D,  E  :  Nasque.  —  32.  D,  E 
herbegium.  —  33.  D,  E  :  bone  aque  et  satis  littore  (D  :  lictore).  —  34.  D,  E 
Zasche.  —  35.  B,  C  :  Hens.  —  36.  B,  C  :  Hens.  —  37.  D,  E  :  usque  ad  Lariis.  — 
38.  D,  E  :  littus.  —  39.  D  :  placens. 
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De  Lariz  '  usque  ad  Birelcain  ^  .III.  leuce,  totam  UUus  '  et  aqae 
bone  et  satis  ^. 

De  Birelcani  ^  usque  ad  Bousser  %  .IIII.  leuce;  ibi  '^  aunt  duo  ' 
camini,  unua  de  alto,  reliqaus  *  de  basse.  Ilie  de  basse  caminus 
est  consuetus  et  vadit  per  qaemdam  locum  ubi  mortuus  est  *®  rex 
Balduinus,  et  vocatur  Sabaquei  Bardàil  'S  et  vadit  recte  ad 
locum  vocatum  Carade,  et  habet  satis  littore  ^*.  Dicta  satis  '' 
Carade  ^^  habet  satis  de  herbagio  et  aqaa  satis  et  bona  ^%  et 
platea^^pro  emere  etvendere;  et  non  distat  Bousser  ^"^  ab  Ca- 
rade ^^  nisi  daabas  leacis. 

Ab*'  Carade  usque  ad  Soede*^,  sunt  .IIII.  leuce;  sic  est  Ibi  ** 
litus^'  magnum,  seu  habundancia  littoris  '',  bonum  herbagium  'S 
bona  aqua  et  ^"  satis,  et  locus  de  ^*  emendo  et  vendendo. 

De  Soede  ^^  usque  ad  Merteleh  ",  sunt  .V.  leuce,  habundans  *•  In 
littore  ^*,  malum  herbagium  '*  et  aque  satis  et  '*  maletamen  '^ 

De  Morteleb  ^^  usque  ad  Nahlec,  .IIII.  leuce,  aque  bone  et  satis, 
et  de  littore  satis  ^^ 

De  Nahlec  "  Siberia  "  usque  ad  Caihie  ",  que  est  bona  villa, 
aque  satis  et  bone,  et  distat  a  duabusleucis  '*  SiBoere^^  de  Thenis. 

A  Catha  **  sunt  duo  camini  **  ad  locum  dictum  Cayre  *',  unus 
altus  et  alius  bassus,  et  uterque  ^*  veniunt  ad  optimam  villam 
vocatam  Habeaae. 

Caminus  de  basse  est  magis  assuetus;  est  ^'  de  Caihie  Augo- 
rabi  ^^  et  sunt  .IIII.  leuce,  littora  ^^  habundantia,  satis  aque,  sed 
salse  parum.  Augorabi  *•  usque  ad  Cousetr^^^  .V.  leuce,  littora  ", 


1 .  B  :  Laris  ;  D,  E  :  Lariis.  —  2.  B  :  Bibelcain  ;  C  :  Bibelcam  ;  D  :  Birecalin  ; 
E  :  Birelcain  {ou  Birelcani).  —  3.  B,  C  :  litus.  —  4.  D,  E  :  bone  satis.  —  5.  B  : 
Bibelcain;  C  :  Bibelcam;  D  :  Birelcalin;  E  :  Birelcain  (ou  Birelcani).  —  6.  B  : 
Bousset;  D,E  :  Lousser.  —  7.  D,  E  :  et  ibi.  —8.  duo  manque  dans  D,  E.  --9. 
B  :  et  relinquus;  C  :  et  reliquus.  —  10.  B  :  est  mortuus;  D,  E  :  mortuus  fuit. 

—  11.  A  :  SalaqueDardoil;  B.  C  :  Salaq  Bardoil.  —  12.  —  D,  E  :  satis  de  lit- 
tore. —  13.  D,  E  :  n'ont  pas  satis.  —  14.  E  :  Carede.  —  15.  D  :  et  aqua  satis 
est  bona;  E  :  et  aqua  est  satis  bona.  —  16.  D  :  platea,  corrigé  en  pldcens.  — 
17.  D,  E  :  Lousser.  —  18.  D  :  a  Carade;  E:  a  Carado.  —  19.  D,  E  :  A  Carade. 

—  20.  D,  E  :  usque  Sorde.  —  21.  D,  E  :  et  est  ibi.  —  22.  D  :  lictus.  —  23. 
B,  D  :  lictoris.  —  24.  D,  E  :  herbegium.  —  25.  D  :  est.  —26.  D,  E  :  pro.  — 
27.  D,  E  :  Sorde.  —  28.  D,  E  :  Mercebol.  —  29.  D,  E  :  habundat.  —  30.  B,  D  : 
lictore.  —  31.  D  :  herbegium  ;  E  :   et  malum  herbegium.  —  32.  D,  E  :  sed. 

—  33.  D,  E  :  n*ontpas  tamen.  —  34.  B  :  Merteleb;  C  :  Merccleb;  D,  E  :  Mer- 
cebel.  —  35.  D,  E  :  usque  Nahlet  (E  :  Naq'lec)  Sybilia,  aque  bone  et  satis 
et  sunt  quatuor  leuce,  est  (E:  et  est)  eciam  de  lictore  satis.  De.  —  36.  D  : 
Nahlec;  E  :  Naq'lec.  —  37.  A,  B  :  Sib'ia  ;  C  :  Sibiâ;  D,  E  :  Sybilia.  —  38.  C  : 
Catha.  —  39.  D,  E  :  distat  duabus  leucis.  —  40.  A,  B,  C  :  et  vehere  {au  lieu  de 
a  Boere).  —  41.  D,  E:  Cathia.  —  42.  A  :  canini.  —  43.  D,  E:  Kayre.  —  4^4.  D, 
E  :  utrique.  —  45.  D,  E:  et  est.— 46.  B:  Augorahi  ;  D,  E:  ad  Garabi.  —  47.  B: 
lictora;  D  :  lictoris  ;  E:  littor[is].  —  48.  B  :  Augorahi  ;  D,  E:  de  Gerabi.  —  49. 
B,  C:   Consair;  D,  E  :  Conseit  {ou  Couseit).  —  50.  B,  D  :  liclora. 
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satis  aque  '  sed  pessime.  De  Cousetr  *  usque  ad  *  Birchissee  ^, 
.1111.  leuce^  param  lilloris  S  aqaa  '  satis,  sed  tamen  salsa  ^  De 
Birchisce  '  ad  Saleyte,  '  .IIII.  leuce,  bona  villa  et  magna  *^,  salis 
aque  et  peroptime.  De  Salchie  '*  usqae  ad  Abesae  *',  .VI.  leuce, 
boQum  iter,  et  "  Habesse  bona  '^  villa  et  magna,  bone  ^^  aque  ex 
flumine  Nili,  terra  tota  habitata  *^  et  bene  munita. 

Gaminus  de  alto  :  de  Caihie  ad  locum  diclum  Habitas  '^,  .V.  leuce, 
satis  littoris,  aque  satis,  maie  tamen.  De  Hahicaa  **  aBou^ou- 
roue  ^^  .1111.  leuce,  satis  littoris  '®,  aqua  pessima,  amara  et  salsa.  De 
Bouhourouc  "  ad  Houcar  ",  .1111.  leuce  parve,  satis  "  littoris  **  et  *■ 
aque  maie  tamen.  De  Houcar  *'  ad  Haasebi  '%  satis  littoris,  aque 
satis  et  bone,  et  berbagii  ^'  satis,  locus  habilis,  conlractus  **.  De 
Hasaebi  '^  ad  Bsmont  '^  .IIII.  leuce,  satis  littoris  ",  aque  bone  et 
satis  ex  flumine.  De  Esmont  ''  usque  ad  Masmai  '^,  .III.  leuce  ^*, 
satis  littoris  '*,  bone  aque  '^  et  satis  ex  flumine  '^  De  Masmai  '' 
usque  ad  ^^Besbie^^  .IIII.  leuce,  satis  littoris  ^^  aque  satis  et  bone 
de  flumine.  De  Besbie  *'  incipit  terra  laboris,  et  in  de  ^^  usque  ad 
Vachariam  *^  .111.  *•  leuce.  Vacarta  *'  bona  villa  est  *■  et  magna, 
satis  aqua  *•  ex  flumine.  De  Vacharta  '*  ad  Habesse,  .111.  leuce,  via 
bona,  terra  fertilis^  villa  est habundaus in  omnibus. 

De  Habesse  ad  Balbeis  ^^,  terra  arabilis  '^S  villa  magna,  nobilia 
et  fertilis  in  omnibus  et  ^'  habundans. 

De  Balbeis  ^^  ad  Birelbenia  ^^^  .IIII,  leuce,  terra  fruclifera,  booe 
aque  ^^  et  satis. 


1.  D,  E  :  satis  et  aque.  —  2.  B,  C  :  Consair;  D  :  Conseil  [ou  Couseit);  E  :  Cod- 
seit  (ms.  9  seit).  —  3.  D,  E  :  n*ont  pas  ad.  —  4.  C  ;  Birchisse;  D  :  Birhesce; 
E  :  Barhesce.  —  5.  B  :  lict;  C  :  litt';  D  :  lictoris.  —  6.  D  :  aque  ;  E:  aQ.  —  7. 
D  :  sed  salse  tamen;  E  :  sed  salsa  tamen.  ^  8.  C  :  Birchisse;  D  :  Birhesce; 
E  :  Barhesce.  —  9.  D,  E  :  Salehie.  —  10.  et  magna  manque  dans  D,  E.  — 
11.  D,  E  :  Salehie.  —  12.  C,  D,  E  :  Habesse.  —  13.  D,  E  :  n*ont  pas  et.  — 
14.  D,  E  :  est  bona.  —  15.  E:  et  bone.  —  16.  D,  E  :  habitata  est.  —  17.  C  : 
HItas  {et,  dans  la  marge  :  Habitas);  D,  E  :  Haheas.  —  18.  B  :  Habitas; 
C  :  Habitas  ;  D,  E  :  Haheas.  —  19.  D  :  Boubouronc.  —  20.  B  :  lictorum;  D, 
E  :  littoris  satis.  —  21.  D  :  Bohouronc;  E  :  Bohourouc.  —22.  A,  B,  C:  Hiincar. 

—  23.  A,  C:  et  satis.  —  24.  A,B,  C  :  littose  ;  D:  lictoris;  E:  littor'.  —  25.  E  n'a 
pas  et.  —  26.  C  :  Huncar.  —  27.  D,  E  :  Hasebi.  —  28.  D,  E  :  herbegii.  —  29.  D  : 
abilis  ad  contractas,  E  :  habilis  ad  contractus.  —  30.  D,  E  :  Hasebi.  —  31.  B, 
C  :  Hesmont.  —  32.  B:  lictorum  ;  D  :  lictoris.  —  33.  C  :  Hesmont.  —  34.  B,  C  : 
Masmant.  —  35.  D,  E  :  1111"'  leuce.  —  36.  B,  D  :  lictoris.  —  37.  D  :  aque  bone. 

—  38.  D,  E  :  satis  lictoris  (E  :  littoris),  aque  satis  et  bone  de  flumine.  — 
39.  C  :  Masmât.  —  40.  D,  E  n'ont  pas  ad.  —  41.  E  :  Besvie.  —  42.  B,  D  :  licto- 
ris. —  43.  E:  Besvie.  —  44.  B,  C:  unde.  —  45.  D,  E:  Vascariam.  —  46.  A, 
B,  C:  IIII.  —  47.  B,  C:  Vacharia  ;  D,  E  :  Vascaria.  —  48.  D,  E  n'ontpas  est.  — 
49.  B,  C  :  aque.  -50.  D,  E  :  Vascaria.  —  51.  D,  E:  Balbais.  —  52.  D,  E:  amabi- 
hs.  —  53.  D,  E  n*ont  pas  et.  —  54.  D,  E  :  Balbais.  —  55.  D,  E  :  Birelbena,  — 
56.  B,  C  :  aque  bone  et  satis;  E  :  et  bone  aque  et  satis. 
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De  Birelbenia  ^  usque  ad  Hias  ^  .IIII.  leuce,  terra  frucUfera, 
aque  boue  et  satis  '. 

De  Hu9  *  usqae  ad  Qairiacos  »,  .im.  leuce,  terra  fraclifera; 
villa  ipsa  '  Quiriacos  '^  bona  est  et  babundans  pluribus  '  bonis. 

De  Quiriacos  •  ad  Caire  *•,  .IIII.  leuce,  bona  via.  Finit  ". 

Gratias  agimus  Domino  ^'  Deo  nostro,  qui  predictis  bonis  viris 
et  probis  et  ^^  nobis  preveniendo  hoc  aspira re  dignatus  est;  ac 
cum,  lege  testante,  nil  sit  in  humanis  inventionibus  ^*  invenire  per- 
fectum,  oculi  sancte  Romane  ecclesie  mairis  nostre,  que  cuncta 
videre  dicitur,  juxta  canonicas  sancliones  *'  huiusmodi  nostri 
voti  ''  et  operis  imperfectum  *^  supplebunt  *"  et  summo  illnd  adja- 
torio  prosequentar,  illo  prestante  qui  sine  fine  vivit  et  régnât. 
Amen  *•. 


l.D,  E  :  Birelbeiia.  —  2.  B  :  Hiis.  —  3.  La  phrase  De  Birelbenia...  et  satis 
manque  dans  C.  —  4.  B  :  Hiis.  —  5.  B,  C,  D  :  Quinacos;  E  :  Quinatos.  —  6. 
D,  E:  ista.  —  7.  B,  E:  Quinatos  ;  C,  D:  Quinacos.  —  8.  D,  E  :  in  pluribus.  — 
9.  B,  E  :  Quinatos;  C,  D  :  Quinacos.  —  10.  B,  C  :  usque  ad  Cayre  ;  D,  E  : 
usque  Kayre.  —  11.  D,  E  :  Finit  hic.  —  12.  Domino  manqtie  dans  D,  E.  —  13. 
D,  E  :  predictis  probis  viris  et  nobis.  —  14.  D,  E  :  adinventionibus.  —  15.  C, 
E  :  sanxiones.  —  16.  D  :  huiusmodi  voti  nostri  ;  E  :  huius  voti  nostri.  —  17. 
B  :  inperfectum.  —  18.  D,  E  :  supplebunt  imperfectum.  —  19.  D  :  Amen, 
amen,  ita  âat  {ces  trois  derniers  mots  biffés). 
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I.  —  COMPTES  RENDUS  CRITIQUES 

I.  Le  Tombeau  de  la  Sainte  Vierge  à  Jèrasalem,  par  le 
P.  Barnabe  d'Alsace,  0.  F.  M.  (avec  13  illustr.  en  photogravure 
hors  texte).  —  Jérusalem,  imprim.  des  PP.  Franciscains,  1903, 
in-8^  xx-302  pp. 

II.  Le  Palais  de  Gaïphe  et  le  nouveau  Jardin  de  Saint-Pierre 
des  PP.  Assomptionistes  (avec  plans  et  figures),  par  le 
P.  Urbain  Coppbns,  0.  F.  M.  —  Paris,  Picard,  1904,  in-8o,  94  pp. 

III.  Le  Palais  de  Gaïphe  et  Tanoienne  basilique  de  Saint- 
Pierre  au  Mont  Sion,  par  les  PP.  Drbssaire  et  Jacquemier 
des  Âugustins  de  TÀssomption.  Extrait  de  «  Jérusalem  »  et  des 
«  Échos  d'Orient  ».  —  Paris,  s.  d.  [1904],  3  rue  Bayard,  gr.  in-8% 
20  pp. 

IV.  La  Patrie  de  Saint  Jean-Baptiste,  avec  un  Appendice  sur 
Arimathiey  par  le  P.  Barnabe  Meistermann,  0.  F.  M.  (avec 
27  illustrations).  —  Paris,  Picard,  1904,  in-8o,  viii-290  pp. 

I.  Il  n*est  besoin  d'apprendre  à  personne  que  depuis  dix  ou 
douze  ans  toute  une  littérature  s'est  produite  sur  la  question  de 
savoir  si  la  sainte  Vierge  est  morte  à  Éphôse  ou  à  Jérusalem;  et 
ceci  à  propos  de  la  prétendue  découverte  de  la  «  Maison  de  la 
Sainte  Vierge  »  dans  la  montagne  voisine  d'Éphôse.  Un  prêtre 
français,  aujourd'hui  décédé,  M.  Gouyet,  chez  qui  la  science  était 
loin  d'égaler  la  dévotion,  fit  cette  découverte  a  posteriori.  Ayant 
lu  dans  les  prétendues  visions  d'Anne-Catherine  Emmerich  une 
description  assez  vague  du  site  de  la  maison  de  la  sainte  Vierge, 
dans  les  environs  d'Éphôse,  il  partit  à  la  recherche  de  ce  monu- 
ment et  le  découvrit  !  Des  fouilles  habilement  pratiquées  au  dit 
Ueu  n'ont  amené  aucun  résultat  :  ce  qui  n'empôcha  les  dévots 
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catholiqaes  de  Smyrne  de  créer  un  véritable  pèlerinage  en  cet 
endroit,  encouragés  d'ailleurs  par  l'autorité  ecclésiastique  locale 
et  par  la  publication  du  «  Procàs-verbal  de  la  visite  officielle  »  qui 
débute  ainsi  : 

«  Nous  André-Polycarpe  Timoni,  archevêque  de  Smyrne  et 
vicaire  apostolique  de  TÂsie  Mineure...  A  cette  fin,  le  jeudi 
1^'  déc.  1892,  nous  nous  sommes  transportés  audit  lieu  de  Pana- 
gya-Gapouli  ;  là,  nous  avons  trouvé  les  ruines  assez  bien  conser- 
vées d'une  antique  maison  ou  chapelle  dont  la  construction,  au 
dire  d'archéologues  compétents,  pouvait  remonter  au  i«'  siècle  de 
notre  ôre,  et  qui,  tant  pour  la  position  que  pour  le  plan  intérieur, 
répond  pleinement  et  entièrement  à  ce  que  dit  Catherine  Emme- 
rich,  dans  ses  révélations,  de  la  maison  de  la  sainte  Vierge  à 
Ëphèse.  » 

Le  Uvre  du  P.  Barnabe  a  pour  but  de  discuter  les  témoignages 
produits  par  les  partisans  d'Éphèse  et  d'établir  l'exactitude  de  la 
tradition  qui  veut  que  la  sainte  Vierge  soit  morte  et  ait  été  ense- 
velie à  Jérusalem. 

Dans  la  !••«  partie  Fauteur  montre  que  la  sainte  Vierge  n'a 
jamais  été  à  Éphèse  ou  dans  les  environs.  —  La  tâche  est  facile  ; 
Tabsence  totale  de  tradition  ancienne  enlève  toute  vraisemblance 
à  l'opinion  qu'il  réfute.  Ce  n'est  pas  à  dire  que  tous  les  arguments 
invoqués  par  l'auteur  aient  la  même  valeur,  ni  que  son  apprécia- 
tion des  textes  et  des  documents  soit  indiscutable  dans  le  détail  ; 
mais  il  nous  paraît  inutile  de  le  suivre  dans  son  argumentalion, 
puisqu'on  somme  il  a  raison  dans  ses  conclusions. 

La  2''  partie  a  pour  but  d*établir  que  le  Tombeau  de  la  sainte 
Vierge  est  à  Jérusalem. — Nous  reconnaîtrons  volontiers  que 
l'auteur  a  ici  pour  lui  la  tradition  ancienne,  si  l'on  peut  appeler 
«ancienne  »  une  tradition  qui  ne  remonte  pas  plus  haut  que  le 
iv«  siècle,  et,  par  conséquent,  de  trois  siècles  postérieure  aux 
faits  qu'elle  est  appelée  à  établir.  Sur  quoi  repose  cette  tra- 
dition? Sur  la  vraisemblance  avant  tout.  Mais  aussi  sur  toute  une 
littératui*e  apocryphe  et  de  pure  fantaisie,  qu'on  peut  regarder 
dans  son  ensemble  comme  l'expression  de  l'imagination  popu- 
laire, et  qui,  dans  les  détails,  ne  mérite  aucune  créance.  Nous 
accordons  donc,  que  la  sainte  Vierge  est  morte  vraisemblable- 
ment à  Jérusalem  ;  mais  quant  à  savoir  réellement  en  quel  endroit 
précis  de  cette  ville  elle  est  morte,  en  quel  endroit  précis  elle  a 
été  ensevelie,  personne  ne  peut  l'établir,  et  les  documents  allégués 
sont  sans  valeur  historique.  Sur  ce  sujet,  comme  pour  la  plupart 
des  sanctuaires  bâtis  aux  3ainls-Lieux,  tout  ce  que  l'on  peut  faire 
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scientiflquemeûl  c'est  d'établir  qu'à  telle  époqae,  tel  pèlerin  a 
visité  tel  ou  tel  sanctuaire  en  tel  point  déterminé.  On  pourra  ainsi 
parfois  préciser  à  quelle  date  ont  été  créés  des  sanctuaires  com- 
mémoratifs  des  faits  évangéliques;  mais,  en  aucun  cas,  on  ne 
pourra  établir  scientifiquement  et  péremptoirement  la   réelle 
concordance  du  lieu  où  a  été  bâti  ce  sanctuaire  arec  le  lieu  où 
s'est  passé  l'événement  qu'il  rappelle.  Naturellement,  le  P.  Bar- 
nabe croit  pouvoir  fixer  le  tombeau  de  la  sainte  Vierge  dans 
l'église  de  l'Assomption,  au  pied  du  mont  des  Oliviers,  et  Tendroit 
de  sa  mort  près  du  Cénacle,  au  lieu  de  la  Dormition,  où  TEm- 
pereur  allemand  fait  actuellement  construire  une  belle  église 
catholique.  Si  l'auteur  est]  convaincu  de  la  valeur  de  ses  argu- 
ments, il  a  raison  d'y  ajouter  foi.«Pour  nous,  nous  croyons  qu'il 
est  impossible  de  savoir,  même  approximativement,  où  la  sainte 
Vierge  est  morte  et  où  elle  a  été  ensevelie.    Les  Actes  de  saint 
Jean,  que  l'auteur  donne  comme  étant  du  iP  siècle,  paraissent 
postérieurs  au  iv*'  siècle.  Les  peusdo-épitres  de  saint  Ignace  sont 
de  la  même  date.  Le  P.  Barnabe  ne  croit  pas,  et  avec  raison,  que 
le  Pseudo-Aréopagite  soit  le  disciple  de  saint  Paul;  mais  il  le  place 
an  iv<  siècle,  tandis  qu'il  est  aujourd'hui  établi  que  les  œuvres 
publiées  sous  ce  nom  ont  été  composées  au  plus  tôt  vers  la  fin 
du  v»,  pour  soutenir  la  doctrine  monophysite,  que  Denys  le  Mys- 
tique est  un  mythe,  et  que  l'auteur  a  parfaitement  voulu  se  faire 
passer  pour  l'Aréopagite,  afin  de  donner  quelque  autorité  à  ses 
ouvrages  '.  La  lettre  ce  sur  le  trépas  et  l'assomption  de  la  sainte 
Mère  de  Dieu  »,  qui  figure  parmi  ces  œuvres,  est  une  pure  fiction, 
et  son  auteur  n'a  probablement  jamais  visité  Jérusalem. 

Nous  nous  abstiendrons  donc  de  discuter  ici  ces  documents 
sans  valeur  historique,  qui  ont  servi  de  base  à  la  localisation  des 
monuments,  que  les  pèlerins  ultérieurs  (depuis  le  vi«  siècle) 
sont  à  peu  près  unanimes  à  indiquer  aux  endroits  marqués  par  le 
P.  Barnabe. 

Une  3«  partie,  est  consacrée  à  Y  Examen  du  procès-verbal  de 
la  visite  officielle  à  Panaghia^Capouli^  dont  nous  avons  parlé 

1.  C'est  à  partir  de  la  vulgarisation  des  élucubrations  de  cette  nature,  pro- 
pagées plus  tard  par  rautorité  de  S.  Jean  Damascène,  que  la  dévotion  popu- 
laire a  attaché  à  la  fête  commémorative  de  la  mort  de  la  sainte  Vierge  l'idée 
de  l'Assomption  corporelle^  inconnue  à  l'origine  de  cette  fête.  Cette  légende 
n'était  pas  encore  généralisée,  tout  au  moins  en  Occident,  à  la  fin  du  vu*  siè- 
cle, comme  on  le  voit  par  le  texte  d*Adamnanus  (c.  670)  :  «  ...sanctae  Marias 
saxeum  inest  vacuum  sepulchrum,  in  quo  aliquando  sepulta  pausavit;  sed  et 
de  eodem  sepulchro  quomodo,  et  quo  tempore,  aut  a  quibus  personis  sanctum 
ejus  corpusculum  sit  sublatum,  vel  quo  loco  resurrectionem  expectat,  nullus, 
ut  fertur,  pro  certo  sçire  potest  »  (Geyer,  Itinera  meros,,  p.  240). 
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plas  haut.  L'auleur  montre  facilemeat  que  ce  procôs-verbal  est 
rempli  d'absurdités,  et  que  les  lieux  visités  De  concordent  pas 
môme  avec  la  description  des  prétendues  révélations  de  Catherine 
Emmerich.  Introduire  dans  une  discussion  des  arguments  tirés 
de  ce  visions  ou  de  révélations  »  est  une  méthode  essentiellement 
antiscientiflque.  Le  P.  Barnabe  aurait  pu  se  borner  à  rappeler  aux 
pieux  dévots  qui  attachent  de  bonne  foi  quelque  importance 
à  ces  arguments  que,  selon  la  doctrine  du  pape  Benoit  XIV,  il 
7  a  des  révélations  même  approuvées,  qui  sont  apocryphes,  et 
que  Tapprobation  ecclésiastique  donnée  à  ce  genre  de  documents 
ne  constitue  autre  chose  qu'une  permission  de  les  éditer  pour 
l'édification  des  fidèles  ^  ;  en  d'autres  termes  l'approbation  vaut  à 
dire  que  ces  pieux  romans  sont  inoffensifs. 

In  cauda  venenum.  Un  petit  épilogue  de  21  pages  est  consacré 
ë  signaler  les  méfaits  des  critiques  démolisseurs  des  antiques  tra- 
ditions (lisez  des  traditions  franciscaines)  et  constructeurs  de  nou« 
veaux  sanctuaires.  En  voici  rénuméi*aton  : 

Les  religieuses  dites  Dames  de  Nazareth  prétendent  avoir 
découvert  le  tombeau  et  la  maison  de  saint  Joseph,  à  Nazareth 
(p.  273).  Le  P.  Germer-Durand,  assomptioniste,  croit  que  le  mont 
du  Scandale  était  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  le  mont  Sion.  Le 
P.  Gré,  des  Missions  africaines,  veut  transporter  le  Cénacle  au 
mont  des  Oliviers,  dans  la  Crypte  du  Credo  qui  est  la  propriété  de 
son  Ordre;  il  a  fabriqué  les  tombeaux  de  saint  Joachim  et  de 
sainte  Anne  dans  la  crypte  de  Téglise  de  Sainte- Anne,  qui  est  aussi 
desservie  par  son  Ordre.  Les  Dominicains  se  sont  donné  beau- 
coup de  peine  pour  transporter  dans  leur  propriété  l'emplacement 
du  martyre  de  saint  Etienne,  qui  aurait  eu  lieu  dans  la  vallée  de 
Josaphat.  Enfin,  se  faisant  prophète,  le  P.  Barnabe,  annonce  que 
les  Pères  des  Missions  d'Afrique,  ayant  acheté  un  vaste  terrain  à 
Aïn-Kârim,  vont  y  découvrir  le  lieu  véritable  de  la  Visitation. 
Voilà  beaucoup  d'accusations  en  peu  de  pages  '.  Supposons  pour 


1.  «  Sciendum  est  approbationem  islam  nihil  aliud  esse  quam  parmi sslonem 
nt  edantur  ad  fidclium  iDStitutionem  et  utilitatem^  post  maturum  examen 
(Ben.  XIV,  De  serv.  Dei  heatif.y  1.  II,  cap.  XXXI I,  n*  II).  An  aliquae  irrep- 
serint  apocryphae  inter  revelationes '  quae  sunt  approbatae?...  aflSrmando 
respondemus  [Op,  cit.,  1.  III,  c.  ult.,  n»  16).  » 

2.  On  remarquera  que  toutes  ces  accusations  s'adressent  à  des  communautés 
françaises.  En  ce  qui  concerne  les  Dominicains  (je  ne  condamne  pas  les  autres 
accusés,  mais,  n'ayant  pas  le  dossier  de  leur  cause  entre  les  mains,  je  m'abs- 
tiens de  la  jugrer),  je  ferai  remarquer  que  les  PP.  Coppens  et  Barnabe,  ren- 
versent les  rôles  :  Les  Dominicains  n'ont  pas  acheté  un  terrain  pour  y  mettre 
ensuite  le  lieu  de  la  lapidation  de  saint  Etienne;  mais  ils  ont  acheté  ce  ter- 
rain parce  qu'on  y  avait  découvert  préalablement  la  basilique  d'Eudoxic.  La 
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un  instant  que  toutes  ces  allégations  soient  fondées  ;  quelle  con- 
clusion en  tirer t  itvidemment  celle-ci  :  s'il  est  si  facile  au 
XIX*  siècle  de  créer  à  faux  tant  de  sanctuaires  et  de  traditions, 
combien  cela  n'a-t-il  pas  été  plus  facile  encore  au  nr*  siècle  et  au 
moyen-âge  t  Nous  devons  donc  regarder  comme  apocryphes^  ou 
tout  au  moins  comme  suspects,  tous  les  sanctuaires  créés  jadis 
par  les  Franciscains.  Ce  n'est  pas  précisément  là  que  voulait  en 
venir  le  P.  Barnabe;  mais  c'est  là  qu'il  conduit  le  lecteur  qui  veut 
bien  réfléchir  un  peu. 

II.  Le  livre  du  P.  Goppens  n'est  guère  que  le  développement  de 
rÉpilogue  dont  nous  venons  de  parler,  et  la  bile  de  l'auteur  se 
déverse  tout  spécialement  contre  les  Assomptionistes  dont  voici 
le  grand  crime  (p.  6)  : 

«  A  Tancienne  tradition,  ils  opposent  une  thèse  nouvelle  dans 
les  termes  suivants  : 

l""  Le  palais  de  Gaïpbe,  témoin  de  la  condamnation  de  Jésus- 
Christ  et  du  reniement  de  saint  Pierre,  est  aussi  le  lieu  où  Tapôtre, 
quittant  la  maison  du  grand-prétre,  se  retira  pour  pleurer  sa 
faute  ; 

«  2*"  La  basilique  érigée  sur  les  ruines  du  palais  de  Gaïphe  et 
réglise  construite  au-dessus  de  la  grotte  traditionnelle  des  larmes 
de  saint  Pierre  ne  font  qu'un  seul  monument,  qu'un  seul  sanc- 
tuaire ; 

«  3'  Palais  et  grotte,  basilique  et  église,  se  trouvent  non  plus  là 
où  les  ont  trouvés  et  vénérés  tant  de  siècles  de  foi  chrétienne, 
mais  dans  la  propriété  des  Pères  Asaomptioniates  qui  vient  d'ôlre 
baptisée,  à  ce  titre,  Jardin  de  Saint-Pierre.  » 

Tout  ceci  est  ensuite  exposé  et  contredit  sur  un  ton  de  malveil- 
lance, d'arrogance,  de  grossièreté  dont  on  se  ferait  difficilement 
une  idée  avant  d'avoir  lu  ce  pamphlet  indigne  d'un  homme  bien 
élevé  et  à  plus  forte  raison  d'un  religieux.  Il  nous  répugne  de 
suivre  l'auteur  dans  ses  développements. 

III.  Aux  accusations  du  P.  Goppens,  les  Assomptionistes 
répondent  : 

V  Qu'ils  n'ont  eu  garde  d'avancer  une  absurdité  aussi  colossale 


théorie  qui  place  la  lapidation  de  saint  Ktienne  dans  la  vallée  du  Cédron  ne 
peut  se  soutenir.  Le  martyre  a  eu  lieu  là  où  s'élève  Téglise  des  Dominicains, 
sur  les  ruines  de  celle  d'Eudoxic,  ou  tout  au  moins  dans  les  environs  immé- 
diats. 
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qae  de  prétendre  que  le  palais  de  Caïphe  et^l'endroit  où  saint 
Pierre  ee  retira  en  en  sortant  sont  un  môme  lieu. 

2«  Qu'ils  croient  pouvoir  démontrer  d'aprôs  les  témoignages  des 
pèlerins  qu*il  n'y  a  eu  qu'une  seule  basilique  de  saint  Pierre, 
laquelle  était  bâtie  sur  l'emplacement  traditionnel  du  palais  de 
Caïphe  (je  ne  suis  pas  convaincu  de  la  vérité  de  cette  thôse).  La 
«  Grotte  »  de  la  pénitence  de  saint  Pierre  a  été  créée  au 
XII*  siècle.  J'inclinerais  plutôt  à  croire  qu'il  y  eut  alors,  ou  un  peu 
plus  tard,  deux  églises  de  saint  Pierre,  l'une  au  palais  de  Caïphe 
et  l'autre  à  la  Grotte;  mais  c'est  là  matière  à  discussion,  et  on 
peut  tenir  une  opinion  sans  se  croire  autorisé  à  accabler  d'injures 
grossières  ceux  qui  partagent  l'opinion  contraire. 

S"»  Quant  à  l'accusation  d'avoir  déplacé  la  grotte,  les  Assomp- 
tionnistes  y  répondent  ingénuement  en  mettant  sous  les  yeux  du 
lecteur  le  plan  des  lieux  tiré  du  Guide  du  frère  Lié  vin,  le  guide 
officiel  des  Franciscains  (éd.  de  1887).  Ils  se  sont  rendus  acqué- 
reurs du  terrain  où  se  trouvait  la  Grotte  de  saint  Pierre  d'après 
les  Franciscains.  Seulement,  depuis  que  ce  terrain  est  devenu  pro- 
priété des  Assomptionistes,  les  Franciscains  ont  transporté  ail- 
leurs la  Grotte  de  saint  Pierre,  et  le  P.  Coppens  accuse  les 
Assomptionnistes  du  méfait  dont  ses  confrères  eux-mômes  se  sont 
rendus  coupables  ^  On  ne  saurait  être  plus  ingénieux. 

Le  P.  Coppens  met  beaucoup  moins  de  talent  à  interpréter  les 
textes,  surtout  les  textes  latins;  ses  traductions  ne  sont  pas  tou- 
jours exemptes  de  contre-sens. 

Les  Assomptionnistes  avouent  d'ailleurs  que  des  fouilles  prati- 
quées autour  de  la  grotte  n'ont  amené  aucun  résultat. 

IV.  Après  le  pamphlet  du  P.  Coppens  est  venu  le  gros  volume  du 
P.  Barnabe  Meistermann  (ci-devant  Barnabe  d'Alsace).  Il  est  heu- 
reusement d'un  tout  autre  style,  malgré  la  pointe  d'amertume  qui 
perce  de  temps  en  temps.  Destiné  à  parer  aux  éventualités  de  la 
prophétie  énoncée  dans  Y  Epilogue  ci-dessus  mentionné,  il  a  été 
Inspiré  par  un  sentiment  de  religieuse  charité  fraternelle.  Pour 
éviter  au  P.  Cré  la  peine  de  chercher  «  le  véritable  endroit  de  la 
Visitation  »  dans  la  propriété  de  sa  congrégation,  le  P.  Barnabe 


1.  Le  fait  n*est  pas  isolé  dans  les  annales  franciscaines.  Certaines  stations 
du  Chemin  de  la  Croix,  ont  changé  plusieurs  fois  de  place  au  cours  du 
xix«  siècle.  —  Je  ne  relèverai  pas  les  autres  accusations  portées  contre  cer- 
taines allégations  de  Fouvrage  intitulé  La  Palestine^  publié  par  les  Assomp- 
tionistes; n'ayant  pas  ce  volume  à  ma  disposition,  je  ne  puis  contrôler  les 
citations  du  P.  Coppens,  et  c'est  par  là  qu'il  faudrait  commencer. 
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a  pris  celle  de  démontrer  qu'il  se  trouve  bien  dans  le  couvent 
des  Franciscains,  à  Ain-Kârim,  vulgairement  Saint-Jean  dans  la 
Montagne. 

Rien  n'est  plus  incertain,  ni  plus  impossible  à  déteiminer  que  la 
«c  ville  de  Judée  »  où  la  vierge  Marie  se  rendit  près  de  sa  cousine 
Elisabeth.  On  a  songé  à  Machéronte,  à  Sébaste,  à  Bethléem,  à 
Hébron,  à  latiha,  à  Beith  Zacharia,  à  Beit  Gha'ar,  à  Àïn-Kârim. 
Ces  hypothèses  montrent  assez  que  la  question  est  insoluble. 
Cependant,  il  faut  reconnaître  que  Aïn-Kârim  a  pour  lui  la  tradi- 
tion, tout  au  moins  depuis  les  Croisades.  On  trouve  dans  cette 
petite  ville  deux  sanctuaires  :  car  Zacharie,  parait-il,  y  avait  deux 
maisons,  à  quelques  centaines  de  mètres  Tune  de  l'autre  ;  dans  la 
seconde,  sa  femme  s'était  retirée  et  c'est  là  que  Marie  la  rencontra 
et  chanta  le  Magnificat  *  ;  Elisabeth  revint  dans  la  première  pour 
mettre  au  monde  son  Q\s,  et  c'est  là  que  Zacharie  entonna  le  Bene- 
diciuB,  Un  peu  plus  loin,  à  trois  ou  quatre  kilomètres,  se  trouve 
le  désert  où  saint  Jean  vivait  de  miel  sauvage  et  de  sauterelles. 
Quelque  invraisemblable  que  tout  cela  paraisse,  la  tradition  Ta 
accepté  à  peu  près  unanimement  depuis  les  Croisades.  On  pour- 
rait môme  remonter  un  peu  plus  haut  en  faisant  abstraction  de  la 
distinction  des  deux  maisons  et  des  deux  églises.  L'auteur  n'a  pas 
de  peine  à  établir  cette  thèse,  et  il  a  réuni  tous  les  textes  qui  s'y 
rattachent.  Mais  voici  que,  par  malheur,  en  1885,  on  a  découvert 
dans  les  substructions  du  porche  de  l'église  de  Saint-Jean  une 
mosaïque  ancienne  (v*  ou  vi*  siècle)  portant  celte  inscription  : 
XAIPEieE  ©HY  MAPTYPei,  avec  une  grotte  sépulcrale.  A 
quelques  pas  de  là,  une  autre  grotte  sépulcrale  chrétienne  a  été 
aussi  déblayée  récemment.  La  conclusion,  pour  tout  esprit  non 
prévenu,  est  :  !<>  que  l'antiquité  vénérait  en  cet  endroit  non  saint 
Jean,  mais  plusieurs  martyrs  ;  2'>qu'à  tout  le  moins  cet  endroit, 
ayant  servi  de  nécropole,  se  trouvait  par  conséquent  en  dehors  du 
centre  des  habitations  et  que  la  localisation  delà  maison  de  Zacha- 
rie en  ce  point  n'a  pu  se  faire  que  bien  tardivement.  Si  jamais 
la  prophétie  du  P.  Barnabe  se  réalise  et  si  on  découvre  ailleurs 
c  le  vrai  endroit  de  la  Visitation  »,  cette  découverte  nous  laissera 
tout  aussi  sceptique,  ou  pour  mieux  dire  tout  aussi  incrédule. 
L* Appendice  est  destiné  à  montrer  que  la  patrie  de  Joseph  d'Ari- 
mathie  est  bien  à  Ramleh,  où  les  Franciscains  ont  une  église.  Ici 
du  moins  l'auteur  a  le  bon  goût  de  ne  pas  prétendre  que  l'église  se 


1.  Naturellement  le  P.  Barnabe  ne  soupçonne  pas  que  le  Magnificat- 
exprime  les  paroles  d'Elisabeth  et  que,  pour  l'attribuer  à  Mario,  il  faut  violen- 
ter tout  à  la  fois  le  sens  des  mots,  le  contexte  et  la  syntaxe. 
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trouve  juste  à  la  place  de  la  maison  de  Joseph.  Il  est  incontestable 
que,  dès  le  v*'  siècle,  on  plaçait  Arimathie  dans  les  environs  de 
Lydda,  et  depuis  les  Croisades  on  a  généralement  identifié  cette 
ville  avec  Ramleh.  Voilà  toute  la  conclusion  qu'on  peut  légitime- 
ment tirer  des  témoignages  réunis  par  l'auteur. 

Il  serait  à  souhaiter  qu'au  lieu  de  se  livrer  à  des  polémiques 
violentes,  où  de  s'appliquer  à  trancher  des  questions  insolubles,  les 
auteurs  qui  ont  du  goût  et  des  loisirs  pour  ces  études  se  bornent  à 
nous  faire>  comme  je  le  disais  plus  haut,  Thistorique  des  sanc- 
tuaires de  la  Palestine,  sans  chercher  à  établir  Tinvraisemblable, 
et,  en  tous  cas,  l'indémontrable  authenticité  des  Lieux-Saints,  par 
des  arguments  de  mauvais  aloi  et  pour  des  motifs  de  rivalité  peu 
honorables  pour  les  Ordres  religieux  qui  s'acharnent  à  revendi- 
quer le  privilège  de  défendre  des  traditions  surannées,  souvent 
puériles,  parfois  ridicules. 

J.-B.  Chabot. 


Labourt  (J.).  —  Le  Christianisme  dans  l'Empire  Perse  sous 
la  dynastie  des  Sassanides  (224-632).  —  Paris,  V.  Lecoffre, 
1904;  in-12,  xix-372  pp.  [Biblioth,  de  V enseignement  de  Vhiè- 
toire  ecclésiastique]. 

M.  Labourt  s  est  proposé  de  retracer  dans  ce  volume,  qu*il  a 
présenté  comme  thèse  de  doctorat  à  la  faculté  des  Lettres  de 
Paris,  l'histoire  de  TÉglise  de  Perse  pendant  les  quatre  siècles  de 
domination  de  la  dynastie  Sassanide,  et  il  s'est  acquitté  de  cette 
tâche  avec  succès. 

Il  nous  montre  d'abord  l'organisation  de  l'Église  de  Perse  au 
iv«  siècle;  il  raconte  ensuite  la  cruelle  persécution  qu'elle  eut  à 
subir  sous  le  règne  de  Sapor  (339-379),  et  il  nous  donne  à  ce 
propos  l'analyse  des  Actes  des  martyrs  les  plus  célèbres.  II  expose 
la  réorganisation  de  la  hiérarchie  et  de  la  discipline  au  concile  de 
Séleucie,  en  410,  sous  le  patriarcat  d'Isaac;  réforme  qui  fut 
bientôt  suivie  d'une  nouvelle  crise  provoquée  par  les  compétions 
des  prélats  et  par  les  persécutions  des  rois  Yezdegerd  I«^, 
Bahram  V,  et  Yezdegerd  IL 

Dans  la  seconde  moitié  du  v*  siècle,  la  doctrine  nestorienne, 
facilement  ruinée  dans  le  monde  grec,  trouva  un  refuge  et  se 
propagea  avec  rapidité  dans   les  chrétientés  persanes,  grâce 
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surtout  au  zèle  farouche  du  fameux  Barsauma,  ÔTôque  de  Nisibe  ; 
mais  ce  ne  fut  pas  sans  des  luttes  intestines  qui  amenôreat  une 
période  de  décadence  de  près  d'un  siècle.  Le  catholicos  Mar- 
Aba  I"  (540-552),  sous  le  règne  de  Ghosroès  I",  réussit  à  rétablir  la 
discipline,  et  la  situation  générale  des  églises  paraît  assez  satis- 
faisante jusqu'au  moment  où  Ghosroès  II  accorda  ses  faveurs  aux 
monophysites,  gagné  à  leur  cause  par  Tinfluence  du  médecin  de 
la  cour,  Gabriel  de  Singar,  qui  appartenait  à  cette  confession. 
L'organisation  de  communautés  monophysites,  en  Perse^  à  côté 
des  anciennes  communautés  nestoriennes,  coïncide  avec  les 
dernières  années  de  la  dynastie  des  Sassanides  qui  prit  fin  en  632. 

Après  avoir  retracé  en  détail  l'histoire  dont  nous  venons  d'in- 
diquer sommairement  les  grandes  lignes,  Tauteur  a  complété  son 
travail  par  quatre  chapitres  consacrés  au  développement  de  la 
théologie  nestorienne,  aux  écoles  nestoriennes,  à  l'institution 
monastique,  et  au  droit  canonique  de  l'Église  de  Perse. 

M.  Labourt  a  traité  son  sujet  avec  beaucoup  de  sagacité;  son 
principal  mérite  est  d'avoir  mis  en  œuvre  un  grand  nombre  de 
documents  syriaques  qui,  faute  de  traduction,  demeuraient  jus- 
qu  ici  inaccessibles  à  la  plupart  des  historiens.  Les  traductions 
ou  analyses  qu'il  en  donne  sont  fidèles  et  peuvent  être  utilisées 
en  toute  sécurité. 

Sur  deux  points,  nous  sommes  d'un  avis  diamétralement  opposé 
à  celui  de  M.  Labourt.  En  ce  qui  concerne  les  origines  de  l'Église 
de  Perse,  nous  pensons  qu^elle  fut  primitivement  dépendante  du 
siège  d'Antioche,  et  que,  avant  la  fin  du  IIP  siècle,  U  y  avait  dans 
ce  pays  des  chrétientés  organisées.  Quant  à  la  doctrine  nesto- 
rienne professée  par  cette  Église,  il  nous  parait  évident  qu'elle 
était,  et  dans  les  expressions  et  dans  la  réalité,  beaucoup  plus 
éloignée  de  l'orthodoxie  que  M .  Labourt  ne  donne  à  entendre. 

J.-B.  Ghabot. 


An  t.  ViLLiEN.  —  L'abbè  Eusèbe  Renaudot.  Essai  sur  sa  vie  et 
sur  son  œuvre  liturgique.  —  Paris,  Lecoflfre,  1904,  in-12,  xvi- 
288  pp.  (4  fr.). 

a  Savant  de  premier  ordre,  membre  de  l'Académie  Française 
et  de  TAcadémie  des  Inscriptions,  rédacteur  de  la  Gazette  de 
France,  agent  politique  des  ministres  de  Louis  XIV;  ami  de  Bos- 
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suet>  de  Racine,  de  Boileaa»  collaborateur  d'Arnauld  et  de  Nicole, 
esprit  profondément  attaché  à  la  foi  catholique  sans  rien  aban- 
donner de  ses  sentiments  patriotiques,  adversaire  résolu  de 
Claude,  de  Bayle,  de  Ludolf,  Tabbé  Renaudot  tient  une  place  con- 
sidérable parmi  les  érudits  qui  ont  illustré,  à  la  fin  du  xyii«  et  au 
commencement  du  xviii^  siècle,  la  science  religieuse  et  TÉglise 
de  France  d.  Ainsi  s'exprime  M.  Tabbé  Villien  sur  le  compte  de 
son  personnage  (p.  yiii),  et  ce  petit  panégyrique  qui  résume 
assez  bien  Thistoire  de  Tabbé  Renaudot  ne  dépasse  pas  les 
limites  de  la  vérité.  Assurément,  la  science  et  l'érudition  de 
Renaudot  ne  brilleraient  pas  de  nos  jours  au  premier  rang;  mais 
assurément  aussi  on  peut  imaginer  qu'à  notre  époque  un  homme 
doué  d'une  aussi  grande  faculté  d'assimilation  et  usant  de  toutes 
les  ressources  dont  nous  disposons  serait  arrivé  à  une  connais^ 
sance  prodigieuse  des  langues  orientales,  si  Ton  songe  qu'il  a  pu 
lire  et  traduire  convenablement  le  syriaque,  l'arabe,  le  copte  et 
Téthiopien,  à  un  moment  où  la  grammaire  et  le  dictionnaire  de 
ces  langues  n'existaient  pour  ainsi  dire  pas.  Sa  biographie  est 
intéressante.  M.  Villien  lui  a  consacré  la  première  partie  de  son 
livre.  Nous  ne  le  suivrons  pas  dans  les  détails;  il  suffira  de 
marquer  les  dates  extrêmes  :  né  à  Paris,  le  22  juillet  1648,  Eusèbe 
Renaudot  mourut  dans  cette  ville,  le  l^**  septembre  1720;  il  fut 
enterré  à  Saint-Germain-des-Prés,  dans  l'église  de  Tabbaye  à 
laquelle  il  avait  légué  sa  riche  bibliothèque. 

La  seconde  moitié  du  volume  est  consacrée  à  «  l'œuvre  litur- 
giquede  Renaudot  ».  Il  s'agit  principalement,  on  le  sait,  desliiur- 
giea  orientales.  En  dehors  des  deux  volumes  publiés  sous  ce  titre, 
Renaudot  a  laissé  une  quantité  de  traductions,  de  notes  et  de  dis- 
sertations qui  sont  aujourd'hui  à  la  Bibliothèque  Nationale,  et  dont 
une  bonne  partie  a  été  publiée  par  Denziger  dans  ses  Ritua  orien- 
talium  (Wurzbourg,  1863).  M.  Villien  a  examiné  de  très  près 
tous  ces  documents,  et  les  a  classés  méthodiquement.  Pour  cette 
matière,  son  volume  fournit  un  utile  complément  à  V Inventaire 
sommaire  de  la  Collection  Renaudot  publié  par  M.  Omont. 

On  trouve  disséminés  dans  tout  le  volume  des  renseignements 
sur  diverses  questions  qui  intéressent  l'Orient  latin,  et  à  ce  titre 
Touvrage  méritait  d'être  signalé  ici.  J'ajouterai  pour  les  biblio- 
manes  qu'il  y  a  quelques  exemplaires  dans  lesquels  manque  le 
carton  portant  la  dédicace  «  à  S.  G.  Mgr  Lucien-Léon  Lacroix,  év. 
de  Tarentaise  »,  que  ce  prélat  a  sollicitée  quelques  jours  trop 
tard , 

J.-B.  Chabot. 
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Das  Papsttum  und  Byzanz.  Die  Trennung  der  beiden  Mftchte 
und  das  Problem  ihrer  "Wiedervereinigung  bis  zum  Unter- 
gange  des  byzantinischen  Reichs  (1453),  von  D^"  Waller  Nor- 
DEN.  —  Berlin,  1903,  in-8<>,  xix-764  pp. 

L'important  ouvrage  que  M.  Norden  a  consacré  aux  relations 
de  la  papauté  avec  Tempire  byzantin  comprend  quatre  parties  de 
dimensions  très  inégales.  Après  avoir  exposé  (pp.  1-164)  les  rap- 
ports de  Rome  et  de  Byzance  depuis  le  milieu  du  xi''  s.  jusqu'à  la 
fin  du  xii""  siècle,  l'auteur  étudie  (pp.  164-378)  la  politique  de  la 
papauté  vis-ô-vis  de  l'Église  grecque  pendant  l'occupation  de 
Constantinople  par  les  Latins.  Dans  sa  troisième  partie  (pp.  387- 
619),  M.  N.  expose  avec  une  grande  abondance  de  détails  les 
négociations  qui  suivirent  le  rétablissement  do  l'empire  grec 
et  aboutirent  au  concile  de  Lyon.  Enfin,  les  derniers  chapitres 
(pp.  619-713)  sont  consacrés  à  l'histoire  des  relations  de  la  pa- 
pauté et  de  Byzance  de  1281  à  1453.  On  voit,  par  ce  qui  précède, 
que  ce  sont  les  rapports  de  l'empire  grec  et  de  la  papauté  pen- 
dant le  XIII*'  siècle,  qui  forment  le  véritable  objet  du  livre  de 
M.  N.  Les  premiers  et  les  derniers  chapitres,  le  plus  souvent 
écrits  de  seconde  main,  servent  seulement  de  prologue  et  d'épilo- 
gue à  la  seconde  et  à  la  troisième  partie.  C'est  surtout  dans  Tex- 
posé  des  événements  de  1204  à  1281  que  M.  N.  a  fait  véritable 
ment  une  œuvre  personnelle,  très  intéressante. 

L'auteur  a  montré  que  pour  bien  comprendre  l'histoire  des 
relations  de  Byzance  avec  l'église  romaine,  il  ne  fallait  pas  se  con- 
tenter de  les  étudier  au  seul  point  de  vue  religieux.  Ce  ne  sont 
pas,  en  effet,  uniquement  des  questions  de  dogme  et  de  discipline 
qui  ont  amené  la  rupture  de  1054.  Les  Byzantins  avaient  surtout 
contre  Rome  des  griefs  d'ordre  politique  que  M.  N.  classe  sous  les 
quatre  chefs  suivants  :  l""  Les  Grecs  n'ont  jamais  pardonné  à  la 
papauté  l'évolution  politique  qui  l'a  amenée  à  donner  la  couronne 
impériale  à  Charlemagne  ;  2»  Les  tentatives  de  Rome  sur  la  Bul- 
garie, dans  le  cours  du  ix«  siècle,  n'ont  fait  qu'aigrir  le  débat; 
3''  Les  basiieis,  au  x°  siècle,  ont  vu  un  danger  dans  Funion  intime 
des  papes  avec  les  empereurs  allemands  ;  4^  Enfin,  les  tentatives 
de  la  papauté,  au  xi"*  siècle,  pour  combattre  l'église  grecque  dans 
rilalie  méridiouale,  ont  achevé  d'indisposer  l'esprit  des  Byzantins. 

SiTonjoint  à  ces  causes  le  mécontentement  causé  à  Rome  par 
les  velléités  d'indépendance  des  patriarches  de  Constantinople, 
on  voit  que  Keroularios,  poussé  peut  être  par  l'ambition  politique. 
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n'a  eu  que  fort  peu  de  chose  ô  faire  pour  amener  la  rupture. 
Disons  à  ce  propos  que  Ton  s'étonne  de  ne  pas  voir  citer,  au  sujet 
des  événements  de  1054,  Toùvrage  récent  de  M.  Bréhier  (Le 
schisme  oriental  du  :li^ siècle;  Paris,  1899,  in-S®). 

Une  fois  que  la  séparation  des  deux  églises  fut  un  fait  accompli, 
Rome,  pour  arriver  à  rétablir  l'union,  a  constamment  oscillé  entre 
deux  politiques.  Tantôt  la  papauté  a  cherché  à  ramener  l'église 
grecque  à  l'unilé  en  négociant  un  accord  diplomatique,  tantôt  au 
contraire  elle  a  essayé  d*atteindre  ce  but  en  faisant  appel  à  la  vio- 
lence. Cest  à  cette  dernière  politique  que  Rome  a  d'abord  donné  la 
préférence.  Pendant  lesxi*  et  xii*  siècles,  les  papes  ont  en  général 
encouragé  les  diverses  tentatives  dirigées  contre  lempire  by- 
zantin par  les  Occidentaux  et  en  particulier  par  les  Normands 
d'Italie.  Grégoire  VII  a  rôvé  de  rétablir  Tunité,  et,  pour  y  réussir, 
lors  de  l'avènement  de  Botaniatès,  il  a  appuyé  Robert  Guiscard 
dans  ses  tentatives  contre  Fempire  grec.  L'iosuccès  des  premières 
croisades  attribué  aux  Grecs  par  les  Occidentaux  ne  fit  qu'ac- 
croître l'animosité  de  Rome  contre  Byzance;  aussi  voyons-nous 
la  papauté  se  montrer  favorable  aux  expéditions  dirigées  par 
Bohémond  et  Roger  II  contre  les  basileis.  Pour  sauvegarder  leurs 
états,  ceux-ci  cherchèrent  tantôt  à  s'appuyer  sur  les  empereurs 
allemands,  tantôt  à  négocier  avec  Rome.  Alexis  I  Gomnène,  le 
premier,  offrit  au  pape  la  réunion  des  églises  en  échange  du 
rétablissement  de  l'unité  de  l'empire.  Ses  projets,  repris  par 
Manuel,  ont  fait  l'objet  de  longues  négociations  sous  le  pontificat 
d'Alexandre  III.  Au  contraire,  après  la  seconde  croisade,  c'est 
l'intervention  de  Tempereur  allemand  qui  a  empoché  de  se  former 
la  coalition  que  le  roi  de  Sicile,  Roger  II,  avait  rôvé  de  diriger 
contre  l'empire  byzantin. 

M.  N.  n'a  fait  qu'indiquer  assez  brièvement  tous  ces  événements 
du  XII*  siècle;  on  peut  regretter  qu'il  n'ait  pas  cru  devoir  traiter 
avec  plus  de  détails  cette  partie  de  son  sujet  et  se  soit  borné  le 
plus  souvent  à  travailler  de  seconde  main. 

La  prise  de  Constantinople,  en  1204,  et  l'établissement  de  l'em- 
pire latin  modifièrent  la  situation  de  la  papauté  vis-à-vis  de 
l'église  grecque.  Ce  n'était  pas  tout  que  d'avoir  installé  à  Constan- 
tinople un  patriarche  latin,  il  fallait  encore  que  le  clergé  et  le  peu- 
ple grec  consentissent  à  la  réunion.  Innocent  III  comprit  que, 
pour  hâter  la  solution  qu'il  désirait,  il  convenait  de  ne  pas  se 
montrer  trop  exigeant.  Aussi  les  conditions  qu'il  proposa  furent- 
elles  empreintes  d'une  grande  modération.  Il  se  borna  à  demander 
au  clergé  grec  le  serment  d'obéissance,  et  respecta  les  rites  et  les 
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usages  particuliers  de  l'église  d'Orieat.  Malgré  rattilude  conci- 
liante du  pape,  son  lôgat  Benoit,  cardinal  du  titre  de  Sainte- 
Suzanne,  échoua  complètement  dans  la  mission  qui  lui  avait  été 
confiée.  Les  discussions  théologiques  qu'il  soutint  avec  le  clergé 
grec  dans  diverses  villes  ne  donnèrent  aucun  résultat  pratique. 
D*une  part,  il  y  avait  chez  les  Grecs  vaincus  une  violente  animo- 
site  contre  leurs  vainqueurs  ;  d'autre  part,  le  patriarche  de  Con- 
stantinople  apparaissait  comme  un  usurpateur,  au  clergé  et  aux 
fidèles  grecs.  Pour  ceux-ci,  le  seul  véritable  et  légitime  patriarche 
de  l'église  de  Gonstantinople  était  le  patriarche  de  Nicée.  Afin  de 
triompher  de  cet  obstacle,  le  cardinal  Pelage,  en  1213,  fut  chargé 
de  tenter  de  réunir  d  Téglise  romaine  les  Grecs  de  Nicée  ;  mais  le 
succès  ne  couronna  pas  ses  efforts.  On  est  donc  en  droit  de  dire 
que  toutes  les  tentatives  de  la  papauté  n'ont  donné  que  de  fort 
médiocres  résultats.  La  faiblesse  de  Tempire  latin  ne  permit 
jamais  d'imposer  une  solution,  que  Rome  fut  également  impuis- 
sante à  obtenir  par  la  persuasion.  M.  N.  a  intitulé  un  des  chapitres 
de  son  ouvrage  :  Le  triomphe  d'Innocent  III  sur  Byzance  ;  au 
point  de  vue  religieux,  on  ne  saurait,  à  tout  considérer,  dire  que 
la  papauté  a  triomphé  ;  sans  doute  après  avoir  imposé  un  patriar- 
che et  des  évéques  latins,  le  pape  a  pu  se  bercer  de  Tillusion  que 
la  réunion  des  églises  était  un  fait  accompli,  mais  en  réalité  il  n'en 
a  pas  été  ainsi.  Le  peuple  et  la  grande  masse  du  clergé  sont 
demeurés  fidèles  au  patriarche  de  Nicée  ;  ceux-là  même  qui  dans 
un  moment  d'oubli  avaient  promis  obéissance  à  la  papauté  ne  tar- 
dèrent pas  à  revenir  sur  leur  promesse.  Rome  n'a  rien  obtenu  de 
l'église  grecque  :  cela  résulte  clairement  des  faits  exposés  par 
M.  N.  A  ce  sujet,  on  lira  avec  intérêt  le  chapitre  consacré  à  Inno- 
cent IV,  on  y  verra  jusqu'à  quel  point  la  crainte  de  voir  les  Grecs 
s'allier  avec  Frédéric  II  a  poussé  Innocent  IV  dans  la  voie  des 
concessions. 

Après  la  chute  de  l'empire  latin  de  Gonstantinople,  la  situation 
de  la  papauté  vis  à  vis  de  l'église  grecque  se  trouva  de  nouveau 
modifiée.  Au  début  de  son  pontificat,  Urbain  IV,  très  mécontent 
de  la  restauration  de  l'empire  grec,  songea  à  faire  appel  à  la  force 
pour  renverser  Paléologue  ;  il  fit  même  à  ce  propos  prêcher  la 
croisade.  De  son  côté,  le  basileus  ne  se  montrait  pas  mieux  disposé 
à  l'égard  des  Latins.  Tout  paraissait  donc  indiquer  que  l'on 
demanderait  aux  armes  la  solution  du  conflit.  L'ambition  de  Man- 
fred  empêcha  les  desseins  belliqueux  du  pape  d'aboutir.  Les  vues 
du  roi  de  Sicile  sur  l'empire  d'Orient,  ses  menées  en  Achaie  et  en 
Ëpire,  effrayèrent  à  la  fois  le  pape  et  le  basileus.  Ge  dernier,  aspi- 
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rant  à  rendre  à  l'empire  grec  son  ancien  éclat  et  sa  splendeur 
passée,  désirait  par  dessus  tout  que  les  Occidentaux  n'intervins- 
sent pas  dans  les  affaires  de  ses  états.  Urbain  IV,  de  son  côté, 
dans  la  crainte  de  voir  Manfred  devenir  trop  puissant,  s'il  le  lais- 
sait agrandir  son  royaume  aux  dépens  de  Byzance,  chercha  dans 
un  rapprochement  avec  Paléologue  le  moyen  d'arrêter  les  progrès 
du  roi  de  Sicile.  Il  a  donné  ainsi  à  la  politique  pontificale  l'orien- 
tation qu'elle  devait  garder  sous  ses  successeurs.  Défendre  l'inté- 
grité de  l'empire  grec  contre  les  ambitions  des  rois  de  Sicile 
devint  le  but  immédiat  que  les  papes  se  proposèrent.  Pour  s'assu- 
rer leur  appui  contre  Manfred  d'abord  et  ensuite  contre  Charles 
d'Anjou,  Paléologue  consentit  à  faire  d'importantes  concessions 
sur  le  terrain  religieux.  Commencées  sous  le  pontificat  d'Urbain  IV, 
les  négociations  se  continuèrent  après  lui.  On  sait  qu'avec  Gré- 
goire X  elles  aboutirent  à  la  réunion  des  Églises.  Au  concile  de 
Lyon  (1254),  les  légats  de  Michel  VIII  adhérèrent  à  la  doctrine  de 
la  procession  du  saint  Esprit,  et  reconnurent  la  suprématie  du 
pape.  Un  moment,  la  papauté  put  croire  que  le  but  poursuivi  était 
atteint,  mais  elle  ne  tarda  pas  à  reconnaître  que  rien  n'était 
changé.  Paléologue  s'était  trop  avancé  ;  il  se  heurta  à  l'opposition 
du  clergé  et  du  peuple  grecs.  C'est  en  vain  qu'il  essaya  de  triom- 
pher par  la  violence  des  résistances  qu'il  rencontrait  jusque  dans 
sa  famille  ;  les  concessions  qui  lui  avaient  été  arrachées  par  la 
papauté  ne  furent  pas  ratifiées  par  l'église  grecque.  Michel  VIII 
comprit  que,  s'il  continuait  dans  la  voie  où  il  s'était  engagé,  il 
risquait  sa  couronne.  Les  négociations  continuées  avec  Jean  XXI 
et  Nicolas  III  furent  rompues  par  Martin  IV. 

Toute  celte  partie  du  livre  de  M.  N.  est  excellente  et  très  inté- 
ressante. L'auteur  a  minutieusement  étudié  l'histoire  des  négo- 
ciations entre  Rome  et  Byzance  et  a  très  habilement  tiré  parti  de 
la  correspondance  échangée  entre  les  deux  cours.  Les  derniers 
chapitres  du  livre  sont  beaucoup  plus  sommaires.  M.  N.  nous 
montre  comment,  par  son  alliance  avec  les  Aragonais,  Michel  VIII 
sut  tenir  en  échec  le  pape  et  Charles  d'Anjou,  jusqu'au  moment 
où  les  Vêpres  siciliennes  empêchèrent  la  réalisation  des  projets 
ambitieux  du  roi  de  Sicile.  Le  livre  se  termine  par  l'étude  très 
brève  des  rapports  do  Rome  et  de  Byzance  jusqu'en  1453.  On  sait 
que,  au  concile  de  Florence,  la  réunion  des  Églises  fut  de  nouveau 
solennellement  proclamée.  Cette  tentative  ne  fut  pas  plus  heu- 
reuse que  les  précédentes,  bien  que  la  papauté  se  soit  alors  con- 
tentée de  concessions  beaucoup  moins  importantes  qu'en  1254. 

Quelles  furent  les  causes  de  ces  échecs  successifs?  Les  Latins 
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ont  accaaé  les  Byzantins  de  fausseté,  de  mauvaise  foi;  on  pourrait 
leur  adresser  le  môme  reproche.  Des  deux  côtés  il  y  a  eu  on  égal 
manque  de  sincérité  :  de  part  et  d'autre  la  question  religieuse  n'a 
servi  qu'à  dissimuler  des  ambitions  politiques.  Les  Grecs  se  sont 
prêtés  aux  tentatives  d'union,  seulement  quand  ils  ont  jugé  utile 
de  se  rendre  la  papauté  favorable.  Les  basileis  sont  entrés  on  ont 
feint  d'entrer  dans  les  vues  de  la  cour  romaine  quand  ils  avaient 
besoin  de  l'appui  de  la  papauté  pour  reprendre  pied  dans  l'Italie 
ou  pour  se  défendre  contre  les  rois  de  Sicile.  De  môme,  les  Latins 
n'ont  va  dans  la  question  religieuse  que  le  moyen  de  s'emparer 
du  trône  de  Gonslantinople.  La  question  à  résoudre  était  tellement 
complexe,  touchait  à  tant  d'intérêts  divers  qu'un  accord  véritable 
était  presque  impossible.  Entre  les  adversaires  en  présence,  il  y  a 
toujours  eu  une  défiance  invincible,  que  les  antipathies  de  race  et 
la  mauvaise  foi  politique  n'ont  fait  qu'accroître. 

Par  ce  court  résumé  on  voit  l'importance  capitale  du  livre  de 
M.  N.  qui  à  propos  de  son  sujet  a  dû  s'occuper  de  tous  les  grands 
problèmes  de  la  politique  européenne  au  xiii*  siècle,  auxquels  la 
question  de  la  réunion  des  églises  s'est  trouvée  intimement  mêlée. 
En  terminant  j'exprimerai  le  regret  que  Touvrage  deM.  N.  soit 
dépourvu  d'une  bibliographie  et  d'une  table  alphabétique  des 
noms  propres;  à  cette  dernière,  la  table  analytique,  si  détaillée 
qu'elle  soit,  ne  supplée  qu'imparfaitement. 

F.  Chalandon. 


J.  Delà  VILLE  Le  Roulx,  —  Les  Hospitaliers  en  Terre  Sainte  et  à 
Chypre  (1100-1310).  —  Paris,  E.  Leroux,  1904,  in-8%  xiii-440  pp. 

Le  livre  de  M.  Delaville  Le  Roulx  est  moins  une  histoire  géné- 
rale des  Hospitaliers  de  Saint-Jean,  jusqu'à  leur  établissement  à 
Rhodes,  qu'un  recueil  de  dissertations  et  de  monographies, 
d'ailleurs  fort  intéressantes,  sur  cet  Ordre.  L'auteur  l'a  divisé  en 
quatre  parties  :  la  première  contient  une  étude  sur  les  origines  de 
rOrdre,  suivie  d'une  histoire  des  grands-maîtres;  la  seconde  traite 
de  la  constitution  de  l'Ordre;  la  troisième,  de  l'administration  cen- 
trale et  la  quatrième  de  radministralion  régionale.  En  Appendice, 
on  trouvera  des  listes  des  dignitaires  de  l'Ordre  depuis  les  ori- 
gines jusqu'au  début  du  XIV»  siècle. 
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L'ouvrage,  tel  qu'il  se  présente,  sera  l'utile  complément  du 
Cartulaire  des  Hospitaliers,  que  publie  le  môme  auteur.  On  s'éton- 
nera peut-être  que  M.  D.  ne  Tait  pas  fait  entrer,  au  moins  en 
substance,  dans  l'Introduction  de  cette  précieuse  collection  diplo- 
matique. J'estime  qu*il  ne  faut  pas  le  regretter;  car  les  fragments 
que,  dans  ce  cas,  il  eût  été  forcé  d'éliminer  sont  parmi  les  plus 
instructifs  de  son  livre.  Telle  est  l'histoire  des  grands-maîlres, 
pleine  de  renseignements  d'un  intérêt  capital  pour  l'histoire  de  la 
Terre-Sainte. 

Sur  les  origines  de  Tordre  de  l'Hôpital,  M.  D.  avait  déjà  publié, 
en  1885,  un  important  travail,  dont  il  reproduit  ici  les  principales 
conclusions.  Parmi  les  récits  relatifs  à  ces  origines,  un  seul  se 
présente  avec  des  garanties  suffisantes  de  vérité.  C'est  celui  qui 
forme  les  chap.  4  et  5  du  liv.  XVIII  de  VHistoria  Hierosolymitana 
de  Guillaume  de  Tyr.  Tous  les  autres  sont  purement  légendaires 
ou  constituent  de  malheureux  accommodements  entre  la  légende 
et  l'histoire.  M.  D.  s'en  est  rendu  compte,  bien  entendu.  J'eusse 
voulu,  cependant,  qu'il  rejetât  de  façon  plus  catégorique,  non 
seulement  les  fables  stupéfiantes  inventées  par  les  Hospitaliers 
pour  rattacher  leurs  origines  à  des  fondations  contemporaines  de 
Jésus-Christ,  et  même  antérieures  à  Jésus-Christ,  mais  encore  les 
ôlucubrations,  d'apparence  plus  solide,  d'anciens  auteurs  qui  ont 
tenté  d'extraire  de  ces  audacieuses  fantaisies  quelques  renseigne- 
ments dignes  de  foi. 

Le  récit  de  l'archevêque  de  Tyr  nous  apprend  que  l'Ordre  eût 
pour  berceau  un  monastère  dédié  à  la  Vierge  et  un  hôpital  dédié  à 
saint  Jean  l'Aumônier,  que  fondèrent,  au  xi«  siècle,  à  Jérusalem, 
des  marchands  d'AmalQ.  Cette  histoire  était  trop  simple  et  trop 
dénuée  de  merveilleux  pour  plaire  à  l'imagination  et  satisfaire 
l'orgueil  grandissant  des  chevaliers.  Après  l'avoir  acceptée  assez 
longtemps,  ils  voulurent  lui  en  substituer  une  autre  plus  glorieuse. 
A  l'imitation  des  religieux  carmélites,  ils  n'hésitèrent  pas  à  donner 
à  leur  Ordre  une  haute  et  vénérable  antiquité.  On  vit  alors  paraître 
et  circuler  un  récit  de  forme  légendaire  qui  faisait  remonter  la 
fondation  de  THôpital  à  l'établissement  d'une  maison  hospitalière, 
bâtie  sur  le  mont  Calvaire,  du  temps  et  à  l'instigation  même  du 
Sauveur.  Ce  récit  acquit  bien  vite  un  succès  que  n'avait  jamais  eu 
la  véridique  histoire  rapportée  par  Guillaume  de  Tyr.  Après 
ravoir  créé,  on  l'amplifia  et  on  le  traduisit  en  diverses  langues. 
A  la  fin  du  xiii«  siècle,  il  en  existait  déjà  d'assez  nombreuses  rédac- 
tions, et,  depuis  le  milieu  du  xiv«,  on  le  trouve  inséré  en  tête  de 
presque  tous  les  recueils  de  statuts  de  l'Ordre  de  l'Hôpital,  commQ 
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le  seul  qae  la  communauté  des  chevaliers   tial  pour  authen- 
tique * . 

M.  Delaville  Le  Roulx  voudrait  faire  remonter  au  xii*"  siècle 
Téclosion  de  cette  légende,  et  il  allègue  une  bulle  de  Célesiin  IIP, 
qu'il  a  publiée  dans  son  Cartulaire  et  qui  semble  eflectivement  j 
faire  allusion.  Mais  cette  balle  est  évidemment  un  faux,  œuvre 
d'un  rédacteur  totalement  ignorant  du  style  de  la  chancellerie 
pontificale  à  cette  époque  et  qui  commet  un  flagrant  anachronisme 
en  supposant  que  Jérusalem  était  encore  aux  mains  des  Chrétiens 
sous  le  pontificat  de  Célestin  III.  En  fait,  il  est  peu  probable  que 
la  légende  soit  antérieure  au  milieu  du  xiii'  siècle. 

Sur  une  autre  question  encore,  Je  ne  puis  me  rallier  aux  con- 
clusions de  M.  Delaville  Le  Roulx.  D'après  Guillaume  de  Tyr. 
l'hôpital  amalfitain  aurait  été  placé  sous  le  patronage  de  saint 
Jean  l'Aumônier.  M.  D.  rejette  cette  afilrmation  et  se  range  à 
l'opinion  des  historiens  de  l'Ordre  qui  donnent  saint  Jean-Baptiste 
comme  premier  protecteur  de  l'établissement.  A  mon  avis,  ici 
encore  la  vérité  est  du  côté  de  Guillaume,  dont  le  témoignage  sur 
ce  point  n*est  en  aucune  façon  suspect.  Ou  s'explique  parfai- 
tement que  les  marchands  amalfitains  aient  mis  leur  hôpital  sous 
le  vocable  de  saint  Jean  l'Aumônier,  patron  attitré  des  pauvres 
pèlerins,  célèbre  par  sa  charité  et  par  les  fondations  pieuses  dont 
il  avait  doté  Jérusalem  après  la  dévastation  de  cette  cité  par  les 
Perses  en  614.  Saint  Jean-Baptiste,  au  contraire,  n'a  rien  à  faire 
dans  une  institution  de  ce  genre.  Sans  doute,  après  la  croisade, 
l'institution  s'étant  transformée,  élargie,  le  vocable  fut  changé;  le. 
nom  du  Précurseur  remplaça  celui  de  saint  Jean  l'Hospitalier:  au 
saint  plus  spécialement  honoré  dans  l'Église  grecque,  on  substitua 
un  saint  reconnu  par  Téglise  universelle.  Le  pèlerin  Saewulf  qui 
visita  Jérusalem  en  1102  dit  formellement  que  la  maison  de  l'Hôpi- 
tal était  dédiée  à  saint  Jean-Baptiste.  Depuis  lors  cette  appella- 
tion nouvelle  fut  de  notoriété,  et  Guillaume  de  Tyr  eût  été  le  der- 
nier à  l'ignorer.  S'il  affirme  néanmoins  qu'à  Torigine  THôpital 
était  placé  sous  le  vocable  de  l'Aumônier,  c'est  apparemment  qu'il 
avait  sur  ce  point  un  renseignement  certain.  Le  fait  devait  môme 
être  assez  connu  pour  que,  en  le  rappelant,  on  ne  risquât  aucune 
contradiction. 

1.  Je  reproduis  ici  un  passage  de  la  Prôface  que  j 'ai  écrite  pour  le  tome  V 
des  Hist.  occid.  d.  crois.,  p.  cxr.  —  M.  Delaville  Le  Roulx  semble  avoir  ignoré 
que  les  principaux  textes  relatifs  aux  origines  de  l'Hôpital  ont  été  publiés 
dans  ce  recueil. 

2.  Cette  bulle  ne  porte  qu'une  date  de  jour.  M.D.  la  place  en  1191,  probable- 
ment parce  que  1191  est  la  première  année  du  pontificat  de  Célestin  III. 
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L'histoire  des  grands-maîtres  de  TOrdre»  qui  suit  celle  des  ori- 
gines, commence  avec  le  premier  titulaire  Gérard  pour  finir  avec 
le  célôbre  conquérant  de  Rhodes  S  Foulque  de  Villaret,  mort  en 
1327.  Aux  biographies  de  ces  hauts  personnages,  M.  D.  a  su  rat- 
tacher fort  à  propos  le  récit  des  principaux  événements  auxquels 
l'Ordre  prit  part  ou  dont  il  fut  le  promoteur  durant  cette  période 
de  deux  siècles.  Il  y  a  là,  Je  le  répète,  un  ensemble  d'informations 
des  plus  précieuses  pour  l'histoire  des  croisades  et  celle  des  prin- 
cipautés latines  de  Terre-Sainte. 

Ce  dont  il  faut  encore  savoir  beaucoup  de  gré  à  l'auteur,  c'est  de 
nous  avoir  donné,  dans  la  dernière  partie  de  son  livre,  une 
étude  complète,  à  la  fois  claire  et  solidement  documentée,  de  la 
constitution  de  l'ordre,  de  ses  organes  administratifs  (administra- 
tion centrale  et  administration  régionale),  des  notices  sur  les 
prieurés  de  France,  d'Italie,  d'Espagne,  des  îles  Britanniques, 
d'Allemagne  et  d'Orient.  Les  historiens  modernes  sont  générale- 
ment assez  mal  informés  sur  ces  matières  qui  ne  s'enseignent 
nulle  part.  Ils  auront  dorénavant  dans  le  consciencieux  exposé  de 
M.  Delaville  Le  Roulx  un  guide  sûr  pour  les  préserver  de  l'erreur. 

Ch.  K. 


Regesta  regni  Hierosolymitani  (MICVII-MCCXCI).  Addita- 
mentum.  Edidit  Reinhold  Rôhricht.  -—  Oeniponti,  Libraria 
Academica  Wagneriana,  1904,  in-8*»,  ii-136  pp. 

Les  Regesta  regni  Hierosolymitani  de  M.  le  professeur  Rôh- 
richt, parus  en  1893,  sont  et  seront  longtemps  encore  le  guide 
indispensable  de  tous  ceux  que  leurs  études  mettent  en  contact 
avec  l'histoire  de  la  Terre-Sainte  au  moyen  âge.  Parmi  les  nom- 
breux répertoires  qu'a  publiés  l'auteur,  c'est  certainement  le  plus 
parfait,  et  fort  peu  nombreuses  sont  les  lacunes  qu'avait  pu  signa- 
ler la  critique,  lors  de  l'apparition  du  volume. 

Onze  ans  se  sont  écoulés  depuis  cette  époque,  et  voici  que 
M.  Rôhricht  est  en  mesure  de  Joindre  à  son  livre  un  important 


1.  M.  D.  dit  que  la  Chronique  d'Amadi  place  la  conquête  de  Rhodes  en  1308. 
Ce  n'est  par  la  Chronique  qui  fait  erreur,  c'est  le  moderne  éditeur  de  cette 
œuvre,  M.  René  de  Mas  Latrie,  qui  a  mis  en  manchettes  du  texte  la  date  de 
1306.  La  Chronique  donne  exactement  la  date  de  1307. 
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supplément,  dans  lequel  figurent  non  seulement  des  additions 
bibliographiques  auis:  documents  analysés  dans  la  publication  de 
1893,  mais,  de  plus,  un  lot  considérable  de  pièces  dont  Texistence 
a  été  révélée  postérieurement  à  cette  date.  Quatre  recueils  surtout 
lui  ont  fourni  cette  ample  moisson  nouvelle  :  le  Cariulaire  des 
Hospitaliers,  de  M.  Delà  ville  Le  Roulx  ;  l'Inventaire  de  pièces  de 
Terre-Sainte,  du  môme;  les  Registres  des  papes;  et  la  partie  du 
Cartulaire  de  N.-D.  de  la  Vallée  de  Josaphat,  qu'a  publiée  la  Re- 
vue  de  VOrient  latin.  Il  est  infiniment  regrettable  que  M.  Rohricht 
n'ait  pu  mettre  à  contribution  la  série  complète  des  Registres  pon- 
tificaux du  XIII''  siècle,  dont  l'impression  se  poursuit,  hélas,  avec 
une  lenteur  désespérante.  En  dehors  de  ces  quatre  fonds  particu- 
lièrement riches,  Tauteur  a  recueilli  bon  nombre  de  pièces  iso- 
lées, dont  beaucoup  sont  imprimées  dans  des  ouvrages  où  l'on 
n'aurait  guère  Fidée  d'aller  les  chercher.  Par  là  surtout,  son  tra- 
vail rendra  d'inappréciables  services.  Il  avait  sans  doute  le  pro- 
jet d'en  poursuivre  la  publication,  en  faisant  paraître  à  intervalles 
réguliers  de  nouveaux  suppléments.  Sa  mort  récente  donne  h 
craindre  que  l'œuvre  ne  reste  au  point  où  il  l'a  laissée.  Noua  vou- 
lons espérer  cependant  qu'il  se  trouvera  quelque  savant  dévoué, 
pour  en  assurer  la  continuation. 

De  lacune  grave,  je  n'en  ai  peint  constaté  dans  un  examen 
rapide  du  présent  Additamentum  * .  Tout  au  plus  y  pourrait-on 
relever  quelques  menues  erreurs  faciles  à  corriger  *.  Dans  un  tra- 
vail de  ce  genre,  les  imperfections,  à  moins  d'être  énormes,  ne 
frappent  point  immédiatement  le  regard;  elles  se  révèlent  k 
l'usage  ;  et  je  présume  qu'ici,  comme  dans  le  volume  de  1893, 
l'usage  montrera  qu'elles  sont  infiniment  rares. 

Je  voudrais,  en  terminant,  formuler  un  vœu  : 

Il  n'a  point  encore  été  publié  d'étude  d'ensemble  sur  les  carac- 


1.  Je  suis  surpris  cependant  de  ne  point  trouver  de  note  complémentaire 
touchant  la  pièce  n*  789  des  liegesta  :  «  1202  jun.  Gaufridus,  magister  Hospi- 

talis,  H.  régi  Navarrae »  Cette  pièce,  qui  aurait  dû  figurer  dans  le  Cartn- 

laire  des  Hospitaliers  de  M.  Delaville  I.e  Roulx,  n'y-  a  pas  été  insérée,  du 
moins  à  la  date  que  lui  assigne  M.  R.  Il  y  a  à  cela  une  raison  que  j^  ne  con- 
nais pas  et  qui  aurait  dû  être  expliquée. 

2.  La  pi(^ce,  n»  .%«  de  V Additamentum^  que  M.  R.  date  approximativement  dt* 
1101-1119,  est  tros  probablement  de  l'année  IIOG.  La  mention  qui  y  est  faili* 
du  patriarche  de  Jérusalem  Evremar  et  du  cardinal  Ricius  fournit  sur  ce 
point  un  synchronisme  assez  précis.  En  tout  cas,  on  pouvait  la  placer  entre 
1105  et  1107,  —  P.  54,  1.  5  et  6  en  remontant,  au  lieu  de  <c  Innocent  II  »,  lire  : 
Innocent  III.  —  P.  132,  dans  la  Table,  au  mot  «  Jubinum  »,  il  eût  fallu  ren- 
voyer non  seulement  à  la  pi^ce  n»  0^19,  mais  de  plus  aux  pièces  n«»  199  et 
J24C»,  dans  lesquelles  cette  même  abbaye  est  citée. 
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tôrôs  intrinsèques  des  chartes  de  Terre-Sainte,  actes  émanés  de 
nombreuses  chancelleries  dont  les  usages  n'étaient  point  les 
mêmes  :  la  critique  diplomatique  de  ces  documents  est  encore  à 
faire.  Celui  qui  s'y  consacrerait  n'aurait  probablement  point  à 
regretter  sa  peine,  car,  dans  ce  terrain  inexploré,  les  trouvailles 
pourraient  être  nombreuses.  J'espère  donc  qu'un  diplomatiste 
entreprenant  se  laissera  tenter.  Les  Regesta  regni  Hierosolymi- 
tant  lui  épargneront  le  travail  préliminaire  de  la  recherche  des 
documents.  Il  entrera  de  plein  pied  dans  son  sujet. 

Ch.K. 


II.  -  PÉRIODIQUES  SPÉCIAUX 

Revue  de  FOrient  chrétien. 

1903,  n°  4.  —  Le  Mémorandum  du  patriarche  grec  orthodoxe 
de  Constantinople  au  Sultan  sur  les  affaires  de  Macédoine  (pp.  485- 
502)  :  touchant  la  polémique  politico-religieuse  soulevée  parmi  les 
Grecs  orthodoxes  par  certaines  phrases  de  ce  Mémorandum, 
En  appendice  sont  données  les  pièces  suivantes  :  1»  ledit  Mémo- 
randum^ sous  le  tilre  :  Acte  de  protestation  des  métropolitains 
relevant  du  siège  patriarcal  œcuménique  au  nom  des  chrétiens 
orthodoxes  des  diocèses  de  Thrace  et  de  Macédoine  (10  août 
1903)  ;  2*"  trois  circulaires  adressées  par  le  patriarche  grec  Joa- 
chim  aux  métropolitains  des  diocèses  de  Macédoine  (28  septem- 
bre 1901,  29  janvier  et  21  décembre  1902);  3°  lettre  de  la  chan- 
cellerie du  Saint-Synode  aux  mômes  métropolitains.  —  Vie  et 
office  de  saint  Euthyme  le  jeune  :  Texte  grec  publié  par  Louis 
Petit.  Fin  (pp.  503-536).  —  D.  M.  Girard,  S.  J.,  Nahadag-Mar- 
tyrs  :  Actes  et  usages  arméniens  (pp.  537-549)  :  dévotion  des 
Arméniens  aux  sanctuaires  des  nahadags  ou  martyrs  de  leur 
église.  —  Jules  Pargoire,  Mont  Saint-Auxence.  Étude  historique 
et  topographique.  Fin  (pp.  550-576).  —  Fr.  Tournebize,  Histoire 
politique  et  religieuse  de  T Arménie.  Suite  (pp.  577-613)  :  his- 
toire politique  de  la  seconde  moitié  du  xi""  siècle  jusqu'à  la  mort 
de  Léon  le  Magnifique  (1219);  histoire  du  catholicosat  et  de 
rÉglise  arménienne,  du  vu®  au  xii«  siècle.  —  Vie  de  sainte  Ma- 
rine. Suite  :  VIIL  Texte  éthiopien  publié  par  F.  M.  Esteves 
Pereira.  —  J.  TixERONT,  La  lettre  de  Philoxône  de  Mabboug  à 
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Àbou-Niphir  (pp.  623-630)  :  version  française,  d*après  le  texte  du 
ms.  Àddit.  14529  du  Musée  britannique,  de  cette  lettre,  relative  à 
l'hérésiarque  Nestorius,  son  origine,  sa  patrie,  etc.,  écrite  peut- 
être  au  VI'  siècle,  nais  non  par  Philozène.  —  F.  Nau,  Notice  inédite 
sur  Philoxène,  évéque  de  Mabboug  (pp.  630-633)  :  texte  et  traduc- 
tion d'une  notice  biographique  de  ce  personnage,  contenue  dans 
le  ms.  syriaque  Addit.  14642  du  Musée  britannique.  —  H.  Laiimens, 
Coptes  asiatiques  (pp.  633-637)  :  sur  les  con^munautés  coptes  de 
Syrie  et  d'Asie-Mineure.  —  H.  Lammens,  Un  document  palestinien 
à  retrouver  (pp.  637-638)  :  sur  la  «  description  de  la  Terre-Sainte  » 
trouvée  par  Greffln  Affagart  et  Bonaventure  Brochart  à  Jérusalemi 
derrière  une  vieille  muraille  (cf.  éd.  Chavanon,  p.  226);  le 
P.  Lammens  pense  que  c'était  un  texte  épigraphique  ;  j'y  verrais 
plutôt  une  carte,  telle  par  exemple  que  la  carte  n^  II  de  Sanudo- 
Bongars. 

1904,  no  1.  —  D.  Placide  de  Meester,  Le  dogme  de  l'Immaculée 
Conception  et  la  doctriae  de  TÉglise  jgrecque  (pp.  1-16).  Suite  au 
no 2 (pp.  188-211);  au  no  4  (pp.  512-525).  —  A.  Mallon,  S.-J.,  Les 
Théolokies  ou  office  de  la  sainte  Vierge  dans  le  rite  copte  (pp.  17- 
31).  —  H.  Lammens,  S.  J.,  Un  poète  royal  à  la  cour  des  Omiades  de 
Damas.  Suite  (pp.  32-64).  —  Élie  Batareikh,  La  forme  consécra- 
toîre  du  Sacrement  de  l'ordre  dans  TÉglise  grecque,  d'après  un 
manuscrit  du  xii«  siècle  (pp.  65-78).  —  I.  Guidi,  Textes  orientaux 
inédits  du  martyre  de  Judas  Cyriaque,  évoque  de  Jérusalem.  I  : 
Texte  syriaque  (pp.  79-95).  M.  Guidi  publie  ce  texte  d'après  le 
ms.  Addit.  14644  du  Musée  britannique  et  en  donne  une  traduction 
française.  Le  récit  répond  exactement  d  celui  de  la  Paasio  latine 
publiée  par  les  Bollandistes,  mais  n'a  certainement  pas  été 
traduit  sur  cette  Paasio.  —  Louis  Jalabert,  S.  J.,  Les  colonies 
d'Orientaux  en  Occident,  du  V  au  viii*  siècle  (pp.  96-106)  ;  d'après 
le  travail  de  M.  Bréhier  (cf.  Rev.  Or.  lai.,  t.  IX,  p.  570).  — 
François  Tournebize,  Histoire  politique  et  religieuse  de  l'Arménie. 
Suite  (pp.  107-138)  :  histoire  religieuse  de  1065  à  1105,  et  histoire 
politique  de  la  fin  du  xi'  au  début  du  xiii«  siècle.  Suite  au  n'*2 
(pp.  212-239]  :  de  la  mort  de  Léon  le  Magnifique  à  la  fin  du  règne 
de  Léon  II  (III),  en  1289;  au  n»  3  (pp.  393-408)  :  règnes  de  Hé- 
thoum  II,  de  Léon  III  (IV),  d'Oschin,  de  Léon  IV  (V);  an  n^  4 
(pp.  537-559)  :  histoire  religieuse  du  xii*  siècle.  —  L.  Petit,  Bulle 
du  patriarche  [de  Constantinopie]  Métrophane  sur  le  mariage; 
août  1565  (pp.  139-143). —  H.  Lammens,  S.  J.,  Un  commentaire 
inédit  sur  la  bagarre  au  S.  Sépulcre,  en  1698  (pp.  144-145);  l'au- 
teur publie  sur  cette  bagarre  un  fragment  d'une  lettre  d'un  reli- 
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gieux  observantin,  écrite  de  Jérasalem  à  un  de  ses  amis  sur  les 
affaires  da  temps;  il  l'a  trouvée  dans  une  collection  de  pièces 
manuscrites  appartenant  à  la  bibliothèque  de  sa  maison . 

N*"  2.  —  H.  Lammens,  Correspondances  diplomatiques  entre  les 
Sultans  mamlouks  d'Egypte  et  les  puissances  chrétiennes  (pp. 
151-187);  fin  au  n*»  3  (pp.  359-392).  Ce  sont  des  extraits  fort 
curieux  d'un  ouvrage  de  Sihâb  ad-Din-Aboûl-'Abbâs  Âhmad  bin- 
Ali  bin-Ahmad,  généralement  désigné  par  son  surnom,  al-Qalqa- 
sandi»  du  nom  de  son  village  d'origine,  Qalqasand,  dans  la  province 
égyptienne  de  Qalioùb  (f  en  1418).  L'ouvrage  d'al-Qalqasandî  est 
une  sorte  de  style  de  chancellerie  à  l'usage  des  expéditionnaires 
de  la  maison  des  sultans  mamlouks  d'Egypte.  On  y  trouve  non 
seulement  les  régies  à  suivre,  les  formules  et  titres  à  employer 
pour  la  correspondance  avec  les  souverains  d'Occident,  notam- 
ment les  rois  de  Castille,  d'Aragon^  de  Portugal,  de  Navarre,  de 
France,  les  doges  de  Gènes  et  de  Venise,  Tempereur  de  Constan- 
tinople,  le  prince  de  Sinope,  le  prince  des  Bulgares  et  des  Serbes, 
le  grand-maître  de  Rhodes,  le  roi  de  Chypre,  le  seigneur  deChio, 
le  prince  de  Montferrat,  la  reine  de  Naples,  mais  encore  quelques 
renseignements  historiques  sur  les  relations  de  l'Egypte  avec 
l'Occident  pendant  le  xiv«  siècle  et  les  premières  années  du  xv*; 
enfin  la  traduction  en  arabe  de  quelques  lettres  adressées  aux  sul- 
tans par  des  souverains  chrétiens,  ft  savoir  Tempereur  de  Cons- 
tantinople,  le  doge  de  Venise,  le  châtelain  de  Famagouste,  toutes 
de  l'année  1411.  Le  P.  Lammens  publie  le  texte  arabe  avec  tra- 
duction française  de  ces  lettres  et  d'autres  passages  du  livre 
d'al-Qalqasandi.  —  Office  de  sainte  Marine,  texte  syriaque,  pu- 
blié par  L.  Glugnet  [et  le  P.  L.  Cheïkho]  (pp.  240-260).  Suite  au 
n*  3  (pp.  409-441).  —  Louis  Bréhier,  Un  patriarche  sorcier  à 
Constantinople  (pp.  261-268)  :  il  s'agit  de  Jean  Hylilas,  dépoi^é 
en  843,  après  le  rétablissement  des  images.  Son  go&l  pour  la 
magie  est  attesté  par  les  continuateurs  de  Théophane  et  la  Chro- 
nique de  Georges  le  Moine.  Dans  une  miniature  d'un  manuscrit 
de  Skylltzès,  on  le  voit  faisant  ses  incantations  à  l'Hippodrome.  — 
F.  Nau,  Maronites,  Mazonites  et  Maranites  (pp.  268-276).  —  H.  Lam- 
mens, Dennaba  de  sainte  Silvie  et  Dunip  des  monuments  égyp- 
tiens (pp.  276-283).  Dunip  doit  être  cherché  dans  la  Damaiscène 
et  pourrait  par  conséquent  s'identifier  avec  le  Carneas-Dennaba 
de  la  Peregrinaiio  Silviae. 

N®  3.  —  J.-B.  Rebours,  Quelques  manuscrits  de  musique  byzan- 
tine (pp.  299-309)  ;  description  du  ms.  n""  332  de  la  Biblioth.  du 
Saint-Sépulcre,  à  Jérusalem.   —  I.  Guidi,  Textes  orientaux  du 
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martyre  de  Judas  Cyriaque,  évoque  de  Jérusalem.  II  :  Texte 
copte  (pp.  310  332).  M.  Guidi  publie  ce  texte,  avec  une  version 
française,  d'après  le  ms.  copte,  n»  68,  de  la  Bibliothèque  du  Vati- 
can. —  Siméon  Vailhé  et  Sophrone  Pétridès,  Saint  Jean  le  Paléo- 
laurite,  précédé  d'une  notice  sur  la  Vieille  Laure  (pp.  333-358). 
Fin  au  n°  4  (pp.  491-511).  —  M.  A.  Kugener,  Note  sur  la  localité 
palestinienne  dite  Mouza  ou  Maoza  de  lamnia  (pp.  442-445);  l'au- 
teur cite  divers  documents  dans  lesquels  est  mentionnée  cette 
localité,  que  M.  Clermont-Ganneau  identifie  avec  le  port  actuel 
de  Minât  Roubin,  à  7  kilom.  au  nord-ouest  de  Yebna  (lamnia). 

N°  4.  —  Henri  Grégoire,  Saints  jumeaux  et  saints  cavaliers 
(pp.  453-490):  étude  de  la  légende  des  trois  saints  jumeaux,  Speu- 
sippe,  Ëlasippe  et  Mélésippe,  et  des  textes  grec  et  latin  de  leur 
Vie.  —  V.  Ermoni,  Rituel  copte  du  baptême  et  du  mariage.  Bap- 
tême. Suite  (pp.  527-536)  :  texte  copte  et  version  française.  — 
L.  Clugnet,  Vie  de  sainte  Marine.  Introduction;  avec  un  «  Supplé- 
ment aux  textes  arabes  »,  établi  par  le  P.  L.  Chèïkho  (pp.  560-608)  : 
Vie  de  sainte  Marine  ;  culte  de  la  sainte,  chez  les  Grecs,  à  Venise, 
à  Paris;  iconographie  de  la  sainte;  bibliographie  des  textes  divers 
de  la  Vie  de  la  sainte  et  des  ouvrages  la  concernant. 

Zeitschrift  des  Deutschen  Palœstina  Vereins. 

Tome  XXVII  (an.  1904),  no  1.  —  D^  V.  Schwobel,  Die  Ver- 
kehrswege  und  Ansiedlungen  Galilâas  in  ihrer  Abhangigkeit  von 
den  naturlichen  Bedingungen  (pp.  1-56);  suite  aux  n*^  2-3  (pp.  57- 
151);  avec  plans  et  tableaux. 

N**'  2-3.  —  G.  F.  Seybold,  Bemerkungen  zu  Mommerts  Anzeige 
von  Kepplers  Wallfahrten  und  Wanderfahrten  im  Orient,  1902 
(p.  152)  :  rectifications  d'erreurs  commises  par  Mommert,  au 
sujet  des  musées  de  Giseh  et  de  Boulak,  dans  le  compte-rendu  du 
livre  de  Keppler  {Zeiischr.  d.  D.  Pal.  Ver.,  1903,  pp.  93-96).  — 
Eb.  Nestlé,  Zum  Namen  Jérusalem  (pp.  153-156)  :  sur  les  diverses 
interprétations  du  nom  de  Jérusalem,  données  par  des  auteurs  et 
documents  de  l'antiquité. 

îi<*  4.  —  Studien  aus  dem  Deutschen  evang.  archâolog.  Institut 
zu  Jérusalem.  I  :  Der  Pass  von  Michmas,  von  Prof.  D'  Gustaf  Dal- 
MAN  ;  avec  une  carte.  Il  :  Die  Aussenanlagen  der  sog.  Kônigsgrâber 
(Kubûr  es-salatin)  bei  Jérusalem,  von  Archidiaconus  Lie.  theol. 
E.  Pfennigsdorf  ;  avec  coupes  et  plan  (pp.  161-187).  —  Reinhold 
RôHRiCHT,  Die  Paliistinakarte  des  William  Wey  (pp.  188-193). 
M.  Rôhricht  reproduit  cette  carte  d'après  Tédition  qu'en  a  donnée 
en  1857  le  Roxburghe  Club.  Les  légendes  en  ont  été  toutefois 
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coUationnées  à  nouveau  par  lui  sur  le  manuscrit.  Ainsi  se  trouve 
complétée  ]a  très  utile  publication  de  toutes  les  cartes  médiévales 
de  la  Terre-Sainte,  entreprise  par  M.  Rôhricht.  —  D**  Warren 
J.  MouLTON,  Der  Samaritanische  Passahfest  (pp.  194-204). 

Tome  XXVm  (1905),  no  1.  —  Siudien  aus  dem  Deutschen 
evang.  archâol.  Institut  zu  Jérusalem.  III  :  Die  Ortschafteu  und 
Grenzen  Galilœas  nach  Josephus,  von  W.  Oehler;  avec  une  carte. 
IV  :  Pflugelânge,  Saatstreifen  und  Erntestreifen  in  Bibel  und  Mis- 
chan,  von  Prof.  D^  Gustaf  Dalman.  V  :  Getreidemass  und  Feld- 
mass,  von  Prof.  D*-  Gustaf  Dalman  (pp.  1-39).  —  Eberhard  Nestlé, 
Golgotha  (pp.  40-41)  :  sur  Torthographe  de  ce  nom  dans  divers 
documents.  —  Eberhard  Nestlé,  Zum  Onomastikon  des  Eusebius 
(pp.  41-43)  ;  observations  touchant  l'édition  de  YOnomaaticon, 
publiée  par  Klostermann. 

Mittheilungen  und  Nachrichten  des  deutscken  Palœstina 
Vereins. 

1903,  n«  3-5.  —  Max  Van  Berchem,  Arabische  Inschriften  aus 
Syrien  (pp.  33-70)  :  inscriptions,  du  xiii*  siècle  pour  la  plupart, 
provenant  du  Mont  Thabor,  du  tombeau  d'Abu-Obeida,  d'Ad- 
schlun  et  des  environs;  plusieurs  ont  rapport  à  des  événements 
touchant  de  prôs  ou  de  loin  l'histoire  des  croisades  ;  cet  article 
est  la  suite  d'un  travail  du  même  auteur  paru  dans  la  Zeiischr,  d. 
deutscken  Palàsi,  Vereins,  t.  XIX,  pp.  105  et  suiv.  —  Prof. 
D^  GuTHE,  Neue  Forschungen  im  Negeb  und  im  Ostjordanlande 
(pp.  70-73).  —  Ignaz  Goldzïher,  Milch  und  Honig  (pp.  73-74):  à 
propos  de  l'expression  a  de  lait  et  de  miel  »,  servant  à  définir  la 
fertilité  d'un  pays. 

N*  6.  —  Kurze  Mitteilungen  (pp.  81-82)  :  sur  un  fragment  de 
colonne  avec  inscription  grecque,  trouvé  dans  un  champ  voisin 
de  la  colonie  du  Temple,  Wilhelma  ;  sur  les  formes  et  l'étjmologie 
du  nom  Palestine;  sur  l'expression  «  douze  paires  de  bœufs  devant 
une  charrue  »,  s'appliquant  à  un  terrain  d'une  culture  difllcile. 

1904,  n"  1-2.  —  E.  Kautzch,  Ein  althebriiisches  Siegel  von  Tell 
el-Mutesellim  (pp.  1-14):  sceau  ovale,  en  jaspe  portant  une  figure 
de  lion  et  une  inscription  hébraïque.  —  G.  Schumacher,  Die  Aus- 
grabungen  auf  dem  Tell  el-Mutesellim.  I  :  Die  Einrichtung  der 
Arbeit  (pp.  14-20).  Suite  aux  n<»  3-4.  Il:  Der  Tell  el-Mutesellim 
und  die  Chirbet  el-Leddschôn.  III  :  Zur  Geschichte  der  Ortslage. 
IV  :  Die  Ausgrabungen  im  April  1903.  V  :  Die  Ausgrabungen  im 
Mai  1903  (pp.  35-36)  :  reproductions  en  phototypie  d'objets  Irouvôd  ; 
vues,  cartes  et  plans.  —  Max  Blanckenhorn,  Die  meteorologis- 
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chen  Beobachlungs-Slatiooen  des  Deutschen  Palâstina-VereiDS 
in  Palâslina,  im  Jahre  1904  (pp.  20-32). 

No»  3.4,  ««  Max  Blanckenhorn,  Welterberichte  aus  Palastina 
(pp.  57-62). 

N<>  5.  —  J.  Benzinger,  Die  Auagrabungen  auf  dem  Tell  el-Mule- 
sellim.  VI:  Die  Ausgrabungen  im  Herbst  1903  (pp.  65-74):  mise 
au  jour  de  quelques  mouumeots,  débris  de  murailles,  tombeaux  ; 
avec  vues.  —  G.  Schumacher,  Uusere  Arbeilen  im  Ostjordanlande 
(pp.  74  78).  —  J.  Benzinger,  Welle rbericht  aus  Jérusalem  (pp.  78- 
80). 

No  6.  —  E.  Kautzsch,  Zur  Deutung  des  Lôwensiegela  (pp.  81- 
83)  :  extraits  de  lellres  du  Prof.  Slade,  du  Prof.  Cheyne,  et  du 
D'  Lidzbarski,  touchant  rioscriplion  hébraïque  du  sceau  publié 
par  Kaulzsch,  dans  les  Nachrichten^  1904,  n^^  1-2  (cf.  ci-dessus). 

Palestine  Exploration  Fund.  Quarterly  Statement. 

1904,  janvier.  —  R.  A.  Stewart  Macalister,  Sixth  quarterly 
Report  on  the  excavation  of  Gezer,  16iAugust-16  November 
1903. 1  :  Summary  of  the  Quarler's  Work.  II  :  The  Pool.  III  :  Buil- 
dings. IV  :  Stone,  bronze  and  iron  objects.  V  :  Religion  and 
Folklore.  VI  :  Pottery.VlI  :  Caves  and  cisterns.  VIII  :  Egyptian 
objects.  IX  :  The  Seleucid  Necropolis  (pp.  9-26)  ;  avec  gravures  et 
plans.  —  G.  W.  Wilson,  Golgotha  and  the  Holy  Sepulchre.  Fin 
(pp.  26-41).  —  Clermont-Gannfau,  Archaeological  and  epigraphic 
Notes  on  Palestine,  25  :  Platanes  and  Platane  (pp.  42-49)  :  localité 
meutiounée  par  Polybe  et  Josôphe,  et  qui  se  trouvait  entre  Bei- 
routh  et  Sidon.  Connue  par  la  victoire  qu'y  remporta,  en  219-218 
av.  J.-C.,  Antiochus  III sur  Tarmée  égyptienne,  elle  fut  également 
le  théâtre  d'un  combat  livré  en  1283,  aux  Sarrasins,  par  Hugues  m, 
roi  de  Chypre.  —  Philip  G.  Baldensperger,  The  immovable 
East.  Suite  (pp.  49-57)  ;  continuation  en  avril  (pp.  128-137)  ;  juillet 
(pp.  258-264);  octobre  (pp.  360-367);  janvier  1905  (pp.  33-38). 
—  R.  Phené  Spiers,  Baalbec  (pp.  58-66)  ;  sur  les  fouilles  alleman- 
des. —  A.  E.  Gowley,  Description  of  four  Samaritan  manuscripts 
belonging  to  the  Palestine  Exploration  Fund  (pp.  67-78);  ce  sont 
des  livres  liturgiques,  livres  de  prières,  textes  bibliques.  — 
W.  Max  MuLLER,  The  Egyptian  Monument  of  Tell  esh-Shihâb 
(pp.  78-80).  —  G.  R.  Conder,  The  alleged  mention  of  Chedorlao- 
mer  on  a  Babylonlan  Tablât  (pp.  80-83).  —  D'  E.  W.  Gurney  Mas- 
TERMAN,  Observations  on  the  Dead  See  Level.  Second  Report, 
1902-1903. 

Avril.  —  R.  A.  Stewart  Macahster,  Seventh  quarterly  Report 
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on  Ihe  excavation  of  Gezer,  16  November  1903-28  February  1904. 
I  :  Prelîminary.  II  :  Palaeolithic  period.  III  :  Neolithic  period.  IV  : 
Early  Semilic  period.  V  :  La  te  Semitic  period.  VI  :  Post-exilic 
period.  VII  :  The  Roman  and  laler  period  (pp.  107-127).  —  E.  R. 
Shaw,  a  visit  lo  the  Cedars  of  Lebanon  (pp.  137-141).  —  «  The 
stpange  Finding  oui  of  Moses  bis  Tombe  »  (pp.  142-148);  fin  en 
jaillet  (pp.  274-279).  Reproduction  d'un  récit  anglais  publié  en 
1657,  sous  le  litre  :  «  A  irue  and  exact  Relation  of  the  étrange  Fin- 
ding oui  of  Moses  his  Tombe  in  a  Valley  neere  unto  Mount  Nebo 
in  Palestina...  ;  London,  printed  by  F.  G.  for  Richard  Lowndes..., 
1657.  »  —  Ghosn  El-Howie,  The  evil  eye  (pp.  148-150)  :  sur  la 
croyance  au  ccmauvais  œil  i>,  en  Palestine,  et  les  moyens  employés 
pour  y  échapper.  —  R.  A.  Slewart  Macalister  et  E.  W.  Gurney 
MASTERMANfOccasional  Papers  on  the  modem  inhabitants  of  Pales- 
tine. Personal  names  (pp.  150-160]  ;  suite  en  janvier  1905  (pp.  48- 
61).  Étude  sur  la  formation  des  noms  personnels  chez  les  habitants 
de  la  Palestine.  —  Adolf  Datzi,  Meteorological  observations  taken 
in  Jérusalem  (pp.  161-162).  —  E.  W.  Gurney  Masterman,  Dead 
Sea  observations.  I:  Note  on  thenorth  Shore  of  the  Dead  Sea. 
II:  Report  of  the  seventh  visit  to  'Ain  Feshkhah  in  1903  (pp.  163- 
168);  avec  photograv.  Suite  en  juillet  (pp.  280-281).  —  G.  R.  Con- 
DER,  The  early  notices  of  Palestine  (pp.  168-177)  ;  sur  les  plus 
anciens  textes  égyptiens  et  assyriens  dans  lesquels  la  Palestine 
est  citée  ;  Tauteur  donne  la  traduction  de  deux  textes  de  Fépoque 
d'Ammurabi,  inscrits  sur  des  tablettes  du  Musée  britannique. 

Juillet. —  R.  A.  Stewart  Macalister,  Eighth  quarterly  Report 
on  the  excavation  of  Gezer.  I:  Preliminary.  II:  AnadditionalNote 
on  the  High-Place  alignment.  III  :  A  peculiar  Rock-cutting.  IV  : 
Buildings.  V:  The  City  walls  and  City  gâtes.  VI:  The  cuneiform 
Tablet.  VII:  An  inscribed  Weight.  VIII  :  Potiers'  stamps  and  olher 
seals.  IX:  Stone  objects.  X  :  Pottery  objects.  XI  :  Métal  objects. 
XII:  Egyptian  objects.  XIII:  Conclusion  (pp.  194-228);  avec  gra- 
vures et  plans.  —  Theophilus  G.  Pinches,  The  Fragment  of  an 
Assyrian  Tablet  found  at  Gezer  (pp.  229-236)  :  à  propos  de  la 
tablette  décrite  dans  le  8«  rapport  de  M.  Macalister  (cf.  ci-dessus). 
—  A.  H.  Sayce,  Note  on  the  Assyrian  Tablet  (pp.  236-237)  ;  à  propos 
de  celte  môme  tablette.  —  C.  H.  W.  Johns,  Note  on  the  Gezer 
Contract  Tablet  (pp.  237-244);  à  propos  de  cette  môme  tablelte.  — 
W.  M.  Flinders  Pétrie,  Notes  on  objects  from  Gezer  (pp.  244-245); 
à  propos  d'objets  décrits  dans  les  5«  et  8«  rapports  de  M,  Macalii^- 
ter.  —  R.  A.  Stewart  Macalister,  Reports.  I  :  Mughâret  el-Anab. 
II:  Kuriet  es-Sa'idah  and  ils  greek  Inscription.  III  :  An  unpubli* 
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shed  Inscription  in  the  northem  Necropolis  of  Jérusalem  (pp.  246- 
257)  :  deâcription  du  tombeau  connu  sous  le  nom  de  Mughftret-^I- 
*Ànab,  dans  la  nécropole  nord  de  Jérusalem  (avec  une  vue)  ;  des- 
cription des  ruines  de  Kuriet  es-Sa'idah,  et  commentaire  d'une 
inscription  grecque  ainsi  conçue  :  MAPiNor  aiak»  [kai]  tôt  tokthc 
MA...  qu'on  y  relève  (avec  grav.)  ;  reproduction  d'une  inscription 
hébraïque  à  peu  près  indéchiffrable  et  de  peintures  tombales  dans 
la  nécropole  nord  de  Jérusalem.  —  J.  E.  Hanauer,  Paleslinian 
animal  Folk-Lore  (pp.  265-274).  —  Prof.  Sayce,  Rock  sculptures 
at  Lebanon  (pp.  286-287);  avec  photograv.  —  S.  A.  Cook,  A  newly- 
discovered  Hebrew  seal  (pp.  287-291)  ;  sceau  ovale  trouvé  par  le 
D**  Schumacher  au  Tell  el-Mutesellim  ;  fac-similé  et  description. 

Octobre.  —  Annual  Meeting  (pp.  303-319).  —  R.  A.  Stewart 
Macalister,  Ninth  quarterly  Report  on  the  excavation  of  Gezer. 
Preliminary.  I  :  Canaanile  tombs.  II  :  Late  Semilic  tombs.  III  : 
Maccabean  tombs.  IV  :  Christian  tombs  (pp.  320-354)  ;  avec  plan  et 
reproductions  de  menus  objets  (ustensiles,  cachets).  —  R.  A. 
Stewart  Macalister,  Supplementary  notes  on  the  eighth  Report 
(pp.  355-357).  —  A.  H.  Sayce,  Inscribed  weights  (pp.  357-358)  :  le 
signe  relevé  par  M.  Macalister  sur  un  poids  trouvé  à  Gezer  n'est  pas 
une  lettre  grecque  mais  un  caractère  chypriote;  l'auteur  signale 
à  cette  occasion  d'autres  caractères  numéraux,  chypriotes  égale- 
ment.—R.  A.  Stewart  Macalister,  Note  on  Professer  Sayce's 
Communication  (pp.  358-359)  :  observations  à  propos  de  l'article 
précédent.  —  George  Adam  Smith,  The  roman  road  between 
Kerak  and  Madeba  (pp.  367-377]  ;  suite  en  janvier  1905  (pp.  39-48). 
—  J.  P.  Peters,  Visit  to  Kefr  Shiyân,  Janieh,  and  neighbourhood 
(pp.  377-385)  :  extraits  du  journal  d'une  visite  de  ces  localités,  faite 
en  1902.  —  G.  R.  Conder,  Notes  on  Bible  geography.  I  :  The 
north  border  of  the  land  of  Israël  (pp.  386-388)  ;  suite  en  janvier 
1905  (pp.  69-74).  II  :  Zaretan.  III  :  The  battle  of  Gibeon.  IV  : 
Sinim.  V  :  Sephar.  —  Charles  Wilson,  Austrian  excavations  al 
Taanach  (pp.  388-391).  —  An  ancient  sewer  at  Jérusalem  (pp.  392- 
394)  :  notes  sur  un  ancien  égout,  découvert  dans  le  voisinage  de  la 
piscine  de  Siloé  et  récemment  exploré  par  le  D^  Selah  Merril.  — 
A.  E.  CowLEY,  A  supposed  early  copy  of  the  Samaritan  Penta- 
teuch  (pp.  394-396).  —  G.  R.  Conder  et  C.  H.  W.  Johns,  Remarks 
on  the  Gezer  Tablet  (pp.  400-402).  —  R.  A.  Stewart  Macalister, 
Note  on  objects  in  the  Government  Muséum  at  Jérusalem  :  the 
Zakariya  Jar-handle;  the  Table  of  oblations  with  Greek  inscrip- 
tion from  Tell  el-Hesy. 

1905,  janvier.  —  C.  W.  W[ilson],  The  îate  D^  Thomas  Chaplin 
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(pp.  14-16)  —  A.  Stewart  Macalister,  Tenih  quarterly  Report  on 
Ihe  excavation  alGezer,  11  Augusl-12  November  1904. 1  :  Prelimi- 
nary.  II  :  Plan  of  Cily  gale  and  walls.  ÏII  :  Chronological  problema 
of  Gezer.  IV  :  Sapplementary  notes  on  ninth  quarterly  Report 
(pp.  16-32).  —  D*"  Conrad  Schick,  The  birthplace  of  St  John  the 
Baplisl  (pp.  61-69]  :  ce  n'est  ni  Jôrasalem,  ni  Bethléem,  ni  Hébron, 
ni  Juttah,  localités  proposées,  mais  *Ain  Karim.  —  C.  R.  Gonoer, 
Note  on  the  Gezer  Tablet  (p.  74).  —  Sir  Charles  Wilson,  Centurîal 
inscriptions  on  the  Syphon  of  the  High-Level  Aqueduct  at  Jera- 
salem  (pp.  75-77).  —  Sir  Charles  Wilson,  Excavations  of  the  Ger- 
man  Palestine  Exploration  Society  at  Tell  el-Matesellim,  in  1903 
(pp.  78-79).  —  Joseph  Offord,  Miscellaneous  notes  :  1  :  A  new 
Egyptian  Place-Lîst  in  Northern  Syria.  2  :  The  Egyptian  name  for 
Canaan  and  Philistia  (pp.  86-88).  —  W.  F.  Birch,  Mount  Zîon 
(pp.  80-81);  sur  la  signification  exacte  de  cette  expression  topo- 
graphique  dans  la  Bible^  et  sur  l'emplacement  du  Golgotha. 

Al  Machriq,  Revue  catholique  orientale  bimensuelle  [parais- 
sant à  Beyrouth  le  1^^  et  le  15  de  chaque  mois;  le  présent  som- 
maire nous  a  été  fourni  par  le  baron  Carra  de  Vaux].; 

Vol.  VI,  an.  1903. 

No  13.  —  Le  P.  L.  Jalabert,  La  primauté  de  saint  Pierre  d'après 
les  documents  archéologiques  (pp.  577-585)  ;  avec  figures.  —  Le 
P.  Anastase,  0.  C,  Les  idiomes  et  les  dialectes  chez  les  tribus 
arabes.  Fin  (pp.  589-593)  ;  cf.  plus  haut,  p.  529.  —  L'abbé  J.  Har- 
FoucH,  Les  anciens  couvents  du  Kesrouan.  Suite  :  les  manuscrits 
de  Douaïhi  à  Mar  Challîta  (pp.  593-598).  Voy.  ci-dessus  no  3, 
p.  116.  Fin  au  n»  17  (pp.  781-793).  —  Le  P.  H.  Lammens,  Topo- 
graphie de  la  vie  de  saint  Maron.  Fin  (pp.  606-612)  ;  voy.  plus  haut 
no  5,  p.  241.  —  M.  S.  S.,  L'hospitalité  chez  les  Arabes  (pp.  602- 
606);  récit  moderne. 

N«  14.  —  P.  C.  Bâcha,  Traité  inédit  de  Théodore  Abu  Gara  sur 
la  vérité  du  christianisme  (pp.  633-643);  suite  au  n^  15  (pp.  693-702); 
fin  au  n®  17  (pp.  800-809).  L'auteur  de  ce  traité  est  un  important 
théologien  du  ix«  siècle,  évoque  de  Harran,  élôve  de  saint  Jean 
Damascène,  ou  du  moins  continuateur  de  ce  Pore  dans  sa  lutte 
contre  les  hérétiques  ;  l'article  contient  une  brève  notice  sur  sa 
vie,  qui  est  peu  connue,  et  sur  ses  œuvres.  —  P.  L.  C,  Extraits  de 
l'histoire  des  vizirs  d'as-Sabi  (pp.  649-655)  ;  le  livre,  au  moment 
où  paraissait  ce  numéro,  était  sous  presse  chez  Amedroz,  à 
Londres.  —  L'abbé  P.  Aziz,  Les  Chaldéens  à  Alep  (pp.  655-658). 

N*  15.  —  Le  P.  H.  Lammens,  Notes  ethnographiques  et  géogra- 
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phiques  sur  le  Liban.  Suite  :  les  aociennes  langues  du  Liban 
(pp.  703-707).  —  Le  D**  P.  Gigues,  Notes  sur  l'origine  du  café 
(pp.  685-692),  avec  des  flgures  et  une  bibliographie. 

No  16.  —  L'abbé  N.  Sayeghian,  La  fête  de  l'Assomption  dans 
rÉglise  arménienne  (pp.  752-755).  —  A.  M.  Raad,  De  Déridawa  à 
Harar  (pp.  755-758). 

No  17.  —  L'abbé  G.  Mànache,  Le  philosophe  Pierre  Toulaoui 
(pp.  769-777);  avec  la  reproduction  d'un  ancien  portrait.  Toulaoui 
était  un  moine  maronite,  vivant  au  xvip  siècle.  —  Le  P.  H.  Lam- 
MENs,  La  secte  des  Rakusiens  (pp.  777-781);  réponse  à  une  étude 
du  P.  Anastase.  Voy.  ci-après  n^  20. 

N°  18.  Le  Di*  P.  GuiGUEs  et  le  P.  L.  Cbbïkho,  L'aliment  arabe 
«  al-Haloua  »  (pp.  829-835)  ;  avec  figures.  —  L'abbé  P.  Aziz,  Sah- 
dona  (vii«  s.),  sa  vie  et  ses  œuvres  (pp.  844-849).  Élève  de  l'école 
de  Nisîbe,  Sahdona  quitta  le  Nestorianisme  pour  la  foi  catholique; 
ses  œuvres  sout  considérables. 

N»  19.  L'abbé  J.  Harfouch,  Le  concile  de  Hérache  et  les  conciles 
maronites  (pp.  888-897)  ;  historique  général  de  ces  conciles  et 
canons  du  concile  de  Hérache,  tenu  en  1644.  —  Le  P.  H.  Lammens, 
le  Harra  ou  un  coin  du  désert  de  Syrie  (pp.  878-885).  —  L'abbé 
P.  ToHMÉ,  Les  tapis  de  Akkar  et  de  Smyrne  (pp.  885-888);  au  début 
de  Tarticle  est  un  court  historique  sur  cette  industrie,  venue  des 
Turcomans. 

N"»  20.  —  A.  Raad,  Aperçu  historique  sur  l'église  d'Abyssinie 
(pp.  913-923);  fin  au  no  21  (pp.  974-985).  —Le P.  L.  Jalabert,  Note 
sur  la  statue  récemment  découverte  à  Gébaïl  (Byblos;  (pp.  923- 
928);  avec  flgures.  —  Le  P.  Anastase  0.  C,  La  secte  des  Rakusiens 
(pp.  928-932)  ;  suite  d'une  controverse  avec  le  P.  Lammens.  Voy. 
ci-dessus  n^  17;  l'auteur  de  l'article  étudie  les  croyances  de 
cette  ancienne  secte  chrétienne,  son  rapport  avec  les  Sabéens 
et  donne  notamment  une  explication  du  nom  de  Kimârioun  porté 
par  les  Sabéens.  —  Le  P.  L.  Gueïkho,  Un  problème  biblique 
(pp.  933-941)  ;  problème  qui  se  pose  à  propos  des  versets  de  Marc, 
III,  21  et  31.  —  Le  P.  L.  Cheïkuo,  Extrait  de  Qalqachandi  sur 
l'écriture  arabe.  Suite  (pp.  941-945  et  t.  VI,  no  4,  pp.  175-180). 
Pour  le  début  voy.  le  Machriq,  t.  V,  p.  746. 

No  21.  —  Le  P.  A.  Rabbatu,  Les  églises  Orientales  et  les  erreurs 
calvinistes  au  xvii"  siècle  Suite  (pp.  971-974).  —  Le  P.  L.  Cheïkuo, 
Les  dates  poétiques  en  arabe  (pp.  986-993).  On  sait  qu*en  arabe 
les  lettres  de  Talphabet  ont  des  valeurs  numériques,  unités, 
dizaines,  centaines;  par  conséquent  on  peut  convenir  qu'un  mot 
arabe  a  aussi  une  valeur  numérique  qui  est  la  somme  des  valeurs 
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des  lettres  qui  le  composenl.  De  là  une  façoQ  de  dater,  en  intro- 
duisant un  mot  ou  un  groupe  de  mots  ayant  la  valeur  de  la  date 
à  indiquer,  dans  des  vers,  dans  des  inscriptions;  l'article  donne 
de  nombreux  exemples  de  ce  procédé.  —Le  cheikh  MM.  Hobeigh^ 
DaphnéduKesrouan  (pp.  993-996);  Daphné  e^t  un  petit  hameau 
du  Kesrouan. 

N*»  22.  P.  L.  Malouf,  Le  plus  ancien  manuscrit  arabe  chrétien 
(pp.  1011-1023);  c'est  un  manuscrit  entré  au  Biit.  Muséum 
en  1895,  contenant  deux  traités  de  théologie  chrétienne  que 
Tauteur  de  l'article  attribue  à  Théodore  Abu  Kâra,  et  date  de  264 
de  rhégire,  877,  du  Christ.  —  P.  A.  Mallon,  Les  antiquités 
arabes  de  TEgypte  (pp.  1044-1052). 

N°  23.  —  Le  P.  L.  Cheïkho,  La  littérature  arabe  préislamique 
(pp.  1057-1072);  vue  d'ensemble  sur  cet  intéressant  sujet.  •—  Le 
P.  H.  Lammens,  La  cartographie  du  Liban  (pp.  1090-10931;  fin  au 
n'»  24  (pp.  1126-1131). 

No  24.  Le  P.  A.  Rabbath,  Le  roi  du  Maroc  et  le  Pape  Inno- 
cent IV  (pp.  1109-1114);  c'est  une  réponse  de  l'Emir  au  Pape> 
dont  le    texte  se   trouve  au  Vatican;    le  Pape  avait  demandé 
à  l'Emir,  par  l'intermédiaire  de  l'évoque  du  lieu,  de  protéger 
les  résidents  chrétiens  contre  le  brigandage  qui  sévissait  alors. 

Vol.  VII,  an.  1904. 

No  1.  —  Le  P.  Anastase  0.  C,  La  tribu  arabe  de  Khoza'a  dans 
rirak  (pp.  5-12);  généalogie,  histoire  de  cette  ancienne  tribu 
encore  actuellement  répandue  dans  l'Irak.  Suite  aux  n°"  2(pp.  59- 
67),  3  (pp.  128-131)  et  4  (pp.  163-170)  :  description  de  son  état 
actuel,  énumération  de  ses  clans,  des  contrées  qu'ils  habitent,  du 
nombre  d'individus  qu'ils  renferment;  au  n°  5  (pp.  206-210)  :  spé- 
cimen de  sa  langue.  —  Le  P.  L.  Cheïkho,  Les  manuscrits  arabes 
de  l'Université  Saint-Joseph  :  1®  Manuscrits  chrétiens  (pp.  33-38)  ; 
manuscrit  de  l'ancien  et  du  nouveau  Testament;  description  de 
ces  manuscrits  ;  notes  sur  leurs  particularités  ;  par  exemple  [de 
Tan  d'entre  eux  sont  extraites  quelques  additions  au  livre  de 
Josôphe.  Ce  catalogue  est  continué  dans  les  n°*  suivants  :  n°  2 
(pp.  73-79):  manuscrits  des  évangiles  et  des  épîtres  ;  l'un  d'eux 
contient  une  préface  sur  les  commentateurs  du  nouveau  Testa- 
ment; no  3  (pp.  122-128):  commentaires  des  livres  saints;  n^  6 
(pp.  27&-283):  commentaires  des  livres  saints,  conciles;  les  conciles 
sont  rapportés,  quand  il  y  a  lieu,  aux  recueils  imprimés;  n°  7 
(pp.  331-336)  :  suite  des  conciles  ;  n°  10 (pp.  487-490)  :  fin  des  con- 
ciles, commencement  des  saints  Pères;  n»  14  (pp.  676-682)  :  suite 
des  Saints-Pères  ;   n°  22  (pp.  1066-1072)  :  fin  des  saints  Pères. 
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No  2.  —  L'abbé  G.  Manache,  Notice  historique  sur  l'évêque  Ger 
manosFarhat  (pp.  49-56);  né  en  1670,  mort  en  1732,  Germanos 
Farhat,  religieux  et  évoque  d'Alep,  est  l'un  des  plus  importants 
écrivains  et  poètes  chrétiens  arabes  de  l'époque  moderne;  à 
Tarticle  est  jointe  la  reproduction  d'un  ancien  portrait  de  lui  qui 
est  conservé  à  Alep.  La  suite  de  cette  notice  est  au  n*  3 
(pp.  105-111);  la  fin  au  n^  5  (pp.  210-219).  —  Le  P.  Marie  Joseph, 
0.  C,  Caïffa,  son  passé,  son  avenir  (pp.  68-73). 

N*  3.  —  M.  Alouf,  Baalbek  et  les  fouilles  récentes  des  Alle- 
mands (pp.  97-104);  fin  au  n»  4  (pp.  155-162).   ■ 

No  4.  —  Le  P.  H.  Lammens,  L'orographie  du  Liban  fpp.  170-174); 
fin  au  no  5  (pp.  219-225).  —  P.  L.  Jalabert,  Bulletin  des  récentes 
découvertes  archéologiques  en  Syrie  (pp.  180-186);  suite  aux  n'»  5 
et  6  (pp.  225-230,' 272-276).  —  A.  Raad,  Le  Guébi  Abyssin  (pp.  190- 
191);  le  guébi  est  la  demeure  des  princes  et  des  émirs. 

No  5.  —  Les  articles  intéressants  à  notre  point  de  vue  sont  des 
suites  déjà  mentionnées. 

No  6.  —  Poésie  inédite  de  Mgr  G.  Farhat  (pp.  288-290);  sur  cet 
auteur,  voy.  ci-dessus,  n<>  2,  p.  49,  et  ci-dessous  no  8.— A.  M.  Raad, 
Expédition  scientifique  d'Adis-Ababa  au  Nil  (pp.  252-256).  Suite 
aux  no-  10  (pp.  458-462),  12  (pp.  570-574). 

N°  7.  —  Le  P.  L.  Jalabert,  L'origine  orientale  du  Crucifix 
(pp.  293-302),  avec  figures.  —  L'abbé  L  Harfouche,  L'ancien  cou- 
vent de  Herache  (pp.  312-320)  ;  suite  des  articles  sur  les  anciens 
couvents  du  Kesrouan  (voy.  le  Machriq,  1903,  n*  17,  p.  781).  —  Le 
P.  Anastase,  0.  C.,  L'origine  du  mot  «  Sarrazins  »  (pp.  340-343); 
le  mot  est  rapporté  à  une  localité  de  l'Yémen,  du  nom  de  Sarhah. 

—  Le  P.  H.  Lammens,  L'hydrographie  du  Liban  (pp.  320-325); 
étude  continuée  au  n»  8  (pp.  361-365);  aux  n°'  10  et  11  :  L'hydro- 
graphie fluviale  du  Liban  (pp.  462-469  et  512-517) >  avec  figures; 
aux  nos  13  et  14  :  L'hydrographie  marine  du  Liban  (pp.  595-608  et 
663-670),  avec  cartes;  aux  no»  22  et  23  :  L'hydrographie  écono- 
mique du  Liban  (pp.  1043-1050  et  1106-1111),  avec  figures.  —  Au 
n'>20,  du  môme  auteur,  La  côte  libanaise  (pp.  939-949),  avec  un 
plan. 

N""  8.  —  L'abbé  G.  Manache,  Les  œuvres  de  l'évêque  Germanos 
Farhat  (pp.  354-360).  —  Le  P.  Anastase,  0.  C,  Les  chevaux 
arabes  autrefois  et  aujourd'hui  (pp.  341-354),  très  curieuse  étude. 

—  Le  P.  L.  Cheïkho,  Trois  traités  philosophiques  de  Paul,  évoque 
de  Sidon,  xiip  siècle  (pp.  373-379);  d'autres  traités  de  cet  auteur 
avaient  été  antérieurement  publiés  (voy.  le  Machriq,  vol.  I^  p.  840, 
et  vol.  IV,  p.  961),  Ce  sont  des  chapitres  plutôt  que  des  traités; 
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ceux  qui  sont  publiés  dans  le  présent  n»  contiennent  des  contro- 
verses contre  les  philosophes  et  sont  extraits  d'un  manuscrit 
prêté  par  el-Khouri  Constantin  Pacha.  Y07.  en  outre  au  n<'  15,  le 
P.  L.  Gheikho,  Traité  de  Paul,  éréque  de  Sidon,  sur  les  sectes 
chrétiennes  (pp.  702-709). 

N''9.  —  Numéro  spécial  en  l'honneur  du  cinquantième  anniver- 
saire de  la  définition  du  dogme  de  l'Immaculée  Conception,  conte- 
nant entre  autres  les  éludes  suivantes.  Le  P.  L.  Cheïkho,  Ulmma- 
culée  Conception  et  les  rites  orientaux  (pp.  395-411).  —  Le 
P.  J.-L.,  Une  homélie  inédite  de  S.  André  de  Crôte  (pp.  412^18). 
—  Le  P.  L.  Cheïkho,  La  sainte  Vierge  dans  la  poésie  arabe 
(pp.  418-433).  —Le  P.  J.  Khalil.  Le  culte  de  Marie  et  les  mis- 
sions latines  en  Orient  (pp.  434^40). 

N°  10.  —Le  P.  Anastase,  0.  C,  Kowéit  (pp.  449-458).  Outre  les 
données  géographiques  sur  ce  pays,  cette  étude  renferme  une  dis- 
sertation sur  l'étymologie  de  son  nom.  Suite  au  n""  11  :  Koweït,  sa 
pêcherie  de  perles  (pp.  507-512).  —  Le  P.  A.  Salham,  Un  nouveau 
manuscrit  d'Ahtal  (pp.  475-482)  ;  c'est  un  manuscrit  du  vii«  s.,  pro- 
venant du.Yémen  et  actuellement  à  Milan  ;  l'article  donne  un  spé- 
cimen dé  ce  manuscrit  et  une  poésie  qui  ne  se  trouve  pas  dans  le 
divan  imprimé.  Il  avait  été  question  dans  le  Machriq,  en  1903, 
d'un  autre  manuscrit  des  poésies  d'Ahtal(vo7.  le  Mackriq,  vol.  TI, 
p.  433).  —  Le  P.  L.  Cheïkho,  L'inscription  trouvée  à  Tell  el-Mou- 
tasallim  (pp.  469-475),  avec  figures  et  une  comparaison  entre  plu- 
sieurs lettres  de  cette  inscription  et  les  lettres  correspondantes 
d'autres  alphabets  anciens. 

N""  11.  L'abbé  P.  Âziz,  Le  recueil  des  synodes  nesioriens  publié 
par  l'abbé  J-B.  Chabot  (pp.  517-522).  —  Le  P.  L.  Cheïkho,  Les 
récits  bibliques  dans  la  poésie  préislamique  (pp.  530-539)  ;  fin 
au  n*"  12  (pp.  559-578).  L'auteur  de  l'étude  réunit  de  noqibreuses 
citations  d'anciens  poètes  arabes  où  se  trouvent  des  allusions  aux 
récits  et  aux  personnages  bibliques  :  la  création,  TEden,  les  Anges, 
Adam,  Noé  et  le  déluge,  Abraham  et  Lot,  David  et  Salomon,  Jonas, 
le  Messie  et  la  Résurrection.  Cette  élude  est  suivie  d'une  autre  du 
même  auteur  sur  les  sources  chrétiennes  de  la  môme  poésie  : 
n?  13  :  Les  allusions  chrétiennes  dans  la  poésie  préislamique 
(pp.  618-628)  ;  fin  au  nn4  (pp.  647-652). 

N"»'  12  et  13.  —  Les  articles  intéressants  à  notre  point  de  vue 
sont  des  suites  déjà  mentionnées. 

N»  14.  —  Le  cheïkh  S.  Kh.  Dahdah,  Les  diocèses  maronites  et 
leurs  titulaires  :  Baalbek  (pp.  641-647);  énumération  de  ces  dio- 
cèses, historique  de  chacun  d'eux,  succession  et  biographies  de 
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leurs  évoques.  Cette  histoire  est  cootinuée  aux  n^»  16  (p.  748-755)  : 
diocèse  de  Damas;  21  (pp.  1022-1029):  diocèse  de  Chypre,  avec 
des  portraits  d'évôques  ;  23  (pp.  1099-1105)  :  diocèse  de  Beyrouth. 

No  15.  —  Rachid  Chartouni,  Le  concile  de  Daïat  Mouça 
(pp.  689-693)  :  concile  maronite  tenu  en  1598;  édition  des  canons 
de  ce  concile.  Du  même  auteur,  au  n^  17  :  Deux  conciles  maronites 
(pp.  803-811)  :  conciles  tenus  en  1755  et  1756.  Sur  les  conciles 
maronites  voy.  ci-dessus,  le  Machriq,  vol.  VI,  n''  19,  p.  888.  — 
Le  P.  Anastase,  0.  C.  L'accent  tonique  en  arabe  (pp.  709-718).  — 
Le  P.  L.  Cheïrho,  Mulalammis,  sa  vie  et  ses  œuvres  (pp.  724-731)  ; 
édition  de  deux  Kaçîdah  ou  pièces  de  vers  de  cet  ancien  poète. 
Suite  au  n*»  16  (pp.  773-777)  :  édition  de  deux  autres  poésies.  Voy. 
ci-avant  le  Machriq^  vol.  VI,  n*  1,  p.  28. 

N*"  16.  —Le  P.  £.  Gébara,  Mariologiede  saint  Jean  Damascène 
(pp.  737-745);  édition  arabe  de  divers  passages  de  ce  Père,  rela- 
tifs à  la  mère  de  Dieu,  avec  renvois,  lorsqu'il  y  a  lieu,  à  l'édition 
grecque  de  Migne.  —  P.  A.  Rabbath,  Le  patriarche  Macaire  et 
les  Protestants (pp.766-773);  fin  au  n^ll  (pp.  795-801). 

N^  17.  —  Mgr  J.  Darian,  Étymologie  du  mot  «  Carchouni  • 
(pp.  785-790);  le  mot  se  rattache,  selon  l'auteur  de  l'article,  à 
une  racine  sémitique  donnant  l'idée  de  rondeur,  et  il  signifie 
l'écriture  ronde.  —  Le  P.  C.  Eddé,  La  logique  d'Ibn  'Assal 
(pp.  811-819);  édition  de  chapitres  sur  la  logique,  extraits  du  livre 
de  l'important  théologien  Ibn  *Assal  sur  «  les  Principes  de  la 
religion  ».  Fin  au  n-  22  (pp.  1072-1078). 

No  18.  —  Le  patriarche  arménien  catholique  (p.  833).  — 
J.  A.  Malouf,  La  musique  et  le  chant  chez  les  Arabes  (pp.  843- 
849);  conférence  faite  à  Tlostitut  oriental.  Fin  au  n«»  19  (pp.  901- 
908).  —  L'abbé  P.  Aziz,  Une  lellre  de  Neslorius  (pp.  848-852); 
historique  et  analyse  de  ce  document,  antérieurement  étudié  par 
le  P.  Be'djan.  —  Le  P.  A.  Rabbath,  Clément  VIII  et  Gabriel, 
patriarche  des  Coptes  (pp.  852-857);  Suite  au  n»  20  (pp.  955-958), 
et  au  n^  19,  sous  le  titre  :  La  profession  de  foi  de  Gabriel, 
patriarche  des  Coptes,  1593  (pp.  881-901)  ;  édition  d'un  document 
faisant  partie  de  l'étude  précédemment  mentionnée.  —  P.  A.  Mal- 
LON,  Les  nouvelles  fouilles  d'Héliopolis  (pp.  859-864).  —  Le 
P.  C.  Eddé,  Une  traduction  arabe  de  Tlliade  (pp.  865-871);  il  s'agit 
de  la  traduction  moderne  de  Soleïman  Efi*endi  el-Bostani,  impri- 
mée au  Caire  en  1904.  Suite  de  cet  article  aux  n»»  19  (pp.  911-919); 
23  (pp.  1118-1126);  24  (pp.  1138-1143). 

N°  19.  —  Les  articles  intéressants  à  notre  point  de  vue  sont 
des  suites  déjà  mentionnées. 
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N<>20.  —  Le  P.  L.  Chéïkho,  Voyage  deKhalil  Sabbagh  au  Sinaï 
en  1753  (pp.  958-968);  édition  de  cette  relation  de  voyage  d'après 
le  ms.  313  du  fonds  arabe  de  Paris.  Fin  au  n'  21  (pp.  1003-1012)  ; 
avec  figures. 

N*  21.  —  Le  P.  L.  Cheïkho,  Saint  Grégoire  le  Grand  et  TOrient, 
à  Toccasion  du  XIII°»«  centenaire  (pp.  987-998).  —  Joseph  Ghanimé, 
Un  traité  théologique  d'Ebedjésu  de  Nisibe  (pp.  998-1003)  ;  notice 
sur  ce  théologien  et  court  extrait  de  son  livre  sur  les  Principes 
de  la  religion.  —  A.  M.  Raad,  La  fête  de  la  Croix  en  Âbyssinie 
(pp.  1019-1021). 

No  22.-—  L'abbé  P.  Aziz,  Les  Nesloriens  en  Chine  (pp.  1035- 
1043],  avec  figures  delà  stèle  de  Si-ngan-fou. 

No  23.  —  Le  P.  L.  Cheïkho,  Un  orientaliste  jésuite  :  le  P. 
J.-B.  Belot,  18224904  (pp.  1144-1151). 

N""  24.  —  Les  articles  intéressants  à  notre  point  de  vue  sont  des 
suites  déjà  mentionnées. 


III.  —  LIVRES  ET  ARTICLES  DIVERS 


Abel  (Le  P.  M.).  —  Nouvelles  inscrip- 
tions grecques  de  Bersabée. 

[Rev,  biblique  internat. y  nouv. 
sér.,  l»"*  année,  n»  2  (avril  19(M), 
pp.  266-270.] 

Ce»  m.scriptJonB,  datées  de  l'ère  d'Eleulhé- 
ropoUs,  confirment  la  conjecture  qui  atait 
placé  le  début  de  cette  ère  entre  le  20  juin  199 
et  le  15  février  200  après  J.-C.  Elles  per- 
mettent même  d'en  enfermer  le  point  initial 
entre  des  limites  plus  rapprochées,  à  savoir 
entre   le  18   octobre  199  et  le   15   févr.   200. 

Aboukara.  —  Voy.  Bâcha  (Constan- 
tin). 

Acta  SS.  confessorum  Guriae  et  Sha- 
monae.,.  éd.  Rabmani...  —  Cf.  Rev. 
Or,lat.,i.  VIII,  p.  235;  t.  IX,  p. 251. 

Compte  rendu  :  Reo.de  l'hitt.  des  religions, 
t.  XLVll  (1903),  pp.  404-407  (F.  Macler). 

Adlkr  (Elkan-Nathan).  —  Voy.  Nou- 
velle (Une)  chronique  samaritaine. 

Ajnalov  (D.).    —  Icônes  du  Sinaï 


peintes  à  l'encaustique.  —  Avec 
5  pi.  et  3  grav.  dans  le  texte.  —  En 
russe. 

[BuÇovTtvà  Xpovixi,  t.  IX  (1902), 
pp.  343-377.] 

Sur  4  icône»  de  saints  rapportées  du  SinaT 
par  Tévéque  Porphyre  Uspensky  et  déposées 
par  lui  dans  le  Musée  de  l'Académie  ecclésias- 
tico-archéologique  de  Kiev. 

Alhijjat  arrahina  fl  haqiqat  asl  al 
Marawina.  —  lie  Caire,  1900,  in-8% 
ix-80  pp. 

Reproduction  d'une  notice  biographique  sur 
Jeanel-Aggeymi,  prêtre  melchite  du  xviii»  siè- 
cle, parue  en  1884  à  Beyrouth,  dans  un  ouvrage 
intitulé  :  Abrégé  de  l'histoire  de  la  nation  de» 
Grecs  melchites  catholiques,  et  édition  d'un 
opuscule  de  ce  Jean  el-Aggeymi  relatif  aux 
origine»  religieuses  des  Maronites. 

Compte  rendu  :  Échos  d'Orient,  t.  V,  n»  5 
(juin  1901),  p.  317  (S.  Vailhé). 

Ali  (Ameer  Syed).  —  The  Spirit  of 
Islam ^  or  the  Life  of  Mohammed. 
—  Londres,  Paul,  Triibner  et  C», 
1904,  in-8». 
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Amblli  (D.  Ambrogio  M.),  0.  S.  B.  — 
S.  Bruno  di  Segni,  Gregorio  VII 
ed  Enrico  IV  in  Ronia  {1081-1083), 
illustrati  da  un  documento  inedito 
délia  biblioteca  capitolare  di  Ve- 
rona.  Conferenza,  con  brève  com- 
memorazione  deirEmo.card.  L.  M. 
Parocchi.  —  Tipografia  di  Monte- 
cassino,  1903,  iû-8%  23  pp. 

Détails  autobiographiques  fournis  par 
S.  BruDO  dans  le  Prologue  d'un  commentaire 
sur  Isaîe  dont  il  est  l'auteur  et  dont  un  ms. 
se  conserve  à  Vérone.  Je  signale  cet  article, 
comme  pouvant  servir  à  la  biographie  de 
Bruno  de  Segni,  dont  on  connaît  le  rôle  dans 
la  prédication  de  la  croisade. 

Recension  :  Anal.  Bolland.,  t.  XXUl  (1904), 
fa5C.  4,  pp.  504-505  (Alb.  Poncelet). 

American  archaelogical  Eospedition 
to  Syria  in  1899-1900.  Part  II  : 
Architecture  and  oth^r  Arts,  by 
Howard  Crosby  Butler.  —  New- 
York,  The  Century  C*;  Londres, 
W.  Heinemann,  1904,  gr.  iii-4% 
xxv-433  pp.  —  Avec  illustr.,  dont 
environ  400  photogr.  et  200  plans, 
coupes,  élévations. 

Compte  rendu  :  Rev.  biblique  internat,, 
nouv.  sér.,  2«  an.,  n«  i  (janv.  1005),  pp.  112- 
114  (H.  ViNCKirr). 

Angelini   (G.).  —  Libri   di  guide  e 

viaggiper  ta  Terra- Santa  nel  500. 

[Rassegnanazionale^  !•'  mai  1898.] 

A  propos  du  saint  Suaire  de  Turin  : 
a)  Réponse  à  M.  Donnadieu,  par  M. 
P.  ViGNON.  b)  Réplique  à  M.  Vi- 
gnon,  par  A.-L.  Donnadieu.  c)  Let- 
tre de  M.  le  pasteur  Frank  Puaux. 
d)  Lettre  de  M.  Paul  Vignon. 

[L'Université  catholique,   t.   XL 
(mai-août  1902),  pp.  362-3%,  616-620.] 

Arb-Arétas.  —  Question  de  topogra- 
phie palestinienne  :  L'authenticité 
du  Prétoire  et  du  chemin  de  la 
Croix. 

[L'Université  catholique,  15  sep- 
tembre 1903,  t.  XLIV,  pp.  52-74.] 

L'auteur,  combattant  les  conclusions  du 
p.  Barnabe  d'Alsace,  cherche  i  établir  que  le 


Prétoire,  antérieurement  au  vu"  siëde,  a  été 
placé  par  toutes  les  descriptions  des  Lieux- 
Saints  au  fond  de  la  vallée  du  Tyropoeon,  & 
l'ouest  de  l'Esplanade  du  Temple. 

Compte  rendu  :  Écho»  d'Orient^  7*  an.,  ne  48 
(septombre  1904),  pp.  312-313  (H.  CaufKrrs). 

Arminjon  (Pierre).  —  Étrangers  et 
protégés  dans  V Empire  ottoman. 
Tome  I"  :  Nationalité,  protection, 
indigénat,  condition  juridique  des 
individus  et  des  personnes  morales. 
—  Paris,  Chevalier-Marescq,  1903, 
in-8",  347  pp. 

Comptos  rendus  :  Revue  générale  de  biblio- 
graphie française,  2*  année,  n*  Il  (10  mai 
1904),  pp.  216-217  (OcUve  Tixixa).  —  Êchoê 
d:Orient,  T  an..  n«  47  (juil.  1904),  pp.  252- 
253  (S.  Vailhé). 

Arsène  II  Peu.egbini,  abbé  de  Grot- 
taferrata.  —  Discours  sur  Vunion 
des  Églises,  prononcé  au  Vatican, 
en  présence  de  N.  S.  P.  le  Pape, 
le  28  janvier  1904. 

[La  Terre-Sainte,  30-  an.,  t.  XXI, 
n-  4  (15  févr.  1904),  pp.  49-52.] 

AsGiAN  (J.-B.).  —  La  S.  Sede  e  la 
nazione  armena.  —  Suite . 

[Bessarione,  2«  série,  an.  VII 
(1902-1903),  vol.  III,  pp.  188-189.] 

Le  début  de  l'arliclo  a  été  signalé  dans  la 
Ret).  de  l'Or,  lat.,  i.  VII,  p.  352;  t.  VIU, 
pp.  236-371  :  t.  IX,  pp.  252,  565. 

AuNER  (C).  —  La  Moldavie  au  con- 
cile de  Florence. 

[Échos  d'Orient^  7«  an.,  n-  49 
(novembre  1904),  pp.  321-328;  8»  an., 
n*  50  (janvier  1905),  pp.  5-12]. 

Bacbl  (Paul).  —  La  congrégation  des 
Basiliens  Chouérites,  III  :  Persécu- 
tion de  Sylvestre,  1724-1730.  — 
Suite. 

[Échos  d'Orient,  !•  an.,  n««  46,  47, 
49  (mars,  juillet,  novembre  1904), 
pp.  157-165,  199-206,  353-358. 

Sur  le  début  de  rartide,  voy.  Rev.  de 
VOr.  lat.,  t.  IX,  p.  565. 

Bâcha  (Constantin).  —  (Ewwe^d'ABOU- 
KARA,  évoque  de  Harran,  le  plus 
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ancien  écrivain  arabe  chrétien.  — 
Beyrouth ,  imprimerie  AJfawaïd , 
in-8%  200  pp.  —  En  arabe. 

Aboukara  parait  aToir  été  disciple  de 
S.  Jean  DamaacèDe,  el  avoir  vécu  à  la  fin  du 
VIII*  siècle.  Le  P.  Bâcha,  religieux  basilien 
de  la  Congrégation  de  Saint-Sauveur,  publie 
dix  opuscules  Ihéologiques  de  cel  évdque, 
d  après  un  ma.  copié  en  173G  sur  un  autre 
datant  de  1051,  qui  lui-même  aurait  été  trans- 
crit sur  un  original  appartenant  au  monastère 
de  Sainl-Sabas. 

Recension  :  Échoi  d'Orient ^  8"  an.,  n*  50 
(janvier  1905),  p.  50  (S.  Vaii.hé). 

Bâcher  (D'  Wilhelm).  —  Die  Agada 
der  Palâstinensischen  AmorSer. 
Erster  Band  :  Vom  Abschltiss  der 
Mischna  bis  zum  Tode  Jochanans 
{220  bis  279  nach  der  geto.  Zeitrech- 
nung),  —  Zweiter  Band  :  Die  Schiller 
Jochanans  (Ende  des  dritten  und 
Anfàng  des  vierten  Jahrhunderts), 

—  Dritter  Band  :  Die  letsten  Amo- 
riier  des  heiligen  Landes  {vom  An^ 
fange  des  4^  bis  zum  Anfange  des 
5'*»  Jahrh.)  —  Strassburg  i.  E.,  Karl 
J.  Trubner,  in-8%  tome  1(1892), 
xvi-587  pp.  ;  tome  II  (1896),  vi-545 
pp.  ;    tome   lïl    (1899),   xii-803  pp. 

Barbbb  (W.  t.  a.).—  Raymond  Lull 
the  lUuminated  doctor  :  a  study  in 
mediaeval  missions.  •—  Londres, 
C.  H.  Kelly,  1903,  in-8%  184  pp. 

Barine  (Arvède).  —  Saint  François 
d'Assise  et  la  Légende  des  trois 
compagnons.  —  Paris,  Hachette, 
1901,  in-16,  x-254pp. 

Quelques  pages  seulement  (95-97)  sur  le 
séjour  de  S.  François  en  Orient. 

Barnabe  (Le  R.  P.),  d'Alsace,  0.  F.  M. 

—  Le  tombeau  de  la  sainte  Vierge  à 
Jérusalem.  —  Jérusalem,  imprime- 
rie des  PP.  Franciscains,  1903,in-8% 
xx-302  pp.  —  Avec  13  illustrations 
en  photogravure. 

Comptes  rendus  :  Échos  d'Orient,  7«  an., 
no  47(juil.  1904),  pp.  241-242  (S.  Vailh*). 

Barnabe  (Le  R.  P.),  — ic  prétoire  de 


Pilate  et  la  forteresse  Antonia...  — 
Cf.  Rev.  de  l'Or,  latin,  t.  IX  (1903), 
p.  566. 

Comptes  rendus  :  Theol.  Literaturxeitg.^ 
6  juin  1603,  col.  348  (B.  Scbvkhcr).  —  Bull, 
critique,  2*  sér.,  t.  IX,  n*  32(15  nov.  1903), 
pp.  601-602  (P.  Camuset). 

Recension  :  But^ocvtivà  XpOvixdE,  t.  XI, 
p.  435  (Siméon  Vailh«). 

Barnabe  (Le  R.  P.)  —  Questions  de 
topographie  palestinienne...  —  Cf. 
Rev.  Or.  lat.,i.  IX,  p.  566. 

Compte  rendu  :  Bull,  critique,  2«  sér.,  t.  IX 
(15  nov.  1903).  pp.  602-603  (P.  Cakuskt). 
Recension  :  Butavxivà    Xpovixa,  t.  X,  p.  649 
(Siméon  Vaiui«). 

Bartas  (G.).  —  Coup  d'oeil  sur  le 
monde  orthodoxe. 

[Échos  d'Orient,  7*  an.,  n«  44 
(janv.  1904),  pp.  40-53.] 

Réflexions  sur  quelques  événements  récents 
dans  le  monde  grec,  à  propos  surtout  de  l'atti- 
tude des  Orthodoxes  à  l'égard  de  Rome. 

Bartas  (G.).  ^A  travers  Vorthodoœie. 
[Échos    d'Orient,   !•  an.,   n»  45 
(mars  1904),  pp.  108-117.] 

Informations  touchant  les  églises  de  Bulgarie, 
de  Macédoine,  de  Russie  et  de  Syrie  (Antioche), 
au  point  de  vue  surtout  des  possibilités  d'union, 
avec  Rome. 

Bartas  (G.).  —  Deitx  princes  rou- 
mains. 

[Échos  d'Orient,  7»  an.,  n«  48  (sep- 
tembre 1904),  pp.  257-260.] 

A  propos  d'Élienne  IV  le  Grand,  prince  de 
Moldavie  (1457-1504),  de  ses  luttes  contre  les 
Turcs,  de  ses  tendances  favorables  i  l'Église 
romaine  ;  et  de  Vladimir  Ghika,  dont  une  ré- 
cente lettre  adressée  au  patriarche  œcuménique 
Joachim  III  atteste  les  sympathies  romaines. 

Bartas  (G.).  —  A  travers  l'église 
gréco-slave. 

[Échos  d'Orient,!*  an.,  n®  48  (sep- 
tembre 1904),  pp.  306-310.] 

Les  matières  traitées  par  l'auteur  sont  :  Les 
^lises  et  les  écoles  de  Sibérie.  L'extrême  onc- 
tion générale  en  Russie.  Éparchies  orthodoxes 
de  Dalmatie.  Élection  archiépiscopale  au  SinaT 
en  la  personne  de  l'archimandrite  Porphyrios 
Logolhelis.  L'église  abyssine  et  l'orthodoxie. 
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Bartas  (G.)-"  Coup  d'œil  sur  VOrient 
gréco-slave. 

[Échos  d'Orient,  7«  an,,  n*  49  (nov. 
1901),  pp.  366-372.1 

Sur  les  ciïoris  de  la  Russie  pour  faire  servir 
toules  les  communautés  orthodoxes  d'Orient,  en 
particulier  celles  do  I^alestinc,  à  l'accom  plisse- 
ment de  SOS  vues  politiques,  et  sur  la  résistance 
que  lui  ont  opposée  certaines  de  ces  commu- 
nautés. 

Bartas  (G.)-  —  lîeyard  sur  le  monde 
orthodoxe. 

[Échos  d Orient,  8»  an.,  n»  50 
(janvier  1905),  pp.  49-56). 

Voyape  du  P.  Palniieri  on  Russie  (iOOl), 
à  l'elTel  d'obtenir  par  voie  d'échange  des  publi- 
cations russes  destinées  à  prendre  place  dans 
la  Bibliothèque  du  Vatican.  —  Conflit  entre  le 
patriarche  oecuménique  grec,  àConslantinoplc, 
et  les  métropolites  de  son  Conseil.  —  Action  du 
clergé  grec  contre  les  écoles  catholiques.  — 
Les  Albanais  catholiques  de  rite  grec. 

Barth  (Herm.).—  Constantinople.  — 
Paris,  H.  Laurens,  1903,  pet.  in-4o, 
184  pp.  et  103grav. 

[F'ait  partie  de  la  collection  :  Les 
villes  d*art  célèbres.] 

Compte  rendu  :  Écho*  dOrient,  7*  an., 
n-  45  (mars  1004),  pp.  126-127. 

Bauer  (Walter).  —  Ler  A'postolos  der 
Syrer  in  der  Zeit  von  der  Miite  des 
4^en  Jahrhunderts  bis  zur  Spaltung 
der  syi-ischen  Kirche.  —  Gicssen, 
Ricker,  1903,  in-8»,  iv-80  pp. 

Baumgartrn  (Paul-Maria).  —  Bas 
«  Grabtuch  Christi  »  von  Turin.  Ein 
Bericht. 

[Histor.  Jahrb.  der  GÔry^esge- 
sellschaft,  t.  XXIV  (19a3),  n"  2, 
pp.  319-313.] 

Revue  des  livres  et  articles  publiés  récem- 
ment sur  la  question  du  saint  Suaire.  L'auteur 
adopte  les  conclusions  de  Tabbé  Chevalier. 

Baumstark  (Anton).  —  Frances  Pena 
und  die  KirchenrechtUche  Literattir 
der  Syrer. 

[Oriens  christianus,  t.  III  (1903)» 
pp.  211-214.] 


Frances  Peûa.  dont  il  est  question  dans  cet 
article,  fut  auditeur  de  Rote  en  1588,  doyen 
depuis  i(>04,  et  mourut  en  1612. 

Baumstark  (.\nton).  —  Das  syrisch- 
an tiochenische  Ferialbr évier. 

[Der  KathoUk,  83«  an.  (1903, 
l»-»  partie),  pp.  43  54.] 

Fin  de  l'article  signalé  dans  Rev.  Or.  lat.^ 
t.  IX,  p.  567. 

Bkatson  (G.  T.).  —  The  Knights  Hos- 
pitaliers in  Scotland  and  their 
Priory  at  Torphichen.  — Glasgow, 
Hedderwick,  1901,  in-8',  a3  pp.  et 
illiistr. 

Becrmann  (Gustav),  —  Der  Kampf 
Kaiser  Sigmtinds  gegen  die  xcer- 
dende  Weltmacht  der  Osmanen^ 
1392-1437...  —  Cf.  Rev.  Or.  lat., 
t.  IX,  p.  567. 

Compte  rendu  :  Histor.  Zeittchr.,  U  LVl 
(1904),  no  1,  pp.  107-110  (J.Cabo). 

Belin  (A.).  —Pèlerinage  de  vacances 
en  Terre-Sainte.  Lettres  à  un  ami. 
De  Marseille  à  Alexandrie.  D'Alex- 
andrie à  Jaffa. 

[Hev.  des  Facultés  catholiques 
de  l'Ouest,  févr. -avril  1899.] 

Bellanger  (Ludovicus).  —  In  Anto- 
nini  Placentini  Itinerarium  grani- 
matica  disquisitio.  —  Paris,  Fonte- 
moing,  1902,  in-8o,  viii-171  pp. 

Bellet  (Charles-Félix).  —  Le  saint 
Suaire  de  Turin.  Son  image  posi- 
tive... —  Cf.  Rev.  de  VOr.  lat.,  t.  IX, 
p.  568. 

Compte  rendu  :  Hiv.  star,  ital.,  an.  XX, 
3*  sér.,  vol.  II,  fasc.  4  (1903),  pp.  420-430  (L.C. 
Boi.i.ba). 


Benjamin  (Des  R.)  von  Tudela  Reise- 
beschreibungen,  nach  Handschrift- 
en  au8  dem  13  und  14  Jahrhundert 
stammend  und  ûlteren  Druckioer- 
ken  ediert  und  iibersetztmit  Anmer- 
hungen  und  Einleitung   versehen 
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von  L.  Qruenhut  und  Markus  N. 
Adler.  lier  Theil  :  ffebrâiscfier 
Text;  Iltcr  Theil  :  Uebersetsung  und 
Register.  •—  Jérusalem  u.  Frankfurt 
am-M.,  J.  Kauffmann,  1903,  in-8s 
161  et  iv-202  pp.  et  2  cartes. 

BexNoît  (Le  R.  P.),  S.  J.  —  L'union 
des  Églises. 

[La  Terre-Sainte, dO'  an.,  t.  XXI, 
no  10  (15  mai  1901),  pp.  145-147  :  ex- 
trait du  journal  le  Phare  d' Alexan- 
drie.] 

Benzinger'(D'-).  —  Voy.  Explorations 
in  Bible  Lands. 

Bérard  (Alexandre).  —  Cypris.  Chro- 
nique de  l'île  de  Chypre  au  moyen- 
âge.  —  Paris,  P.  Ollendorf,  1902, 
in-8o,  278  pp. 

Roman  historique  sur  le  règne  de  Pierre  I"' 
de  Lusignan.  L'auteur  connaît  et  utilise  quel- 
ques-unes des  principales  sources  de  l'histoire 
de  Chypre,  à  cette  époque  :  Amadi,  Mâcheras, 
Guillaume  de  Machaut. 

Bericht  uher  das  Tempelfest  in  Jéru- 
salem 1904. 

[Die  Warte  des  Tempels,  Jahrg. 
60,  no»  17,  18,  19,  21,  22,  23  (28  avril, 
5,  12  et  26  mai,  2  et  9  juin  19(H), 
pp.  130-131,  137-143,  145-148,  162-165, 
169-176,  177-182.] 

Ce  rapport  contient,  entre  autres  choses  :  a) 
un  «  Bericht  der  Zentralleitung  den  TempeU 
ûber  den  Zeitabschnitt  vom  Jahr  1897  bis 
1904,  par  H.-G.  Paulus  ;  b)  un  Projet  de  fonda- 
tion d'une  Société  qui,  sous  le  nom  de  Verein 
der  TempelgeselUchaft,  s'occupera  des  mis- 
sions duTemple  en  Palestine,  de  la  colonisation 
allemande  en  Syrie  et  en  Palestine,  de  la  créa- 
tion d'un  Crédit  agricole  et  commercial  en  vue 
de  développer  la  culture  et  le  négoce  dans  les 
colonies  du  Temple  ;  c)  un  Rapport  du  Comité 
central  du  Temple  sur  le  développement  de  la 
colonisation  en  Palestine. 

Bernardy  (Amy  A.).  —  Venezia  e  il 
Turco  nella  seconda  meta  del  sec. 
XVII.—  Firenze,  Avelli,1902,  in-S». 

Comptes  rendus  :  Hiv.  stor.  ital.,  an.  XX, 
3«  sér.,  vol.  II,  fasc.  i  (1903),  pp.  63-64 
(A.  Battistklla) .  —  Histor.  Zeitschr.,  t.  LV 
(1903),  fasc.  2,  pp.  329-331  (M.  Brosch). 


Bertaux  (E.).  —  Les  Français 
d"outre-mer  en  Apulie  et  en  Épire, 
au  temps  des  Hohensiaufen  d'Iia- 
lie. 

[Rev.    histor.,  t.    XCV,    fasc.    2 
(juil.-aoùt  1904),  pp.  225-251]. 

Après  la  guerre  dite  k  des  Longobards  »,  en 
Chypre,  et  la  victoire  des  Chyprois,  plusieurs 
des  partisans  de  l'empereur  Frédéric  II  furent 
exilés  et  gagnèrent  l'Italie  méridionale.  M.  Ber- 
taux a  cherché  ce  qu'ils  étaient  devenus  sur  la 
terre  d'exil,  et  il  a  pu  nous  renseigner  à  ce 
sujet  pour  plusieurs  d'entre  eux.  Un  des  prin- 
cipaux, Philippe  Chinard,  eut  alors  une  exis- 
tence très  mouvementée.  Successivement  châ- 
telain de  Bari  pour  Frédéric  II,  puis  (vers  12o5) 
amiral  du  royaume  de  Sicile,  enGn  lieutenant 
de  Manfred  dans  les  dépendances  albanaises  de 
ce  royaume,  il  épousa,  après  la  mort  de  Man- 
fred, Maria  Petralipha,  sœur  de  la  femme  de 
Michel  Comnène,  despote  d'Épire,  qui  lui  ap- 
porta en  dot  Corfou,  Bérat,  Vallona  et  Canina. 
Il  périt  peu  de  temps  après,  victime  d'un  com- 
plot tramé  contre  lui  par  sa  propre  femme  et 
le  despote  d'Épire.  M.  Bertaux  nous  renseigne 
encore  sur  sa  descendance. 

Dans  une  note  de  son  article,  M.  Bertaux  dé- 
plore que  l'édition  nouvelle  des  Gestes  des 
ChiproiSy  dont  G.  Paris  avait  assumé  la  prépa- 
ration, doive  être  arrêtée  par  la  mort  de  ce 
savant.  Qu'il  se  rassure  :  cette  édition  insérée 
dans  le  tome  II  des  Historiens  arméniens  des 
croisades,  paraîtra  dès  que  j'aurai  terminé 
l'impression  de  la  Préface  de  ce  recueil,  dans 
le  courant  de  la  présente  année,  je  l'espère. 

Beth  (Karl).  —  Die  orientalische 
Christenheit...—  Cf.  Rev.  de  l'Or, 
lat.,  t.  IX,  p.  569. 

Comptes  rendus  :  Bessarione,  2«  sér.,  t.  IV 
(i902-1903),  pp.  140-142  (Don  Placido  de  Mkks- 
TEiï).  —  Lit.  Centralbl.y  t.  LIV,  n»  32  (8  août 
1903),  col.  1075. 

Biggs  (Rév.  V.  D.).  —  The  worship 
of  the  Orthodox  Church.  —  Londres 
et  Oxford,  J.  Parker,  1903,  in-8«, 
47  pp. 

[Publication  de  VEastem  church 
Association.] 

Traduction  exécutée  par  miss  M.  G.  Dampicr, 
et  éditée  par  le  Rév.  V.  D.  Biggs,  d'un  manuel 
élémentaire  de  litui^ie  grecque  dû  à  l'archi- 
mandrite Grégoire  Pulamas. 

Rccension  :  Échos  d'Orient,  8«  an.,  n«  30 
(janv.  1905),  p.  60  (R.  Bousquet). 

BiRKBECK  (W.  J.).  —  Voy.  Epistle  of 
the  Russian  holy  Synod. 
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Blare  (William).  —  Jérusalem,  éd.  by 
E.  R.  D.  Maclagan  and  A.  G.  B. 
RussELL.  —  Ijondres,  A.  H.  Bullen, 
1903,  in-8o. 
Prophéties  concernanl  Jérusalem. 

Blochet  (Edg.).  —  Le  messianisme 
dans  Vhétérodoxie  musulmane.  — 
Paris,  Maisonneuve,  1903...  —  Cf. 
Rev.  de  l'Or,  lat.,  t.  IX,  p.  569. 

Compte  rendu  :  Rev.  de  VOr.  chrétien,  i90k, 
n»  2,  pp.  292-293  (H.  Lammexs). 

BoRELLi  iuniore  (Salvatore).  —  // 
megalomartire  S.  Giorgio...  —Cf. 
Rev.  de  VOr.  lat.,i.  IX,  p.  570. 

Compte  rendu  :  Dessarione,  2"  série, 
vol.  IV  (1902-1903),  p.  145  (Don  Placido  de 
Hee»ter). 

BouRiER  (H.).  —  Ueher  die  Quellen  der 
ersten  viersehn  Bûcher  des  Johan- 
nés  Malalas...  —  Cf.  Rev.  Or.  lat., 
VII,  617;  VIII,  574;  IX,  256. 

Compte  rendu  :  Bu!^avTivi  Xpov.xa,  t.  X 
(1903),  pp.  190-193  (A.  Vasujev). 

BouRZEix  (F.),  supérieur  de  la  maison 
des  Lazaristes  à  Jérusalem.  —  Les 
Lazaristes  à  Jérusalem. 

[La  Terre-Saintej  30»  an.,  t.  XXI, 
n°  24  (15  déc.  1904),  pp.  379-380.] 

Bou8TANi(Hai8sa).  —  Les  évêques  de 
Sidnaia. 

[Échos  d*Orient,    7*    an.    n»   47, 
(juillet  1901),  pp.  211-215.] 

Mentions  diverses  d'évéques  de  SidnaTa,  de- 
puis 1431  jusqu'à  la  Gn  du  xvui*  siècle. 

BouvY  (Le  P.  Edmond).  —  Le  pèleri- 
nage d'Eucheria. 

[Rev.  augustinienne,  15  décem- 
bre 1903,  pp.  514-522.] 

BouvY  (Le  P.  Edmond).  —  Eucheria 
et  Silvia. 

[Revue  augustinienne,  15  janvier 
1904,  pp.  80-83.] 


BouvY  (Anastase).  —  Les  Anastases 
du  Sinaï. 

[Rev.  augustinienne,  t.  I  ,1902), 
pp.  135  et  soiv.] 

Brêhier  (L.).  —  La  querelle  des 
images  (viii*-ix*  siècles).  —  Paris, 
Bloud  et  Ci»,  1904,  in-12,  «  pp. 

[Fait  partie  de  la  collection 
Science  et  religion.  Études  pour  le 
temps  présent.] 

Brêhier  (L.).  —  Un  discours  inédit 
de  Psellos  :  Accusation  du  patriar- 
che Michel  Cérulaire  devant  le 
Synode  {IQIÔ9]. 

[Rev.  des  études  grecques,  t.  XVI 
(1903),  pp.  375-116;  t.  XVII  (1901), 
pp.  35-76.  Tir.  à  part  :  Paris,  E.  Le- 
roux, 1904,  in-8%83pp.] 

L'auteur  public,  d'après  le  ms.  de  Paris, 
gr.  1 182,  du  xui*  siècle,  le  seul  qui  nous  soit 
parvenu,  le  discours  qui  devait  être  pronoocé 
devant  le  synode  réuni,  en  1059.  à  l'instiga- 
tion de  Tempercur  Isaac  Comnène,  pour  juger 
Cérulaire.  On  ne  peut  douter  que  ce  discours 
soit  bien  de  Psellos,  quoique  le  jugement  porté 
sur  Cérulaire  soit  en  contradiction  forraelle 
avec  celui  que  Psellos  formula  quatre  ans  pfais 
tard  dans  son  oraison  funèbre  du  même  Céru- 
laire. M.  Brêhier  développe  les  arguments  qui 
permettent  d^ttribuer  l'œuvre  à  Psellos  et 
montre  l'intérêt  que  peuvent  avoir  les  rensei- 
gnements biographiques  qui  y  sont  contenus. 

Brockelmann  {Cair\).  —  Geschichte  der 
arabischenLiteratur...  —  Cf.  Rev. 
Or.  lat.,i.  IX,  p.  571. 

Comptes  rendus  :  Deutsche  Literaturseitg., 
t.  XXIV  (1903),  no  22,  col.  1 342-1344  (C.  F.  Set- 
K)îJi).  ^  Zeitschr.  f.  kathol.  TheoL.  t.  XXVIl 
(1903),  pp.  501-564  (Leop.  Fowca).  —  iVe»«- 
sische  Jahrbûcher,  t.  CXIV  (1903),  pp.  333- 
334  (Paul  Rohhbach). 

Brockelmann  (Cari).  —  Voy.  Ibn- 
Saad. 

Brooks  (E.  \V.).  -  Voy.  Siwth  [The) 
booh  of  the  sélect  Letters. 

Brosch  (Moritz).  —  Geschichten  aus 
dem  Leben  dreier  Grosswesire.  — 
Gotha,  Perthes,  1899,  in-8«,  191  pp. 
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Il  s'agil  do  Moliammed-Pacba,  originairo  de 
Sokol,  en  flerzégovinc,  de  Mohammed  Kuproulî 
el  de  Âchmed  Kupreuli. 

Compte  rendu  :  Rev.  hiator.,  t.  LXXXV,  d*  I 
(mai-juin  1904).  pp.  145-I4S  (N.  Jorga). 

Brown  (E.  g.).  —  Voy.  Sykes  (Mark). 

Brubnnow  (Rudolf  Ernst).  —  Voy- 
Provincia  [Die)  Arabia, 

BuRKK  (Rev.  P.  T.)  0.  D.  C.  —  ^ 
mediaeval  hero  of  Carmel,  being 
an  historical  sketch  of  the  life  and 
times  of  saint  Peter  ThomaSj  Car- 
tnelite,  bishop  and  martyr^  a7id 
patriarch  of  Constantinople,  1305- 
1366.  -  Dublin,  Bealy,  [1902],  in-12, 
xii-263pp. 

Ldgat  du  Sainl-Siôge  en  Orient,  S.  Pierre 
Thomas  fut,  au  xiv"  siècle,  un  des  plus  ardents 
champions  de  l'union  des  églises  et  do  la  croi- 
sade contre  les  Turcs. 

Recension  :  Anal.  BoUand.^  t.  XXIU, 
fasc.  1  (1904),  p.  122  (Th.  Van  Ortbot). 

Butler  (Alfred    J.).    —    The    Arab 

Conquest   of  Egypt —  Cf.  Rev. 

Or.lat.,  t.  IX,  p.  571. 

Comptes  rendus  Literar,  Centralbl.j 
l.  LIV  n*  26  (27  juin  1903),  col.  870-871.  — 
Bistor.  Zeiisehr,,  t.  LVI  (1904),  n»  3,  pp.  490- 
492  (K.  VoLLKRs).  —  Bysant.  ZeiUchr.,  t.  Xlh 
(1903),  pp.  604-608  (1.  Golozihbr). 

Butler  (Elizabeth).  —  Letters  from 
the  Holy  Land.  —  Londres,  Black, 
1903,  in-8»,  94  pp. 

Butler  (Ho\vard  Crosby).  —  Voy. 
American  archaeological  Expédi- 
tion, 

C.  B.  —  Anciennes  inscriptions  aux 
monts  Hermon  et  Liban, 

[La  Terre-Sainte,  30»  an.,  t.  XXI, 
no  18  (15  septembre  1904),  pp.  283- 

284]. 

Commentaire  d'une  inscription  gréco-latine 
découverte  récemment  à  Deir-ol-Kala'at,  au 
mont  Liban,  et  relative  au  culte  de  la  déesse 
Chima,  vers  les  «•  et  iii*  siècles  après  J.-G. 

Caetani  (Leone),  principe  di  Teano. 
—  Annali  delV Islam,  Vol.  I.  Intro- 

RkV.  DB  L*On.  LATIN.  T.  X. 


duzione.  Dali  anno  1  al  6  Heg.  — 
Milano,  Ulrico  Hoepli,  1905,  in-4", 
xvi-740  pp. 

Camicas  (L'abbé  L.).  —  Vingt-qua- 
trième pèlerinage  à  Jérusalem,  à 
bord  du  N.-D.  de  Salut  (20  août- 
25  septembre  1902).  Notes  et  souve- 
nirs. —  Carp entras,  chez  Tauteur, 
1903,  in-12,  208  pp.  et  9  photogr. 

Recension  :  Échos  d'Orient,  7«  an.,  n*  47 
(juil.  1904),  p.  240  (R.  Boosooet). 

Casanova  (P.).  —  Inventaire  som- 
maire de  la  collection  des  monnaies 
musulmanes  de  S.  A.  la  prin- 
cesse Ismail.  —  Le  Caire,  1896,  in-8% 
200  pp. 

Khalifes  Omey^ades.  Khalifes  Abassides. 
Dynasties  secondaires.  Mongols.  Turkomann. 
Ottomans.  Persans. 

Chabot  (J.-B.).  —  Voy.  Synodicon 
orientale. 

Chalandon  (P.).  —  Essai  sur  le  règne 

d* Alexis  /«  Comnène —   Cf. 

Rev.  de  l'Or,  lai.,  VIII,  239;  IX,  258, 
572. 

Compte  rendu  :  Rev.  d'histoire  eeetêtioMt. 
t.  IV  (1903),  pp.  512-515  (D.-J.  Suioif). 

Chalatlvntz  (Gregor).  —  Uebei*  die 
armenische  Version  der  Weltchro- 
nik  des  Hippolytus, 

[Wiener  Zeitschr,  f,  die  Kunde 
des  Morgenlandes,  t.  XVII  (1903), 
pp.  182-186.] 

Communication  faite  au  13*  congrès  inter- 
national des  Orientalistes  à  Hambourg,  en 
1902. 

Chalatiantz  (Gregor).  —  Les  Arsa- 
cides  arméniens  dans  V  «  Histoire 
d'Arménie  »  de  Moïse  de  Chorène. 
!«•«  Partie  :  Étude.  U°  Partie:  Maté- 
riaux. —  Moscou,  1903,  in-8o,  400  et 
143  pp.  —  En  russe. 

[  Tnidy  po  Vostokovjedjenijn 
(publ.  par  l'Institut  Lazarevsky,  à 
Moscou)  fasc.  XIV.J 

32 
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Chalikiopoulos  (Leonidas).  —  Sitia, 
die  Osthalbinsel  Kretas,"  —  Berlin, 
Mittler,  1903,  in-8»,  viii-138;pp. 

Cbamard  (Dom  François).  —  Le  lin- 
cetU  du  Christ,,,  —  Cf.  Rev,  Or,  lat, 
IX,  572. 

Comptes  rendus  :  VUniveniti  catholique, 
U  XLll  (jaaT.^vril  1903),  pp.  14S-1U.  — 
Bemié  bénédictine,  20«  an.,  Jmit.  tM)3, 
pp.  105-100  (Z.). 

Chapot  (Victor).  —  Deux  divinités 
fluviales  de  Syrie. 

[Mém,  de  la  Soc,  nat.  des  Antiq, 
de  France,  1901  (para  en  1908}, 
pp.  115-122  et  3  pi.] 

Chapot  (Victor).  —  Besapha  Sergio- 
polis,  —  Grav.  et  plans. 

[Bulletin  de  corresp.  hellén,, 
27«  an.  (1903),  pp.  280-291.] 

Cette  plice  forte  fut  constniilo  entre  530  et 
S40.  L'enceinte  existe  encore  en  partie. 

Chapot  (Victor).  —  D'Alexandrie  au 
coude  de  VEuphrate  [Syrie  du  Nord 
et  Mésopotamie  occidentale),  — 
Avec  vues. 

[Le  Tour  du  monde,  nonv.  sér. 
11*  aonéo,  H**  12-U  (25  mars,  1*'  et 
8  avril  1905),  pp.  133-168.] 

Gharmbtamt  (Félix).  —  Le  retour  dA 
Nestoriens, 

[La  Terre-Saimie,  29»  an.,  t.  XX, 
ii*23  (l*'  déc.  1908),  pp.  853-357; 
30*  an.,  t.  XXI,  n*  12  (15  Juin  1904), 
pp.  18M84.  —  Reproduit  dans  :  Œu- 
vre des  écoles  d'Orient,  n**  260  à  262 
(janv.-févr.,  mars-avril  et  mai-Juin 
1904),  pp.  194-207,  225-232, 257.] 

Publication  de  lettres  du  P.  Galland,  sapé- 
rieor  de  la  mission  dominicaine  de  Mossool,  de 
Mgr.  Boimanael  Thomas,  patriarebe  chaldéen 
de  Babylone,  du  P.  Defrance,  de  Élio  Hissa, 
Tieaire  patriarcal  de  Djumalorli.  —  Cf.  Aev, 
Or.  iat.,  ÏX,  57Î. 

Charmxtant  (Félix).  —  Nouveaux 
massacres  en  Arménie, 

[Œuvre  des  écoles  d'Orienf,  n«  262 
(mai-juin  1904),  pp.  258-266.] 


Bitraits  de  dirers  joamaox  sardes  nouTenn 
massacres  dans  le  Sasaoon. 


Charon  (Cyrille),  prêtre  du  rite  grec. 
—  L'Église  grecque  melchite  catho- 
lique. 

[Échos  d'Orient,  6«  an.,  n«  43(nov. 
1903),  pp.  378^86;  7»  an.,  n*i4  0«nT. 
1904),  pp.  21-26.] 

Suite  de  Tartiele  signalé  dans  la  Re».  Or. 
lat„  IX,  238,  573. 

Cbaron  (Cyrille).  ^La  Syrie  de  iSî6 

à  iSSS.  —  Suite. 

[Échos  iTOrient,  7*  an.,  n«>  48,  49 

(septembre  et  novembre  1904),pp.278- 

284, 334^1  ;  8*  an.,  n«  50  Oaov.  1905), 

pp.  28-34.] 

Chabon  (Cyrille).  — Voy.  Saintes  (Les) 
et  divines  liturgies, 

Chatblaim  (Emile).  «-  Notes  sur  quel- 
ques palimpsestes  de  Turin, 

[Rev,dephilologie,t.  XXYll(l90aU 
pp.  37-48.] 

A  propos  de  fragments  de  la  tradaction  de 
VHiêioirt  eeeUeiûêtiçMe  d'&isèbe,  par  RaBn. 

Chsbu  (Le  P.  P.).  —  Notes  d^earchéoUh- 
gie  libanaise. 

[Rev,  biblique  internat,^  nouv. 
sér.,  2*  année,  n«  1  (Janvier  1905), 
pp.  89-92.] 

Reproduction  d'une  inwiiplioncai^kpiaéb  la 
première  moitié  dn  %•  siècle,  relatant  la  eoa- 
stnaction  d'an  fort,  ou  Ifom,  dans  la  localité  dm 
Na*imé,  entre  Sayda  et  Beyroath. 

Chevalier  (Ulysse).  —  Étude  critique 

sur  Vorigine  du  saint  Suaire — 

Cf.  Rev,  de  l'Or,  lat.,  t.  VIII.  p.  239; 
t.  IX,  p.  259. 


Compte  renda  :  Ai*.  #(or.  lïo/.,  aa.  XX, 
3*  sér,,  ToU  n,  fase.  I  (1903),  pp.  11-18 
(L.-C.  Bollka). 

Chevaueb  (Ulysse).  —  Le  saint  Suaire 
de  Turin  et  le  nouveau  Testa- 
ment   —  Cf.  Rev,  de  l'Or,  lat.^ 

t.  IX,  p.  573. 

Compte  rendu  :  Jlfo.  «for.  tr«f.,  an.  XX, 
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3»  «i*r.,  vol.    H,    fasc.  4   (1903),  pp.  429-MO 
(L.-G.  Bollba). 

Chevalier  (Ulysse).   —  Autour  des 

origines  du  saint  Suaire  de  Turin  ; 

avec   documents  inédits.  —  Paris, 

Alph.  Picard,  1903,  in-8«,  53  pp. 

[Biblioth.  liturgique,t.  X,  4»livr.]. 

ComplM  rendus  :  Bev.  bénédictine,  20* an., 
ne  4  (oct.  1903).  pp.  438-430  (Dom  Unmmr 
BsRukRi).  —  Biv.  stor.  ital.,  an.  XX,  3*  lér., 
Tol.  II,  faM.4  (1903),  pp.  429-430  (L.-C.  Bol- 
lia).  —  Cf.  Bev.  Or.  te/.,  IX,:573. 

Chevalier  (Ulysse).  —  Le  saint  Suaire 
de  Lirey  -  Chamhéry  -  Turin  et  les 
défenseurs  de  son  authenticité...  — 
Cf.  Rev.  Or.  lat.,  IX,  259,  573. 

Comptes  rendus  :  L'Université  catholique^ 
t.  XL  (mai-août  1902),  pp.  142-145  (J.-B.  Mar- 
•nif).  —  Biv.  etùT.ital.,  an.  XX,  3«  sér.,  toI.H, 
fasc.  1  (1903).  pp.  11-18  (L.-C.  Boixk*). 

Choiera  Epidémie  (Die)  in  Palâstina, 
1902  bis  1903. 

[Die  Warte  dès  Tempels,  Jalirg. 
60,  n»  32  (11  August  1904),  pp.  252- 
254.] 

CaoLMOGOROY  (M.).  —  La  doctrine  de 
S.  Jean  Damascène  sur  le  culte  des 
images.  —  En  russe. 

[Pravoslavnyi  Sohesjendnih^  1902, 
févr.  Supplément,  pp.  1-18.] 

ReeeMiion  :  BuÇavTivi  XpovtxdE,  L  IX, 
(1902),  p.  558. 

Chopin  (Hippolyte).  —  Le  saint  Suaire 

de  Turin  photographié  à  Venvers 

-  Cf.  Rev.  de  VOr.  lat.,X.  IX,  p.  574. 

Compte  rendu  :  Biv,  etor.  ital.,  an.  XX, 
3*  sér.  vol.  il,  fasc.  1  (1903),  pp.  11-18  (L.-C. 
BoLuvi). 

Chronicle  (The)  of  Morea,  Tô  Xpovtxàv 
toO  Moptfuç,  a  history  in  political 
verse,  relating  the  establishment  of 
feudalism  in  Oreece  by  the  Franhs 
in  the  thirteenth  century^  edited  in 
two  parallel  texts  f  rom  the  mss.  of 
Copenhagen  and  Paris,  with  intro- 
duction, critical  notes  and  indices, 
by  John  Schiott.  — -  Londres,  Me- 
thuen  et  C»,  1904,  in-8%  xcii-640  pp. 


Compte  rendu  :  Bev,  criî,  dhiet.  et  de  litt., 
38*  ann.,  n*  28  (11  juiU.  1904),  pp.  28-33 
(Ht- Baudouin). 

Chronique  de  Michel  le  Syrien...  édi- 
tée... par  J.-B.  Chabot,  t.  I...  —Cf. 
Rev,  de  VOr.  (at.,  VIII,  240, 577;  IX, 
574. 

Voir  dans  le  /otcm.  aiiat.^  X*  sér.,  t.  I 
(1903),  pp.  lCl-162,  une  note  de  l'éditeur  tou- 
chant un  passage  de  la  Chrûnique  relatif  4  la 
région  de  Nabados. 

Chronique  de  Michel  le  Syrien , 

éditée...  par  J.-B.  Chabot,  t.  II, 
fasc.  2.  —  Paris,  Ern.  Leroux,  1902, 
in-4«;  texte  :  pp.  257-352;  traduc- 
tion :  pp.  153-320. 

Compte  rendu  :  Joum.  asiat.,  10*  série,  1. 1 
(1903).  pp.  57W78  (R.  Doval). 

Chronique  de  Michel  le  Syrien,  pa- 
triarche Jacobite  d'Antioche  (1166- 
1199),  éditée...,  par  J.-B.  Chabot... 
—  Tome  II,  fasc. 3.  —  Paris,  Ern. 
Leroux,  1904,  in-4«;  texte  :  pp.  353- 
463;  traduction  :  pp.  321-547. 

Compte  rendu  :  The  engl.  hitt.  Bev.,  toI. 
XIX.  n«  76  (oct.  1904),  pp.  768-769  (B.  W. 
Brooks). 

CiPOLLA  (Carlo).  —  Una  narrazione 
Bobbiese  sulla  presa  di  Damiata 
net  1219. 

[Archivio  stor,  lombardo,  an. 
XXXI  (1904),  fasc.  1,  pp.  5-14.] 

Ce  récit  est  écrit  en  marge  d'un  ma.  de  U 
Bibliothèque  Ambrosienne  (C.  243  Inferlore) 
provenant  deBobbio.  L'auteur,  qui  ne  se  nomme 
pas,  était  peut-être  un  génois.  Il  arriva  au  camp 
des  croisés  en  septembre.  On  trouve  spéciale- 
ment dans  son  récit  quelques  détails  sur  le 
butin  fait  par  les  croisés. 

Clbemont-Oanniau  (Ch.).  —  Une 
nouvelle  dédicace  du  sanctuaire  de 
Baal  Marcod, 

[Rev,  archéoLy  4*  série,  t.  II  (lept- 
oct.  1903),  pp.  225-229.] 

CivEZZA  (Marcellino  da)  et  Dobiemi- 
CHBLLi  (Teofllo).  —  La  leggenda  di 
San  Francisco,  scritta  da  tre  suoi 
compagni  (Legenda  trium  sociorum), 
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publicata  per  la  prima  volta  nella 
vera  sua  intégrité.  —  Roma,  tipogr. 
éditrice  Sallustiana,  1899,  in-8*, 
cxxxvi-269  pp. 

Complc  rendu  :  Anal.  BoUand.,  t.  XIX  (1900), 
pp.  457-459.  Une  IraducUon  fraiiçaiHo  de  cet 
ouvrage  a  été  publiée  en  1902  par  Aniold  Gofnn. 

—  Cf.  ci-dessous  sub  t.  Légende  {La)  de  S. 
Françoie. 

Clermont-Ganneau  (Ch.).  —  Recueil 
d'archéologie  orientale,  1. 1  à  V 

—  Cf.  Rev.  Or.  lai.,  t.  Vil,  p.  620; 
t.  VIII,  pp.  240,  577;  t.  IX,  pp.  259, 
571. 

Compte  rendu  :  La  Terre-Sainte,  30«  an., 
t.  XXI,  n*  23  {{•'  déc.  1904),  pp.  362-368 
(Siméon  Vailhé). 

Ck)CCHi  (Amoldo).  —  Degli  anticJà 
reliquiari  di  Santa  Maria  del  Flore 
e  di  San  (Hovanni;  2a  edizione.  — 
Firenze,  Cocchi  e  Chiti,  1903,  in-8«, 
69  pp.  et  grav. 

A  Florence,  Santa  Maria  del  Fiore  possède, 
entre  autres  reliques,  un  doigt  de  S.  Jean 
Baptiste,  une  partie  des  chaînes  de  S.  Pierre, 
des  relique»  de  S.  Jérôme  et  do  S'"  lïlario- 
Madeleine.  A  San  Giovanni,  se  trouvent  un 
bras  de  l'apôtre  S.  Philippe,  transféré  en  1204 
(le  récit  de  la  translation  a  été  plusieurs  fois 
publié),  une  m&choire  et  plusieurs  autres  reli- 
ques de  S.  Jean  Baptiste;  un  reliquaire  de 
S.  Siméon  le  Stylito,  que  Ton  prétend  avoir  été 
donné   par  Charlemagne  à  l'élise  Saint-Jean. 

Cochet  (E:).  —  Julien  V Apostat,  Étude 
historique.  —  MontauJban,  1899,  in- 
8»,  95  pp. 

Recension  :  Archiv  f.  Gesch.  d.  Philoeo- 
phie,  t.  XVI  (nouv.  sér.  IX),  1903,  p.  404 
(H.  LuBDiMAinr). 


CoLQUHOUN  (Archibald  R.).  —  Marco 
Polo  and  his  followers  in  Central 
Asia. 

[Quarterly    Rev.,     vol.     CXCIX 
(janv. -avril  1901),  pp.  553-575.] 

Article  relatif  plus  spécialement  aux  explo- 
rations du  Tbibet. 

Combes  (L.  de).  —  Études  sur  les  sou- 
venirs de  la  Passion.  De  Vinvention 
à  V exaltation  de  la  sainte  Croix. 


Rechercfies  historiques.  —  Paris, 
Editions  de  a  L*art  et  Tautel  »,  1903, 
in-8»,  292  pp. 

Combes  (L.  de).  —  La  vraie  Croix...  — 
Cf.  Rev.  Or.  laL,  t.  IX,  p.  576. 

Compte  rendu  :  Poliftiblion,  partie  litté- 
raire, t.  XCVIl  (1903),  pp.  238-239  (M.  B.). 

CoNTENSON  (Ludovic  de).  —  Chrétiens 

et  musulmans —  Cf.  Rev.  de 

VOr.  lat.,  IX,  260,  577. 

Compte  rendu  :  L'Univereiti  catholique, 
t.  XXXIX  (janT.-arril  1902),  pp.  313-314  (B.). 

CoNYBEARE  (Fred.  C).  —  The  history 
of  the  Greek  church. 

[American  journal  of  Theology, 
t.  VII  (1903),  pp.  555-563.] 

Compte  rendu  des  oavragM  de  A.-H.  Hora 
et  A.-D.  KyriakOB.  Voy.  ci-dessous,  snb  h. 
voc. 

CoppENS  (Le  R.  P.  Urbain),  0.  F.  H. 
—  Le  palais  de  Cdiphe  et  le  nou- 
veau jardin  Saint-Pierre  des  Pères 
Assomptionistes  au  Mont  Sian 
(avec  plans  et  figures).  —  Paris, 
Alph.  Picard,  1904,  in-8%  95  pp. 

Comptes  rendus  :  Bev.  de  l'Or,  latin,  t.  X, 
p.  462  (J.-B.  Chabot).  —  Rev.  biblique 
internat.,  nouv.  sér.,  2*  an.,  n«  1  (jtnr.  1905), 
pp.  149-158  (H.  ViirGBin). 

CoQUELLB  (P.).  —  L'ambassade  du 
maréchal  Brune  à  Constantinople^ 
1803-1805. 

[Reo.  d'hist.  diplom.,  18*  an.  (1904), 
pp.  52-73.] 

COQUELLB  (P.).  --  Sébastiani  à  Cons- 
tantinople,  1806'1808;  dTaprès  des 
documents  inédits. 

[Rev.  d*hUt.  diplom.,  18«  an. 
(1904),  pp.  574-611.] 

Correspondance  de  Constantinople  : 
le  siège  d'Etchmiadsin  et  les  agis- 
sements  de  la  Russie  envers  les 
églises  orientales. 
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[La  Tet-re-Sainte,  dO*  an.,  t.  XXI, 
n»  5  (l«r  mars  1904),  pp.  65-68.] 

CoTLARCius(Nico).-- Die  Besetzungs- 
toeise  des  Patriarckalstuhles  von 
KonstaniinopeLEinekirchenrechtS' 
geschichtîiche  Abhandhmg. 

[Archiv.  f,  kathol.  Kirchenrecht, 
t.  LXXXIII  (1903).  pp.  3-40,  226- 
2M.] 

Sur  lo  mode  d'élection  des  patriarches  de 
Constantinople  aux  époques  byzaotioe  et 
tun{tte. 

GouRET.(Le  comte).  —  Notice  fiisto- 
rique  sur  l'ordre  du  Saint-Sépulcre 
de  Jérusalem  :  les  premiers  cheva- 
liers du  Saint-Sépulcre  (1197-1496), 
—  Suite. 

[La  Terre-Sainte,  29«  an.,t.  XX, 
n~  22,  23,  24  (15  iiov.,  1«  et  15  déc. 
1903),  pp.  346-347,  366-367,  380-382; 
30»  au.,  t.  XXI,  n*«  1,  4  à  11,  14  à  20 
(!•'  janv.  1904,  15  févr.,  l"  et  15  mars 
1"  et  15  avril,  1"  et  15  mai,  1"  juin, 
15Juil.,  !•'  et  15  août,  1"  et  15  sep- 
tembre, l»»"  et  15  octobre),  pp.  14-15, 
63-64,  77-80,  93-96,  101-111,  125-128, 
139-144,  155-158,  173-175,  219-221,  231- 
238, 250-253,  269-271.  284-288,  301-304, 
314-316.] 

CouRTBAULT  (Henri).  —  Les  mésaven- 
tures d'un  ambassadeur  vénitien  à 
la  fin  du  XVI*  siècle. 
[Rev,  d*hist.  diplom.,  XVII»  an. 

.    (1903),  n*  2,  pp.  161-181.] 

A  propos  de  l'arrestatioa  de  l'ambassadeur 

Ténitien  auprès  de  la  Sublime  Porte,  Girolaroo 

lippomano,   arrêté  à    Constantinople    mémo, 

.    sous  l'inculpation  d'avoir  serri  contre  sa  patrie 

les  intérêts  de  l'Espagne. 

Crê  (Le  P.  Léon).  —  Épitaphe  de  la 
diaconesse  Sophie.  —  Avec  fac- 
similé. 

[Rev.  bibliqtie  internat.,  nouv. 
sér.,  1*'  an.,  n*  2  (avril  1904),  pp.  260- 
262.] 

•  Inscription  grecque  trouvée  au-dessus  du 
Tombeau  des  Prophètes,  sur  lu  Mont  des  Oli- 


viers. Elle  est  datée  du  21*  jour  du  mois  de 
mars,  indiction  xi*,  sans  date  d'année. 


CuMONT  (Franz).  —  Zimara  dans  le 
Testament  des  martyrs  de  Sébaste. 
[Anal.     Bollandiana,    t.    XXIII 
(1904),  fasc.  4.  p.  448.] 

La  localité  désignée  sous  le  nom  de  Xlmara 
dans  le  Testament  des  40  martyrs  de  Sébaste 
doit  être  Zimara,  itatio  de  la  route  de  Satala 
.    i  Mélitène,  près  de  l'Euphrate. 


CuMONT  (Franz).  —  La  date  et  le  lieu 
de  la  naissance  d'Euthymios  Zyga- 
benos. 

[Byzant.  Zeitschr.,  t.  XII  (1903), 
pp.  582-584.] 

Eutbymios  Zjrgabenos,  moine  de  la  Péribleple, 
est  l'auteur  d'une  Panoplie  dogmatique^  traité 
dirigé  contre  les  sectes  hérétiques,  qu'il 
composa  i  la  demande  d'Alexis  I  Comnène  ; 
d*un  Dialogue  avec  un  philosophe  Sarrasin  ;  de 
Commentaires  sur  la  Bible.  Il  no  peut  guère  être 
né  avant  1010.  Sa  patrie  est  certainement 
l'ancienne  Phrygie.  Sa  vie  est  d'ailleurs  très 
mal  connue;  mais  on  sait  qu'il  fit  le  pèle- 
rinage de  Jérusalem. 


CuRTis  (William  Eleroy).  —  Today 
in  Syria  and  Palestine.  —Londres. 
Réveil,  1903,  in-8»,  530  pp.  —  Illus- 
trations. 

CuRTiss  (Samuel  Ives).  —  Ursemi- 
tische  Religion  im  Volksleben  des 
heutigen  Orients  Forschungen  und 
Funde  aus  Syrien  und  Palilstina. 
Deutsche  Ausgabe  mit  57  Abbil- 
dungen  und  2  Karten  ;  nebst  einem 
Vorwort  von  Wolf.  Wilh.  Orafen 
Baudissin.  —  Leipzig,  J.-C.  Hin- 
richs,  1903,  in-8^  xxx-378  pp. 

L'auteur  a  spécialement  étudié  les  vestiges  de 
l'ancienne  religion  sémitique  chez  les  NoMiîris, 
les  Druses,  \e%  MélouâUs,  les  Tellahs  palestiniens 
de  localités  très  écartées,  les  nomades  de  la 
presqu'île  du  SinaT  et  de  la  Traiisjordanc. 

Compte  rendu  :  Jiev.  bibliqtte  internat.^ 
nouv.  «ér.,  !'•  an.,  n«  i  (avril  1904),  pp.  279- 
283  (H.  VincKirr). 

D.'(Alb.).  —  L'Allemagne  et  le  pro- 
tectorat catholique  en  Orienta 


Digitized  by 


Google 


502 


REVUE  DE   L  ORIENT   LATIN 


[La  Terre-Sainte,  30»  an.,  t.  XXI, 
n*  19  (!•'  oct.  1904),  pp.  289-290.] 

Dahan  (Nicolas).  —  Léon  XIII  et 
VOrient, 

[La  Terre-Sainte,  t.  XX,  n«  22 
(ISnov.  1903),  pp.  341-342.] 

Dam  les  Balkans.  Les  Religions. 
[La  Terre-Sainte,  30"  an.,  t.  XXI, 
n<«  19  et  20  (1"  et  15  octobre  1904), 
pp.  298-301.  309-314.] 

Sur  Im  dlT«rtM  églises,  catholiques,  orUio- 
doxes,  unies  et  autonooies  de  U  péninsule  des 
Balkans.  L'article  est  signé  :  «  Un  voyageur  ». 

DCFOiN  (Le  R.  P.  J.).  ^  Au  pays  de 
V Apocalypse.  Notes  d'un  voyage  à 
VUe  de  Pathmos,  —  Lille  et  Paris, 
Desclée,  De  Brouwer  et  C^*,  1903, 
in-8»,  56  pp. 

Reeension  :  Éehùt  d'Orient,  7*  an.,  n*  47 
(juillet  1904).  p.  SSO  (L.  Bardou). 

Dêtrancb  (Le  R.  P.).  —  Voy.  Retour 
{Le)  des  Nestoriens. 

Dblavills  Lb  Roulx  (J.).  —  Les  Hos- 
pitaliers en  Terre -Sainte  et  à 
Chypre  (1100-1310).  —  Paris,  E.  Le- 
roux, 1904,  in-8»,  xni-440  pp. 


Comptes  rendus 
Chariet,  t.  LXV, 
p.  433  (L[Éop.]  D[l. 
U  juin  1904,  pp. 
partie  littér.,  t.  G 
(A.  D'Hnaonaz).  — 
475  (Ch.  K.) 


Biblioth.  de  t École  de» 
Uvr.  (juiUeUaoût  1904), 
]).  —  The  Athenaeum, 
745-746.—  Polybiblion, 
(juin  1904),  pp.  9S5-526 
Hee.  Or.  lot.,  X,  pp.  472- 


Delehayb  (Hipp.).  —  Un  fragment  de 
ménologe  trouvé  à  Jérusalem. 

[Anal.  Rolland.,  t.  XXII  (1903), 
pp.  408-410.] 

Étude  du  fragment  de  ménologe  publié  par 
M.  Qoodspeed  dans  The  American  Journal  of 
PhUology  (cf.  JRev.  de  l'Or,  lat.,  t.  IX,  p.  588). 
Le  P.  Delohaye  montre  que  la  mention  do  S. 
Atteius,  qui  figure  dans  ce  Tragment,  fait  partie 
do  la  Passion  des  SS.  Peregrinus,  Lucianus, 
Pompeius,  Satuminus,  Hesychius  et  Germanus, 
martyrisés  non  sous  Dioclélien,  mais  sous  Tra- 
jan.  Le  martyre  de  S.  Asteius  eut  lieu  non  à 
Jérusalem,  mais  i  Dyrrachium,  où  ce  confes- 
seur  fut  mis  en  croit,  enduit  de  miel  et  exposé 
à  la  piqûre  des  insectaa. 


Dblbhaye  (Hipp.).  - 
le  Grand  dans 
grecque. 

[Anal.    Rollandiana,     t. 
(1904),  fasc.  4,  pp.  449-454.] 


Saint  Grégoire 
Vhagiographie 


XXIII 


Les  Vies  grecques  de  S.  Grégoire,  pape,  qœ 
nous  ont  conserrées  les  msa.  (synaxaires  oa  re- 
cueils hagiographiques),  sont  formées  d'extraits 
de  la  Vie  latine  composée  par  Jean  Diacre.  Ces 
mémos  extraits  ont  servi  à  Photius  pour  rédiger 
la  notice  qu'il  a  insérée  dans  sa  Bibliotheca.  11« 
ont  dû  être  envoyés  à  Constantinople  par  les 
moines  grecs  du  courent  du  Mont  Geliua.  Les 
Vies  grecques  des  mss.  ne  dérirent  pas  dto  Pho- 
tius, mais  de  ces  extraits  direetonent. 


Delehayb  (Hipp.).  —  Passio  sancto- 
rum  Sexaginta  martyrum. 

[Anal.  Rolland.,  t.  XXIII  (anD. 
1904),  pp.  289-307.] 

L'auteur  a  trouvé  deux  textes  latins  relatifs 
à  la  passion  de  soixante  soldats  martyriaés  ft 
Gaxa  et  i  Jérusalom,  lors  de  la  conquête  arabe 
au  vil*  siècle  :  l'un,  évidemment  traduit  du 
grec,  est  conMrvé  dans  le  ms.  A.  5  de  la  Biblio- 
thèque de  la  basilique  de  Saint-Pierre  i  Roora 
(du  x«-xi«  s.)  ;  l'autre,  copie  moderne  d'an  légen- 
daire de  fiotbgne  qui  ne  s'est  pas  retrouvé,  figure 
dans  le  ms.  n*  8979-78  de  ta  Bibliothèque  royale 
de  Bruxelles.  Le  premier  a  tous  les  caractères 
d'un  document  historique  et  fournit  des  ren- 
seignements nouveaux  sur  l'occupation  de  Gaxa 
par  les  Arabes.  Le  second  n'est  qu'une  adap- 
tation plus  ou  moins  fidèle  du  premier  à  la  vie 
d'un  saint  Florianus,  dont  les  reliques  étaioit 
honorées  i  Bol<^e.  Le  P.  Delehaye  relève  cer- 
taines divergences  entre  la  chronologie  de  la 
Pauio  LX  martyrum  et  celle  des  historiens 
arabos,  ainsi  en  ce  qui  concerne  la  date  de  la 
prise  de  Gaza  par  le  général  arabe  Amr,  que  la 
Pmsio  place  en  637,  alors  que  la  date  générale- 
ment admiso  est  634.  Mais  cette  divergence 
n'est  peut-être  pas  aussi  grave  qu'il  le  croit, 
attendu  que  Gaza  parait  avoir  été  pris  deux  fois, 
une  première  fois  en  634,  i  la  suite  de  la  cam- 
pagne deKhalid  ibn-Said  et  de  Abou-Obeida  en 
Syrie,  et  une  seo(mde  fois  en  637,  Ion  de  la 
campagne  qui  fit  également  tomber  aux  mains, 
du  général  Amr  les  villes  d'Emmaûs,  Lydda, 
Joppe,  Neq>olis,  Sébaste  et  Ascalon. 

Voy.  à  propos  de  cotte  publication  un  arlide 
de  J.  Pargoire,  dans  les  Éehot  d'Orient,  8*  an. 
n*  50  (janv.  1905),  pp.  40-43. 


Dbslandres  (Paul).  —  L'Ordre  des 
Trinitaires  pour  le  rachat  des  cap- 
tifs. —  Paris,  Plon-Nourrit,  1903, 
in-8»,  2  vol.,  xvii-652  et  520  pp.  — 
Avec  planches. 
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Dos  NlLOS  OOXOPATRSS    TdÇlÇ  TÛV  TZtX- 

^ispxivûv  Bp^vMv —  Cf.  Bev,  Or, 

laL,  t.  IX,  p.  579. 

GonplM  r«Ddui  :  Theolog.  Quartaltehrift, 
t.  LXXXV  (1903),  p.  444  (VnrsR).  -  Theolo- 
gUehê  Bévue,  t.  II  (1903).  n*  8,  eol.  S30  (H. 
Oonniir). 

Dbubnxb  (L.).  —  De  incubcUione.,.  — 
Cf.  Bev.  Or.  lot.,  VIII,  580. 

Compta  rendu  :  Éehot  d^ Orient ^  7*  an., 
n«  45  (mars  1904),  pp.  1S5-126  (S.  FlriiiDfcs). 

DiEKABfP  (Fr.).  —  Zu  Theodorw  Leh- 
ton 

[EUtor.  Jahrbuch,,  t.  XXIV 
(1903),  pp.  553-558.] 

A  oontulter  en  m  qui  concerne  let  rifalitét 
des  églisM  grecque  el  latine,  du  iv*  au  xj*  siècle. 

DlŒKAUPj  (Fr.).  —  Eine  verscholîene 
Vita  des  Lazams. 

[Theolog.  Renue,  t.  II  (1908),  n«  12, 
col.  375.] 

A  propos  du  livre  de  Joe.  Rieiseb  (cf.  ci- 
dessous,  sub  h.  T.),  r%uleur  signale  une  Vie 
disparue  de  S.  Laiare. 

DoBSCHUBTZ  (F.  Ton).  —  Eine  Fasten- 
predigt  iiber  das  Christtisbild  von 
Beryt...  —  Cf.  Rev.  de  VOr.  lat., 
IX,  580. 

Compte  rendu  :  Analeeta  BoUandiana^  t 
XXIII.  rase.  1  (1904),  pp.  91-93  (H.  Obubats). 


DoMASZWESKi  (Alfred  von).  —  Voy. 
Provincia  [Die)  Arabia, 

DoNNADiEU  (A.  L.).  —  Étude  scienti- 
fique sur  «  Le  lîncdul  du  Christ  » 
de  M.  Paul  Vignon. 
[L'Université    catholique,    t.    XL 
(mai-août  1902),  pp.  209-241.) 

DoNNADiBU  (A.-L.).  —  Le  saint  Suaire 
de  Turin  devant  la  science.  —  Paris, 
Mendel,  1904,  in-8»,  viii-176  pp.  — 
Avec  planches. 


!  Polybihlion,  partie  littéraire, 
%•  sér.,  t.  LX,  2«  Utt.  (août  1904),  p.  149. 


DoNNADiEU  (A.-L.).  —  Voy.  A  propos 
du  saint  Suaire  de  Turin. 

DoRNiN  (Pierre).  —  Bonaparte  et  le 
monde  musulman.  La  politique  de 
Bonaparte. 

[Rev.  de  géogr.,  27»  an.,  t  LUI 
(jnil.-déc.l903),pp.  193-204,309-327.] 

DotJuin. 

[Der  Bote  aus  Zion,  21*  an.  (1905), 
1"  févr.,  pp.  1-9.] 

Récit  d'une  excursion  dans  cette  localiU, 
située  au  nord  de  Samario,  en  août  1904.  L'ar- 
ticle est  signé  :  W. 

Dressaire  (Léopold).  —  Recherches 
topographiques  sur  la  Voie  dou- 
loureuse. 

[Échos  d'Orient,  6»  an.,  n»  43 
(nov.  1903),  pp.  366-375.] 

L'auteur  cherclie  à  détenniner  les  emplace- 
ments des  dlTcrses  stations  et  en  particulier 
celles  du  Cyrénéen  et  du  Spasme.  La  pre- 
mière, depuis  les  origines  jusqu'au  début  du 
XIX*  siècle,  a  été  localisée  au  carrefour  actuel 
de  l'Hospice  autrichien  ;  la  seconde,  depuis  le 
xiti*  siècle  Jusqu'au  début  du  xix*.  a  été  Tén4- 
rée  sur  le  chemin  allant  de  Tare  de  1'  «  Ecce 
Homo  »  au  même  carrefour. 

Driault  (Ed.).  —  La  politique  orien- 
tale de  Napoléon.  Sébastiani  et 
Gardane,  1806-1808.  —  Paris,  Félix 
Alcan,  1904,  in-8«. 

Napoléon  n*a  pas  songé  i  partager  l'empire 
turc  STcc  la  Russie.  Il  Toulait  s'établir  lui- 
même  à  Constantinople  et  en  Egypte  et  cons- 
tituer on  empire  unique  d'Orient  et  d'Occi- 
dent. Tancieu  empire  romain. 

Comptes  rendus  :  Bev.  erit,  d'hitt.  et  de  litt,, 
27  juin  1004,  pp.  498-500  (R.  Gqyot),  —  Biv. 
êtor.  ital.,  an.  XXI,  3*  sér.,  vol.  111  (1004), 
pp.  59-61  (C.  RiiTAUDo).  —  Bev.  d'hitt.  di- 
plùm.,  18*  an.  (1904),  pp.  487-488  (Ed. 
TaoPLORc). 

Dussaud  (René)  et  Maclbr  (Frédéric). 
—  Rapport  sur  une  mission....  — 
Cf.  Rev.  de  l'Or,  lat.,  t.  IX,  p.  580. 

Compte  rendu  :  Beo.  erit.  d'hist.  et  de 
Utt.,  t.  LV  (10  oet.  1903),  n*  43,  pp.  301-302 
(R.  Du  val). 


DU8SAUD  (R.).  —  Numismatique  des 
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rois  de  Nabatène.  Avec  4   pi.   en 
phototypie. 

[Journ.  asiat.f  mars-avril  1904, 
pp.  189-238.] 

L'étude  des  monnaies  des  rois  nabatéens  a 
permis  à  M.  Dussaud  d'établir  arer  plus 
d'exactitude  qu'on  ne  l'avait  fait  jusqu'ici  la 
série  chronologique  de  ces  rois  depuis  Arétas  1 
(100  av.  J.-C.)  jusqu'à  MaUchus  III  (101- 106 
ap.  J.-C). 

Dyck'  (Jak.).  —  Bericht  ûber  die 
Grûndung  einer  weiterenlS  deuts- 
chen  Kolonie  «  ffamidie-Wilhel- 
ma  »  der  Tempel-Gesellschaft  in 
Paîdstina. 

[Die  Warte  des  Tempels,  Jahrg. 
60,  n«  45  à  49(10,  17,  24  nov.,  1«'  et 
8  déc.  1904),  pp.  357-358. 364-365,  373- 
374,  381-382>  388-390.] 

Écoles  {Les)  maronites  du  Liban  : 
lettre  de  Mgr.  Elias-Pierre  Hoyek, 
patriarche  maronite  d'Antioche. 

[Œuvre  des  Écoles  d'Orient, 
n«  261(mars-avpil  1904),  pp.  246-249.] 

Écoles  (f^s)  d^Orient  et  le  commerce 
français. 

[La  Terre-Sainte,  30"  an.,  t. XXI, 
no  10  (15  mai  1904),  pp.  149-151.] 

Église  (L')  grecque  et  le  protestan- 
tisme. 

[La  Terre-Sainte,  30«  an.,  t.  XXI, 
no  24  (15  déc.  1904;,  pp.  369-371.] 

Église  (/.*)  grecque  et  V anglicanisme. 
[La  Terre-Sainte,  31«  an.,  t.  XXII, 
n«  1  (1«  janv.  1905),  pp.  6-10.] 

Elun-Sarkis  (Joseph).  —  Macrikeuy, 
ancien  faubourg  de  Constantinople. 
Histoire  et  archéologie. 

[La  Terre-Sainte,  30«  an.,  t.  XXI, 
no  9  (lof.mai  1901),  pp.  129-131  ;  ex- 
trait du  journal  Stamboul] 

Entre  patriarcats  arméniens  grégo- 
riens. 

[La Terre-Sainte,  31»  an.,t,  XXII, 
n-  2  (15  janv.  1905),  pp.  18-19.]      ' 


Touchant  les  dissentiments  survenus  cotre 
les  titulaires  du  siège  de  Sis  et  le  patriarcal 
arménien. 

Epiphanios  von  Cypern  (Des)  "Buee^xiç 
icpuTOxXtjffiûv  TzoLXpiapyJâv  Te  xal  fXT,- 
TpoitoXiTûv;  armenisch  und  grie- 
chischherausg.  von  Franz  Nicolaus 
FiNCK.  —  Marburg  i.  H.,  Elwert, 
1902,  in-8o,  120  pp. 

Epistle  of  the  Russian  holy  Synod 
to  the  patriarch  of  Constantinople, 
on  the  subject  of  reunion.  With  In- 
troduction by  W.-J.  BiRRBECR.  — 
Londres  et  Oxford,  J.  Parker,  1904, 
in-80,  20  pp. 

[Occasional  papers  oftheEastem 
church  Association.] 

Recension  :  Échos  d'Orient,  8*  an.,  no  50 
(janv.  1906),  p.  60  (R.  Bousooct). 

ESTRVES  Perbira  (Francesco  Maria). 
—  Vida  de  Santa  Maria  Egypcia. 
Versâo  ethiopica.  —  Lisboa,  Typo- 
graphia  do  commercio,  1903,  in-8o, 
xii-43  pp. 

Texte  éthiopien  accompagné  d'une  traduc- 
tion portugaise. 

Recensions  :  Anal.  BoUand.,  t.  XXni(l904), 
fasc.  4,  p.  482  (P.  Pkbters).  —Reo.  »émitiq»e, 
t.  XI  (1903),  p.  192  (J.  HaUvt). 

ESTEVBS  Pereira  (Fr.  Maria).  —  Vida 
de  S.  Gregorio,  patriarcha  da  Ar- 
menia.  Conversdo  dos  Armenios  ao 
christianismo.  Versâo  ethiopica, 

[Boletini  da  Sociedade  de  geo- 
graphia  de  Lisboa,  t.  XIX  (1901), 
pp.  851-892.  —  Tir.  à  part  :  Us- 
bonne,  42  pp.  in-8o.J 

Recension  :  Anal.  BoUand.,  t.  XX11I(1904}. 
fasc.  4,  p.  481  (P.  PcETKRs). 

Études  {Les)  orientales  et  la  réunion 
des  Églises. 

[La  Terre-Sainte,  30»  an.,  t.  XXI, 
n*  6  (15  mars  1904),  pp.  81-82.] 

Elsebuts  Onomasticon  der  biblischen 
Ortsnamen.  Herausgegeben  im 
Auftrage  der  Kirchenvftter-Commis- 
sion  der  Kônigl.  Preussischen  Aka- 
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demie  der  Wissenschaften,  von  Lie. 
D'  Erich  Klostermann.  Mit  einer 
Karte  von  Palftstina.  —  Leipzig, 
J.-C.  Hinriohs'che  Buchhandlungr, 
1904,  gr.  in-8»,  xxxvi-207  pp. 

[Die  griech.  christl.  Schriftsteller 
der  ersten  drei  Jahrhunderte.  Eu- 
sebius.  3ier  Band,  lie  Haifte.] 

Recension  :  Analeeta  Bollandiana,  t.  XXUI 
(4004),  fasc.  4,  pp.  475-476  (H.  Oklkhayx). 

Compte  rendu  :  Zeitaehr.  d.  deuttchen 
Pal.  Vereini,  t.  XXVIU  (1905),  n*  1,  pp.  44- 
45  (Peter  Thomseiv). 

EusEBius,  Kirchengeschichte...  ans 
dem  Armenischen  ubersetzt  von  E. 
Preuschen...   —  Cf.  Rev.  Or.  lat, 

IX,  581. 

Compte    rendu    :    Tkeol.    QuartaUchrift, 

X.  LXXXV  (1903),  eol.  599  (Vctter). 


EusEBius,  Kirchengeschichte...  ans 
dem  Syrischen  ubersetzt  von  E. 
NESTLE.. .  —  Cf.  Rev.  Or.  lat.,  1X,609. 

Compte  rendu  :  Litterar.  Centralbl.^ 
t.  LIV  (1903),  n«  28,  col.  931-932. 

EusEBius'  Werke.  II  Band...  herausg. 
von  E.  ScHWARTz...  —  Cf.  Rev.  Or. 
lat.,  IX,  581-582. 

Comptes  rendus  :  Rev,  d'hitt.  ecclés.,  t.  IV 
(1903),  pp.  710-712.  —  Wochenachr.  f.  klau. 
PkHol.,  t.  XX  (1903),  n*  25,  col.  685-690 
(Drabseke).  —  Biblische  Zeitschr.,  t.  1  (1903), 
p.  417  (J.  SicKe:«BKRGEn).  —  Tkeol.  Revue^  t.  II 
(1903),  n>4  col.  114. 

EuTiNG  (Julius).  —  Voy.  Provincia 
{Die)  Arabia. 

Explorations  in  Bible  Lands  du- 
ring  the  19th  centyry,  by  H.  V.  HiL- 
PRBCHT,  with  the  coopération  of 
D'  Benzinger,  Prof.  D""  Hommel, 
Prof.  D*-  Jensen,  Prof.  D'  Stein- 
DORFF,  —  Edinburg,  T.  Clark,  1903, 
pet.  in-'l»,  800  pp.  —  Deux  cents 
illustr.  et  quatre  cartes. 

Recension  :  Rev.  biblique  internat.,  nouf. 
sér.,  1"  an.,  no  2  (arril  1904),  p.  317. 

Fabrêgues  (Charles).  —  L'église  latine 
en  Bulgarie. 


[Échos  aOrient,  7-  an.,  n»  47 
Ouillet  1904),  pp.  207-211.] 

Statistique  des  ressortissants  de  cette  église 
à  Tépoque  actûdie. 

Farcy  (L.  de).  —  Croix  d'Anjou.  La 
vraie  Croix  de  Vàbbaye  de  la  Bois- 
sière.  —  Avec  pL 

[Rev.  de  Vart  chrétien,  1903,2*  livr., 
pp.  33-95.] 

Fèderlin  (Le  R.  P.).  —  Recherches  sur 
les  laures  et  monastères  de  la  plaine 
du  Jourdain  et  du  désert  de  Jérusa- 
lem. —  Suite  et  fin. 

[La  Terre-Sainte,  29»  an.,  t.  XX, 
n*»  22  à  24  (15  nov.,  !•'  et  15  déc. 
1903),  pp.  342-346,  360^62,  3T2-375); 
30«  an.,  t.  XXI,  n<»»  1  et  3  (1"  janv. 
et  1"  févr.  1904),  pp.  7-10  (avec  une 
vue  de  Nazareth),  39-40.] 

Sur  le  début  de  l'article.  Toy.  Rev.  Or.  lat., 
IX,  266,  582. 

FÉDERLiN  (L.).  —  Une  légende  du 
désert  de  Benjamin  :  Ouadadé  la 
jeune  bergère.  —  Avec  une  vue 
d'Anata,  l'ancien  Anatoth. 

[La  Tei-re-Sainte»  31»  an.,  t.  XXII, 
n*  3  (1«  févr.  1905),  pp.  40-43.] 

Histoire  de  la  bergère  Ouaadé  et  de  son  frère 
Saadé  qui,  menacés  par  de»  brigands,  furent 
sauTés  par  des  gens  du  Tillage  d'Alroit,  ceux 
d'Anatot  ayant  refusé  de  se  porter  à  leur 
secours. 

Felder  a  Lucerna  (P.  Hilarinus), 
O.  Cap. —  Jaco&i  Vitriacensis  épis- 
copi  et  cardinalis  (1180-1240)  /Ser- 
mons ad  fratres  Minores.  — 
Romae,  Befani,  1903,  in-12,  xi-63pp 
[Spicilegium  Franciscanum^  V.] 

FÉROTiN  (Dom  M.).  —  Le  véritable 
auteur  de  la  «  Peregrinatio  Sil- 
viae  »...  —  Cf.  Rev.  de  VOr^  lat., 
t.  IX,  p.  582. 

Compte  rendu  :  Analeeta  Bollandiana, 
t.  XXIII,  fasc.  1,  pp.  98-99  (A.  Porcelet). 
L'auteur  de  ce  compte  rendu  no  doute  pas  de 
l'existence  de  la  vierge  Ethcria,  et  se  range  à 
Topinion  de  D.  Fcrotin  qui  lui  attribue  la 
Peregrinatio  décourerlc   par  M.  Gamurrini. 
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FiNCK  (Fr.  N.).  —  Voy.  Epipoanios 
von  Cypern. 

FoRSTER  {R.)--AnHochia  am  Orantes, 

[Jahrbtich  des  deutschen  archaeol. 

Instituts,  t.  XII  (1897),  pp.  103-149.] 

Sur  les  transfomatioDs  d'Anliocfae  et  de 
son  enceinte  depuis  Antioehat  Épiphana  Jusqu'à 
Juslioieo. 

Fraknoï  (Wilhelm).  —  Papst  Inno- 
eenx  XI  (Benedikt  Odescaleki)  und 
Ungams  Befteiung  von  der  Tûr- 
kehherrschaft  ^  auf  Grund  der 
diplomatischenSchriften  despdpstl. 
GeheUm-Archivs,  Ans  dem  Un^ari- 
schen  iibersdtzt  von  D' Peter  Jerkl. 
—  Fribourg  en  Brisgau,  Herder, 
1902,  in-8»,  vn-288pp. 

Comptes  rendus  :  ffUtoriêcHe  Vierteljahr- 
tehrift,  Nachrkhtêm  und  Notixm,  t.  VII 
(1904),  no  3,  pp.  465-466  (A.  Phibram).  — 
Jiev.  bénédictine,  10«  an.,  n«  4  (oct.  il»03), 
p.  442  (D.  A.  C).  -^  Rn.  tThiët.  «eeléêia»- 
tique,  t.  IV  (1003),  n*  S,  pp.  305-308 
(Ch.  TnuHKir). 

Fraknoï  (Wilh.).  —  Relations  ecclé- 
siastiques et  politiques  de  la  Hon- 
grie avec  le  Saint-Siège*  Tome  III, 
1526-1689.  —  Budapest,  Soc.  Saint- 
Étienne,  1903,  in-8«,  x>56':  pp.  — 
En  hongrois. 

Important  pour  rhistotre  des  dernières  luttes 
contre  les  Turcs  Jusqu'à  la  libération  complète 
du  territoire. 

Franchb  (Uabbé  Paul).  —  Sainte 
Hildegarde  {1098-1179).  —  Paris, 
Y.  Lecoffre,  1903,  in-12,  212  pp. 

[Fait  partie  de  la  collection  Les 
saints,] 

Compte  rendu  :  Anal.  BoUand.,  t.  XXIII 
(1904),  pp.  378.379  (AIJ>.  PoRcturr). 

François   (P.),  missionnaire.   —  La 
question  d'Orient  et  V  œuvre  d'Orient  y 
[La  Terre-Sainte,  30«  an.,  t.  XXI, 
no  3  (!•'  févr.  1902),  pp.  33-35.] 

Frères  {Les)  des  Écoles  chrétiennes 
en    Orient.   Rapports     des  frères 


Toussaint-Victor»  yisitenr  da  dis- 
trict de  Constantinople,  et  Iudk- 
FONSK,  visiteur  des  écoles  de  la 
Palestine  et  de  la  Syrie. 

[Œuvre  des  Écoles  d^Orient , 
n«*  262,  263  (mai-juin,  Juil.-aoùt 
1901),  pp.  270-284,  315-319.] 

Frohnbisybr  (J.).  —  Bihlische  Geo- 
graphie;  beransg.  vom  Galwer  Y er- 
lagsverein.  12^  verbesserte  and  Ter- 
mebrte  Auflage.  —  Stuttgart,  Calw. 
Yereinsbuchandl.,  1903,  in-8*,  viii- 
336  pp.,  92  grav.  et  1  carte  de  la 
Terre-Sainte. 


Compte  rendu    :  Zntichr.    cL 
Pal.  Vereinê,  t.  XXVII  (1904),  n«  4,  pp.  lOS- 
«07  (C.  F.Sstbold). 

G.  R.  —  La  femme  musulmane. 
[La  Terre-Sainte,  30*  an.,  t.  XXI, 
no  21  (1"  nov.  19(H),  pp.  330-332.] 

Sur  la  destinée  deU  femme  muanlmanedans 
le  mariafpe.  Mceurs  et  coutumes  matrimoniales. 

Qabrielovich.  —  Le  tombeau  de  la 
sainte  Vierge  àÉphèse.  Répanse  au 
P.  Barnabe  d'Alsace,  0.  F.  M.  — 
Paris,  Oudin,  1905,  in-8*,  xv-265pp. 

Qaffre  (Le  R.  P.).  —  Les  portraits  du 
Christ.  Étude  d'iconographie  reli- 
gieuse. Ouvrage  illustré  de  25  plan- 
ches hors  texte  et  de  130  gravures 
dans  le  texte.— Paris,  Lecoffre,  1903, 
in-4%  233  pp. 

Compte    rendu  :   VUnioersité  eathoUfue, 
nouT.   sér..    t.     XUV    (1903),    pp.     303-306 

(B.  JACQDIKn). 

Galland  (Le P.  F. G.),  O.P.  —Le  Nes- 
torianisme  et  le  culte  divin. 

[La  Terre-Sainte, Sl^RXï.j  t. XXII, 
n*  3  (1«'  févr.  1905),  pp.  33^.] 

Gatti  (Charles).  ~  L'œuvre  de  Dom 
Belloni.  V orphelinat  de  Bethléem. 
[La  Terre-Sainte^  31*  an.,  t.  XXII, 
n*  4  (15  févr.  1906),  pp.  49-51.] 

Circulaire  aux  bienfaiteurs  et  bienfaitrices 
de  rél«bUssemeQt, 
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Une  antre  lettre  du  mAne,  sur  le  même  su- 
jet, se  lit  dens  la  même  Rerue,  n*  5  (!•'  mars), 
pp.  79-80. 


Gauthibb  (Jules).  —  Le  saint  Suaire 
de  Besançon  et  ses  pèlerins. 

[Mém.  de  la  Soc.  d'émulation  du 
Doubs.T  sér.,  t.  VII  (1902).  —  Tir. 
&  part  :  Besançon,  Imprim.  Dodi- 
vers,  s.  d.  (1902),  22  pp.  et  2  pi.]. 

Oautikb  (Lucien).  —  Souvenirs  de 
Terre-Sainte,  2«  éd.  —  Lansantie, 
Bridel,  1896,  in-8°,  348  pp.,  60  illus- 
trations d'après  des  photographies. 

-  Cf.  Rev.  Or.  to<..  IX,  585. 

Compte  rendu  :   VUnuerêité  catholique ^ 
t.  lUI  (janT.-avril  1903),  pp.  469-470  (B.  J.). 

Gautin  (Jules).  —  Voy.  Hamd  Ollah 

MOSTOOUFI  QASViNi. 

Gay  (Jules).  —  Vltalie  méridionale  et 
VEmpire  byzantin  depuis  Vavène- 
ment  de  Basile  /•'  jusqu'à  la  prise 
de  Bari  par  les  Normands  (867-1071). 

—  Paris,   Fontemoingr,   1904,  in-8% 
xxvi-644  pp.  et  2  cartes. 

[Biblioth.  des  Écoles  françaises 
d'Athènes  et  de  Rome,  fasc.  90.] 


Compte  rendu  :  Anal.   BoUand.^  t. 
(i»04>,  fasc.  4,  p.  488  (H.  Dblbhayb). 


XXIU 


Gay  (Jules).  —  Le  pape  Clément  VI et 
les  affaires  d'Orient  {1342-1352.)  — 
Paris,  Soc.  nouvelle  de  librairie  et 
d'édition,  1901,  in-8*,  189  pp. 

Compte  rendu  :  Rev.  de  tOrient  ehrétieriy 
1964,  no  4.  pp.  201-262  (Louis  Bateisa). 

Gexker  (H.).  —  Pergamon  unter  By- 
santinem  und  Osmanen. 

[Abhandl.  der  kônigl.  preuss. 
Akad.  d.  Wissensch.^  1908.  Anhang. 
—  Tir.  à  part  :  Berlin,  G.  Reimer, 
1903,  in-4M02pp.] 

Compte  rendu  :  Échos  dCOrient^  7*  an., 
n*  45  (mars  1904),  pp.  122-123(8.  Vailhé). 

Gbuer  (H.).  —  Die  Qenesi^  der  by- 


zantinischen  Themenverfassung... 
—  Cf.  Rev.  de  VOr.  lat.,  t.  VIII, 
p.  583. 

Compte  rendu  :  BuÇavTivà  Xpovix», 
t.  X  (1903),  pp.  194-203  (A.  Vabiuiv). 

Gelzer  (H.).  —  Ler  Patriarchat  von 

Achrida —  Cf.  Rev.  Or.  lat., 

IX,  586. 

Compte  rendu  :  Byzani.  Zeitechr.^  t.  XIII 
(1904),  pp.  192^202  (C.  Jiascn). 

Gelzer  (H.).  —  Geistlichesund  Weltli- 

elles  aus  dem  Orient —  Cf.  Rev. 

Or.  lat.,t.  VIII,  p.  584;  t  IX, pp. 268, 
586. 

Compte  rendu  :  Miêt.  ZeitÈckr.^nwxf.  série, 
t.  UV(1903),  fasc.  1,  pp.  515-517  (G.  Hbktz- 

BBRO). 

Genuinae  relationesinter  Sedem  apos- 

tolicam cura  et  studio Sa- 

muelis  GumL...  —  CÎ.Rev.  Or.  lat.^ 
t.  IX,  p.  586. 

Comptes  rendus  :  Àrchiv  f.  Religionnois- 
seruchaft,  t.  VI  (1903),  pp.  195-200  (B.Broolkl- 
M Airrv).  —  Theolog.  praktiiche  Monatêschrift, 
t.  Xni  (1903),  p.  131  (ScHMiD).  —  Orienta- 
liêche  Literaturxeitung,  t.  VI  (1903),  n*  2, 
eol.  87-89  (0.  Biuoir).  —  Bysant.  Zeitschr., 
t.  Xin  (1004),  pp.  210-213  (V.  Rtmil).  >- 
Zeifehr.  f.  kathol.  Théologie,  t.  XXVIi  (1903). 
pp.  523-531  (C.  A.  KifiuBR). 

Georgh  Acropolitab  Opéra.  Recen- 
suit  Augustus  Hbisenbero.  Volumen 
prius,  continens  Historiam,  Bre- 
viarum  historiae,  Theodori  Scuta- 
R10TAE  additamenta.  —  Lipsiae,  in 
aedibus  B.  G.  Teubneri,  1903,  in-8o, 
xxiv-367  pp.  —  Cf.  Rev.  del'Or.lat., 
t.  IX,  p.  586. 

Comptes  rendus  :  Bytant.  Zeitichr.,  t.  XIII 
(1904),  pp.  180-190  (Karl  PhAEdmii).  —  Ber- 
lînerphilol.  Wocheruchrift,  t.  XXIII  (1903), 
n«  37.  col.  li:,0-1158  (Th.  Prkgir).  —  Bev. 
crit.  d'Aitr  et  de  litL,  l.  LVI,  n»  39  {28  sep- 
tembre 1903),  pp.  244-245  (MY-BAUDOOiir). 

Georoii  Acropoutae  Opéra.  Recen- 
suit  Aug.  Heisenberg.  Vol.  II,  con- 
tinens Scripta  minora.  Praecedit 
^i§sertatio   dç  pita  Scriptoris,  — 
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Lipsiae,  in  aedibus  B.  G.  Teubneri, 
1903,  iii-8%  xxvi-120  pp. 

Gerland  (Ernst).  —  Der  vierte  Kreuz- 
zug  und  seine  Problème. 

[Neue  Jahrbucher  fur  dos  klass. 
Aller tum^  Gesch.  und  deutsche  Lit- 
teratur,  Jahrg.  1904,  I  Abteilung, 
XIII  Band,  pp.  433-440.] 

A  propos  do  deux  traTaux  récents  do 
M.  Walter  Norden  :  Der  vierte  Kreuzzug  im 
Rahmen  der  Besiehungen  det  Abendlandet 
xu  Byxans,  ol  Dos  Papsttum  und  Bi/xans, 
U.  GorUnd  rappolie  los  dilTérontes  publications 
dann  lesquelles  a  été  étudié  le  changoment 
de  direction  de  la  4*  croisade,  et  les  diverses 
solutions  proposées  de  ce  problème.  En  ce  qui 
concerne  les  conclusions  de  M.  Norden,  il 
estime  qu'elles  n'ont  à  ce  dernier  point  do  vue 
qu'un  intérêt  secondaire,  attendu  que  l'autour 
faisant  do  la  prise  de  Conslantinople  la  résul- 
tante d'une  série  d'événements  antérieurs  à  la 
4*  croisade,  laisse  entière  la  question  de  savoir 
quels  furent  les  agents  immédiats  de  l'cnlre- 
-  prise  contre  Constanttnople.  M.  Gerland  estime 
donc  que  la  seule  méthode  qui  permettra  de 
résoudre  le  problème  consiste  i  scruter  les  in- 
tentionsde  chacun  des  acteurs  mômes  du  drame. 
C'est  la  méthode  qu'a  employée  Riant,  dont  il 
est  disposé  à  adopter  la  théorie,  sauf  quelques 
réserves  de  détail. 

Je  dois  dire  que  la  portée  réelle  des  travaux 
de  M.  Norden  me  paraît  avoir  échappé  à 
M.  Gerland.  Il  y  a  deux  choses  en  particulier 
que  ces  travaux  ont  mis  en  lumière  :  la  pre- 
mière que  l'idée  d'un  coup  de  force  contre 
Byzance  était  A  tel  point  en  faveur  chez  tous 
les  Latins  sans  exception,  qu'elle  devait  néces- 
sairement prendre  corps  sitôt  qu'une  occasion 
propice  s'offrirait;  la  seconde  que  l'opposition 
du  pape  contre  l'expédition  était  moins  une 
opposition  de  principe  qu'une  opposition  de  cir- 
constance motivée  par  le  projet  des  croisés 
d'installer  A  Constantinople  un  empereur  grec 
,  qui,  l'eût-il  voulu,  serait  incapable  de  ramener 
SCS  sujets  dans  l'obédience  de  l'église  de  Rome. 
Ce  sont  là  deux  faits  de  très  grande  importance, 
qui  mieux  que  tous  autres  expliquent  la  suc- 
cession des  événements.  Après  les  avoir  éta- 
blis, M.  Norden  —  et  c'est  là  le  reproche 
qu'on  pourrait  lui  faire  —  semble  avoir  un  peu 
hésité  devant  les  conclusions  qu'on  en  doit 
tirer. 

Gerland  (Ernst).  —  Photios  und  der 
Angriff  der  Russen  auf  Byzam 
(18  juin  860). 

[Neue  Jahrbucher  fur  das  Klas- 
sische  AUertum,  Jahrg.  VI  (1903). 
pp.  717-722.] 

A  propos  des  ouvrages  suivants  :  (^(i)t(ou 


Aoyoi  xat  '0{jliX{31,  éd.  S.  Aristarchis  (1909 
et  1901,  in-8«),  et  Vasiljcv,  Byxance  et  le» 
Arabe*  (cf.  Bev.  Or.  lat.,  IX,  295, 6U). 

Compte  rendu    :    Éehot  d'Orient^  8*  ao.. 
n*  50  (jamr.  1905),  p.  64  (C.  Rommelauik). 


Gerland  (E.).  —  Neue  Quellen  sur 
Geschichte  des  lateinischen  Erzbis- 
tums  Pair  as...  —  Cf.  Rev.  de  VOr. 
lat.,  t.  IX,  pp.  587,  609. 


Comptes  rendus  :  Wochentchr.  f. 
Philol.,  t.  XX  (1903),  no  27.  col.  743.74< 
(J.  OnAMCKi).  —  Deutsche  Literaturxeitg.y 
t.  XXIV  (1903),  n«  M,  col.  2256-2257  (Walter 
Lknel). 


Germer-Durand  (J.).  —  Plombs  byzan- 
tins et  sceau  latin  trouvés  en  PaleS' 
Une, 

[Échos  d'Orient,  6«  an.,  n*  43  (nov. 
1903),  p.  353.] 

Reproduction  et  description  de  deux  buUes 
de  plomb  trouvées  près  de  Jérusalem,  et  du 
sceau  d'un  chevalier  latin,  Hervé  Godescbau, 
qui  ornai l  le  collier  d'une  bédouine.  Sur  ruoe 
des  bulles,  on  lit  d'un  côté  le  nom  EABrOB- 
PlOr  et  de  l'autre  le  nom  BPOAIÛNO£  ;  mr 
l'autre,  des  deux  côtés,  le  mot  NOTAPIOr. 

Germer-Durand  (J.).  —  Topographie 
de  Jérusalem.  Seconde  partie  :  de- 
puis Hadrien  jusqu'au  xv  siècle. 
I  :  Aelia  Capitolina.  II  :  Le  plan 
de  Madaba.  HI  :  Jérusalem  au 
temps  de  Constantin.  IV  :  Agran- 
dissements de  Jérusalem  par  Eu- 
doxie. 

[Échos  d'Orient,  7«  an.,  n«»  45 
(mai  1904),  pp.  65-75.] 

Sur  le  début  du  travail,  voy.  Bev.  Or.  lot., 
t.  IX,  p.  587. 

Germer-Durand  (J.).  —  Topographie 
de  Jérusalem.  Seconde  période  : 
depuis  Hadrien  jusqu'au  xv  siècle. 
—  Suite. 

[Échos  d'Orient,  T  an.,  n<»  16  (mai 
1901),  pp.  139-148.] 

Dans  le  présent  article  l'autour  traite  de  l'cn- 
ccinto  de  Jérusalem  au  temps  dos  croisades, 
puis  de  l'enceinte  au  temps  de  Saladin  et  en6n 
do  l'enceinte  au  xv*  siècle,  et  il  en  dessine  le 
plan. 
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G BRfifER -Durand  (J.)-  —  Plombs 
byzantins  trouvés  à  Ascalon. 

[Échos  d'Orient,  7*  an.,  n«47  (juil- 
let 1904),  pp.  193-194.] 

Uescriplion  «t  roprodoclion  en  photogravure 
do  sceaui,  à  landes  grecques  pour  U  plupart, 
faisant  partie  do  la  collection  du  baron  von  Us- 
tinov  :  sceaux  de  l'empereur  Phocas,  de  Mag- 
nence  (?),  de  Valerius,  d'une  nommée  Georgia, 
des  nommés  Victor,  Théodore,  Sympborien, 
JusUnien,  do  prôtre  Alexandre,  do  l'éparque 
Fronton. 

Gbrher-Durand  (J.).  —  Épitc^he 
grecque  de  Césarée  maritime, 

[Échos  d'Orient,  7«  an.,  n»  48 
(septembre  1904),  pp.  260-261]. 

Épitaphe  en  vers,  gravée  sur  une  colonne  de 
granit  et  concernant  un  nommé  Alypc.  Il  est 
difficile  de  dire  s'il  s'agit  là  d'un  monument 
chrétien  ou  antérieur  à  J.-G.  Ni  le  contenu  ni 
les  caractères  de  l'écriture  ne  permettent 
d'éclaircir  ce  point. 

Germer-Durand  (Le  P.).  —  Rapport 
sur  l'exploration  archéologique,  en 
1903,  de  la  voie  romaine  entre 
Amman  et  Bostra,  —  Avec  6  pi. 

[Bull.  archéoL,  1904,  l"  livr., 
pp.  3-43]. 

Compte  rendu  :  Bev.  biblique  internat. ^ 
nouv.  sér.,  2*  an.,  n*l  (Janv.  1905),  pp.  158- 
159. 

Germer-Durand  (J.).  —  Inscriptions 
grecques  et  latines  de  Palestine» 

[Échos  d'Orient^  8*  an.,  n*»  50 
(janv.  1905),  pp.  12-13.] 

Épitaphe  grecque  d'Amantius  et  de  Cyrilla. 
trouvée  i  Jérusalem.  —  Épitaphe  grecque  de 
Jean  prêtre,  datée  de  l'an  537  [de  l'ère  de  Gaxa] 
et  trouvée  i  Gaxa.  —  Épitaphe  de  L.  Antonius 
Valons,  cavalier  de  la  7«  aile,  trouvée  à  CaTffa. 
—  Fragment  de  milliaire  trouvé  entre  Beit-Na- 
kouba  et  Abou-Gosh. 

GermbrtDurand  (J.).  —  Sceau  de  Ba- 
lian,  seigneur  de  Naplouse. 

[Échos  d'Orient,  8*  an.,  n»  50 
Oanv.  1905),  pp.  13-14.] 

Le  P.  Lammens  publie  un  très  beau  sceau 
en  plomb  de  Balian  II  d'IbcUn,  le  défenseur 
de  Jérusalem  lors  du  siège  de  la  ville  par 
Saladin.  Ce  sceau  lui  a  été  communiqué  par 
le  D'  Maochamp,  médecin  du  consulat  de 
France  i  Jérusalem. 


Ghazarian  (Mkrtitsch).  —  Arménien 
unter  der  arabischen  Herrschaft 
bis  zur  Entstehung  desMagratiden- 
reichesj  nach  arabischen  und  arme- 
nischen  Quellen  bearbeitet. 

[Zeitschr,  f.  Armen.  philoL,  t.  II 
(1903),  pp.  149-160;  161-225.] 

GlANNOPULOS  (N.  J.).  —  M£a  IffTOplX^, 
ivaxp(6si3 . 

['ApjiovCa  (Athènes),  3*  an.  (1902), 
p.  352.] 

Corrections  au  livre  de  Schlumberger,  Ex- 
pédition de*  Almugavareê. 

Gibbon  (Edward).  —  The  history  of 
the  Décline  and  Fait  of  the  Roman 
Empire.  Vol.  IV.  —  Londres,  G.  Ri- 
chards, 1904,  in-12,  xvi-602  pp. 

Gillmann  (Franz).  —  Las  Institut 
der  Chorbischôfe  im  Orient.  Histo- 
risch-kanonistiche  Studie,  —  Mu- 
nich, J.  J.  Leutner,  1903,  in-8%  vi- 
136  pp...  —Cf.  Ret>,  de  VOr.  lat.,  IX, 
587. 

[  Verdffentlichungen  aus  dem  Kir- 
chenhistor.  Seminar  MUnch^n,  2t« 
Reihe,  I.] 

Comptes  rendus  :  Zeitaehr.  f.  WUseMohaft- 
liehe  Théologie,  t.  XU  (1903).  pp.  595-598  (Jo- 
bannes  Drakseu).  —  Éehoê  d'Orient,  7*  an., 
n*  48  (septembre  1904),  pp.  163-268  (Martin 
Jugib).  —  Bev.  bénédictine,  f  1*  an.,  n*  2  (avril 
1904),  pp.  213-214  (D.  Pierre  Basmiv). 

Glover  (Terrot-Reaveley).  —  Life 
and  letters...  —  Cf.  Rev,  Or,  lat,, 
t.  IX,  pp.  268,  587. 

Comptes  rendus  :  The  Journal  of  Theologi- 
eal  Studies,  t.  V  (1903),  p.  153  (B.  C.  Bdtlir). 
—  Bev.  archéoL,  4*  série,  t.  1  (1903),  p.  442 
(Salomon  RiiifACH).  —  Theologùche  Literatur- 
seitg.,  t.  XXVIII  (1903),  n*  18,  col.  498-500 (Ed. 
von  derUoLTz). 

GoLTz  (Ed.  Freiherr  von  der).  —  Rei- 
sebilder...  —  Cf.  Rev,  Or.  lat.,  t.  IX, 
p.  588. 

Compte  rendu  :  Theol.  lÀteraturseitvng, 
t.  XXVIII  (1903),  n»  6,  col.  180  (F.  Kattekbosch) 
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GoTTWALD  (J.).  —  Croquis  d'Orient  : 
La  statue  de  Vimpératrice  Eudowie 
à  Constantinople, 

[La  Terre-Sainte, 31«  an. ,  t.  XXII, 
n«  5  {1«  mars  1905),  pp.  77-79.] 

L'tuteur  reproduit  deux  inscripUoDi  grecques 
qui  se  lisent  sur  un  frtgment  de  colonne  doTint 
l'église  de  Seinte-Irtee,  fragment  que  Ton  pense 
avoir  feit  partie  du  socle  de  la  statue  d'Budoxie, 
érigée  en  septembre  403. 

GoTAU  (G.).  —  Les  nations  apôtres  : 
vieille  France;  jeune  Allemagne. 
La  France  dans  le  Levant;  la 
France  à  Rome,  L'Allemagne  dans 
le  Levant;  l'Allemagne  en  Autric?ie. 
—  Paris,  Perrin,  1903,  in-lô,  viii- 
328  pp. 

Dans  la  !*•  partie  de  ce  livre,  intitulée  La 
France  dam  le  JLevant,  l'auteur  consacre  un 
chapitre  aux  croisades.  Rien  d'original  ni  dans 
les  faiU,  ni  dans  les  idées. 

GoTAU  (Georges).  —  A  propos  des 
croisades. 

[La  Quinzaine,  t.  XLIX  (1902),  16 
nov.,  pp.  167-174.] 

Sur  le  livre  de  Tabbé  Panlot,  Un  pape  fran- 
çaiê  :  Urbain  11.  M.  Goyan  passe  en  vue  les 
diverses  opinions  formulées  touchant  l'origine 
et  les  causes  des  croisades. 

GrAooibb  (H.).  —  La  vie  anonyme  de 
saint  Oérasime. 

[Byzant.  ZeUschr.,  t.  XIII  (1904), 
pp.  114-115.] 

La  Vie  de  S.  Oéraeime,  publiée  par  M.  Papa- 
dopouloB-Kéraneus  dans  le  t.  IV,  pp.  175-184,  do 
ses  *AviXexT9i  'ItpovoX.  ïtax^oXoytaç, 
sous  le  nom  de  CyriUe  do  ScylliopoUt,  n'est  en 
réalité  qu'une  compilation  faite,  an  vi«  siècle 
probablement,  à  l'aide  des  passages  des  Vie»  de 
S.  Cyriaqoe  et  de  S.  Sabas,  dndit  Cyrille,  et  des 
récits  de  Jean  Moschns.  C'est  la  conclusion  à 
laquelle  j'étais  arrivé  de  mon  c6té,  ainsi  qu'on 
le  verra  dans  un  article  rebttif  i  S.  Oérasime 
qui  fait  partie  du  tome  II,  fasc.!e,  de  mes  /fi- 
nira Sterotolymitana  latina^  actuellement  à 
l'impression. 

Reeension  :  Éehoe  d^Orient^  7«  an.,  n«  47 
(Juillet  1904),  p.  S30  (S.  VAiuit). 

Grbnier  (Pierre).  —  L'Empire  byzan- 
tin ;  son  évoltUion  sociale  et  poli- 
tique.  Tome  I    :    VÊtre  social.  — 


Tome  II  iVÊire  poWi^ue.  —  Paris, 
Plon-Nourrit  etC««,  1904, 2  vol.  iii-16, 
xxxn-344  et  295  pp. 

Comptes  rendus  :  Bev.  erit.  d'hiit.  et  de  liit., 
UjuiU.i904,  pp.7l-7t(liT).-il«».rf*rOri>m 
chrétien,  1904,  n*  4,  pp.  «15-619  (J.  PAnooua). 

Gbisar  (H.).  —Die  Palâstinareise 
des  sog.  Antoninus  Martyr...  —  Cf. 
Rev.  de  VOr.  lat.yt.  IX,  p.  589. 

Compte  rendu  :  La  Civiltà  eattoliea,  18«  sér., 
l.  XI,  no  1277  (i903),  pp.  600-009. 


Nochmals  dos  PalSs- 
des    Anonymus   von 


Grisar  (H.).  - 
tinaitinerar 
Piacenza. 

[Zeitschr.     f.     kathol.     Theol., 
t.  XXVII  (1903),  pp.  776-780.] 


L'auteur  maintient  ses  précédentes  condn- 
sions  (cf.  Ret>.  de  l'Or,  lat.,  IX,  589),  contes- 
tées par  Pietro  Piacenxa  dans  les  Ephemeridee 
liturgieae  (cf.  ibid.). 


Gruhn  (D'  Albert).  —  Die  byzanti- 
niscJie  Politik  zur  Zeit  der  Kreuz- 
ziige.  •—  Berlin,  WeidmaDnsche 
Buchhandlung,  1904,  in-4«,  31  pp. 

[Wissensc?iaftl.Beilage  zum  Jah- 
resbericht  der  Dreizehnten  Real- 
schule  zu  Berlin.  Ostem  1904.  Pro- 
gramm,  n<»  142.] 

La  thèse  de  l'auteor  est  celle-ci  :  lapapanté 
en  organisant  les  croisades  n'avait  réeUeinent 
en  vue  que  la  destruction  de  l'Empire  grec  et 
la  réunion  des  églises  schismaliques  ou  dissi- 
dentes d'Orient  à  l'église  romaine  ;  TeiécutioD 
de  ce  dessein  a  été  favorisée  par  un  antagonisme 
de  races,  par  la  haine  des  Germano-Romains 
contre  les  Orées.  L'idée  n'est  point  insoutfr> 
naUe,  assurément,  ou  du  moins  elle  contient 
une  part  de  vérité.  Mais  on  eût  désiré  que 
l'auteur  l'étayàt  par  des  documents  et  des 
faits  solidement  établis,  plutôt  que  par  des 
arguments,  si  plausibles  d'ailleurs  soient-ils.  Sa 
démonstration  n'étant  appuyée  d'ancone  réfé- 
rence, il  doit  s'attendre  i  ce  qu'on  l'aocueillc 
avec  quelque  réserve. 

Compte  rendu  :  Deuttehe  LUeraturxeitung^ 
1904,  n*  46  (19  nov.  1904),  col.  2806-2806 
(B.  QïïÊdJMù). 

Ouide  to  Palestine  and  Syrie.  2*  éd. 
—  Londres,  Macmillan,  1904,  in-8«, 
292  pp. 
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GoiDi    (L).     —    Christlich    palâsti- 
nisches. 

[Zeitschr.  d.  deutschen  mùrgenl. 
Gesellscfiafi,  t.  LVII  (1908),  p.  196.] 

A  propos  des  teitos  publ.  par  Sefanllhess 
dans  U  mftoie  retiw  (cf.  Bw.  Or.  Uit,  l,  IX, 
p.  620)  et  6o  partkdier  do  celui  qui  est  reUtif 
an  tailleur  de  pierres  Bulogius. 

GuiDi  (I.).  —  La  traduzione  copia  di 
un'  Omelia  di  S,  Bfrem. 

[Bessarione,  2*  sér.,  6«  an.,  vol. 
17(1903),  pp.  1-21.] 

V«woii  dtt  teiU  gfec  publié  dans  l'édUion 
des  ouvres  do  S.  Bphren  par  Tli.  i.  Lainr, 
t.  »,  p.  îl>7. 

GuYO  (Le   P.  Léonide).  —  Le  Pré- 
toire. 

[Revue  augustinienne,  15  décem- 
bre 1903,  pp.  501-513.1 

Compte  rendu  :  ÉekM  d'Orient,  T  an., 
no  48  (septembre  1004),  pp.  311-313  (H.  Cal- 

MITTC). 

SiÉvwt  te  P.  Ouyo,  le  Prêtoira  dMt  «tf« 
ckercbé  sur  remplaMmeni  du  palais  des  As- 
noaéens,  qui  dominait  la  pUee  du  Xyste  du 
cdtéderOceident. 


Hackett  (J.).  —  A  History  of  the  Or- 

tkodox  Church  ofCyprus —Cf. 

Bev,  Or,  lat.,  t.  IX,  p.  590. 

Compte  rendu  :  Bysant,  Zeittehr.,  t.  XIII 
(1904),  pp.  tOT-SlO  (Ettgen  OoKanomnii). 

Haobnmbybb(H.)  —  Epistulae — 

Cf.  Bev.  de  l'Or,  lot,,  t.  VIII,  561; 
t.  IX,  590. 


^  _. Litermr.  CétUralbl., 

I.  LIV  (1M3),  ne  1»,  eel.  «37-638  (C.  K.;. 
Proteatantitehe  Monatahefte,  t.  Yll  (1003), 
p.  159  (Orinr  Hnmicn.). 

Haooabd  (H.  Rider).  —  A  Winter 
PUgrimage,  being  an  accmmi  of 
Iravels  through  Patettine,  Italy 
and  the  Itland  of  Cyprus,  aecam- 
plished  m  the  year  1900,  --  New 
édition.  —  Londres,  Loagmaiis, 
19(ML,  iii-8*,  384  pp. 

HAMD  OLLAH   MoSTOOUFI    QAXTiMÎ.   — 

Tdrikh    é   Gozidè.   Les   dynasties 


persanes  pendant  la  période  musul- 
mane, depuis  les  8aff arides  jusques 
et  y  compris  les  Mogols  de  la  Perse, 
en  1330  de  notre  ère.  Texte  persan 
complet,  imprimé  pour  la  première 
fois,  et  traduction  française  en  re- 
^rd,  sniyie  de  notes,  de  tableaux 
dynastiques,  ete.  par  Jules  Gautin, 
tome  l*f.  —  Paris,  Haisonneuve  et 
Guilmoto,  1903,  gr,  in-3%  ix-629  pp. 

Handbook  fortraveUers4n  Syria  and 
Palestine.  Revised  édition;  with 
new  Maps  and  Plans.  —  Londres, 
Stanford,  1903,  in-S». 
IMurray's  Handbooks,] 

Harnack  (Adolf).  —  Binige  Berner- 
kungen  zum  5  Buch  der  Kirchen- 
gesehichte  des  Etuebius  nach  der 
neuen  Ausgabe  von  Eduard 
SchwartM, 

[Sitzungsber,  der  preuss.  Akad, 
d,  Wiss,,  1903,  pp.  200-207.] 

Hbidbnstaii  (Vemer  von).  —  Bie 
Pilgerfahrt  der  heiUgen  Birgitta, 
Erzahlungen:QinsigKutof%!s,  Ueber- 
setzung  aus  dem  Schwedischen 
von  E.  Stwb.  —  Dresde,  Moewi^  et 
Hôflfner,  1903,  in-8«,  224  pp. 

HnsiMBiBA  (Aug.).  -  Voy.  Geosou 

AcROPOLiTAB  Opéra, 

Hebrb  (Paul).  —  EuropUische  Poli- 
tik  im  Cyprischen  Kriege^  15T0- 
1573 —  Cf.  Rev,  Or,  lai,,  t.  IX, 

p.  591. 

Comptes  rendus  :  Bev.  hiator.,  t.  LXXXIV 
(ja«T.-ftTr.  1904),  pp.  i«S-i26  (M.  Pmtwp. 
•«r).  —  Tke  engliâk  kûtùr.  Rn.,  vol.  XIX. 
no  74  (avril  1904),  pp.  337-358  (K.  Dorothea 
Vaaifoif).—  Hiv.  H9r.  itai.,  m,  XX,  f  sér., 
vol.  II,  fase.  1  (1903),  pp.  344-345  (C.  Cipoujl). 
—  HUtor,  Zeitschr.,  t.  LVI  (1904),  pp.  494- 
490  (K.  HAtK*ii). 

Hbrrlich  (E.).  —  Die  Balley  Bran- 
denburg  des  Johanniter  Ordens 
von  ikrem  Bntstehen  bis  zur  Ge- 
genwart    und  in  ihren  Jetzigen 
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Einrichtungen  dargestellt.  4«  Au- 
flage,  nach  de  m  Tode  des  Verf  as- 
sers venrollstAndigt  vom  Ordens- 
bureau.  —  Berlin,  C.  Heymann, 
1901,  in-fol.,  vui'260pp.  et  4  pi. 

Hebwbobn  (D.  Hildephonse).  —  Les 

collaborateurs  desainte  Hildegarde, 

[Refo.  bénédictine,  21*  an.,  n»»  2 

et  3  (avril  et  juillet  1904),  pp.  192- 

203,  381-403.] 

St«  Hildegarde  n'avait  reçu  qu'une  tnstnietion 
nidimenUire,  et,  pour  mettre  en  écrit  tes 
RéTélaliou,  elle  eut  recourt  i  dÎTort  collabo- 
rateurs que  l'auteur  noua  fait  connaître. 

Hesbelino  (D.  C).  —  Les  mots  mari- 
times empruntés  par  le  grec  aux 
langues  romanes. 

[Verhandelingen  der  K.  Akade- 
mie  van  Wetenschapen  te  Amster- 
dam. A  fdeeling  Letterkunde;  nony. 
sér.,  t.  y,  n*  2  (Amsterdam,  1903,  in- 
8%  38  pp.)] 


Hbssbung  (D.  C).  —  Byzantium. 
-  Cf.  Rev.  de  VOr,  lat.,  IX,  591. 


Compte  rendu  :  Mutwm,  t.  X  (1903),  n*  S, 
col.  tftS-161  (A.  Thumb). 

HiLPftKCHT  (H.  V.).  —  Voy.  Explo- 
rations. 

Hissa  (Elle).  -*  Voy.  Retour  {Le)  des 
Nestoriens. 

Histoire  de  Dioscore,  patriarche  d'A- 
lexandriCy  écrite  par  son  disciple 
Theopistb.  Publiée  et  traduite  par 
F.  Nau. 

[Joum.  asiat.,  10»  sér.,  t.  I  (1903), 
pp.  5-108,  241-310.  -  Tir.  à  part  : 
Paris,  E.  Leroux,  1903,  in-8*,  181  pp.] 

Texte  syriaque  et  traduction  française . 

Histoire  d'Héraclius,  par  l'évoque 
SBBB03,  traduite  de  l'arménien  et 
annotée  par  F,  Maclbb.  —  Paris, 
E.  Leroux,  1904,  gr.  in-8»,  xv-167  pp. 

Compte  rendu  :  Hev.  de  VOrient  chrétien, 
1904.  n»  3,  pp.  451-452  (Fr.  Touhnkbizk). 


History  ofthe  Patriarchs  of  the  Cop- 
tic  Church  of  Alexandria.  Paso.  I 
S.  Mark  lo  Theonas  ;  texte  arabe 
édité,    traduit   et    annoté  par  B. 

EVETTS. 

[Patrologia  orientalis,  tome  I, 
fasc.  2  (Paris,  Firmin-Didot).] 

Compte  rendu  :  Ret.  de  VOr.  chrétien,  1904, 
no  2,  pp.  284-285  (P.  Nau). 

HoBEiRA  (Le  p.  Pierre),  curé  maro- 
nite. —  Guide  pratique  de  la  con- 
versation dans  la  langue  syriaque. 
Textes  syriaque  y  arabe,  français.  — 
Chez  Tauteur,  à  Basconta  (Liban), 
par  Beyrouth,  1903,  in-18,  64  pp. 

Compte  rendu  :  Bev,  de  VOr.  ehrét.,  1904, 
n*  1,  pp.  149-150  (A.  G.). 

HoBBiKA  (Le  P.  Pierre)  et  Hobbika 
(Le  P.  J.).  —  Voy.  Témoign<iges  de 
r Église  maronite. 

HoELSCHER  (Gust.).  —  PaUlstina  in 
der  persischen  und  hellenistischen 
Zeit.  Eine  historisch-geographische 
Untersuchung .  —  Berlin,  Weid- 
mann,  1903,  gr.  in-8»,  xïi-99pp. 

[Quetlen  und  Forschungen  2ur 
altefi  Gesch.  und  Géographie,  1903, 
fasc.  5-6.] 

Compte  rendu  :  Lit.  Centralbl.,  t  UV. 
no  26  (27  juin  1903),  col.  868-869. 

Hoffmann  (C).  —  Schdne  Tage  im 
Orient.  Reisebilder  aus  Aegypten, 
Syrien,  Palâstina,  Griechenland. 
Kleinasien  und  der  Tûrkei.  — 
Leipzig,  J.  J.-Weber,  1903,  gr.  in-8% 
vii-199  pp.  —  Illustrations. 

Hoffmann  (D'  J.).  —  Die  deutschen 
Kolonien  in  Palâstina. 

[Die  Warte  des  Tempels,  Jahrg. 
60,  n«  33  (18  août  1904),  pp.  258-261.] 

Hoffmann  (D^  J.).  —  Reisebericht. 
[Die  Warte  des  Tempels,  Jahrg. 
60,   no»    11,   13,  17  (17  et  31  mars, 
28  avril  1904),  pp.  86,  100-101,  130- 
132.] 
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Courlc  rctalion  d  un  voyage  de  Stuttgart  à 
Jérusalem,  par  la  Suisse,  firindos  et  Alexandrie. 

Hohe  {Der)  Rat  der  Juden  Jerusalems. 
[Der  Bote  aus  Zion^  20»  an.,  n«  1 
(févr.  1904),  pp.  1-7.] 

Ce  conseil,  qui  fonctionne  actuellement  à 
Jérusalem,  a  la  haute  direction  dans  les  affaires 
religieuses  de  la  communauté  juÎTe  de  Pa- 
lestine. 

HoMMEL  (Df).  —  Voy.  Explorations 
in  Bible  Lands. 

HoRA  (D'  Engelbert).  —  Die  he- 
braïsche  Bauweise  im  alten  Testa- 
ment, Eine  biblisck-arcMologiscke 
Stt$die.  —  Karlsbad,  Seibstverlag 
des  Verfassers,  1903,  gr.  in-8«,  74  pp. 

Recension  :  Zeittchr.  d.  deutêchen  Pal. 
Vereiru.i.  XXVII  (1904),  n«»  2-3,  pp.  159-lftO 

(C.  STBUtnifAGBL). 

HoRE  (A.  H.).  —  The  Studenfs  history 
of  the  Qreek  church.  —  Londres  et 
Oxford,  Parker,  1902,  in-8%  514  pp. 

Compte  rendu  :  The  American  Journal  of 
Theology,  t.  VII  (!903),  pp.  555-563  (Pred. 
F.  Comtuakk). 

HoROwiTz  (Jos.).  —  Voy.    Ibn  Saad. 

HoRNA  (Konstantin).  —  Bas  Hodoipo- 
rikon  des  Konstantin  Manasses. 

[Byzant.  Zeitschr.,  t.  XIII  (1904)^ 
pp.  313-356.] 

L'Hodoiporikon  do  Constantin  Manasses 
avait  été  mentionné  par  Allatius  dans  une 
note  relative  à  Georges  Acropolite,  et,  d'après 
leH  six  vers  qu'Allatius  en  citait,  on  avait  cru 
que  cet  ouvrage  était  une  description  de 
Constantinople.  M.  Homa,  qui  avait  eu  déjà  la 
bonne  fortune  d'en  retvouver  300  vers  dans  le 
ms.  524  de  la  Bibliothèque  de  Saint-Marc,  a 
découvert  ensuite  Texemplaire  connu  d'Alla- 
tiqs  :  c'est  le  ms.  Vaticaous  gr.  1881.  Le 
poème  n'est  nullement  une  description  de 
Constantinople.  C'est  la  relation  d'un  voyage 
en  Syrie,  Palestine  et  Chypre.  Manasses  avait 
fait  partie  de  l'ambassade  envoyée  en  1160  à 
Baudouin  III,  roi  de  Jérusalem,  par  l'empe- 
reur Manuel  Comnène,  pour  négocier  te 
mariage  de  l'empereur  avec  Mélissende,  sœur  de 
Raimond  II  de  Tripoli,  ou  avec  Marie,  fllle  de 
Raimond,  prince  d'Antiocbe,  et  de  Constance. 
U  ne  raconte  malheureusement  pas  les  inci- 

Rev.  de  l'Or,  latin.  T.  X. 


dents  de  la  négociation  —  qui  fut  suivie, 
comme  on  sait,  du  mariage  de  Manuel  et  de 
Marie  —  ;  il  se  borne  à- décrire  ou  plutôt  i 
énuméror  les  lieux  qu'il  a  parcourus,  en  agré- 
mentant son  discours  d'innombrables  fleurs  de 
rhétorique  et  en  l'enlremélant  de  considéra- 
tions politico-religieuses  ou  philosophiques.  Le 
poème  en  vers  iambiqucs  se  compose  de 
794  vers.  M.  Homa  le  publie  d'après  les  ma- 
nuscrits de  Venise  et  de  Rome,  et  il  accom- 
pagne l'édition  d'un  excellent  commentaire 
grammatical  linguistique  et  lopographique. 

HoTEK  (Mgr  Elias-Pierre).   —  Voy. 
Écoles  {Les)  maronites. 


Hrosny    (Priedr.). 
(Ernst). 


Voy.    Sellin 


HUART  (Cl.).  —  Littérature  arabe.  — 
Paris,  Colin,  1902,  in-8»,  xiv-470  pp. 

Compte  rendu  :  Orientalische  Literatursei- 
tung,  t.  VI  (1903).  n*  7,  col.  287-289  (C.  F. 
Sctbold). 

Bumanitaire  (V),projet  de  Léon  XII L 
Orthodoxes  et  catholiques.  La  réu- 
nion des  églises.  —  Suite  et  fin. 

[La  Terre-Sainte,  29«  an.,  t.  XX, 
n*  23  (1«'  déc.  1903),  pp.  357-360.] 

.  Sur  le  début  de  cet  article.  Voy.  Ilev.  Or. 
lai.,  t.  IX,  p.  593. 

HuTCHiNSON  [Sir  J.  T.)  et  Cobham 
(Claude  Délavai).  —  A  Handbook  of 
Cyprus.  —  Londres,  Waterton,  1903, 
in-8%  99  pp. 

Ibn  Saad.  —  Biographien  Muham- 
medSy  seiner  Gefahrten    und  der 
spCiteren  Trùger    des    Is'ams,   bis 
zum  Jahre  230.    Ill,  1  :  Biogra- 
phien der  mekkanischen  Kàmpfer 
Muhammeds  in  der  Schlacht  bei 
Bedr;  herausg.   von    Ednard   Sa- 
CHAU .  —  2  :  Biographien  der  medi- 
nischen  Kâmpfer  Muhammeds  in 
der  Schlacht  bei  Bedr;  herausg. 
von  Jos.  HoROWiTz.  —  3.  Biogra- 
phien derFrauen;  herausg.  von  Cari 
Brockelmann.   —  Leiden,  Bucch. 
und  Druckerei    vorm.  E.  J.   Brill, 
1904,  gr.  in-8',  Lxvi-56-iv-304;  xxvii- 
18-1X-152;   XLViii-46  et  xviii-365  pp. 
33 
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Ichnographiae    locorum terrae 

sanctae adnotavit  et  edidit 

F.   Hieronymus  Qolubovich — 

Cf.  Rev,  de  VOr.  lat,  t.  IX,  p.  593. 

Comptes  reodus  :  Poljfbiblion^  Partie  litté- 
raire, t.  XCVni  (1003),  pp.  50-51  (J.  Ubourt). 
—  Be9$arione,  t'  série,  tome  111  (1002), 
p.  251   (0.  Qrkgi). 

I6NA.TI1   Ântlocheûi...    Epistulae  et 
Martyria.    Edidit...  Ad.    Hilqen- 

FBLD —  Cf.  Rev.  de  l'Or,  lat, 

t.  IX,  pp.  593-594. 

Comptes  rendus  :  Theûl.  Quartahchrift, 
t.  LXXXV  (1903),  pp.  458-460  (Pou»),  — 
TheoL  Literaturxeitung,  t.  XXVIIl  (1003), 
n*  11,  eol.  330-332  (Rud.  Kifopr). 


iLDBPONSB  (Le  Fr.)  —  Voy .  Frères  (Les) 
des  Écoles  chrétiennes. 


'luivvT^C  6  Aa{j.a9XT,vd<.  AiaipiS-)^  M 
ucpT^ycaCq^  Kuvffxavttvou  'I.  AfO- 
BOrNlûTOr,  irpoXÛTOo  rfiç  6»oXoyia«. 
—  *Ev  *AOV^vai{,  i%  xoO  Tuicoypaçciou 
r.  £.  DXiffxou,  1903,  gr.  in-8<»,  viii- 
199  pp. 

Compte  rendu  :  Byxant.  ZeiUchr.,  t.  Xill 
(1004),  pp.  162-166  (Pr.  Oibkamp). 

Imprimerie  (V)  catholique  de  Bey- 
routh et  son  œuvre  en  Orient  {1853- 
1903).  —  Bruxelles,  PoUeunis  et 
Ceuterick,  1903,  in-8%  143  pp. 

[Fascicule    supplémentaire    des 
Relations  d'Orient.] 

Notice  publiée  i  Toccatioa  du  50*  anniver- 
saire de  la  fondation  de  l'Imprimerie  catho- 
•  lique.  Après  quelques  renseignements  sur 
l'état  de  Vimprimerie  arabe  en  Syrie  et  en 
Palestine  avant  1853  et  sur  bt  fondation  de 
l'établîtsement  de  Bejroutb,  nous  y  trouvons 
une  nomenclature  mélbodique  des  ouvrages 
■ortis  des  presses  de  cette  maison,  de  1853 
à  1003. 

iRviNa  (F.  F.).  —  The  cérémonial  use 
of  oil  among  the  East  Syrians.  — 
Londres  et  Oxford,  J.  Parker,  1902, 
in-8»,  28  pp. 

[Publication  de  VEastern  church 
Association.] 


Heeension  :  Éeh&t  d'Orient^  8*  an.,  ii«  30 
(janv.  1005)  p.  60  (R.  Bootooet). 

Islam  und  Papsttum,  Formen  des 
Antichristentums. 

[Die  Warte  des  Tempels^  Jahrgr. 
60,  no  2  (14  janv.  1904),  pp.  12-13.] 

Jacob  (Eugren).  —  Johannes  von  Ca- 
pistrano.  I  Teil  :  Das  Leben  und 
Wirken  Capistrans.  —  Brealau, 
M.  Woywod,  1903,  in-12, 214  pp. 

Recension  :  Anal.  BoUand.,  t,  XXIII  (1904), 
pp.  406407  (Pr.  Var  OaTnov). 

Jacopo  di  Padova  {U  B.)  delV  ardine 
dei  Frati  Minori  missionario  apos- 
tolico  nelV  Indo-Cina,protomartire 
délia  provincia  di  San  Antonio  di 
Venezia,  1275-1321.  —  Venezia, 
tip.  Emiliana,  1904,  in-8<>,  4  ff .,  66  pp. 
et  gravure. 

Jacqubiobr  (G.).  —  Le  palais  de 
Caiphe  et  le  nouveau  jardin  Saint- 
Pierre  des  Pères  Assomptionistes 
au  Mont-Sion.  ^  Avec  un  plan. 

[Échos  d'Orient,  7«  an.,  n«  49 
(nov.  1904),  pp.  372-379.] 

Réponse  à  U  brochure  portant  le  mtaie  titre 
du  P.  Urbain  Coppens  (cf.  ci-dessus).  L'artîde 
du  P.  Jacquemier  a  paru  en  tirage  i  part  ;  cf. 
ci-dessous  sub  v.  Palait  {Le)  de  Caîphe.  Sur 
le  contenu,  voy.  ci-dessos,  p.  500. 

JAU88BN  (Le  P.  A.),  Savionac  (Le 
P.  Raph.)  et  Vincent  (Le  P.  H.). 
—  Abdeh.  —  Vues  et  plans. 

[Rev.  biblique  internat.^  nouv. 
sér.,  1~  année,  n«  3  (Juillet  1904), 
pp.  403-424  ;  2*  année,  n**  1  et  2 
(janv.  et  avril  1905),  pp.  74-89,  234- 
244.] 

Rapport  présenté  à  l'Académie  des  inserip- 
tions  et  beÛes^lettres  sur  une  misiÙMi  dans  le 
Négeb.  Abdeh  est  à  peu  près  an  centre  du 
massif  montagneux  communément  désigné 
sous  le  nom  de  Djebel  Maqrah.  Les  auteurs 
décrivent  sommairement  les  monuments  an- 
tiques et  eeui  de  l'époque  byiantine  qu'ils  y 
ont  relevés. 


Jaussen  (Le  p.  Antonin).  —  Fonda- 
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tion  et  restauration  de  sanctuaires 
à  r Orient  de  la  Palestine. 

[Rev.  biblique  internat.^  nouv, 
sér.  1"  an.,  n«  3  (juillet  1904), 
pp.  425-427.] 

Il  A'agil  d'un  sanctuaire  rdeemroent  restauré 
par  les  Oruses  au  sommet  de  la  montagne  dite 
jadis  AbouTemeis  et  appelée  aujourd'hui  Djebel 
al-Messib;  d'un  sanctuaire,  druse  élément, 
restauré  près  du  village  de  Mordouk  à  Textré- 
milé  occidentale  de  cette  même  montagne,  et 
d'un  sanctuaire  élevé  i  Cbobak  sur  le  tombeau 
d'un  jeune  clieik  nommé  Mosleh,  tué  dans 
un  combat  entre  les  gens  do  Kérak  et  les 
Arabes  du  Djébâl. 


Jensen  (D').  —  Voy. 
Bible  Lands, 


Eooploration  in 


Jerusalemfahrten . 

[Die  Warte  des  Tempels,  Jahrg. 
60,  no  41  (13  oct.  19(H),pp.  325-326.] 

Notes  sur  l'organisation  actuelle  des  pèle- 
rinages on  Palestine  et  sur  le  mouvement  àea 
pèlerins  en  1904. 

Jérusalem  :  pose  de  la  première 
pierre  de  la  chapelle  de  la  Médaille 
miraculeuse  à  VHospice  des  Filles 
de  la  Charité  {2  oct,  1903)  et  mort 
de  Mère  Sion  de  Gàiffa^  supérieure 
des  Pilles  de  la  Charité  (/«'  nov. 
1903), 

[La  Terre-Sainte,  30*  an.,  t.  XXI, 
n«  5  (1"  mars  1904),  pp.  68-70.] 

JiREGBK  (Constantin).  —DieRomanen 
in  den  Stâdten  Dalmatiens  toah- 
rend  des  Mittelalters. 

[Denkschriften  der  Kais,  Akad. 
d.  Wissenschaften  [Wien].  Phil. 
hist.  Classe,  t.  XLVIII  et  XLIX 
(1904).  —  Tir.  à  part  :  Vienne,  1904, 
in-4,  101  et  80  pp.] 

Recension  :  Bytant,  ZeiUckr.,  t.  XI  (1002), 
pp.  261-26S;  t.  XII  (1903),  p.  687;  t  XIII 
(1904),  p.  656  (K.  Krombachkh). 

Johnson  (Franklin).  —  Hâve  we  the 

liketiess  of  Christ  ?  —  Avec  16  grav. 

[The  University  of  Chicago  :  the 

décennal  publications,  1902,  pp.  1- 

23.] 


Rccension     :    Bysant.   Zeitschr.,  t. 
(1004),  pp.  290-291  (J.  Sthzygowvki). 


XIII 


JoROA  (N.).  —  Notes  et  eœtraits  pour 
servir  à  l'histoire  des  croisades  au 
xv«  siècle,  3«  série.  —  Paris,  E.  Le- 
roux, 1902,  in-8«,  iv-395  pp. 

[Extr.  de  la  Rev.  de  VOr.  lat., 
t.  YI  à  VIII.] 

Compte  rendu  :  BibUoth,  de  l'ÉcoU  det 
charte;  t.  LXV,  liv.  1-3  (janv.-juin  1904), 
pp.  201-202  (H.  S.). 

Jubilé  (Le)  de  l'Imprimerie  catho- 
lique de  Beyrouth.  —  Vues  de  Bey- 
routh et  de  rUniversité  Saint- 
Joseph. 

[La  Terre-Sainte,  30»  an.,  t.  XXI, 
no  19  (!•'  et  15  oct.  1904),  pp.  291- 
293,  308-309.] 

JUETTNBR(J.),  KnOLL(F.),  PaTSCH  (K.), 

SwoBODA  (H.).  —  Voriaufiger  Be- 
richt  liber  eine  archùologische  Ex- 
pédition nach  Kleinasien  unter- 
nommen  im  Auftraqe  der  Gesell- 
schaft  sur  Fôrderung  deutscher 
Wissenschaft,  Kunst  und  Literatur 
in  BÔhmen.  —  Prag,  1908,  gr.  in-8», 
52  pp. 

[Mitteilungen  der  Oesellsch.  zur 
Fôrderung,  etc ,  n<»  XV.] 

JuoiE  (Martin).  —  Les  chorévêqi4es 
en  Orient. 

[Échos  d'Orient,  7«  an.,  n'  48  (sep- 
tembre 1904),  pp.  263-268.] 

L*auteur  expose  et  critique  sur  certains 
points  les  conclusions  du  Uvre  de  Franz  Gill- 
mann,  Dos  Jnetitut  der  ChorbûchOfe  im 
Orient  (cf.  Bev.  Or.  lut.,  IX,  687). 

Kbhb  (Karl  Andréas).  —  Die  Urkun- 
den  der  normannisch-sicilischen 
Kônige.  Eine  diplomatische  Unter- 
suchung.  Mit  Urkundenanhang 
und  einer  Kartenskizze.  —  Inns- 
bruck,  Verlag  der  Wagner'schen 
Universitftts-Buchhandl.,  1902,  in-8», 
xiv-512  pp. 

Comptes  rendus  :  Bistoriache  Zeittchr., 
nouv.  sér.,  t.  LV  (1903),  pp.  501-507  (Hermann 
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Krabbo).  —  Biv.  «/or.  itat.,  t..  XX  (1903), 
pp.  i78-l»0  (Carlo  Cii>oixa).  —  MitUil.  aut 
d.  histor.  LUeratur,  t.  XXXI  (1903),  pp.  413- 
415  (Kdicz  V.  Kaoppungkn).  —  Le  Moyen-dge, 
2*  s«r.,  t.  VU  (1903),  pp.  303-308. 


Kehr  (P.).  —  Der  angebliche  Brief 
Paschals  II  an  die  Consuln  von 
Pisa  und  andere  Pisaner  Fâlschun- 
gen, 

[Quellen  und  Forschungen  ans 
italienischen  Archiven  und  Biblio- 
theken^  herausg,  vom  MnigL  Pretiss, 
Histor.  Institut  in  Rom,  t.  VI,  n«2, 
pp.  316-342.  —  Tir.  à  part  :  Rome, 
Loescher  et  C»«,  1901,  in-8»,  29  pp.] 

L'auteur  démonlro,  d'une  façon  qui  parait 
irréfutable,  l'inaulhenlicité  de  la  lettre  de 
Pascal  11,  publiée  pour  la  première  fois  par  le 
chanoine  pisan  Joseph  Martini,  dans  TAppcn- 
dice  de  son  Theatrum  batilicae  Pi9<mae 
(Rome  1723).  Si  Riant,  Hagenmeyer  et  d'autres 
l'ont  considérée  comme  étant  de  bon  aloi,  c'est 
très  probablement  qu'ils  n'ont  pas  eu  entre  Ic^ 
mains  l'ou? rage  de  Martini  ;  car  l'ensemble  des 
falsi&cations  évidentes  qui  s'y  trouvent  publiées, 
eût  sans  doute  mis  leur  suspicion  en  éveil. 

Ketrzynski  (Wojciech  von).  —  Der 
deutsche  Orden  und  Konrad  von 
Masovien,  1225-1235.  —  Lembergr, 
Gubrynowicz  und  Schmidt,  1904, 
in-8»,  189  pp. 

KiPA.  —  Lettres  de  Syrie. 

[La  Terre-Sainte,  30»  an.,  t.  XXI, 
n*  8  (15  avril  1904),  pp.  119-120.] 

Sur  la  création,  par  Mustapha  Barbar,  gou- 
verneur du  sanjak  et  de' la  ville  de  Tripoli  do 
Syrie,  au  début  du  x\f  siècle,  d'une  propriété 
inaliénable,  d'un  wakf,  comprenant  le  village 
d'Ial,  près  de  Trijrali,  en  faveur  de  ses  mam- 
luk<t  et  esclaves  affranchis  et  de  leurs  descen- 
dants. Ce  wakf  existe  encore  aujourd'hui. 

Kleinere  mittelarmenische  Texte; 
herausg von    Franz    Nicolaus 

FiNCK. 

[Zeitschr.  f.  armenische  Philolo- 
gie, t.  I  (1901-1902),  pp.  301-332;  t.  II 
(1903),  pp.  81-111]. 

Glossaire  des  textes  signalés  dans  Beo.  Or. 
lat.,  t.  IX,  p.  597,  et  fin  de  l'article. 

Klostermann  (Erich).    —   Eusehius" 


Schrift      lîcpl     TWV     TO'KIXÛV    ^VOpATWV 

Tûv   év   T^  ©stct   Tpaç?.  —  Leipzig, 
Hinrichs,  1902,  in-8»,  28  pp. 

[Texte  und  Untersuchungen, 
nouv.  sér.,  t.  VIII,  fasc.  2.] 

Recension  :  Anal.  BoUand.,  t.  XXUI  (1904), 
fasc.  4,  pp.  475-476  (H.  Dklebatb). 

Comptes  rendus  :  Theol.  UteralvrU. 
t.  XXIV  (1903),  col.  89  {ZAcjumm).  —  Bet. 
biblique,  t.  Xll  (1903),  p.  485.  —  Bev.  erit., 
d-hUt.  et  de  Utt.,  t.  LVI,  n»  43  (26  cet.  1903), 
pp.  321-322  (Padl^AT). 

Klostbrmann  (Erich).  —  Voy.  Etise- 
hius  Onomasticon. 

Klugk  (N.-K.).  —Voy.  Paulovsrt 

(A.  A.). 

KoCH  (Paul).  —  Die  byzantinischen 

Beamtentitel —  Cf.  Rev. 

de  VOr.  lat.,  t.  IX,  p.  597. 

Compte  rendu  :  Bômitehe  Quartaltekr., 
t.  XVIl  (1903),  p.  207  (T[heodor]  Sfomaiumi]). 

KoïKYLiDÈs  (Kleophas).  —  Aï  -Kapi  tèv 
'lop8âvTiv    AaCpxi   RaXaptûvoç    xal   toû 

iyîou  rcpa9{(iou —  Cf.  Rev. 

de  VOr.  lat.,  IX,  597. 

Dans  U  Bev.  biblique,  t.  XII  (1903),  pp.  492- 
494,  on  trouvera  une  note  sur  cette  publication 
et  en  particulier  sur  un  des  documents  qui  y 
sont  signalés,  à  savoir  une  liste,  en  géoigien, 
des  personnes  tuées  lors  de  la  prise  de  Jéru- 
salem par  les  Perses,  en  614,  liste  qui  fut  dres- 
sée par  un  certain  Thomas  de  Jérusalem  et  qui 
se  rapproche  de  celle  qu'a  éditée  jadis  M.  Coo- 
ret  :  La  priée  de  Jérusalem  par  let  Perte* 
(cf.  Bev.  de  l'Or,  lat.,  V,  267). 

KoKwzoFF  (K.).  —  Voy.  Wright  (W.). 

KoNDAKOV  (K.  P.).  —  Icônes  du  Sindi 
et  de  VAthos  dans  la  collection  de 
Porphyrius  Uspensky,  publ.  d'après 
23  reproductions  exécutées  par  celui* 
ci.  —  S.  Pétersbourg,  1902,  in-fol., 
25  pp.  et  23  pi.  —  En  russe. 

Cette  publication  fait  partie  de  l'édition  eora- 
plète  des  œuvres  d'Uspensky,  entreprise  par 
l'Académie  des  sciences  de  Saint-Pélersboorf. 

Recension  :  Byxant.  Zeitichr.,  t.  Xll  (1903), 
p.  701  (J.  Strzycowski). 
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KoNSTANTOPOULOS  (Konst.  M.).  — 
Bu^avxioixk  (ioXu6866oi»XXa  iv  xi^  'EOvcxîJî 
vo{ii9(jLaTtx(j)  Mou9ci(|>  *A6r,vûv.  —  Suite. 

[AlcOv.  J9T|{iCplc  Tf,C  V0(It9Ii.  ipXSloX. 

{Joum,  inter7iat.  d'archéol.  nu- 
mism.),  t.  V  (1902),  pp.  189-228;  t.  VI 
(1903),  pp.  49-88.] 

Pour  le  d^but  de  l'article,  roy.  Beo.  Or. 
lat.,  IX,  697-598,  où  les  prénoms  de  l'auteur 
ont  été  imprimés  par  erreur  «  Ernest  F.  » 

Krauss  (Samuel).  —  Les  di^nsions 
administratives  de  la  Palestine  à 
l'époque  romaine* 

[Rev.  des  études  juives,  t.  XLVI 
(1903),  pp.  218-236.] 

Kropp  (L.).  —'Le  voyage  de  Chishull 
en  Hongrie. 

[Szdjiadok  (Les  Siècles),  septem- 
bre 1903.] 

Chishull  a  traversé  la  Hongrie,  en  170S,  en 
eompagnie  de  Paget,  ambassadeur  d'Angleterre 
à  Conslantinople.  Il  a  consigné  ses  souvenirs 
dans  un  livre  inlitolé  :  TraoeU  m  Turkey  and 
baek  io  Bngland, 

Krumbacheb  (K.).  —  Romanos  und 
Kyriakos. 

[Sitsungsber,  der  philos,  und  der 
histor.  Classe  der  K.  bayer.  Ahad, 
d.  WissenscJiaften,  1901,  pp.  693- 
766.] 

Le  Cyriaque  doni  il  est  ici  question  et  qui 
est  l'auteur  d'un  poème  liturgique  sur  la  résur- 
rection de  Laxare,  a  été  identifié  par  certains 
auteurs  avec  S.  Cyriaque,  moine  de  la  laure  de 
8.  Cbariton  (voy.  ci-dessous,  sub  y.  PAtridI»), 
et  Ton  a  prétendu  de  plus  que  son  poème  a? ait 
servi  de  modèle  au  fameux  mélode  Romanos, 
dans  son  poème  sur  la  trahison  de  Judas. 
H.  Knimbacher  ne  se  refuse  pas  absolument 
i  admettre  l'identité  de  S.  Cyriaque  avec  l'au- 
teur du  poème  sur  la  résurrection  de  Laiare, 
mais  il  conteste  que  Romanos  se  soit  inspiré 
de  kii. 

KuGENER  (M.  A.).  —  Allocution  pro- 
noncée par  Sévère  après  son  éléva- 
tion sur  le  trône  patriarcal  d*An- 
tioche;  6  novembre  512. 

[Oriens  christianus,  t.  Il  (1902), 
pp.  265-282.1 

Le  teite  grec  de  celte  allocution  ne  s'cnt 
pas  retrouvé.  M.  Kugener  en  publie  un  texte 


syriaque  d'après  le  ms.  du  Musée  britannique, 
Add.  14533,  du  viii«-u»  siècle,  avec  traduction 
française.  A  la  suite  du  texte  de  l'allocution, 
figure  une  liste  des  évèques  présents  k  la  céré- 
monie. M.  Kugener  public,  en  outre,  trois  listes 
d'évèques  présenU  à  l'ordination  de  Sévère. 


Kugener 
Sévère. 


(M.   A.).  —  Voy.   Vie   de 


Kyriakos  (A.  Diomedes).  —  Ot  Tpeiç 
lityiXot  UpipxoK.  —  Athènes,  1903, 
76  pp. 

Il  s'agit  de  S.  Basile,  S.  Grégoire  de  Nazianze, 
S.  Jean  Chrysostome. 

Reeension  :  Bev.  internat,  de  théologie, 
t.  XI  (1903),  p.  805. 

Kyriakos  (A.  Diomedes).  —  Geschich- 

te  der  orientalischen  Kirchen 

—  Cf.  Rev.  de  VOr.  lat.,  t.  IX,  p.  598. 

Comptes  rendus  :  Bev.  de  ChUt.  de»  reli- 
gion», t.  XLVIl  (1903),  pp.  407-411  (G.  fiorrrr- 
Maury).  —  TheoL  Literaturxeitg.,  t.  XXVIII 
(1903),  col.  549-551  (Ph.  Mbvu).  ~  Lit. 
Centralbl.,  t.  LIV  (25  juil.  1903),  n<»  30, 
col.  lOOÎ-1003.  —  Theolog.  LiteraturbL, 
t.  XXIV  (1903),  n*  36,  col.  427  (P.  KROPàn- 
ghbck). 

Labourt  (L'abbé  J.).  —  Le  christia- 
nisme dans  l'empire  perse  sous  la 
dynastie  sassanide  (224-622).  — 
Paris,  V.  Lecoflfre,  1904,  in-12,  xix- 
372  pp. 

[Biblioth.  de  l'enseignement  de 
l'histoire  des  cultes. \ 

Comptes  rendus  :  Analecta  BoUand.,  t.  XXV 
(1903),  pp.  127-132  (P.  PoîfCBLrr).  —  Éehœ 
d^ Orient,  8*  an.,  no  5P  (janv.  1905),  pp.  58- 
59  (S.  Vailhé).  —  Bev.  de  VOr.  lat.,  t.  X, 
pp.  465-466  (J.-B.  Chabot). 

Labourt  (Hieronymus).  —  De  Timo- 
theo  I,  Nestorianorum  patriarche, 
[728-823)  et  christianorum  orienta- 
Hum  condicione  sub  chaliphis  Ahha- 
sidis.  Accedunt  XCIX  ejusdem 
TiMOTHEi  definitiones  canonicae  e 
textu  syriaco  inedito  nunc  priraum 
latine  redditae.  —  Paris,  Lecoffre, 
1904.  in-8»,  xv-88  pp. 

Reeension  :  Analecta  BoUandiana,  t.  XXV 
(1905),  p.  132  (P.  PorccELET). 
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Lagbrlobf  (Selma),  —  Jérusalem.  1 1*. 
//.  Im  heiligen  Lande,  Erzûhlun- 
gen;  aus  dem  Schwedischen  iiber- 
setzt  von  Pauline  Klaibbr.  —  Mùn- 
chen,  A.  Langen,  1903,  in-8«. 

Lagibr  (L'abbé  Ch.)>  -^  Bysance  et 
Stamboul.  Nos  droits  français  et 
nos  missions  en  Orient. 

[La  Terre-Sainte.dl^  an., t.  XXII, 
n»  5  (1«"  mare  1905),  pp.  67-72.] 

Lagrange  (Le  P.M.-J.).  —  Le  lieu  du 
martyre  de  saint  Etienne. 

[Bev.  biblique  internat.^  nouv. 
sér.,  l-^  an.,  n'  3  (juillet  1904), 
pp.  46^-474;  cf.  pp.  635-636.] 

Contre  le  P.  BarnaM  qui,  dans  son  oavrage  : 
Le  tomèeau  de  la  êainte  Vierge  â  Jérutalem^ 
a  contesté  que  l'éfUse  aetneUede  Saint-Étienne 
s'élerât  sur  l'emplacement  de  la  basilique  cons- 
traite  en  llioniieur  de  ce  saint  par  Budoxie,  et 
a  cherebé  à  établir  que  la  lapidation  de  saint 
Ètieone  avait  eu  lieu  dans  la  vallée  de  Josapbat 
et  non  au  nord  de  Jérusalem,  à  la  place  où 
s'élève  la  basilique,  comme  le  veut  la  tradition. 
Sur  les  séjours  d'Budoxie  à  Jérusalem,  Je  ren- 
voie le  P.  Lagrange  aux  textes  que  j'ai  réunis 
dans  mes  Itinera  Hierotolymitana  latina^ 
t.  II,  fase.  1,  pp.  152-154, 156-157. 

Recension  :  Anal.  BoUand.,  t.  XXV  (1905), 

p.  136  (P.   PoNCBtCT). 

Lagrange  (Le  P.  M.-J.).  —  Monsei- 
gneur Duval^  délégué  apostolique 
de  Syrie. 

[La  Terre-Sainte^  30«  an.,  t.  XXI, 
no  22  (15  nov.  1904),  pp.  337-338.] 

Notice  nécrologique,  accompagnée  d'un  por- 
trait. 

Lakb  (K.).  —  The  greeh  Monasteries 
in  southitaly. 

[The  Journal  of  tJieological  Stu- 
dies,  t.  IV  (1903),  pp.  345-368,  517- 
542;  t.  V  (1904),  pp.  22-41,  189-202.] 

Compte  rendu  :  Anal.  Bolland.,  t.  XXllI 
(190i),  fasc.  4,  p.  468  (H.  Dilihatb). 

Lakwg  (O.  F.).  —  ^  Catalogue  of 
the  Armour  and  Arms  in  the  Ar- 
moury  of  the  Knights  of  St  John 
of  Jérusalem.  —  Londres,  Brad- 
bury,  1903,  in-8». 


Lammbns  (Le  p.  Henri).  ^La  future 
route  des  Indes.  —  Avec  phototy- 
pies. 

[Missions  belges  de  la  Compagnie 
de  Jésus.  —  Tir.  à  part  :  Bruxelles, 
Imprim.  scientifique  Ch.  Bulens, 
1903,  32  pp.] 

Description  pittoresque  de  la  route  que  sui- 
vra le  chemin  de  fer  projeté  de  Haldar-Pacba, 
en  face  de  Gonstantinople,  an  golfe  Persique  : 
Ismid  (Nicomédie),  Bskicbehir,  Qarahi»sar«  Q6- 
nia,  Qaramân,  Eregli,  traversée  du  Tanras, 
Adana,  Marach,  Aintab,  traversée  de  TBophrate 
près  de  Carchémis,  Orfa,  Diarbékir.  la  Méso- 
potamie, Harrân,  Nisibe,  traversée  du  Tigre  à 
Mosaoul,  Bagdad,  passage  sur  la  rive  droite 
du  Tigre,  puis  de  l'Eupbrate,  Karbala  et  Nagf, 
villes  saintes  des  Persans  et  des  Ghi'iles,  enfin 
Basaora  et  KowaTt. 


Lampros  (Spyr.  P.).  —   Alexander 
Kabasilas. 

[Byzant.  Zeitschr.,  XII  (1903), 
pp.  4(M1.] 

Le  personnage  cité  par  Anne  Comntee  (éd.  de 
Bonn,  1,  366)  sous  le  nom  de  'AXt^dh/St^e  Kc- 
6sX(xac  est  le  même  qu'en  d'autres  passages 
elle  appelle  Ka6i9iXa  et  qui  commandait  vn 
corps  de  troupes  grecques  dans  les  campagnes 
contre  Robert  Guiacard  et  Boémond. 


Lampros  (Spyr.  P.).  —  •KicCYpaiijia 
KupisxoO  Toû  i\  'Ayib&voc  iccpl  toO  (ii- 
vsuDvixoû  MuffTpS. 

['EicsTv^pU  Tou  ndlpva99oO,  t.  VII 
(1903),  pp.  39-48.] 

Version  grecque,  dAe  probablement  i  Ge- 
mistos  Plotbon,  d'un  sonnet  italien  composé 
en  1446  par  Cyriaque  d'Ancone  en  face  des 
ruines  de  Hystra.  M.  Lampros  a  découvert  cette 
pièce  dans  le  ms.  gr.  495  de  Municb. 

Lang  (Fr.).  —  Kur^e  Darlegung  der 
Entstehung  und  des  Strebens  der 
Tempelgesellschaft  und  ihrer  Kolù- 
nien  im  heiligen  Lande. 

[Die  Warte  des  Tempels,  Jahif:. 
60,  n*  30  (28  juillet  19(M),  pp.  233-236.) 

Lange  (Fr.),  Lehrer  in  Haifa.  —  Ges- 
chichte  des  Tempels.  —  Stuttgart, 
Max  Kielman,  1899,  gj.  in.8»,  x-941  p. 

Histoire  de  la  Sociéié  allemande  du  Temple 
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et  prineipalemaai  des  colonies   fondées  par 
celte  Société  en  Palestine. 

Recension  :  Zeitichr.  d.  deuUchen  Pal. 
Vereint,  t.   XXVU   (1904),  n«*  S-3,  p.   160 

(C.  SmSRirAGKL). 

Lbclercq  (Jules).  —  Dans  le  Levant. 
[La  Revue  générale  (Bruxelles), 
35»  an.,  t.  LXX,  déc.  1899,  pp.  807- 
817.] 

A  propos  du  lÎTre  de  C.  Van  Overbergh, 
Dam  le  Levant.  En  Grèce  et  en  Turquie 
(Bruxelles,  Oscar  Sebepens,  1890  ;  cf.  Rev.  Or, 
lot.,  VU,  640). 

Légende  (La)  de  S,  François  d'Assise, 
écrite  par  trois  de  ses  compagnons, 
publiée  pour  la  première  fois  dans 
sa  véritable  intégrité  par  les  RR. 
PP.  Marcellino  da  Civbzza  et  Teo- 
filo  DoBfBNiCHBLLi,  0.  M.  Traduc- 
tion, introduction  et  notes  de  Ar- 
nold GoFPiN.  —  Bruxelles,  H.  La- 
mertin,  1902,  in-12,  viii-309  pp. 

Traduction  de  l'ouTrage  si^alé  ci-dessus, 
p.  500. 

Recension  :  Anal.  Bolland,,  t.  XXU  (1903), 
p.  502  (Fr.  Van  Ortrot). 

Lbgband  (L.).  —  Les  pèlerinages  en 
Terre-Sainte  au  moyen  âge. 

\Rev.  des  quest,  histor.,  nouv. 
sér.,  t.  XXXI  (1904),  pp.  383-402.] 

Gonsidérallons  générales  et  remarques  par- 
ticulières i  propos  des  pèlerinages  de  Jacques 
de  Vérone,  de  Nicolas  de  Marloni  et  de  Louis 
de  Rochechooart. 

LiROwSRi  (Mgr  Edouard).  —  Union  de 
l'Église  grecque-ruthène  en  Polo- 
gne avec  V Église  romaine,  conclue 
à  Brest,  en  Lithuanie,  en  iS96,  — 
Paris,  Lethielleux,  1903,  in-S»,  xxiv- 
520  pp. 

Recension:  Échoi  d'Orient ^  T  an.,  n*  44 
(janvier  1904),  p.  56  (S.  PtraiDks). 

Linceul  {Le)  du  Christ. 

[La  Terre-Sainte,  30»  an.,  t.  XXI, 
n-  6  (15  mars  1904),  pp.  91-92.] 

On  regrettera  que  la  rédaction  de  La  Terre- 
Sainte^  en  insérant  cet  article  anonyme  qui, 
d'après  le  livre  de  M.  Vignon  et  sans  arguments 
nouveaui,  ni  preuves  bien  entendu,  conclut  à 


rauthenitdté  de  la  relique,  semble  (aire  sienne 
l'opinion  de  l'auteur. 

List  of  books  on  Eastem  Christen- 
dom,  —  Londres  et  Oxfordi  J.  Par- 
ker, 1902,  in-8*,  11  pp. 

[Publication  de  VEastem  church 
Association.] 

Bibliographie  co&Mrnant  Hikitoire,  les  doc> 
trines,  le  rituel,  etc.,  des  églises  orientales. 

Recension  :  Éeho9  d'Orient,  8*  an.,  n*  SO 
(Janv.  1005),  p.  60  (R.  Boosqukt). 

LiTTMANN  (E.).  —  Archaeological  dé- 
tails from  Syriac inscriptions. 

[Princeton  University  Bulletin, 
t.  XIV  (1903),  pp.  r6-63.] 

L'auteur  étudie  deux  inscriptions,  l'une,  de 
507-508  ap.  J.-C,  placée  sur  la  porte  d'une 
église  à  Khirbit-Hasan  ;  l'autre,  de  547-548, 
mentionnant  la  construction  d'un  portique  à 
Babiska. 

Recension  :  Écho*  d'Orient,  T  an.,  n*  46 
(mai  1904),  pp.  184-185  (S.  PftraiDks). 


LoHMANN  (E.).  —  ImKloster  zu  Sîs.. 
—  Cf.  Rev.  de  VOr.  lat.,  IX,  601. 


Compte  rendu  :  Mitteil.  au»  d.  hietor.  Li- 
teratur,   i.   XXXI   (1903),    pp.    389-395   (F. 

HlRSCH). 

LoTH  (Arthur).  —  I^e portrait  de  N.- 
S.  Jésus-Christ  d'après  le  saint 
Suaire...  —Cf.  Rev.  de  VOr.  lat., 
t.  IX,  p.  601. 

Compte  rendu  :  Riv.  Uor.  ital..,  an.  XX, 
3e  sér.,  vol.  II,  fasc.  1  (1903),  pp.  11-18  (L.  C. 
Bollsa). 

LoTH  (J.).  —  Le  texte  original  de  la 
légende    de    la    translation....  de 

S,  Mathieu  en  Bretagne —  Cf. 

Rev.  de  VOr.  lat.,  t.  IX,  p.  601. 

Voy.  sur  cette  publication  une  note  des  Ana- 
teeta  BoUandiana,  t.  XXIII  (1904;.  pp.  84S-I44. 

LUEBECK  (Konrad).  —  ReicJiseintei- 
lung  und  Kirchliche  Hiérarchie 
des  Orients...  —  Cf.  Rev.  de  VOr. 
lat.,  t.  IX,  p.  602. 

Comptes  rendus  :  Rev.  cTkitt.  eccléiiaat., 
t.  IV  (1903),  pp.  481-489  (J.  Flamiow).  — 
Theolog.  Revue,  t.  11  (1903),  n»*  13-14,  col. 
403-406  (H.  M.  Gietl). 
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Maclaoan  (E.  R.  D.).  —  Voy.  Blarb 
(William). 

Macridy  (Th.).  —  A  travers  les  né- 
cropoles de  Sidon,  I  :  Stèles  peintes 
de  Sidon.  —  II  :  Caveau  de  Dahr  el- 
*Aouq.  ■—  III  :  Sépulture  enfantine 
de  Harah,  —  IV  :  Sépultures  di- 
verses. Caveaux  de  Tell-el-Raché' 
dieh,  à  Tyr.  La  porte  de  Rouméli 
(au  nord  de  Saïda).  —  Nombreuses 
gravures  et  phototypies. 

[Rev.  biblique  internat.,  nouv. 
sér.,  Ire  année,  n«  4  (oct.  1904), 
pp.  547-572.] 

Magnocavallo  (A.).  —  Di  alcuni  co- 
dici  del  liber  secretorum  fldelium 
Crucis  di  Marin  Sanudo  (il  vec- 
chio). 

[Nuovo  archivio  veneto,  n.  ser., 
an.  III,  t.  VI,  parte  1  (1903),  pp.  174- 
180.] 

L'auteur  décrit  troU  muouscriU  des  Sé- 
créta qu'il  ne  connaissait  pas  lorsqu'il  a  publié 
son  étude  sur  Marino  Sanudo  (cf.  Hev.  de  l'Or, 
lat.,  t.  IX,  p.  277),  à  savoir  le  nis.  Ottoboni 
906;  le  ms.  VaUc.  lat.  7315;  et  le  ms.  d'Oi- 
ford,  Bibl.  Bodl.,  coU.  Tanner,  190.  11  com- 
plote très  heureusement  la  description  que 
j'avais  publiée  de  ce  dernier  dans  la  Rev.  de 
l'Or,  lat.,  t.  V,  p.  28.  —  Revenant  en  outre 
sur  la  description  qu'il  avait  faite  précédem- 
ment du  ms.  Brit.  Muséum,  Addit.  27,376,  il 
identifie  de  façon  certaine  ce  ms.  Avec  un  exem- 
plaire signalé  jadis  par  P.  Zurla,  et  ayant 
appartenu  à  Canonici. 

Maître  (Le  R.  P.).  —  Voy.  Syrie. 

Maltzew  (Alexios  von).  —  Menolo- 
gion.,.  —  Cf.  Rev.  de  VOr.  lat.,  t.  IX, 
pp.  277,  602. 

Comptes  rendus  :  Zeitschr.  f.  kathol. 
Théologie,  t.  XXVIl  (1903),  pp.  509-519 
(N.  NiLLBs).  —  Theologiache  Revue,  t.  11 
(1903),  n*  16,  col.  480-484(0.  Allmang). 

Mandonnet  (Le  P.  F.).  —  Les  cha- 
noines prêcheurs  de  Bologne  d*après 
Jacques  de  Vitry. 

[Archives  de  la  Soc.  d'hist.  du 
canton  de  Fribourg,  t.  VII,  11  vr.  2 
(1902).] 


Manproni  (Camillo).  —  Storia  délia 
marina  italiana  dal  trattato  di 
Ninfeo  aile  nuave  crociate...  —  Cf. 
Rev.   ds  VOr.  lat.,  t.  IX,  p.  278. 

Compte  rendu  :  Riv.  ttor.  ital.,  an.  XI, 
3*  sér.  vol.  II,  fasc.  1  (1903),  pp.  39-41  (Achille 
Nrai).  —  Hi9t.  Zeitschr.,  t.  LV  (1903), 
pp.  326-328  (Adolf  ScBAUBB). 

Manproni  (Camillo).  —  Storia  délia 
marina  italiana  dalle  invasioni 
barbariche  al  trattato  di  Ninfeo. 
—  Livoume,  Oiusti,  1899,  in-8%  x- 
513  pp...  —  Cf.  Rev.  de  VOr.  lat., 
t.  IX,p.34L 

Compte  rendu  :  Riv.  ator.  itai.,  an.  XX, 
3*  sér.,  vol.  II,  fasc.  3  (1903),  pp.  36-41 
(AchiUe  Neri). 

Manproni  (Camillo).  —  /  Francesi  a 
Candia. 

[Nuovo  archivio  veneto,  nuo?a 
ser.  an.  II,  t.  III,  parte  I  (1902), 
pp.  385-393.  -  Tir.  à  part  :  Venise, 
Vizentini  1902,  in-8*,  9  pp.] 

Politique  française  à  l'égard  des  événements 
de  Crète,  au  xvii«  siècle  et  spécialement  lors 
du  siège  de  Candie  par  les  Turcs,  en  1669. 

Compte  rendu  :  Riv.  êtor.  ital.,  an.  XXI, 
3*  sér.  vol.   III  (1904),  pp.    44-46  (Luigi  Pic 

COLO). 

Manproni  (Camillo).  —  La  battaglia  di 
Gallipoli  e  la  politica  veneto-turca 
(13S1-U26). 

[Ateneo  veneto,  an.  XXV  (1902), 
fasc.  1-2.  —  Tir.  à  part  :  Venezia, 
Vizentini,  1902.] 

Compte-rendu  :  Riv.  ttor.  ital.,  an.  XX, 
3«  sér.  vol.  II,  fasc.  3  (juil.-aept.  1903), 
pp.  330-332  (Antonio  BoifàsDi). 

Mari  (F.).  —  Le  ore  minori  nella 
chiesa  Siriaca. 

[Rassegna  Gregoriana^  t.  II 
(1903),  col.  193.] 

Marr  (N.).  —  Zitie  Petra  Ivera,  tsa- 
revica-podviznika  i  episkopa  Ma- 
jumskavo  V  veha  (  Vie  de  S.  Pierre 
libérien...,  évêque  de  Maïouma  au 
V*  siècle).  —  Saint-Pétersbourg, 
1896,  gr.  in-8«. 
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[Pravoslavtiuj  Palestinskij  Sbor- 
nik,  n»  47.] 

Édition  de  la  vie  géorgienne  de  S.  Pierre 
ribérien,  évéque  de  Halooma. 

Martin  (Eugène).  —  Saint  Léon  IX 
(1002'] 054).  —  Paris,  V.  Lecoflfre, 
1904,  in-18, 208  pp. 

[Fait  partie  de  la  collection  Les 
Saints.] 

Reeeo«ion  :  Anal.  BoUand.,  t.  XXV  (1905), 
p.  157. 

Massacres  {Les)  d'Arménie. 

[La  Terre-Sainte,  30*  an.,  t.  XXI, 
n- 14  (15  juillet  1904),  pp.  210-215,] 

Réédition  de  diverses  lettres  relatives  aiu 
noaveaax  massacres  d'Arménie  (mai-juin  1904). 

Massarani  (Tnllo).  —  Cipro  antica  e 
modema  e  il  générale  Palma  di 
Cesnola.  —  Roma,  tip.  del  Senato, 
1898,  in-8». 

Compte  rendu  :  BioUta  êtor.  iteU.j  t.  XVII, 
(nottv.  sér.  vol.  V)  an.  1900,  pp.  324-325 
(Amelia  Zamblbb). 

Mauss(C.).  —  Invention  du  tombeau 
de  Sainte  Anne  à  Jérusalem; 
deuxième  partie  :  Réponse  à  un  ar- 
ticle. —  Paris,  E.  Leroux,  1904,  in- 

Recension  :  Reo.  biblique  internat.,  nouv. 
sér.,  2e  an.,  n*  1  (janv.  1905),  pp.  159-lAO 
(H.  ViscEOT). 

Médaille  d'or  (Une)  au  R.  P.  Ger- 
mer-Durand. 

[Échos  d'Orient,  7o  an.,  n»  47 
(juillet  1904),  pp.  235-236.] 

Bibliographie  des  principaux  travaux  du 
F.  Germer- Durand,  à  Toecasion  de  la  médaille 
d'or  qui  lui  a  été  décernée  par  la  Société  des 
antiquaires  de  France,  le  10  avril  1904. 

Messtbr  (Dom  Placido  de).  —  Quel- 
ques opinions  récentes  sur  l'union 
des  Églises.  —  Suite. 

[La  Terre-Sainte,  29»  an.,  t.  XX» 
n»  24  (15  déc.  1904),  pp.  369^^72.] 

MeuakaRIS  (A.).  —  Oixortvsia  Ma{JLti>vdI. 


olxorcviCs;  Mac{iwvi  àvb  Tf,(  j(&9av(9C(i>{ 
aÙTÎiÇ  'ev  Tfi  Ivxopitf.  jispxi  ai^.u,spou 
(1248-1902).  —  Athènes,  imprimé  aux 
frais  de  fauteur,  à  200  exempl.  nu- 
mérotés, 1902, 157  pp.  et  1  portrait. 

Histoire  généalogique  de  la  famille  Ma- 
mona,  qui  apparaît  pour  la  première  fois  à 
Monembasie,  en  1248,  et  dont  des  branches 
s'établirent  à  Zante,  en  Crète,  à  Constanti- 
nople,  i  Corinthe,  à  Nauplie,  i  Argos,  i  Athènes 
et  i  Corfou. 

Recensions  :  ^cAot  d'Orienl,  7«  an.,  n*  47 
(juiUot  1004).  p.  238  (J.  PARGOiai).  —  Bu- 
ÇavTtvi  Xpovixd,  l.  X  (1903),  p.  205. 

Mémorandum  du  patriarcat  œcumé- 
nique. 

[Échos  d'Orient,  6'  an.,  n«  43  f nov. 
1903),  pp.  408-410.] 

Cf.  sur  cette  pièce,  ci-dessus,  p.  477  {Ret>.  dé 
rOr.  chrétien,  1903,  n*  4,  p.  485). 

Mbtbr  (Paul).  —  Notice  d'un  manus- 
crit de  Trinity  Collège  (Cambridge)» 
comprenant  les  Vies  en  vers  fran- 
çais de  saint  Jean  V Aumônier...  — 
Cf.  Rev.  de  VOr.  lat.,  IX,  605. 

Compte  rendu  :  AnaJLecta  Bolland.,  t.  XXIII 
(an.  1904).  pp.  326-327. 


Meyer  (Paul).  —  De  l'expansion  de  la 
langue  française  en  Italie  pendant 
le  moyen  âge. 

[Atti  del  congresso  intemazio- 
naledi  science  storiche  (Roma,  1903). 
Vol.  IV.  Sezione  Storia  délie  Let- 
terature,  pp.  61-104.  —  Tir.  à  part  : 
Roma,  tipografla  délia  R.  Accade- 
mia  dei  Lincei,  1904,  in-8%  46  pp.] 

L'auteur  passe  en  reTue  les  ouvrages  écrits 
en  français  par  des  Italiens  au  moyen  âge  :  des 
notices  sont  consacrées  i  Philippe  de  Novare 
et  à  Marco  Polo. 

Mgrditchian  (Apik).  —  La  Russie  et 
les  biens  de  l'Église  arménienne. 

[Échos  d' Orient t  7»  an.,  n^  44 
Uanv.  1904),  pp.  5-17.] 

Historique  des  droits  de  TÉglise  arménienne 
à  la  possession  de  ces  biens  et  récit  des  évé- 
nements qui  ont  accompagné  la  main-mise  de 
la  Russie  sur  Tadminislration  qui  les  r^issait. 
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MtCHALCBSCU  (Jon.).  —  ©îiW«f>ô<  ti^Ç 
6p6o8oS{a<.  Die  Bekenntnisse  und 
toichtigsten  Qlaubenszeugnisse  der 
griechischen-orientalischen  KircTte 
im  OrHginalieœt;  nebst  einleitenden 
BemerkuDgren.  Eingefuhrt  von  Prof^. 
D.  Alb.  Hauck.  —  Leipzig,  Hin- 
richs,  1904,  in-8s  iv-315  pp. 
i 

MiLOViTCH  (V.),^  Autour  du  Phanar. 
[Échos  d'Orient,  7«  an.,  n*  48  (sep- 
tembre 190i),  pp.  300-306.] 

A  propos  de  différends  aunrenus  récemment 
entre  les  KoulzoTalaques  et  le  patriarcat  œcu- 
ménique. 

MiLOYiTCH  (V.).  —  Au  Saint-Synode 
de  Constantinople, 

[Échos  d'Orient,  7»  an.,  n»  49 
(nov.  1904),  pp.  362-366.] 

MiRKT  Y  Sans  (Joaquin).  —  La  poli- 
tica  oriental  de  Alfonso  V  de  Ara- 
gon.  Eœposicion  del  libro  de  Fran- 
cesco  Cerone,  leida  en  la  Real  Aca- 
demia  de  Buenas  letras  el  dia  9  de 
enero  de  1904.  —  Barcelona,  Im- 
prenta  de  la  casa  provincial  de  Ca- 
ridad,  1904,  in-16,  47  pp. 

Compte  rendu  détaillé  du  traTail  de  Gerone 
(cf.  Reo.  de  VOr,  lot.,  IX,  572).  L'auteur, 
tout  en  rendant  justice  aux  grands  mérites  de 
ce  trarail,  regrotte  que  Gerone  n*ait  pas  mis  i 
contrilration  les  archives  de  Barcelone,  et  que 
son  jugement  ait  été  parfois  obscurci  par  une 
certaine  animosité  à  l'égard  des  papes  Nico- 
las V  et  Calixle  lU. 

Mission  dans  les  régions  désertiques 
de  la  Syrie  moyenne,  par  René 
DussAUD,  avec  la  collaboration  de 
Frédéric  Maclbr.  —  Paris,  E.  Le- 
roux, 1903,  in-8«,  342  pp.,  1  itiné- 
raire, 30pLet5  figures. 

Tirage  à  part  de  l'arlicle  signalé  dans  Bev, 
Or.  lat.,  IX  (190i),  p.  580. 

Compte  rendu  :  Rev.  de  tOrient  chrétien, 
1903,  no  4,  pp.  641-645  (H.  Lammbks). 

Mœller  (Ch.).  —  Les  Flamands  du 
Temois  au  royaume  latin  de  Jéru- 
salem, 
[Mélafiçes  Paul  Fredericq,  pp. 


190^202.  —  Tir.  à  part  :  Bruxelles, 
H.  Lamertin,  1904,  in-8«.] 

Notices  biographiques  sur  tes  personnages 
cités  dans  la  pièce  de  Ters  InliluMo  :  Vtreut 
de  viris  Uluatribus  dioeceeiê  Tarvaneruitf 
dont  il  e&iste  des  manuscrits  du  xu*  siècle. 
Tous  ces  personnages  sont  contemporains  de 
la  i"  croisade  :  quelques-uns  y  ont  prie  part  ; 
d'autres  ont  occupé  do  hantas  situations  dans 
le  royaume  de  Jérusalem.  Ce  sont  :  Godeliroy 
de  Bouillon  et  Baudouin  de  Boulogne,  Evremar 
de  Choques,  f  patriarche  de  Jérusalem  ;  Ar- 
noul  de  Choques,  4*  patriarche  de  Jérusalem  ; 
Achard  d'Arrouaise,  prieur  du  Temple;  Hugues 
do  Fauqucmberg,  seigneur  de  Tabarie  ;  Busta- 
cho  Grenier,  seigneur  de  Césarée;  Foulques  de 
Guisnes,  seigneur  de  Barut  ;  Baudouin  de  Bou- 
logne, éréque  de  Barut;  Hugues  de  Rebee- 
ques,  seigneur  de  Saint-Abraham.  Les  vers 
relatifs  i  Arnoul,  4«  patriarche  de  Jérusalem, 
sont  ainsi  conçus  : 
«(  Primus  Evremarus  sedit  patriarcha  Sepulehri 
Post  hune  Amulfus,  oriundus  uterque  Cyokes  ». 
Albert  d'Aix  le  dit  «  de  Zokes  •  ;  Orderic  Vi- 
tal :  «  de  Zokris  *.  11  semble  donc  qu'os  se 
soit  trompé  en  l'appelant  Amoul  de  Robes, 
d'autant  que  la  localité  de  Bohee  n'a  pu  être 
identifiée.  Choques  est  un  ehitcau  situé  sur  la 
Clarence,  affluent  de  la  Lys.  —  M.  Moriler 
énumère  dans  ses  notices  les  chartes  publiées 
par  ces  personnages  ou  dans  lesquelles  ils  sont 
nommés.  Il  en  aurait  pu  mentionner  d'autres 
encore,  s'il  avait  connu  les  Ckartee  de  N.-D. 
de  la  Vallée  de  Jotaphat  que  j'ai  analysées 
àMMaU^  Rev.de  VOr,  latin,  t.  VU,  pp.  108- 
222. 

MoLLAT  (G.).  —  Clément  VII  et  le 
saint  Suaire  de  Lirey.  —  Paris,  De 
Soye,  1903,  in-8«,  8  pp. 

Compte  rendu  :  Riv.  etor.  Ual.,  an.  XX, 
3.  sér.,  t.  H,  fasc.  4  (1903),  pp.  429-430 
(L.  G.  Bollea). 

MoMMERT  (Karl).  —  Bas  Praetorium 
des  Pilatus,  oder  der  Ort  der  Ve- 
rurteilung  Jesu.  —  Leipzig,  Haber- 
land,  1903,  in-Ô",  vii-184  pp.  et 
6  plans. 

Compte  rendu  :  Rev.  biblique  internat^ 
nouv.  sér.,  V  an.,  no  1  (janv.  1904),  pp.  150- 
151  (Léon  Sakdbrb). 

MOMMKRT  (Karl).  —  Topographie  des 

alten  Jérusalem,  Erster  Teil — 

Cf.  Rex>,  Or.  lat,,  t.  IX,  p.  607. 

Compte  rendu  :  Theohg.  LiteraturseitunÇf 
l,  XXVllI  (1903),  u«  13,  coL  373  (B.  Scnûaia). 


Digitized  by 


Google 


BIBLIOGRAPHIE 


523 


MoMMXBT  (Karl),  —ilenon  unàBetha- 
nia,  die  Taufstatten  des  Tâufers. 
Nebst  einer  Abhandlung  tiber  Sa- 
2em,  die  KSnigstadt  des  Melchisedek. 
—Leipzig,  Haberland,  1903,  in-8»,  v- 
97  pp.  —  Avec  1  planche  et  3  cartes. 

Compte  rendu  :  Theol,  JUteratwxeitung, 
t.  XXVUI  (1903),  n«  10,  col.  296-298  (B.  Scirav 

MH). 

MoNOD  (Bernard).  —  De  la  méthode 
Mstorique  chez  Ouibert  de  Nogent 
[Rev.histar.,t.  LXXXIVQanv.- 
févr.  1904),  pp.  51-70.] 

L*étude  de  M.  Monod,  écrite  aree  beaucoup 
de  Terre,  dénoie  de  très  sérieuses  qualités  de 
criti<{ue,  et  il  y  a  grand  profil  à  la  lire.  L'au- 
teur, s'élevant  contre  le  Jugement  nettement 
défavorable  de  S)  bel,  essaie  de  réhabiliter  le 
témoignage  de  Guibert,  spécialement  en  ce  qui 
concerne  VBiitoire  de  la  l'*  croisade.  Il  y  a 
dans  ce  qu'il  dit  à  ce  sujet  beaucoup  de  choses 
Justes  et  qui  sortent  de  la  banalité.  Guibert 
était  certes  un  esprit  original,  dont  la  culture 
générale  et  l'intelligence  dépassaient  de  beau- 
coup celles  de  la  grande  majorité  de  ses  con- 
temporains. Il  avait  sur  les  devoirs  de  Thislo- 
rien  des  idées  auxquelles  on  ne  peut  que  sous- 
crire. Mais  autre  chose  est  d'exprimer  des 
idées  et  de  les  mettre  on  action.  Jo  crois 
que  si  M.  Monod  avait  serré  d'un  peu 
plus  |»ès  la  comparaison  entre  les  Geeta  de 
l'Anonyme  et  le  texte  de  Guibert,  il  aurait  vu 
que  celui-ci,  sans  s'en  douter  apparemment, 
travestit  maintes  fois,  par  sa  recherche  du 
stylo  et  ses  réminiscences  des  auteurs,  anciens, 
les  récits  plus  vrais  dans  leur  simplicité  de 
son  modèle.  On  peut  concéder  i  Guibert  une 
certaine  pénétration  ;  on  ne  contestera  pas  ses 
efforts  de  réflexion  pour  aller  au  fond  des 
choses.  Pourtant,  sur  un  point  capital  entre 
autres,  les  origines  de  la  croisade,  ses  idées 
sont  tout  aussi  superficielles  que  celles  des 
autres  historiens  contemporains.  Sybel,  j'en 
conviens,  a  poussé  trop  loin  le  dénigrement  ; 
mais  M.  Monod  s'est  à  certains  ^rds  laissé 
tromper  par  des  apparences. 

La.  note  qu'on  vient  de  lire  était  rédigée  de- 
puis quelques  jours  à  peine,  lorsque  nous 
avons  appris  la  mort  de  M.  B.  Monod,  décédé 
à  Hyéres  le  6  janvier  1905,  à  l'âge  de  vingt- 
six  ans.  La  fin  prématurée  de  ce  jeune  érudit, 
auquel  un  avenir  brillant  semblait  réservé, 
laissera  de  vifs  regrets  à  tous  ceux  qui  l'ont 
suivi  dans  ses  premiers  travaux  historiques. 
Il  s'était  attaché  spécialement  à  l'étude  des  rap- 
ports de  la  papauté  et  de  la  royauté  française 
i  la  fin  du  xi«  siècle  et  au  début  du  xn«. 

MoNTAONON  (F.).  —  En  allant  à  Jé- 
rusalem. —  Paris,  Beauchesne, 
1903,  gr.  in-8»,  408  pp.  etillustr. 


Compte  rendu  :  L' Unieertité  eathoUquêy 
t.  XUI  (janv.avrU  1903),  pp.  470-472  (J.  Tixa- 
Roirr). 

Monuments    {Les)    de  Jérusalem  : 

Koubbet  el'Aksa.  Koubbet  e^-Sah- 

kra{mosquéed*Omar).^  Avec  vues. 

[La  Terre-Sainte,  30»  an.,  t.  XXI, 

n«  10  (15  mai  1904),  p.  154.] 

MoRiN  (D.  Germain).  —  Un  symbole 
inédit  attribué  à  S.  Jérôme, 

[Rev,  bénédictine,  21*  an.,  n»  1 
Oanv.  1904),  pp.  1-9.] 

Ce  symbole  de  la  foi,  découvert  par  D. 
Morin  dans  un  manuscrit  de  S.  Mihiel,  du 
IX*  siècle,  et  dans  d'autres  manuscrits  plus  ré- 
cents, est  donné  dans  le  titre  comme  l'œuvre 
de  S.  Jérôme.  Rien  ne  s'oppose  absolument  à 
ce  qu'il  soit  de  lui.  11  se  rapproche  beaucoup  du 
Credo  de  Damase. 

Mort  de  Mgr  Bonetti,  délégué  apos- 
tolique de  Constantinople  (19  août 
1904).. 

[La  Terre-Sainte,  30»  an.,  t.  XXI, 
no  18  (15  septembre  1904),  pp.  275- 
278.] 

Le  délégué  apostolique  remplit  les  fonctions 
de  patriarche  latin. 

MousTAFA  Kambl  bey.  —  L'Europe  et 
V Islam.  —  Paris,  Imprim.  Libr. 
réunies,  1903,  in-16, 16  pp. 

Extrait  au  Figaro,  du  12  sept.  1903. 

Mschatte, 

[Der  Bote  atts  Zion,  20«  an.,  n*  1 
(févr.  1904),  pp.  11-13.] 

Ruine  d'un  chAteau  dans  la  région  d'outre 
Jourdain,  i  S  lieues  à  Test  de  Madaba.  Selon 
l'auteur,  l'édiGce  pourrait  remonter  au  début 
du  VII*  s.  après  J.-C. 

MuELiNEN  (Df  E.,Oraf  von).—  Die  la- 
teinische  Kirche  im  Tiirkischen 
Reiche;  2'*  vermehrte  Auflage.  — 
Berlin,  K.  Hoffmann,  1903,  in.8*, 
64  pp. 

Sur  la  1"  édition  de  ce  livre,  voy.  Bev.  Or, 
lat.,i.  IX,  p.  608. 

Compte  rendu  :  Zeitêchr.  d.  deutechen 
Pal.  Vereine,  t.  XXVIl,n"  i-3  (1904),  pp.  ii^- 
158  (R.  BauKincQw). 
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MuN  (Gabriel  de).  —  L'établissement 
des  Jéstiites  à  Constanlinople^  sous 
le  règne  d*Achmet  I^^ . 

[Rev.  d.  quest.  histor.,  t.  LXXIV 
(1903),  pp.  163-172.] 

Naegblb  (A.).  —  Johannes  Chrysosto- 
mos  und  sein  Verhâllnis  zum  Hel- 
lenismus.  I  :  Chrysostomos  im 
Wandel  der  Jahrhunderte,  II  : 
Chrysostomos  und  die  klassischen 
Sttidien. 

[Bysant.  Zeitschr.,  t.  XIII  (1904), 
!!••  1-2,  pp.  73-113.] 

Nau  (F.).  —  Voy.  Texte  (Le)  des  récits 
utiles  à  Vdme, 


Nau  (F.).  -  Voy. 
core. 


Histoire  de  Bios- 


Nestlé  (Eberhard).  —  Voy.  Eusebius 
Kirchengeschichte. 

NoauiEB  de  Malijat  (L'abbé).  —  Le 
saint  Suaire  de  Turin.  —  Paris, 
Oudin,  s.  d.  [190S],  in-S»,  120  pp.  et 
gravures. 

Neugriechisch  |jioupti'n\ç. 

[Bysant.  Zeitschr,,t,  XIII  (1904), 
p.  310.J 

Noie  de  K.  Krumbacher  reproduisant  les 
opinions  de  Th.  NAldeke  et  do  A.  Thumb  sur 
l'origine  du  mot  néo-grec  {lOupxcÎTTtÇ.  Je  me 
permets  d*y  ajouter  ceci  : 

Il  est  bien  difficile  d'admettre  que  le  (loup- 
TdcT7\ç  groc  ne  dérive  pas  directement  du  turc 
murtat,  mot  Tormé  sur  l'arabe  tnurtadd  ou 
murtedd,  lequel  signifio  renégat,  apostat.  Ce- 
pendant le  grec  pLOuptaTT^ç  est  proprement 
un  homme  sans  principes  religieux,  et  non  pas 
un  apostat.  Peut-être  expliqucra-t-on  cette  dé- 
formation du  sens  primitif  en  serrant  d'un  peu 
près  la  déflnilion  du  terme.  Le  |xoupTdiT7\ç 
était  en  fait  un  homme  né  d'un  père  ou  d'une 
mère  lurc  et  d'une  mère  ou  d'un  père  groc,  ko 
disant  chrétien,  mais  n'ayant  aucune  foi  reli- 
gieuse. M  Dicunlur  murtali  qui  de  Turchorum 
ex  uno  parcntum,  ex  allero  %ero  de  Grocorum 
progenie  dcscenderunt...  ;  hii  licct  chrisUani  di- 
canlur  et  sint,  tamen  a  cultu  et  opère  chris- 
tiano  sunt  plurimum  alioni  »  dit  l'auteur  du 
Directorium  ad  pmêagium  faciendum,  un  Oc- 
cidental qui  avait  longtemps  séjourné  à  Cons- 
tantinople  et  dans  les  provinces  de  l'empire 


grec.  On  conçoit  dès  lors  que  les  Musalmans 
pussent  appliquer  i  cette  catégorie  d'individus 
la  qualiOcalion  de  renégats,  tandis  que  ponr  les 
Chrétiens  ils  étaient  simplement  des  inôédules. 
Le  terme  français  correspondant  est  murtez  ou 
mouriez j  qui  pourrait  ne  pas  dériver  du  latin, 
mais  avoir  été  formé  sur  un  mot  grec  |XOUp- 
T^5,  transcription  littérale  du  murtedd  arabe. 
Codinus,  De  offieiit,  eh.  IV  et  V  (éd.  de  Bonn, 
pp.  27,  37)  parle  de  MoupriTo:  ou  Mup- 
xixoi  (6  ffxpsTOTcSdlpxTic  tûv  Moup^i- 
Tuv).  Mais  esUee  bien  Ù  le  même  mol? 

NoBDEN  (Walter).  —  Der  vierte 
Kreuzsug...  —  Cf.  Rev.  de  VOr.  la- 
tin, t.  VI,  pp.  324,  588;  VII,  361; 
VIII,  593. 

Compte  rendu  :  Reo.  histor.,  t.  LXXXV, 
n*  t  (mai-juin  1904),  pp.  135-1S8  (L.  Bataïaa). 

NoBDEN  (Walter).  —  Dos  Papsttum 
und  Byzanz..^  —  Cf.  Ret>.  de  VOr. 
lat.,  t.  IX,  p.  609. 

Comptes  rendus  :  Journal  des  Savnntf, 
nouv.  sér.,  t.  I  (1903),  n«  8,  pp.  440-»5S  (Cb. 
Dikhl).  —  Oriens  chriitianus,  t  III  (1903). 
pp.  239-243  (E.  Goeller).  —  Rev.  de  l'Orient 
chrétien,  1904,  n*  3,  pp.  448-450  (S.  VkiUÊt). 
Rev.  d.  queit.  hiitor.,  nouv.  sér.,  U  XXXI 
(1904),  pp.  687-688  (Alb.  Voct).  —  Rev.  de 
l'Orient  latin,  t.  X  (1903-1904),  pp.  46S-47Î 
(F.  CHAtAWDow).  —  ffietor.  Vierteljahreehrift, 
t.  VII  (1904),  n«  4,  pp.  532-538  (R.  Snaimu)). 

Nouvelle  [Une)  chronique  samari- 
taine, texte  samaritain^  transcrit 
et  édité  pour  la  première  fois,  avec 
une  traduction  française  par  Elkan- 
Nathan  Adler  et  M.  Seligsohn.  — 
Paris,  libr.  Durlacher,  1903,  in-8«, 
116  pp. 

Tirage  &  part  d'un  article  para  dans  la  Rec. 
d.  études  juive»  (cf.  Rev.  Or.  te^.  IX,  564). 

Compte  rendu  :  Jonm.  des  Savants^  janv. 
1904,  pp.  34-49  (CLcnMOirr-GAifKRAc). 

Nouvelle  (Une)  fondation  d'école  au 
Mont  Liban  :  les  Sœurs  de  Charité 
à  Tannourine.  Lettre  de  Tabbë 
T.  YouNBs  au  P.  Charmetant. 

[La  Terre  Sainte ;Sl*  an.,  t.  XXII, 
i\o  i  (15  févr.  1905),  pp.  56-58.] 

Obbrhummbr  (Eugen).  —  Die  Insel 
Cypern,  I'»''  Teil...  —  Cf.  Rev.  de 
VOr,  lat.,  t.  IX,  p.  610. 
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Compte  rendu  :  Literar.  CetUrtUbl.,  t.  LIV 
(18  juil.  I{K)3),  no  S9,  col.  975-»76  (Kircbhopp). 

Œuvres  {Les)  de  dom  Antoine  Bel- 
loni  :  Bethléem,  Beitgemal,  Crémi- 
zan  et  Nazareth, 

[La  Terre-Sainte,  29«  an.,  t.  XX, 
n»  22  (15  nov.  1903),  p.  341.] 

(Ewores  {Les)  françaises  de  Jérusa- 
lem, 

[La  Terre-Sainte,  30-  an.,  t.  XXI, 
no  14  (15  juillet  1904),  pp.  218-219.] 

Omont  (H.).  —  Notice  du  manuscrit 
Nouv,  acq.  franc.  10050  de  la  Bi- 
bliothèque Nationale  contenant  un 
nouveau  texte  français  de  la  Fleur 
des  histoires  de  la  terre  d'Orient, 
de  Hayton..,  —  Cf.  Rev.  de  VOr. 
lat.,  IX,  610. 

Compta  rendu  :  Biblioth,  de  l'École  à. 
eharteê,  t.  LXIV,5'  et6«  Uvr.  (sept.-déc.  1903), 
pp.  627-628  (Brn.  Langlow). 

Omont  (H.).  —  La  Collection  byzan- 
tine de  Labbe  et  le  Projet  de 
J,-M,  Suarès. 

[Rev.  des  études  grecques,  t.  XVII 
(1904),  pp.  18-32.] 

Prospectus  de  la  Byzantine  de  Labbe.  Let- 
tre et  mémoire  de  Suarès,  sur  un  projet  de 
collection  des  historiens  byzantins,  qu'il  avait 
formé  antérieurement  à  Tenlreprise  de  Labbe. 

Omont  (H.).  —  Du  Cange  et  la  Collec- 
tion byzantine  du  Louvre. 

[Rev.  des  études  grecques,  t.  XVII 
(1904),  pp.  33-34.] 

Édition  d  une  lettre  de  Tabbé  Gallois  i  Du 
Cange  (11  octobre  1679),  touchant  un  mémoire 
adressé  par  cehii-d  à  Colbert  en  vue  de  la 
continuation  de  la  Byzantine  du  Louvre. 

Omont  (H .).  —  Manuscrit  des  osuvres 
de  S.  Denys  VAréopagite,  envoyé  de 
Constantinople  à  Louis  le  Débon- 
naire. 

[Rev.  des  études  grecques,  t.XVII 
(1904),  pp.  230-236.] 

En  827,  suivant  le  témoiguage  d'Hilduin, 
abbé  de  Saint-Denys,  des  ambassadeurs  de  Mi- 


chel le  Bègue,  empereur  de  Constantinople,  ap- 
portèrent i  Louis  le  Débonnaire  un  manuscrit 
grec  des  œuvres  de  S.  Denys  TAréopagiie.  Con- 
servé probablement  pendant  fort  longtemps  dans 
l'abbaye  de  Saint-Denys,  ce  ms.  passa  ensuite 
dans  la  bibliothèque  formée  au  xvi*  siècle,  i 
Parid,  par  Henri  de  Mesmes  et  enrichie,  au 
xviie  siècle,  par  son  fils  Jean-Jacques  de 
Meames.  En  1706,  il  entra  dans  les  collections 
de  la  Bibliothèque  royale  avec  un  certain 
nombre  d'autres  ross.  des  de  Mesm^  ;  il  porte 
aujourd'hui  le  n*  437  du  fonds  grec.  M.  Omont, 
après  en  avoir  retracé  l'histoire,  en  donne  une 
description  minutieuse. 


Omont  (H.).  —  Portraits  de  différents 
membres  de  la  famille  des  Com- 
nène  peints  dans  le  Typicon  du  mo- 
nastère de  Notre-Dame-de-Bonne- 
Espérance,  à  Constantinople. 

[Rev.  des  et.  grecques,  t.  XVII 
(1904),  pp.  361373.] 

Le  Typicon  dont  il  est  ici  question  avait  été 
acheté  à  Athènes  par  l'anglais  George  Wheler, 
en  1675-1676.  Il  est  conservé  actuellement  à 
Osford  dans  la  bibliothèque  du  Collège  de  Lin- 
coln, héritier  des  manuscrits  rapportés  par 
Wheler  de  son  voyage  en  Orient.  Il  remonte  au 
xiv«  siècle,  date  de  la  fondation  du  monastère 
dont  il  contient  la  règle  et  qui  fut  fondé  à  Cons- 
tantinople dans  ce  même  siècle  par  le  grand 
stratopédarquo  Jean  Comnène  Ducas  Synadenos 
et  sa  femme  Théodore,  fille  du  sébaîrtocrator 
Comnène  Paléologue  et  d'Irène  Comnène  Bra- 
nena.  Les  douse  premiers  feuillets  contiennent 
les  portraits  peints  de  la  fondatrice  du  monas- 
tère, de  ses  parents,  de  son  mari,  de  leurs  en- 
fants et  petits  enfants.  M.  Omont  en  donne  la 
liste.  Outre  le  Typioon  proprement  dit,  le  ma- 
nuscrit contient  diverses  pièces  annexes  :  un 
Prologue  dans  lequel  la  fondatrice  célèbre  l'il- 
lustration de  ses  ancêtres  ;  un  document  four- 
nissant la  dtiimitation  exacte  de  l'emplacement 
occupé  par  le  monastère;  une  sorte  de  nécro- 
loge  ou  d'obituaire  offrant  la  liste  des  person- 
nages, parents  delà  fondatrice,  dont  les  anniver- 
saires étaient  célébrés  dans  le  monastère  ;  divers 
actes  de  donation  de  la  fin  du  xiv«  ou  du  début 
du  XV*  siècle,  dont  la  copie  a  été  ajoutée  i  la 
fin  du  Typicon. 


Ordination  (Une)  dans  le  rite  armé- 
nien, 

[La  Terre-Sainte,  30»  an.,  t.  XXI, 
n*  20  (15  octobre  1904),  pp.  316-318.] 

Sur  l'ordination,  dans  I^église  de  TUniversité 

Saint-Joseph  à  Beyrouth,  le  19  mars  1904,  de 

l'abbé  François  Constanlinian,  du  diocèse  de 

.  Marache  :   description  du  rituel.  L'article  est 

signé  :  Un  séminariste  arménien. 
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Orientpost, 

[Die  Warte  des  Tempels,  Jahrg. 
61,  n-  2  (12  janv.  1906),  pp.  12-13.] 

ReofieignemenU  économiques  sur  U  nouvelle 
colonie  du  Temple,  Wilhelma,  en  Palesttne. 

Origenes'  Werke,  4\*'  Band  :  Der 
Johanneskommentar  ;  herausg:.  von 
Erwin  Preuschbn.  —  Leipzig,  Hin- 
richs,  1903,  in-8%  cvin-668  pp. 

RecensioD  :  Byxant.  Zeitichr.,  t.  XIII 
(1904),  pp.  244-245  (C.  Wbtmak). 

Origine  (X*)  de  la  Mer  morte.  —  Avec 
ane  carte. 

[A  travers  le  Monde,  10  janv.  1903, 
pp.  13-14.1 

Padel  (W.)  et  Stbkg  (L.).  —  De  la 
législation  foncière  ottomane.  — 
Paris,  Pédone,  1904,  in-8»,  350  pp. 

Recension  :  Éehoi  cTOrientt  %•  an.,  n«  50 
(janT.  1905),  p.  62  (R.  Boosqubt). 

Palais  (Le)  de  Cdiphe  et  Vancienne 
basilique  de  Saint-Pierre  au  Mont- 
Ston,  par  le  P.  L.  Dressairb  et  le 
P.  G.  Jacqukmikr,  des  Augustins 
de  l'Assomption.  —  Paris,  imprim. 
P.  Peron-Vrau,  s.  d.  [1906],  in-8», 
20  pp. 

Réunion  de  doux  arlicles  parus  Tun  dans 
Jénualem,  Taulre  dans  les  Èehoi  ttOrient, 
pour  servir  de  réponse  i  Topuscule  du  P.  Cop- 
pens.  Le  palais  de  Caiphe  et  le  nouveau  jardin 
Saint-Pierre  dee  PP.  AfeomptionUtee .  — 
Voy.  ci-dessus  sub  vv.  Coppeks,  JACQUEMisn. 

Compte  rendu  :  Beu.  de  fOr.  latin,  t.  X 
(1903-1904),  pp.  402-463  (J.  B.  Chabot). 

Palestine  (La\  guide  historique  et 
pratique  de  Jérusalem  et  de  la 
Terre-Sainte.  —  Paris,  Maison  de 
la  Bonne  Presse  (5,  rue  Bayard),  1904, 
in-16,  xxxin-522  pp.  —  Cartes  et 
plans . 

Guide  rédigé  par  les  professeurs  de  N.-D.  de 
France  à  Jérusalem. 

Comptes  rendu»  :  Rev.  biblique  internat., 
nouv.  sér..  I"  an.,  n«  3  (juillet  1904),  pp.  475- 
476.  —  Échos  d'Orient,  8«an.,  n«  50  (janv. 
1905),  p.  58  (H.  CALMrrTs). 


Palhieri  (A.).  —  La  conversione  offi- 
ciale  degV  Iberi  al  cristianesimo. 
Saggio  storico. 

[Oriens  christiantts,  t.  II  (1902), 
pp.  13ai50;  t.  m  (1903),  pp.  148- 
172.] 

Exposé  des  diveren  opinions  émisos  quant 
à  la  date  de  la  conversion  des  Géorgiens.  Sui- 
vant le  P.  Palmieri,  elle  aurait  eu  lieu  en  324 
ou  325.  Des  messagers  de  Hirian,  r<M  de  Géor- 
gie, seraient  venus  demander  à  Tempereur 
Constantin  des  prêtres  pour  bapUser  les  Géor^ 
giens.  Constantin  aurait  chargé  Bustathe,  pa- 
triarche d'Antiocbe,  de  pourvoir  à  la  ehose 
et  celul-â  aurait  envoyé  en  Géorgie  un  évêqne, 
des  prêtres  el  des  diacres. 

Recension  :  Éehot  d^Orient,  7*  an.,  n*  44 
(mai  1904),  pp.  187-168  (R.  Souauv). 

Palmieri  [A.).  — La  chiesa  Oeorgiana 
e  le  sue  origini. 

[Bessarione,  2«  sér.,  6«  an.  (1908), 
vol.  II,  pp.  333-343.] 

Pin  de  rartide  signalé  dans  Beo.  Or.  Uit., 
t.  IX,  p.  011. 

Palmieri  (A.).  —  La  société  d^études 
du  moyen-dge  de  Constantinople. 
Son  origine,  son  organisation^  son 
activité  littéraire,  son  état  actuel. 
[BuÇavTivà  Xpovixi,  t.  IX  (1902), 
pp.  320-337.J 


Palmieri  (A.).  ■ 
tines  en  Italie. 

[Bu^loEVTivà    Xpovtxi, 
pp.  281-303.] 


Les  études  bysan- 


t.    X    (1908), 


Papadopoulos  -  Kbrambus  ( a  .  ) .  — 
'OxTâ)  i^^T|Vixal  DepiYpa^al  tûv  dt^wv 
Tcîicwv  i%  ToG  XIV,  XV  xal  xvi  alûvoç. 
Texte  grrec  et  traduction  russe  de 
P.  V.  Bbzobrazov.  —  Saint-Péters- 
bourg, 1903,  in-4«,  xiii-294pp. 

[Pravoslavnyj  Palestinskij  Sbor- 
nik,  56«  fasc] 

Do  ces  huit  descriptions  des  Lîeui-Saints, 
la  quatrième,  écrite  en  1542,  est  probablement 
de  Tanagnoste  Nicolas,  et  la  cinquième,  rédigée 
partie  en  1576-1577  et  partie  en  1578,  eat  cer- 
tainement de  Théodosius  Zygomalas.  Les  au- 
teurs des  autres  sont  inconnus.  La  première  a 
été  composée  entre  1384  et  1517  ;  la  seconde 
au  XV*  siècle  vraisemblablement  ;  la  troisième, 
à  ce  qu'il  semble,  dans  la  seconde  oaoiUé  du 
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XT*  sièclo  ;  k  tixième  un  pea  arani  1586  ;  la 
•eptièmeau  début  du  xvi*  siècle;  et  la  huitième 
à  la  fin  du  zvi*  ou  au  début  du  xvu*  siècle. 
Les  D»  1  à  3  et  5-6  décrivent  i  la  fois  1« 
Palestine  et  le  SinaT  ;  le  no  4  est  spécial  au 
Saint-Sépulcre  ;  le  n*  7,  tronqué  de  la  fin,  ne 
contient  que  la  description  de  Jérusalem  et  de 
SOS  alentours  ;  len»  8  traite  du  SinaT  seulement 
Recension  :  Bygant,  Zeittchr.^  t.  XIII 
(1904),  p.  285  (K.  KnoMBACHtR). 


Papadopoulos  -  Kbrameus  (A .  ) . 
Opiîvoî  rfiç  KbivTcavTtvouic6Xsu>ç. 
—  Cf.  Rev.  Or,  lat,,  IX,  p.  612. 


Gomple  rendu  :  Échoi  tTOriênt  6«  an., 
n«43(DOT.  1903),  p.  411  (S.  Piminfes). 


Pap  adopoulos-Kbrambus  (  a  .  ) .  — 
*EàOiî|jiioç  MaXixT^ç  {ii^TpoicoXi'n^ç  Niuv 
IlaTpûv. 

[*Eicst7^pl;    Tou    IlapvavvoG,    t.  VII 
(1903),  pp.  13-38.] 


Bpgant.    ZeiUehr,,  t.    XIII 
(1904),  pp.  225-126  (Ang.  HiwBHBaaG). 


Papadopoulos-Kbrambus  (A.).  — 
AiopOfiiTixà  tK  yjfi9X9ftviLàui  iicirpa^iç. 
[Joum,  (puBse)  du  Ministère  de 
VInstr,  pttbl,  t.  CCCXLIII  (1902), 
fasc.  de  septembre.  Section  de 
Philol.  classique,  pp.  411-443.] 

L'auteur  publie,  entre  autres  documents,  une 
relation  anonyme,  de  l'année  1567,  touchant 
rcnlÔTemenl  opéré,  en  cette  même  année,  par 
les  Turcs,  dans  l'église  Sainte-Sopble  de  Cons- 
tantinople,  des  tables  de  marbre  sur  lesquelles 
l'empereur  Manuel  Comnène,  après  le  synode 
de  1169,  avait  gravé  son  édit  sur  lea  paroles 
du  Christ  :  ô  icaT^ip  (tou  pLcÇÇuv  (toû  C9Tiv, 
Cette  relation  est  contenue  dans  le  ms.  n»  481 
de  la  Bibliothèque  impériale  de  Saint-Péters- 
bourg. 

Reeension  :  ByxmU,  Zeitsckr.,  t.  XIIl 
(1904),  p.  300  (Bdw.  Kuarz). 

Pargoibe  (J.).  —  Chez  les  Grecs  de 
Constantinople. 

[BuÇavTivi  XpovixdE,  t.  IX  (1902), 
pp.  677-091.] 

Sur  l'activité  intellectuelle  et  littéraire  des 
Orecs  de  Constantinople  dans  ces  dernières 
années. 

Pabooibb  (J.).  —  Sur  une  liste  épis- 
copale  de  Patras. 


[Échos  d'Orient,  7«  an.,  n*  45 
(mars  1904),  pp.  103-107.] 

Observations  touchant  un  catalogue  des  pré- 
lats grecs  do  Patras,  publié  par  H.  E.  Gerland 
dans  son  récent  ouvrage  hfeue  Quellen  xur 
Geteh.  des  lat.  Erzbistums  Patras. 

Pabooibb  (J.).  —  Nicolas  Mésaritès, 
métropolite  d'Éphèse, 

[Échos  é^Orient,  7«  an.,  n»  47 
(juillet  1904),  pp.  219-226.] 

Nicolas  Mésaritès,  resté  i  Constantinople  en 
1204,  après  la  conquête  latine,  s'y  posa  en 
défenseur  de  l'OTthodosie  religieuse  et  de  l'idée 
nationale,  en  face  des  conquérants  oecidontauz. 
Le  P.  Pargoire  reprend  l'étude  de  son  rôle  et 
de  sas  œuvres  ta  s'appuyant  spécialement  sur 
les  travaux  de  A.  Heisenberg  {Analecta.  Mit- 
teilvmgen  aus  italienisehen  ffandsehriften 
bysantiniêcher  Chronographen  ;  Munich,  1901) 
et  de  Domen.  Basai  {Un  codiee  ai  Nieolo  Me- 
sarita  ;  dans  les  Renéiconti  dêW  Aceademia 
di  Areheoiogia,  Lettere  e  Belle-Artiy  di  Na- 
poli,  1902). 

Pargoire  (J.).  —  Les  LX  soldats  mar- 
tyrs de  Gaza, 

[Échos  d'Orient,  8*  an.,  n»  50 
Oanv.  1905),  pp.  40^.] 

A  propos  de  l'édition  de  la  Passio  LX  mar- 
tyrum  publiée  par  le  P.  Delehaye  (cf.  ci-dessus, 

Sub  V.  DsLBBATt). 

Patriarcat  {Lé)  œcuménique  et  les 
églises  autocéphales, 

[La  Terre-Sainte,  30»  an.,  t.  XXI, 
n»  2  (15  janv.  1904),  pp.  22-23.] 

Résumé,  d'après  rExx^t|<na<rTixi^  'AXi^- 
Osia,  de  la  réponse  des  églises  orthodoxes  de 
Russie,  de  Jérusalem,  de  Grèce,  de  Roumanie, 
do  Serbie  et  du  Monténégro  i  l'encyclique  pa- 
triarcale de  Joachim  III.  Sur  cette  encyclique, 
voy.  Rev.  Or.  lat.,  t.  IX,  p.  577,  sub.  v. 
Consultation. 

Patriarche  [Lé)  Joachim  et  la  presse 
hellénique.  Correspondance  de 
Constantinople. 

[La  Terre-Sainte,  SI»  an.,  t.  XXII, 
n»  5  (15  mars  1906),  pp.  72-75.] 

Paulot  (Lucien).  —  Un  pape  fran- 
çais :  Urbain  IL —  Cf.  Rev.  Or. 

lat.,  t.  IX,  p.  613. 

Comptes  rendus  :  Anal.  BoUand.,  t.  XXIH 
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(1904),  pp.  372-375  (Alb.  Poiïcklet).  —  Rev. 
bénédictine,  ÎQ»  an.,  n»  i  (avril  1903),  pp.  218- 
220  (D.  Thierry  Réjalot). 

Pavlovskt  (A.  A.)  et  Kluge  (N.  K.). 
—  Madeba.  —  En  russe. 

[Nouvelles  de  VInstitut  archéolo- 
gique russe  de  Constantinople, 
t.  VIII  (1902),  n»»  1-2,  pp.  79-115.] 

Notes  «or  la  mosaïque  de  Madeba,  d'après  des 
aquarelles  faites  par  le  peintre  N.  K.  Kluge. 

Pays  {Les)  arabes  aux  Arabes. 

[La  Terre-Sainte,  31*  an.,  t.  XXII, 
n«  sa»»-  févr.  1906),  pp.  37-38.] 

Reproduction  d'un  Appel  adressé  «  aux  na- 
tions éclairées  et  humanitaires  de  l'Europe  et  de 
l'Amérique  du  Nord  »,«par  une  «  Ligue  de  la 
patrie  arabe  i»,  qui  s'est  formée  au  Caire  en  tue 
do  constituer  un  nouvel  empire  arabe  indépen- 
dant de  l'empire  ottoman. 

Pears  (Edwin).  —  T?ie  destruction  of 
the  greeh  Empire  and  the  story  of 
the  capture  of  Constantinople  by  the 
Turks.  —  Londres,  Longmans, 
Green  et  C»S  1903,in-8»,  xix-476pp... 
-  Cf.  Rev.  de  VOr,  lat.,  t.  IX,  p.  613. 

Comptes  rendus  :  Ret.  de  VOrient  chrétien, 
1903,  n»  4,  pp.  640-642  (J.  de  Laviohk«ri«).  — 
The  Saturday  Rev.,  30  mai  1903,  p.  665.  — 
Szdzadok  (Le»  iiècle»),  septembre  1903.  — 
Échos  d'Orient,  7«  an.,  n-  44  (janv.   1904), 

p.  55  (S,  PÉTBIDto). 

PÉLissiÉ  DU  Rausas  (G.).  —  Le  régime 
des  capitulations  dans  l'empire 
o«oman.— Tome  L— Paris,  A.  Rous- 
seau, 1902,  in-8o,  499  pp. 

Compte  rendu  :  Èchot  d: Orient,  7«  an., 
no  47  (juillet  1904),  pp.  253-254  (S.  Vailh»)- 

Pellbgrini.  —  Voy.  Arsène  II. 

Pemberton  (E.  F.).  —  Daughters  of 
Jérusalem.  Addresses  on  the  Sta- 
tions of  the  Cross.  —  Londres,  Mow- 
bray,  1903,  in-8%  96  pp. 

Pernot  (H.)  —  En  pays  turc,  L*%le 
de  Chio.  —  Paris,  Maisonneuve, 
1003,  in-8",  284  pp.  —  Avec  illustra- 
tions. 


Compte   rendu  :  Écho»  (TOrient,  T  an., 
n»  45  (mars  1901),  p.  120  (J.  pAncoia»). 

PÉTEL  (L'abbé  A.).  —  Les  Hospitaliers 
de  Saint-Jean  de  Jérusalem,  sei- 
gneurs de  Sancyy  aujourd'hui  Saint- 
Julien  (Aube).  —  Troyes,  imprim. 
Paul  Bage,  1903,  in-8»,  189  pp. 

Compte  rendu  :  Rev.  d.  queit.  hiâtor.,  nouv. 
sér.,  t.  XXXI  (1904),  pp.  346-347  (J.  Vu«d). 

Petrakakos  (Dem.  A.).  -  Die  Toten 
im  Recht  nach  der  Lehre  und  den 
Normen  des  orthodoxen  morgen- 
lândiscfien  Kirchenrechts  und  der 
Gesetsgébung  Griechenlands .  — 
Leipzig,  A.  Deichert'sche  Veriags- 
buchandl.  (Geopg  Bôhme),  1906, 
in-8o,  xix-248  pp. 

PÉTRiDÈs  (S.).  —  Les  mélodes  S.  Cy- 
riaque  et  Thèophane  le  Sicilien. 

[Échos  d^Oi-ient,  t.  IV  (1901), 
pp.  282-284.] 

L'auteur  identifie  le  mélodo  Cyriaqne  auteur 
d'un  poème  sur  la  résurrection  de  Lazare  avec 
S.  Cyriaque,  moine  de  la  laure  de  S.  Chartt4m 
(I  en  556),  dont  la  vie  a  été  écrite  par  Cyrille 
do  Scytbopolis. 

PÉTRIDÈS  (S.).  —  Spoudaei  et  Philo- 
pones. 

[Échos  décrient,  7*  an.,  n*  49  (nov. 
1904),  pp.  341-348.] 

Sous  ces  dénominations,  se  désignaient  les 
membres  de  conrréries  composées  de  chrétiens 
plus  zélés,  vivant  au  milieu  du  monde,  mais  y 
pratiquant  une  vie  plus  austère  que  le  commun 
des  adèles.  On  en  constate  Tezistenee  du  iv« 
au  vu*  siècle.  L'auteur  fournit  ici  les  rensei- 
gnements qu'il  a  pu  trouver  sur  celles  de  ces 
associations  qui  ont  existé  à  Constantinople,  en 
Chypre,  i  Jérusalem,  en  Egypte,  à  Beyrouth  et 
à  Antioche. 

PÉTRIDÈS  (S.).  —  Un  encensoir  syro- 
byzantin.  —  Grav. 

[Échos  d'Orient,  7«  an.,  n*  46  (mai 
1901),  pp.  148-151.] 

Vase  en  bronze  trouvé  à  Uedeat,  au  sud-ett 
de  Diarbekir,  et  faisant  partie  de  la  collection 
de  H.  Ledouli,  consul  et  drogman  de  l'ambas- 
'  sade  de  France  à  Constantinople.  Sur  la  panse, 
sont  figurées  siz  scènes  évangéliques.  L'objet 
peut  remonter  au  vn«  siècle. 
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PiTZiPios.  —  !»(?  dogme  du  Purgatoire 
dans  V Église  oHentale. 

[La    Terre-Sainte,  t.   XX,  n'  22 
(15  nov.  1903),  pp.  339-340.] 

Pizzi  (I.).  —  L'islamismo.  —  Milan, 
Hoepli,  1903,  in-16,  viii-496  pp. 

Compte  rendu  :  Rm.  de  l'Or,  ekrét.,  1904, 
no  1,  pp.  148-149  (L.  Clugnit). 

Pizzi  (I.).  —  Lelteratura  araba,  — 
Milano,  Hocpli,  1903,  in-16,  xi- 
388  pp. 

Compte  rendu  :  Hev.  de  l'Or,  ehrét.,  1904, 
n*  i,  pp.  148-149  (L.  Clognst). 

PoLYDORE  (C),  curé  de  Saint-Martin 
de  Périgrueux.  —  Voyage  en  Orient. 
XIV  pèlerinage  populaire  de  pé- 
nitence à  Jérusalem.  Décembre- 
janvier  1894-1895.  —  PérigTieux, 
imprim.  Caasard  frères,  1895,  in-12, 
469  pp. 

Popov  (Alex.).  —  Le  patriarcat  latin 
[de  Jérusalem]  au  temps  des  croisa- 
des. —  Saint-Pétersbourgr,  1903, 2  vol. 
in-8»,  440  et  322  pp.  —  En  russe. 

Receosion  :  BuJJavtivà  Xpovtxi.  t.  X  (1903), 
pp.  227-229. 

Première  [La)  école  française  catho- 
lique à  Van  {Arménie).  Lettre  du 
R.   P.   Hiacynthe  Simon,  mission- 
naire à  Van. 
[La  Terre-Sainte,  31«  an.,  t.  XXII, 
n»  3  (!««•  févr.  1905),  pp.  38-40.] 

Prkntice  (W.  K.).  —  The  so-called 
tomb  of  Diogenes  in  Hâss. 

[Princeton  University  Bulletin, 
t.  XIV  (1903),  pp.  74-88.] 

U  résulte  de  nouveUen  inscriptions  relevées, 
en  1900,  par  l'expédition  archéologique  améri- 
caine, que  ce  tombeau,  décrit  déjà  par  MM.  de 
Vogué,  Waddington  et  Clerroont-Ganncau,  serait 
celui  de  deux  frères,  Eusèbc  et  Anlonin,  de 
leur  pérc,  Diogène,  et  de  Dometia,  femme  d'An- 
toniu.  L'appellation  Tombeau  de  Diogène,  sous 
laquelle  on  le  désigne  couramment,  n'est  donc 
pas  absolument  exacte. 

Compte  rendu  :  Écho»  tTOrient^T  an.,  n*  46 
(mai  1904),  p.  185  (S.  PfiTRiDàs). 

Rbv.  db  l'Or,  latin.  T.  X. 


Prbntice  (W.  K.).  —  Fragments  of 
an  early  Christian  liturgy  in  Sy- 
rian  inscriptions. 

[Transact.  of  the  American  philo- 
logical  Assoc,  t.  XXXIII  (1902), 
pp.  81-100.] . 

Étude,  au  point  de  vue  liturgique,  d'une 
soixantaine  d'inscriptions  chrétiennes  de  Syrie. 

Recensioo  :  Échos  d'Orient,  ?•  an.,  n*  46 
(mai  1904),  p.  185  (S.  Ptramto). 

Preuschen  (E.)  —  Leitfaden  der  bi- 
blisc?ien  Géographie.  Mit  6  Orts- 
Ansichten  in  Tondruck.  —  Gies- 
sen,  Emil  Roth,  1904,  gr.  in-S», 
74  pp. 

Compte  rendu  :  ZeiUchr.  d.  deuiechen  Pal. 
Vereini,  t.  XXVUI  (1905),  n*  1.  pp.  45-48 
(B.  Kadtzsgb). 


Propylaeum  ad  Acta  sanctorum  no- 

vetnbris Synaxanum  ecclesiae 

Constantinopolitanae ;  opéra 

Hipp.  Dblehayb —  Cf.  Rev.  de 

VOr.  lat.^t.  IX,  p.  614. 

Comptes  rendus  :  Byxant.  Zeitechr.,  t.  XII 
(1903),  pp.  673-G75  (K.  Krohuachcr).  —  Theol. 
Literaturxeitung,  t,  XXVUI  (1903),  n*  10,  col. 
300  (A.  Harkagk). 


Provincia  (Die)  Arabia,  auf  Grund 
zweier  in  den  Jahren  1897  und 
1898  v/nternommenen  Reinen  und 
der  Berichte  frOherer  Reisender 
beschrieben  von  Rudolf  Emst 
Bruennow  und  Alfred  von  Domas- 
ZEW8KI.  I'«'  Band  :  Die  Rômers- 
trasse  liber  Petra  und  Odruh  bis 
el-Akaba;  unter  Mitwirkung  von 
Julius  EuTiNG.  —  Strasbourg, 
K.  J.  Teubner,  1904,  in-4o,  xxiv- 
532  pp.  —  Avec  548  illustr.  et  44  pi. 
en  chromolith.,  héliograv.  et  li- 
thogr.  d'après  des  photographies 
ou  des  levés  originaux  (dessins  de 

Paul  HUQUENIN). 

Comptes  rendus  :  Rev.  biblique  internat., 
nouv.  »ér.,  2«  an.,  n«  1  (janv.  1905),  pp.  104- 
112  (H.  Vw«:«t).  —  Pal.  Explor.  Fund. 
Quarterly  Statement,  octobre  1904,  pp.  397- 
400  (Prof.  George  Adam  SMnm). 
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PsicHARi  (Jean).  —  Emile  Legrand. 
[Byzant,  Zeitschr.,t  XllI  (1905), 
pp.  311-312.] 

NoUcG  nécrologique. 

PuAUx  (Frank).  —  Voy.  A  propos  du 
saint  Suaire  de  Turin. 

PusEY  (E.-B.).  —  The  essential  unity 
of  the  church  of  Christ.  —  Londres 
et  Oxford,  J.  Parker,  1904,  in-8», 
19  pp. 

[Publication  de  YEastem  church 
Association.] 

RéimprosAion  d'un  trailé  de  Puaey  sur 
l'unilé  de  rÉglisc. 

Rccension  :  Écho»  d'Orient ^  8«  an.,  n«  50 
(janr.  1905),  p.  60  (R.  Bousqokt). 

QuÉNARD  (Oervais).  —  La  basilique  du 
Saint-Sépulcre,  —  Avec  plans. 

[Échos  d'Orient,  6«  an.,  no  43 
(nov.  1903),  pp.  354-366.] 

TransformatioDS  succesBivca  do  l'église  du 
Saiol-Sépulcre,  depuis  Constantin  jusqu'à  nos 
jours,  avec  références  aux  documents  qui  nous 
renseignent  sur  ces  transformations.  L'article 
est  extrait  do  la  Palettine,  guide  histor.  et 
topogr.  de  la  T.-S.^  du  même  auteur,  qui  va 
paraître. 

Raboisson  (L'abbé).  —  Les  construc- 
tions de  sainte  Hélène  en  Pales- 
tine. —  Fin. 

[La  Terre- Sainte,  30»  an.,  t.  XXI, 
no  6  (15  mars  1901),  pp.  85-87.] 


Sur  le  début  de  cet  article,  voy.  Rev. 
lat.,  IX,  615. 


Or. 


Rahmani  (Ignatius  Ephraem  II).  — 
S.  Ephraemi  carmina  Rogationum, 
col  testo  siro  caldaico. 

[Bessarione,  2*  série, 6«  an.  (1903), 
voL  IV,  pp.  165-185.] 

Ramia  (Damien).  —  Une  découverte 
archéologique  à  Gébaïl  (Liban). 

[La  Terre-Sainte,  30*  an.,  t.  XXI, 
n*  5  (l»'  mars  1904),  pp.  76-77.] 

Statue  do  marbre  blanc,  de  Neptune  proba- 
blement, découverte  en  septembre  1903,  par 
un  maçon  maronite,  dans  les  fondations  d'une 


maison.    Elle  a   été  achetée  par  un    habitant 
de  la  localité. 

Ramsay  (Sir  James  H.).  —  The  Ange- 
vin Empire,  or  the  three  Reigns  of 
Henry  II,  Richard  I  and  John; 
A.  D.  1154-1216.  —  With  Maps  and 
Illustrations.  —  Londres,  Sonnen- 
scheln,  1903,  in-8«,  580  pp. 

Ranica  (D.).  —  Anniversaire  {Le  25^) 
du  supériorat  de  M.  A.  Saliège  à 
Antoura  {Mont-Liban),  V  mai  1904. 
—  Avec  une  vue  d' Antoura. 

[La  Terre-Sainte,  30»  an.,  t.XXÏ, 
n»  15  (!•'  août  1904),  pp.  230-231.] 

Ratel  (A.).  —  La  question  de  Vunion 
et  du  calendrier  dans  V Église  or- 
thodoxe. 

[Échos  cCOrient,  7«  an.,  n»  45 
(mars  1904),  pp.  90-99.] 

Résumé  analytique  de  la  réponse  faite  par  le 
Saint-Synode  russe,  les  églises  de  Jérusalem, 
d'Athènes,  de  Bucarest  et  de  Belgrade  i  la  let- 
tre du  patriarche  œcuménique  Joaehim  111,  du 
12  juin  1902,  leur  demandant  leur  avis  sur  les 
points  suivants  :  Opportunité  pour  les  chefs 
des  églises  autocéphalcs  de  se  réunir  à  certai- 
nes dates  pour  délibérer  sur  les  intérêts  géné- 
raux de  l'orthodoxie.  Possibilité  d'un  rappro- 
chement sur  le  terrain  de  la  charité  entre 
l'Église  orthodoxe  et  les  églises  calholiqae  et 
protestante.  Union  entre  liglise  orthodoxe  et 
le  vieux  catholicisme.  Réforme  du  calendrier 
julien. 

Ratel  (A.).  —  L'église  nestorienne  en 
Turquie  et  en  Perse. 

[Échos  d'Orient,  >  an.,  n*»  48,  49 
(septembre  et  novembre  1901), 
pp.  285-292,  348-353.] 

Sur  les  conflits  survenus  entre  le  Saint-Sy- 
node et  le  patriarche  œcuménique  Joachim  111 
en  1904,  à  l'occasion  des  tentatives  du  gouver- 
nement impérial  ottoman  pour  retirer  &  l'Église 
orthodoxe  certains  privilèges  ecclésiastiques, 
tentatives  auxquelles  Joachim  III  paraisaait 
vouloir  se  prêter. 

Rebours  (Le  F.  3. -B.).-- La  musique 
orientale, 

[La  Terre-Sainte,  30-  an.,  t.  XXI, 
n-  3  (lerfévr.  1904),  pp.  35-39.] 

I  Reiszio    (E.).  —  Charles-Robert    et 
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Vordre  de  Saitu-Jean.  ^  En    hon- 
grois. 

[Szdzadok    {Les    Siècles),    juin 
1903.]  ^     ^ 

Dans  U  lulte  entre  Wenceslas  et  Charles- 
Koberl,  de  la  maison  d'Anjou,  l'ordre  de  Saint- 
Jean,  soutint  ce  dernier.  Cliarles-Roberl  do- 
venu  roi  de  Hongrie  le  récompensa  par  de  ri- 
ches doUUons.  *^ 

Relation  de  Terre-Sainte...  par  Gref- 
fln  Appagart....  -  Voy.  Rev.  Or. 
lat.^  IX,  616. 

Compioa  rendus  :  Écho»  d'OrienL  7-  an , 
no  «  (ma.  1904).  pp.  183-185  (Privât  hiLAHi>). 
.Tn,  •  -^«''*<^^''m  t-  XCII  (N.  P.,  t.  LVI  . 
1903,  pp.  286-287  (H.  HxcitMiEYKa).  ^ 

Renaudin  (D.  Pru]).^  Luthériens  et 
Orecs  orthodoxes.  —  Paris,  Bloud, 
1903,  in-16,  63  pp. 

[Fait  partie  de  la  collection  : 
Science  et  religion.] 

Compte  rendu  :  Rev.  bénédictine,  .20-  an 
n»4(ocl.  1903),  pp.  440-441  (B.). 

Retour  [Le)  des  Nestoriens.  -  Voy 
Charbietant  (Félix). 

RiLEY  (I.  A.).  -  ^  Synopsis  of  orien- 
tal Christianity.  -  Oxford  et  Lon- 
dres, J.  Parker,  1902,  in-8-,  5  pp. 

[Publication  de  VEastern  church 
Association.] 

Tableau  des  diverses  Églises  orienUIes. 
Recension  :  Échos    d'Orient,  8-  an.  n»   50 
(janv.  1905),  p.  60  (R.  Bqdsquct). 
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ROCHOLL  (R.].   _  BessaHon,  Studie 
zur  Geschichte  der  Renaissance.  - 
l^eipzig-,  A.  Deichert  Nàchf     1904 
in-8%  xn-239  pp. 

RôHRicHT  (R.).  -^Regesta  regni  Hie- 

^ososoly mitani  (MXCyiUUCCXCl) 

Additamentum.  -  Oenipotenti,  Li- 

brana      Academica     Wagneriana, 

190i,  in-8%  n-136  pp. 

Comptes  rendus    :  Literar.    Centralbl.,  56 
al.rg      n-    a  (20    mai    1905),   eol.    67^677 

L,     ''^'"'^'^"^-  -  ^^'  ^  l'Or,  lat     t    X 
(I903-190i),  pp.  475-477  (Ch.  K.).  '    '  ^ 


RosEDALB(H.  a.).«  QueenElizaheth 
and  the  Levant  Company  :  a  diplo- 
matie and  literary  épisode  of  the 
establishment  of  our  trade  with 
Turkey.  —  Londres,  Henry  Frowde, 
1904,  gr.  in-8o,  xii.91  pp.,  avec  28  pi. 
et  fac-similés. 

Compte    rendu  :  Rev.  hisior.,   t.    LXXXVI 
(sepL-ocl.    1904).   pp.  108-109  (Ch.  Bémokt). 

RosBNBERG  (I.).  —  Lchrbuch  der  Neu- 
syrischen  Schrift-und  Umgangs- 
sprache.  -  Wien,  Hartleben,  s.  d. 
(1903),  in-18,  viii-166  pp. 

[Fait  partie  de  la  collection  :  Die 
Kunst  der  Polyglottie.] 

Compte  rendu  :  Reo.  de  l'Or,  chrét.   19ûi 
no  l.pp.  149-150  (A.  G.). 

ROUSSOS  (D.).  —  8pf,voç  àv(ovu|xoj  itoiT.- 

[naToU(deBucarest),29mai/lljuin 
1903.] 

L'auteur  ré<klite,  d'après  le  ms.  279  du  mu- 
8.^e  de  Bucarest,  le  petit  poème  sur  la  chute  de 
Constanlinople  en  1453,  publié  déjà  par  M.  Pa- 
|)adopouIo«-Kérameus.  d'après  le  ms.  160  de  la 
Bibhoth.  du  patriarcal  grec  de  Jérusalem  (cf. 
Rev.de  rOr.  lat.,  IX,  612).  Il  signale  à  celle 
occasion  les  principaux  écriU  du  même  genre 
connus  aujourd'hui. 

Bouvier  (Dr  J.).  _  Balanée-Leucas. 
[Rev.   biblique    internat.,  nouv. 
sûr.,  2*  année,    n»   1   (janv.  1906), 
pp.  572-576.] 

Les  inscripUons  de  monnaies  frappées  à 
Leucas  permeltent  do  conjecturer  que  celle 
antique  cilé  se  trouvait  cxaclemenl  sur  rem- 
placement de  l'actuel  Banias,  la  Balanée  du 
moyen  ûge,  entre  Gabala  et  Anlarados. 

RUEGG  (Pfarrer  Arnold).  —  Gemâlde 
tind  Erinnerungen  ans  dem  Orient. 
Aiif  heiligen  Spiire7i.  Abseits  vom 
Wege.  —  Zurich,  0.  Fussli,  1904, 
in-16,  x-303pp.  -Avec  iUustrations. 

Relation  d'un  voyage  on  Palestine,  avec 
oicursions  au  Mont  Neho,  à  Madaba,  et  àMa- 
chacrus;  à  Smyrne,  Éphèse,  Hierapolls  et 
Laod.céc.  Ouvrage  illustré  do  nombreuses  pho- 
tographies prises  par  l'auteur. 
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Recenfkm  :  Pal.  Explor.  Fund.  Qvurterly 
itatement,  iuO.  1904,  p.  2ft4. 

RU88EL  (A.   O.    B).  -  Voy.   Blare 
(William;. 

Sachau  (Eduard).  —  Voy.  Ibn  Saad. 

Saheb  (Elias).    —    Notes    d'histoire 
melchile,  à  propos  d'un  livre  récent. 
[Échos  d'Orient,!'  an.,  n'45  (mars 
1904},  pp.  75-80.] 

A  propos  do  Utre  de  Habib  Zayat,  Biblio^ 
tkèqueê  de  Damai  et  de  te»  environ»,.,  (cf.  a- 
àmusm^  «ub  v.  Zayat). 

Saintes  (Les)  et  divines  liturgies  de 
nos  saints  Pères  Jean  Chrysostome, 
Basile  le  Grand  et  Grégoire  le 
Grand,  traduction  française  par  le 
P.  Cyrille  Charon.  —  Paris,  Alph. 
Picard,  1904,in-8»,300pp. 

Travail  dettiné  à  faire  connaître,  «urloul  en 
Occident,  le»  liturgies  catholique»  de  lOrienl 
gréco-«lave. 

Comple  rendu  :  La  Terre  Sainte,  3-  an., 
t.  XXI,  no  14  (15  juillet  iOOi),  pp.  221-224. 

^Samoilovic  (A.-N.)  —  Le  Turkestan 
occidental  sous  la  domination  arahe 
et  mongole.  —  Saint-Pétersbourg, 
imprim.  Zolotukhin,  1903,  in-8«, 
U4  pp.  —  En  russe. 

Sancti  Ephraem  Syri/iymm Edidit 

Th.  J.Lamy -  Cf.  Jîev.  Or.  lat., 

t.  IX,  p.  618. 

Compte»  rendu»  :  Wiener  Zeittchr.  f.  die 
Kundede»  AforgeiU.,  t.  XVII,  no  2  (1903), 
pp.  196-203  (Th.  N61.DKKE).  —  Bev.  bénédictine, 
20»  an.  (1903),  pp.  223-224  (Léon  SàifDSRs). 

Sancti  Ephraemi  Carmina  Rogatio- 
num.  —  Voy.  Rahmani  (Ign.  E.). 

Sancti  Martyrii quae  supersunt, 

éd.  P.  Brdjan...  -Cf.  Rev.  de  VOr. 
lat.,  t.  IX,  p.  618. 

Compte  rendu  :  Journ.  a»iat.,  10«  sér.,  t.  I 
(1903),  pp.  166-168  (Rubcns  Duval). 

Sanday  (W.),  DD.    LLD.   -  Sacred 


sites  of  the  Gospels.  With  illnstn- 
tions,  maps  and  plans.  With  tbc 
assistance  of  Paul  Watkeboi-sk, 
M.  A.,  F.  R.  1.  B.  A.  —  Oxford, 
Clarendon  Press,  1903,  in-«»,  m- 
126  pp. 

Compte  rendu  :  Zeittekr.  d.  éemUekem  Pal, 
Verein»,  t.  XXVII  (1904),  o*  4.  pp.  JW-2ia. 
(Cari  CuuKx}. 

Sanders  (Léon).  —  Études  sur  S.  Jé- 
rôme  —Cf.  Rev.  Or.  /a/., t.  IX, 

p.  618. 

RecensioD  :  Anal.  BcOauL,  i.  XHU  (1904), 
p.  336. 

Compte  rendu  :  Rev.  bénééietime,  20«  an., 
n«  4   (ocL   1903),    pp.    434-43«   (Dom  John 

Chaphar). 

Sanna-Solaro    (Giammaria).   —  La 

S.  Sindone —  Ct.Rev.  de  VOrient 

lat.,  t.  IX,  p.  288. 

Compte  rendu  :  Biv.  »tor.  ital.,  an.  XX, 
3*  scr..  vol.  Il,  faac.  1  (1903),  pp.  1M8  (L  C. 
Bollba). 

Sargenton-Gauchon  (Adélaïde).  — 
Sindi,  Ma'ân,  Pétra.  Sur  les  traces 
d'Israël  et  chez  les  Nabatéens.  Awbc 
une  Lettre-préface,  du  marquis  de 
Vogué,  de  l'Académie  française.  — 
Paris,  Lecoffre,  1904,  in-8',  xv-306  pp. 

—  Photograv .  et  deux  cartes  (Sinaï 
et  Mer  morte). 

Relation  d'une  excursion  faite  avec  la  cara- 
vane de  l'École  biblique,  sous  la  direction  du 
P.  Jaussen. 

Comptes  rendus  :  Zeittchr.  d.  deuitehen 
Pal.  Verein»,  t.  XXVII,  n"  2-3  (1904),  p.  158 
(R.  Brukkrow).  —  Écho*  d'Orient,  7-  an.. 
n»  47  (juil.  1904),  p.   255  (J.  GKBMKR-DcRAïn)). 

—  Pal.  Explor.  Fund.  Quarterly  StatemenU 
iuil.  1904,  pp.  iHZ'tèi.^  Beo.de  l'Orient chré- 
n'en,  1904,  no  2,  pp.  295-296  (L.  Cuocïwt). 

Savignac  (Le  P.  Raph.).  —  Notes  ar- 
chéologiques. Nouvelles  trouvailles 
à  Bersabée.  Fouilles  anglaises.  In- 
scription romaine  et  sépultures  au 
nord  de  Jérusalem.  Nouvelles  de 
Palestine. 

[Rev.    biblique    internat.,    nouv. 

sér.,  1*^  an.  (janv.  1904),  pp.  82-100.] 

Inscriptions  grecques  de  Jaffa,  de  Sâeucie, 
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dlsaurie,  de  Césarée.  Têtes  en  marbre  et  pierre, 
de  Tépoque  romaine,  trouvées  à  Sebastycli, 
Cé$arée,  etc.  Tète,  vases  en  verre  et  eu  terre 
cuite,  lampes  en  terre  cuite,  inscriptions  grec- 
ques de  Bersabée.  Fouilles  anglaises  de  Gézer. 
Dédicace  à  l'empereur  Hadrien  par  un  person- 
nage, en  relation  avec  les  trois  légions  romaines 
de  Palestine,  peut-être  un  haut  fonctionnaire 
de  l'administration  fiscale  dans  l'armée  de  Judée. 
Transport  i  Berlin  d'une  partie  du  palais  de 
Mechatta,  dans  la  région  Transjordano.  Fouilles 
allemandes  à  Ledjoûn  (M^iddo). 

Savignac  (Le  P.  Raph.).  —  Ossuaires 
juifs.  Tuiles  romaines.  Varia, 

[Rev.  biblique  internat.,  nouv.  sér., 
!»•  an.,  no  2  (avril  1904),  pp.  262- 
265.] 

Description  de  monuments  palestiniens,  au- 
jourd'hui déposés  au  musée  du  Séminaire  de 
Sain  te- Anne,  à  Jérusalem. 

Savignac  (Le  P.  Raph.).  —  Glanures 
épigraphiques. 

[Rev.  biblique  internat.,  nouv.  sér. , 
2«  an.,  n«>  1  (janv.  1906),  pp.  93-97.] 

Reproduction  d'inscriptions  et  de  fragments 
d'inscriptions,  dont  deux  latines  et  les  autres 
grecques,  existant  i  ou  provenant  de  :  Amman, 
Qala^at  ex  Zerqà,  Tayebeh  (entre  Dera'a  et 
Bosra),  Bosra,  'Aireh,  Souéda,  Sedjen  (au  N.-O. 
de  Qanàouat),  Murduk,  Exra'a  (l'ancien  Zoroa), 
Hebadjeh. 

Savignac  (Le  P.  Raph.).  —  Inscrip- 
tions nabatéennes  du  Hauran. 

[Rev.  biblique  internat. y  nouv.  sér., 
2«an.,  n»  1  (janv.  1905),  pp.  577-584.] 

Savignac  (Le  P.  R.).  —  Voy.  Jaussen 
(Le  P.  A.). 

Savinb  (Albert).  —  A  travers  les  vi- 
layets  de  la  Turquie  d'Asie. 

[Rev.  du  monde  catholique,  t.  CL 
(7*  sér.,  t.  XI),  1902,  pp.  330-339, 434- 

447.] 

Résumé    du    livre   do   Mark  Sykos  (cf.  ci- 
dessous). 

Sawatzky(H.),  senior,  —'j&me  Stimme 
der  Hofjpnung  aus  Wilhelma. 

[Die  Warie  des  Tempels,  Jahrg. 
60,  n*  1  (7  janv.  1904),  pp.  4-6.] 


Sur  la  situation  économique  et  l'avenir  de 
la  colonie  du  Temple,  WiÛielma,  en  Pales- 
tine. 

Sawatzry  (H.),  senior  —  Jahresbe- 
richt  der  Tempelgemeinde  Wil- 
helma. 

[Die  Warte  des  Tempels,  Jahrg. 
61,  n»  5  (2  févr.  1905),  pp.  33-34.] 

ScHiwiETz  (Stephan).  —  Geschichte 
und  Organisation  der  Pachomia- 
nischen  KWster  im  4ten  Jahrhun- 
dert. 

[Archiv  f.  kathol.  Kirchenrecht, 
t.  LXXXllI  (1903),  pp.  52-72.] 

Pin  de  l'article  signalé  dans  Bev.  Or.  lat.., 
t.  IX,  pp.  2S8,  619. 

ScHiwiETz  (Stephan).  —  Das  morgen- 
Idndische  MÔnchtum.  I*«r  Band. 
Das  Ascetentum  der  drei  ersten 
christl.  Jahrhunderte  und  das 
egyptische  MÔnchtum  imétenJahrh. 
--  Mainz,  Kirchheim  und  C%  1904, 
in-8*,  viii-352  pp. 

Compte  rendu  :  Échos  d' Orient j  %•  an., 
no  50  (janv.  1003),  pp.  60-61  (P.  Dadby), 

ScHLUMBERGBR  (Gustave).  —  Uèpopée 
byzantine  à  la  fin  du  x»  siècle, 
iii«  Partie.  Les  Porphyrogénètes 
Zoé  et  Thèodora  {1025-1057).  —Pa- 
ris, Hachette,  1905,  gr.  in-S»,  viii- 
853  pp.  ;  gravures  dans  le  texte  et 
hors  texte. 

ScHLUMBERGER    (0.).   —  Eospèdition 

des  Almug avares, —  Cf.  Rev, 

Or.  lat.,  f.  IX,  pp.  288,  619. 

Voy.  ci-dessus,  sub  v.  GuifiropuLos  (N.  J.). 

ScHMiDT  (Em.).  —  Solomon's  Temple 
in  the  light  of  other  Oriental  Tem- 
ples, —  Chicago,  Univers.  Press, 
1902,  in-8»,  65  pp.  et  4  fig. 

ScHMiTT  (John).  —  Voy.  Chronicle 
{The)  of  Morea, 

SCHNUBRER  (Emst).  —  Voy.  UrsprUn- 
gliche  (Die)  Templerregel, 
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ScHNUERER  (Gustav).  —  Die  Kûmmer- 
niS'Und  Volio  santo-Bilder  in  der 
Schweis. 

l  Freiburger  Geschichtsblàtter^ 
t.  X  (1903),  pp.  110-181,  et  4  gra- 
vures.] 

Sur  les  rapporl»  de  Kummemis,  sainle  lé- 
gendaire, avec  le  Voltosanto  de  Lucques, 
Toy.  d*auLres  arlicles  du  même  auteur  signa- 
lés Bev.  Or.  lat.,  l.  IX,  p.  620. 

SCHOENB  (Richard).  —  Ein  Frag- 
ment des  Johannes  Laurentius  Ly- 
dus  bei  Anastasitts  Sinaita, 

[Festschrift  zu  Otto  Hirschfelds 
sechzigsten  Geburtstage  (Berlin, 
Weidmann,  1903,  in-8*),  pp.  327- 
329.] 

Fragment  du  lirre  de  Lydus,  De  mensibui, 
dans  l'ouvrage  d'Anaatase  le  Sinafle,    Adyoi 

[képou  XTlvetdÇ,  publié  par  Casaubon. 

Reccnsion  Byzantinische     ZeiUchr., 

t.  XIII  (1904),  p.  222  (G.  Weymak). 

Schulen  {Die)  Jerusalems. 

[Der  Bote  aus  Ziony  XX  Jahrg., 
n-  3  (août  1904),  pp.  33-43.] 

Statistique  de  toutes  les  écoles  orientales 
et  occidentales  de  Jérusalem,  précédée  d'un 
historique. 

ScHWARTz  (Eduard).  —  Zu  Eusebius, 
Kirchengeschichte. 

[Zeitschr,  f.  die  neutestamentl. 
Wissenschaft,  t.  IV  (1903),  pp.  48- 
66.] 

Sur  les  passages  d'Eusèbe  relatifs  au  mar- 
tyre do  S.  Jacques  l'Intcrcis  et  à  la  légende 
d'Abgar. 

Scriptores  originum  Constantinopo- 
liianarum^    recensuit.    Th.    Prk- 

GER —  Cf.  Rev.  Or.  lat.,  t.  IX, 

p.  620. 

Rccension  :  Berl.  philol.  WorJienschrift, 
t.  XXllI  (1903),  no  25,  col.  776-779. 

SÉBÊos.  —  Voy.  Histoire  d'Héraclius. 

Seligsohn  (M.).  —  Voy.  Nouvelle 
(Une)  chronique  samaritaine. 


Sellin  (Ernst).  --  Tell   Ta'annek.  : 

Bericht  uber  eine Ausgrabung 

in  PaMstina.  Nebst  eine  m  An- 
hange  von  Dr.  Fried.  Hrozny  :  Diej 
ke^lschr.  Texte  von  Tell  Ta'annek. 
[Denkschrift  der  Kais.  Ahad.  d. 
Wiss.in  Wien.  Philos,  hist.  Klasse^ 
t.  L,  4  (Vienne,  C.  Gerold,  1904,  in- 
40,  123  pp.,  132  illustr.,  13  planches 
et  6  plans).] 

Compte  rendu  :  Bev.  biblique  internat,, 
nouv.  sér.,  2*  an.,  n»  1  (janv.  1905),  pp.  114- 

118  (H.  VlIfCEFT). 

Serrano  y  Morales  (J.-E.)  —  La  em- 
peratrit  de  Nicea  Donna  Constansa 
de  Hohenstaufen  sepuUada  en  Va- 
lencia . 

[Almanaque  de  las  Provincias; 
Valencia,  1903.  —  Tir.  à  part,  inS", 
15  pp.] 

A  propos  du  mémoire  de  G.  Schlumberger. 
Le  tombeau  d'une  impératrice  byzantine  (cf. 
Bev.  Or.  lat.,  t.  IX,  p.  619). 

Sevbrus,  patriarch  of  Antiocfa.  — 
Voy.  Siœth  {The)  Book  of  Ihe  sélect 
letters. 

SiDÊRlDÈS  (X).  —  'EicavrfpOtiXTiç  à^fi^r 
aewv  yeyovdTwv  tivûv  èicl  aÙTOxpiTopo; 
'IlpaxXeCou  Toy  A'. 

['EUt^v.  9tXoX.  SuUdyoç,  t.  XXVIII 
(1904),  pp.  98-118.] 

Rectification  d'erreurs  chronologiques  et 
géographiques  relevées  dans  les  ouTragcs  de 
Lcbcau,  Gibbon,  Finlay,  Drapcyron,  Paparri- 
gopoulos,  Bury,  Oman,  etc. 

Recension  :  Écho»  (TOrient,  8«  an.,  n*  50 
(janv.  1903),  p.  56  (J.  Pahcoire). 

Simon  (Le  P.  Hiacynthe).  —Voy.  Pre- 
mière {La)  école  française...  à 
Van. 

Sùclh  {The)  book  of  the  sélect  Letters 
of  Severus,  Patriarch  of  Antioch, 
in  the  Syriac  Version  of  Athana- 
sius  of  Nisibis.  Edited  and  transia* 
ted  by  E.  W.  Brooks.  Vol.  I  (Text.) 
Vol.  11  (Translation).  —  Published 
for  the  Toxt  and  Translation   So- 
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ciety  by  Williams  and  Norgate, 
London  and  Oxford,  1902-1903,  IX- 
VII-530  pp.  (vol.  I),  et  XIV-VII- 
480  pp.  (vol.  II). 

Comptes  rendus  :  Byzant.  Zeiitekr.,  t.  XIII 
(1904),  pp.  214-216.  — /oum.  A»iat.,  10«  sér.t 
t.  I  (1903),  pp.  170-172  (Rubcns  Doval).  — 
Oriental.  Literaturzeitung,  t.  \i  (1903),  n»  3. 
col.  121-123  (E.  Nestlé).  —  Anal.  BoUand., 
t.  XXV  (1905),  pp.  150-151  (P.  PoKCELcr).  — 
Bev.  de  l'instruct.  publ.  en  Belgique^  t.  XL VI 
(1903),  p.  133  (M.  A.  KcGEtfER).  —  The  Athe- 
naeum,  n«  3956  (22  août  1003),  p.  252.  —  The 
Journal  of  Theological  Studies,  t.  IV  (1903), 
p.  627  (A .  B.  Cowley).  —  Bev.  de  l'Orient 
chrétien,  1904,  n"  2  et  4,  pp.  289-291  (F.  Nad), 
et  609-612  (H.  A.  KdgkrKr). 

Smith  (John).  —  Voy.  Sykes  (Mark). 

SoNKiN  (V.).  —  Une  relique  byzantine 
de  Marie  Comnène,  du xii*  siècle.  — 
En  russe. 

[BoÇavTivà  Xpovtxi,  t.  IX  (1902), 
pp.  669-672.] 

A  propos  du  reliquaire  décrit  par  Schlum- 
berger  (cf.  Bev.  de  l'Or,  lat.,  t.  IX,  p.  619). 

Stanojevitch  (St.).  —  Visantia  i  Srbi 
[Byzance  et  les  Serbes].  —  Tome  I. 
—  Novisad,  1903,  V-242  pp. 

[Pablication  de  la  Matica 
Srpska.] 

Compte  reudu  :  Échos  d'Orient,  T  an., 
n«  47  (juillet  1904),  pp.  244-245  (C.  ToxDim  de 

QoAaBRGHl). 

L*ouvrage  de  M.  StanojeTitch,  dont  nous  an- 
nonçons ici  le  tome  l**,  traitera  en  10  volumes 
des  relations  de  l'empire  Byiantin  avec  la  Ser- 
bie. Le  tome  !•'  nous  conduit  jusqu'à  la  fin  du 
VI"  siècle.  Il  traite  des  diverses  races  qui  oc- 
cupaient la  presqu'île  balkanique  avant  la  con- 
quête romaine  ;  puis  de  l'antagonisme  de  la  cul- 
ture grecque  et  de  la  culture  romaine,  do  l'his- 
toire de  Byzance  antérieurement  à  l'invasion 
des  Slaves,  enGn  des  invasions  des  Slaves  au 
Ti*  siècle. 

Steeg  (L.}.  —  Voy.  Padkl  (W.) 

Steindorff  (D«").  —Voy.  Explorations 
in  Bible  Lands, 

Stbzygowsri  (Josef).  —  Der  Kop- 
tische  Reiterheilige  und  der  hl. 
Georg . 


[Zeitschr,  f.  aegyptische  Sprache^ 
t.  XL  (1902),  pp.  49-60.] 

Compte     rendu  Anatecta      BoUand., 

t.  XXIV,  fasc.  1  (1905),  pp.  123-124  (H.  De- 
lchayb). 

Strzygowski  (Jos.).  —  Kleinasien, 
ein  Neuîand  der  Kunstgeschichte. 

—  Leipzig,  Hinriciis,  1903,  gr.  in-4», 
VII-245  pp.  et  162  grav. 

Comptes  rendus  :  Bev.  biblique  internat.  ^ 
nouv.  sér.,  I'«an.,  n*  1  (janv.  1904),  pp.  126- 
129  (H.  VmchFT).  —  Analecta  BoUand., 
t.  XXV  (1905),  pp.  123-124  (H.  Dèlkbavr). 

Strzygowski  (J.).  —  Orient  oder 
Rom...  —  Cf.  Reo.  de  VOr,  lat.,  IX, 
291,  622. 

Compte  rendu  iLa  Civiltà  eattolica,  18«sér., 
vol.  XI,  fasc.  1273  (1903),  p.  80. 

Strzygowski  (J.).  —  Christiis  in  hel- 
lenistischer  und  orientalischer 
Kunst...  —  Cf.  Rev.  de  l'Or,  lat., 
t.  IX.  p.  623. 

Voy.  sur  cet  article,  une  lettre  de  E.  von 
Dobschiitz,  pubUée  dans  la  Byxant.  Zeitichr., 
t.  Xil  (1903),  pp.  698-699. 

Studia  syriaca,  seu  collectio  docu- 
mentorum  hactenus  ineditorum  ex 
codicibus  syriacis  primo  publica- 
vit,  latine  vertit  notisque  illustravit 
Ignatitts  Ephraem  II  Rahmani,  pa- 
triarcha  Antiochenus.   —  Fasc.  I. 

—  In  seminario  Scharfensi  in 
monte  Libano,  typis  patriarchali- 
bus,  1904  (Paris,  E.  Leroux),  pet.  in- 
4»,  54  pp.  (texte  syriaque)  et  74  pp. 
(trad.  latine). 

Premier  fascicule  d'une  collection  de  textes 
syriaqifbs  inédits.  Il  contient  :  1*  la  lettre  apo- 
cryphe de  S.  Jacques,  évoque  de  Jérusalem  à 
Quadratus,  dont  on  ne  connaissait  qu'une  ver- 
sion arménienne  et  une  traduction  allemande. 

—  20  Une  histoire  de  S.  Paul.  —  3o  L'énumé- 
ration  des  pays  évangélisés  par  les  apôtres, 
qui  figure  dans  la  version  syriaque  do  l'octa- 
teuquc  do  Clément  et  a  été  publiée  déjà  par  La- 
gardo,  Beliquiae  (Leipzig,  1856).  —  4o  Quatre 
pièces  inédites  de  S.  Ephrem .  —  5o  La  lettre 
de  Jacques  d'Édesso  sur  Iqs  trois  Isaac.  — 
6a  Un  e&lrait  du  commentaire  sur  les  Psaumes, 
de  Daniel  de  Salah.  —  7»  Des  documents  his- 
toriques sur  le  monastère  de  Saint-Mathieu, 
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exlraîU  de  la  Chronique  de  Miehd  le  Syrien. 
—  8*- 10*  Des  notes  biognpbîqnes  sur  Isaac, 
érèque  de  Ninive  ;  Jean  de  DaUatba,  Abraliam 
de  !^ephUr,  Jean  Phcncaîa,  Saba  l'ascèie  el 
Darid  de  Beilh  fUbban.  —  il*  Des  fragvenU 
d'an  ouvrage  inUtulé  Révélation,  dont  l'aotenr 
serait  un  nommé  Baba,  païen  de  Harran,  vi- 
Tant  peut  être  avant  l'ère  ebrétienne  ;  ce  sont 
des  prophéties  contre  Harran. 

Comptes  rendus  :  Bev.  de  l'Or,  chrétien^ 
1»04,  no  2,  pp.  285-288  (F.  Nao).  —  Rev. 
bibl.  inlemat.,  nouT.  sâr.,  1**  année,  n*  3 
(juil.  1904),  pp.  455^7. 


Sludi  intomo  il  martire  S.  Giorgio, 
[La    civiltà    caiiolica^   vol.     IX, 
cahier  1266  (1903),  pp.  709-713.] 

A  propos  des  travaux  de  Velter,  de  Friedrich 
elde  Salvaloro  BoreUi  (cf.  Rev.  (/r.  Ut.,  t.  VI, 
595  ;  Vlll,  583  ;  IX,  570). 

Stummb  (Hans)...  Aràbisch  Persisch,., 
—  Cf.  Ret>,  de  VOr,  lat.,  IX,  623. 

Compte  rendu  :  L'Univertité  cathol.,  t.  XUI 
(janv.-aoAi  1003),  pp.  452-453  (A.  Lbpitre). 

Sybd  Au  (Ameer).  —  Voy.  Au  (Aroeer 
Syed). 

Sykes  (Mark.).  —  Dar-ul- Islam.  A 
Record  of  a  Joumey  through  ten 
of  the  Asiatic  Provinces  of  Turkey. 
With  Appendix  by  John  Smith  and 
Introduction  by  Professer  E.  G. 
Bbown.  —  London,  Bickers,  1904, 
in -8»,  xxiii-294  pp.  —  Cartes  et  11- 
lustr. 

Synodicon  orientale  ou  Recueil  de 
Synodes  nestoriensj  publié,  traduit 
et  annoté  par  J.-B.  Chabot,  d'après 
le  ms.  K.  VI,  4  du  Musée  Borgia  à 
Rome.  —  Paris,  Imprim.  Nat.,  1902 
in-4*,  695  pp. 

[Notices  et  extraits  des  mss.  de 
la  Biblioth.  Nat.  et  autres  biblioth., 
t.  XXXVII.] 

Comptes  rendus  :  Joum.  de*  Savants^  (6vr. 
et  mars  1904,  pp.  109-118  ;  181-190  (Rub.  Du- 
val).  —  Journ.  <uiat.,  10»  sér.,  t.  I  (1903), 
pp.  172-174  (Rubens  Do  val).  —  Bulletin  cril., 
2*  série,  i.  IX,  u«  36  (25  déc.  1003),  pp.  688. 
600  (J.  Labourt), 

Syrie  :  le  Séminaire  oriental  de  Bey- 


routh :  Lettre  du  R.  P.  Maître,  de 
la  Comp.  de  Jésus,  directeur  du  Sé- 
minaire. 

[La  Terre-Sainte,  30*  an.,  t.  XXI, 
n«  21  (1«'  nov.  1901),  pp.  328-330.] 

T£iCHMANN  (Albert).  —  Ueber  die  As- 
sisen  von  Jérusalem  und  von  A  n* 
tiochien. 

[Festgabe  der  juristiscken  Pakultûl 
der  Vniversitâl  Basel  zum  siebziggien 
Geburtstag  von  Andréas  HeusUr, 
30  sept.  i904,  pp.  35-38.  —  Tir.  à 
part  :  Bâle,  Helbing  et  Lichteohahn, 
1904,  in-8*]. 

L'auteur  de  cette  excellente  monographie  n  a 
point  prétendu  nous  donner  une  étude  com- 
plète des  AMwet.  Il  en  analyse  seulement  les 
principales  ou  les  plus  curieuses  disposilkNts, 
notamment  celles  qui  concernent  le  droit  privé, 
et  il  les  compare  avec  les  articles  correspon- 
dants d'autres  codes  ou  coutumes,  en  indiquant 
surtout  les  analogies  et  les  différences  qu'elles 
présentent  avec  le  droit  gréco-romain. 

Fort  sagement,  il  rejette  l'opinion  qui  fait  re- 
monter la  première  rédaction  du  recueil  à  l'époque 
de  Godefroi  de  Bouillon.  U  ne  parait  même  pas 
admettre  qu'aucune  des  Assiseê  soit  antérieure 
au  règne  de  Baudouin  I*%  et  ici  encore  il  a  pro- 
bablement raison .  L'élude  juridique  du  texte  est 
précédée  de  quelques  notes  bibliographiques  sur 
les  éditions  qui  en  ont  été  publiées.  Je  ne  saurais 
dire  si  M.  Teichmann  s'est  proposé  de  mentionner 
toutes  ces  éditions.  U  parait  cependant  attribuer 
à  Kausler  le  mérite  d'avoir  donné  la  première 
(1839).  Ce  serait  là  une  erreur  incompréhensible 
de  la  part  d'un  auteur  dont  l'information  est  en 
général  très  complète. 

Quelques  inexactitudes  sont  à  relever  dans  ce 
que  dit  M.  Teichmann  du  dernier  roi  latin  d'Ar- 
ménie. Citant  l'article  publié  par  Aug.  Carrière, 
dans  la  Rev.  de  l'Or,  latin,  sur  la  rose  d'or 
conférée  par  Clément  Vil  i  ce  prince,  il  reproche 
i  l'auteur  d'avoir  désigné  le  roi  sous  le  nom  de 
Léon  V,  au  lieu  de  Léon  VI.  Mais  c'est  Carrière 
qui  a  raison.  Il  est  certain  que  Léon  lui-même 
s'attribuait  le  cinquième  et  nom  le  sixième  rang 
dans  la  série  des  rois  arméniens  de  ce  nom. 
Son  épitaphe,  un  sceau  publié  par  Schlum- 
berger  et  la  Chronique  de  Jean  Oardel  eu  font 
foi .  Si  quelques  historiens  modernes  l'ont  appelé 
Léon  VI,  c'est  qu'ils  ont  à  tort  fait  figurer  dans 
la  liste  des  rois,  sous  le  vocable  de  Léon  I*',  un 
baron  arménien  qui  gouverna  l'Arménie,  mais 
sans  porter  le  titre  royal.  —  M.  Teichmann  est 
également  dans  Terreur  lorsqu'il  fait  de  ce 
Léon  V  (VI)  le  succoiKeur  immédiat  de  Cons- 
tantin IV.  Entre  ce  dernier  et  Léon  V,  se  place 
un  autre  Constantin,  fils  d'un  baron  Uéthoum, 
roi  do  1363  i  1373.  L'existence  en  a  été  révélée 
par  la  Chronique  de  Dardel.  —  Ce  n'est  pas  i 
Saint-Denys,  comme  le  dit  M.  Teichmann,  que  fut 
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enneTeli  Léon  V  (Vi),  mais  dans  lo  couvent  des 
CélcalÎDs  de  Paris.  Sa  pierre  tombale  se  trouve,  il 
est  vrai,  à  Sainl-Deny»  ;  main  elle  y  a  été  trans- 
portée &  la  fin  du  XVIII*  siècle.  —  Le  roi  d'Ai^ 
ménie  que  M.  Teichmann  appelle  Constan- 
tin IV  régna  non  pas  de  1345  à  1365,  mais 
do  1344  &  1363.  C'est  à  tort  qu'on  lui  attri- 
bue le  numéro  d'ordre  IV  dans  la  série  des 
Constantin,  rois  d'Arménie  :  il  faut  lui  appli- 
quer le  numéro  II.  En  eiïcl,  il  n'y  eut  avant  lui 
eu  Arménie  qu'un  seul  Constantin  qui  ait  été  roi, 
i  savoir  le  fils  de  Léon  II  (III),  monté  sur  le 
trône  en  1299.  Ijb  personnage  désigné  commune^ 
,  ment  sous  le  nom  de  CoD<<tanlin  I*'  était  fils  du 
baron  Roupen  et  ne  porta  pas  le  litre  de  roi. 
Quant  i  Jean  de  Lusignan,  père  do  Léon  V,  que 
l'on  prétend  avoir  régné  sous  le  nom  de  Cons- 
tantin III,  de  1341  i  1342,  U  fut  seulement  ré- 
gent d'Arménie  en  attendant  l'arrivée  de  son 
frère  aîné  Gui,  et  l'opinion  mémo  suivant  la- 
quelle il  aurait  pris  durant  sa  régence  le  nom  de 
Constantin,  parait  être  do  pure  fantaisie. 

Ces  menues  imperfections  no  touchent  en  rien 
au  fond  même  du  travail  de  M.  Teichmann,  qui 
d'ailleurs,  n'ayant  pas  sous  la  main  certains  do- 
cumenta encore  inédits,  ne  pouvait  pas  toutes  les 
éviter. 


Teil  (baron  Joseph  du).  —  Autour  du 
saint  Suaire  de  Lirey.,.  —  Cf.  Rev. 
Or.  lat.,  t.  IX,  p.  623. 

Compte  rendu  :  Reo.crit.d'hist.etdelitt., 
t.  LV  (1903),  n«  11,  pp.  204-206  (F.  de  M*ly). 

Témoignages  de  V Église  maronite 
{textes  syriaques  et  arabes)  en  fa- 
veur de  l'Immaculée  conception  de 
la  Très  Sainte  Vierge  Marie,  par  le 
P.  J.  HoBEiKA.  Traduits  en  français 
par  son  frère,  le  P.  P.  Hobeika.  — 
Chez  l'auteur,  à  Bascouta  (Liban), 
par  Beyrouth,  s.  d.  (1903),  in-S»,  100 
et  64  pp. 

Recension  ;  Rev.   de  l'Or,  chrétien^  1904, 
n»  2,  p.  292  (F.  Nac). 

Tkr-Minassiantz  (Erwand).  —  Die 
Armenische  Kirche  in  ihren  Be- 
ziehunge7i  zu  den  Syrischen  Kir^ 
chen  bis  zum  Ende  des  XlIIten 
Jahrhimderts.  —  Leipzig,  Ilinrichs, 
ltK)l,  in-8«,  xii-212  pp. 

[Texte      U7id     Untersuchungen , 
nouv.  sér.,  XI,  4.] 

Tewhid  (Ahmed).  —  Catalogue  des 
monnaies  des  Khakans  turcs,  Gaz- 


netoideSy  Seldjoukides  de  Khorassan 
et  d*Irak,  Béni  Saldik,  Béni  Men- 
goudjy  Danischmendites,  Seldjou- 
kides de  Roum,  Karaman-Oghlis, 
Aïdin^-  Oghlis,  Sarouklian-Oghlis, 
Menteschè-Oghlis,  Kerm ian- Oghlis 
et  Isendiar-Oghlis  ;  de  Béni  Artina, 
Karakoyounlis  et  Akkoyounlis.  — 
Constantinople,  1903,  in-S».  —  Sept 
planches. 

Thomas  (Mgr.  Emmanuel).  —  Voy. 
Retour  [Le]  des  Nestoriens. 

Thopdschian  (H.).  —  Arménien  vor 
und  wàhrend  der  Araberzeit. 

[Zeitschr.  f.  armen,  Philol,  t.  II 
(1903),  pp.  50-71.] 

TouLOTTB  (Mgr.  Anatole),  évoque  do 
Thagaste.  —  La  topographie  de  la 
Palestine  sous  les  Machabées  {170- 
135  avant  J.-C). 

[La  Terre-Sainte,  ^iO^  an.,  t.  XXI, 
nos  4,  5(1"  févr.  et  ler  mars  1904), 
pp.  52-56,  74-76.] 

TouLOTTB  (Anatole),  évoque  de  Tha- 
gaste. —  L'Hermon  et  le  Jourdain 
ou  la  montagne  aux  quatre  sources- 
—  Avec  une  vue. 

[La  Terre-Sainte,  30-  an.,  t.  XXI, 
no  7  (1er  avril  1904),  pp.  97-99.] 

TouLOTTE  (Anatole).  —  Le  lieu  de  Vlm- 
maculée  conception  de  Marie  et  les 
mystérieuses  convenances  que  lui 
assignent  nos  saints  livres  et  la 
tradition  chrétienne. 

[La  Terre-Sainte,  30»  an.,  t.  XXI, 
n»  11  (l"  juin  1904),  pp.  165-168.] 

L'événement  aurait  bien  eu  lieu  dans  l'endroit 
que  lui  assigne  la  tradition,  à  savoir  dans  la  de- 
meure Probalique  de  saint  Joacliim  et  de  sainte 
Anne. 

TouRAïBF  (K.  A. ).— Voy.  Wright  (W.). 

Toussaint- Victor  (Le  Pr.).  -  Voy. 
Frères  {Les)  des  Écoles  chrétiennes. 
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TuRCHANYï  (T.).  •—  Le  Carmen  mise- 

rabile  de  maître  Roger,  sur  Vinva- 

sion  des  Mongols.  —  En  hongrois. 

[Szdsadok   {Les  Siècles),  mai    et 

juin  1903.] 

Le  Carmen  miterabUe^  publié  pour  la  pre- 
mière rois  en  1488,  est  une  source  capitale  pour 
l'histoire  de  Tinvaslon  des  Mongols  en  Hongrie, 
au  iiii*  siôcle.  L^auleiir  était  né  entre  1201  et 
1205  à  Torre-Maggiore  en  Fouille,  et  vint  en 
Hongrie  en  1233.  Fait  prisonnier  par  les  Mon- 
gols, il  parvint  à  s'échapper  après  un  an  de  cap- 
tivité. En  12i9,  on  le  trouve  à  Lyon  en  qualité 
de  chapelain  du  cardinal  de  Tolède.  Devenu 
évoque  de  Spalalo  on  1250,  il  mourut  dans  cotte 
charge  en  1266. 

Ursprungliche  (Die)  Templerregel, 
kritisch  untersticht  und  herausge- 
geben  von  D»"  Ernst  Schnuerer, 
Professor  an  der  Universitftt  zu 
Freiburg  in  der  Schweiz.  —  Fri- 
bourg  en  Brisgau,  Herder,  1903, 
in-8%  157  pp. 

[Studien  und  Darstellungen  aus 
dern  Gebiele  d.  Geschichte,  herausg. 
von  der  Gôrres-Gesellschaft,  t.  III, 
1-2.] 

Dans  la  préface  qui  précède  l'édition  du 
texte  môme  de  la  H^lc,  M.  ScbnOrer,  montre 
que  cette  Règle,  rédigée  au  concile  do  Troyes 
de  1128,  sous  l'inspiration  de  S.  Bernard,  fut 
complétée  et  modifiée  en  1130  à  Jérusalem  à 
l'instigation  du  patriarche  Etienne.  Le  prologue 
porte  des  traces  d'interpolations.  Quant  à  la 
reccnsion  française  ce  n'est  qu'une  version  très 
inexacte  du  texte  latin,  exécutée  en  Orient  vers 
1180. 

Compte  rendu  :  Bev.  de  VOr.  chrét.y  1904, 
n»  2,  pp.  293-294  (H.  LÀMHCire). 

Vailhê  (Siméon).  —  Sophrone  le  so- 
pfiiste  et  Sophrone  le  patriarche. 
—  Paris,  Alph.  Picard,  1903,  in-S», 
94  pp. 

[Tir.  à  part  de  la  Rev.  de  VOr. 
chrét.,  t.  VII  et  VIII;  cf.  Rev.  Or. 
lat.,  IX, 550.] 

Compte  rendu  :  Échoa  d'Orient,  ?•  an., 
no  47  (juillet  190i),pp.  250-251  (L.  Baudou). 

Vailhê  (Siméon).  —  Fra  Suriano  et 
la  perpétuelle  orthodoxie  des  Ma- 
ronites. 

[Échos  à'Orientj  V  an.,  n«  45 (mars 
1904),  pp.  99-102.] 


Texte  et  commentaire  d*un  passage  du  Trat- 
tato  di  Terra  Santa  de  Prancesco  Suriano  (éd. 
Golubovich)  mentionnant  divers  points  du 
dogme  maronite  contraires  au  dogme  catholique 
et  attestant  que  les  Maronites  ont  à  diverses 
reprises  rompu  nettement  leur  union  avec 
l'Égliso  de  Rome. 

Vailhê  (Siméon).  —  Les  lettres  spiri- 
tuelles de  Jean  et  de  Barsanuphe. 
[Échos    d'Orient,  7*   an.,    n»  48 
(septembre  1904),  pp.  2Ô8-276.] 

Barsanuphe,  mort,  vers  550,  habitait  scl^m 
Evagrius  {/lût.  ecnles.,  L  IV,  cap.  33)  un  mo- 
nastère voisin  de  Gara.  Les  diverses  oeuTn» 
attribuées  à  ce  personnage  et  à  son  disciple  Jean 
par  M.  Ehrhard,  dans  la  Gesch.  der  bysant. 
Litleratur  de  Krumbacher,  ne  sont  pas,  à  pro- 
prement parler,  des  écrits  distincts  ;  ils  font 
partie  d'un  ensemble  de  lettres  ascétiques  ou 
lettres  de  direction,  adressées  par  Jean  et  Ba- 
sanuphc  à  diverses  personnes.  Le  P.  Vailhê  en 
cite  plusieurs  manuscrits  et  les  étudie  d'après 
une  édition  fort  rare  parue  à  Venise  enl816. 

Vailhê  (Siméon).  —  Saint  Barsa- 
nuphe. 

[Échos  d'Orient,  S"  an.,  n»  50 
(janv.  1905),  pp.  14-25.] 

Biographie  de  ce  personnage,  d'après  ses 
lettres  et  l'historien  Evagrius. 

Van  den  Ven  (P.).  —  S.  Jérôme  et  la 
vie  du  moine  Malchus...  —  Cf.i?et?. 
Or.  lat.,  IX,  294,  625. 

Compte  rendu  :  La  Revue  générale  (Bru- 
xelles), 38*  an.  (1902).  n«  6  :  Rev.  bibliogra- 
phique, pp.  7-8  (J.  F.). 

Vasilikv  (A.  A.).  —  Byzanz  und  die 
Araber...  —  Cf.  Rev.  Or.  lat..  t.  IX, 
pp.  294-295,  626. 

Compte  rendu  :  Byzant.  Zeitsthr.,  t.  XIII 
(1904),  pp.  202-203  (D'  Roth). 

Vert  H  (E.).  —  Le  martyre  de  V Ar- 
ménie. 

[La  Terre-Sainte,  30»  an.,  t.  XXI, 
n»  14  (15  juillet  1904),  pp.  209-210.] 

Sur  les  causes  des  nouveaux  massacres  d'A.r- 
niriiîc  (mai-juin  1904). 

Vie  de  Sévère  par  Zacharie  le  scho- 
lastique,  texte  syriaque  publié,  tra- 
()uit  et  annoté  par  M.  A.  Kugenbr. 
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--  Paris,  Firmin    Didot,   1903,   gr. 
in-8«,  115  pp. 

[Patrologia  orientalis,  publ.  sous 
la  direction  de  R.  Graffin  et  F.  Nau, 
t.  II,  fasc.  1.] 

Recensions  :  Rev.  de  l'Orient,  chrét.,  1903, 
no  4,  pp.  642-643  (F.  NAa).—  Anai.  Botland., 
t.  XXV  (1905),  pp.  151-152  (P.  Pokcblkt). 

Vie    et   récits   de    l'abbé  Daniel  le 
Scétiote,    vi«    siècle.  Texte    grec, 

publié  par   L.  Clugnet —  Cf. 

Rev.  Or.  lat.,  IX,  295,  626. 

Compte-rendu  :  Bysant.  Zeilschr.,  L  XIII 
(1904),  pp.  166-171  (Max  Boiricrr). 

ViGNON  (Paul).  —  Le  linceul  du  Christ, 

2«   éd —CÎ.Rev,  de  VOr.   lat., 

t.  IX,  p.  627. 

Compte»  rendus  :  Theol.  Literaturseitg., 
t.  XXVIII  (1903),  n*  19,  col.  521  (Ed.  ron  der 
GoLTz).  —  Literar.  Rundschau,  t.  XXIX  (1903), 
no  7,  col.  205-207.  —  Biv.  slor.  ital.,  an.  XX, 
3«  sér..  vol.  II,  fasc.  1  (1903),  pp.  1 1-18  (L.  C. 
Bollka). 

ViGNON  (Paul).  —  Voy.  A  propos  du 
saint  Suaire  de  Turin. 

Vincent  (Le  P.  H.).  —  Les  murs  de 
Jérusalem  d'après  Néhémie.  Notes 
de  critique  textuelle. 

[Rev.  biblique  internat.,  nouv. 
sér.,  l'«  année,  no  1  (janv.  1904), 
pp.  56-74.] 

Vincent  (Le  P.  H.).  —  Inauguration 
de  VInstitut  archéologique  alle- 
mand [de  Palestine]  (15  novembre 
1903). 

[Rev.  biblique  internat.,  nouv. 
sér.,  lr«  an.,  n- 1  (janv.  19(H),  pp.  100- 
106.] 

Vincent  (Le  P.  H.).  —  Za  crypte  de 
Sainte-Anîie  à  Jérusalem.  Coupes 
et  plans. 

[Rev,  biblique  internat.,  nouv. 
sér.,  1« an.,  n»  2  (avril  19ai),  pp.  228- 
241.] 

L'auteur  revient  sur  une  discussion  soulevée, 
en  1893,  par  ta  prétendue  découverte  du  tom- 
beau de  saiuto  Anne  et  do  saint  Joacbim  dans 


une  excavation  aboutissant  par  un  couloir  i 
Tarrière  grotte  de  la  crypte  et  placée  sous  le 
chœur  de  Téglise.  M.  Mauss,  architecte  de 
l'édifice,  avait  accusé  le  P.  Cré,  auteur  de  la 
découverte,  d'avoir  fait  creuser  lui-môme  et  le 
couloir  et  le  tombeau.  Dans  le  présent  article 
le  P.  Vincent  cherche  à  établir  que  l'excavation 
remonte  à  la  môme  époque  que  la  crypte,  et 
il  montre  qu'en  tout  cas  rien  ne  permet  d'y  voir 
un  ancien  tombeau. 

Vincent  (Le  P.  H.).   —  Fouilles  an- 
glaises à  Gèzer. 

[Rev.  biblique  internat.,  nouv. 
sér.,  1'*  an.  n*  3  (juillet  1904),  pp.  427- 
430.] 

Vincent  (Le  P.  H.).  —  Fouilles  di- 
verses en  Palestine. 

[Rev,  biblique  internat.,  nouv, 
sér.,  l"  an.,  no  4  (oct.  1904),  pp.  584- 
591.] 

Fouilles  de  M.  Macalister  à  Gezer  (mars-juin 
1904)  et  de  la  Société  allemande  de  Palestine  à 
TelUMoutesellim.  Caveau  funéraire  découvert 
sous  le  mur  oriental  de  rétablissement  des  Bé- 
nédictins au  col  de  Batn  cl-Hawa,  près  de  la 
route  de  Bélhanic. 


Vincent  (Le  P.  H.).  —  Milliaire  ro- 
main à  Abou-Ghoch, 

[Rev.  biblique  internat.,  nouv. 
sér.,  2»  an.,  n»  1  (janv.  19C^),  pp.97- 
98.] 

Sur  deux  milliaires,  trouvés  surlcH  pentes  de 
la  colline  que  couvrent  les  ruines  de  Dcir  cch- 
Cheikh,  dont  l'un  anépigraphe,  et  dont  l'autre 
portant  un  fragment  d'in<tcription  qui  permet 
de  le  dater  do  l'époque  de  Marc-Aurèle.  —  A  la 
suite  de  cet  article,  le  P.  Vincent,  signaledivers 
objets  entrés  récemment  dans  la  collection  du 
baron  Ustinov  :  titulî  de  la  nécropolo  de  JalTa, 
plaquette  de  terre  cuite  provenant  de  BeisAn, 
avec  personnage  (probablement  un  Scythe), 
moulé  en  bas-relief  sur  un  côté  ;  un  frag- 
ment de  hampe  d'enseignes  militaires  romai- 
nes. —  Il  donne,  de  plus,  quelques  rensei- 
gnements sur  les  fouilles  anglaises  de  Géxer, 
d'après  le  9o  Rapport  de  M.  Macalister. 

Vinogradov  (A.).  —  S.  Aîidré,  arche- 
vêque de  Crète.  Essai ,  Jiagiogra- 
Xihique.  —  En  russe. 

[Christianskoje  Ctenije,  févr.  1902, 
p.  247.] 

Rocension  ;  BoÇavtîvà  Xpovixi,  t.  IX 
(1902),  p.  557, 
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Vivaldi  (Vincenzo).  —  La  Gerusa- 
lemme  liberata  studiata  nelle  sue 
fonti.  A  sione  principale  del  poema. 

—  Trani,   Vecchi,  1001,   in-8<>,  viii- 

351  pp. 

Recension  :  Biv.  »tor.  ital.,  an.  XX,  3esér., 
vol.  II,  fasc.  3  (1903),  pp.  350-351  (V.  C). 

Waechter  (A).  —  Der   Verfall  des 

Griechentums  in  Kleinasien — 

Cf.  Rev,  de  l'Or.  laU,  t.  IX,  p.  628. 

Compte  rendu  :  'Wochensehr.  f.  kUut. 
Philol.,  t.  XX  (1903),  n»  28,  col.  771-773, 
(F.  Hirsch).  —  Theolog.  Literaiur:eitung, 
U  XXVIII  (1003),  n«  10,  col.  301  (F.  Kattbk- 
bu«ch). 

Waschinski  (Emil).  —  Geschichte  der 
Johanniter  Komturei  und  Stadt 
Schôneck.  Westpreussen,  Mit  et- 
nem  Anhang  von  Urkunden.  — 
Danzigr,  F.  Bruning,  1904,  in-8*,  xxiii- 
206  pp. 

Waterhouse  (Paul).  —  Voy.  Sanday 
(W.). 

Weber  (Simon).  —  Die  katholische 
Kirche  in  Arménien..,  —  Cf.  Rev. 
Or.  lat.,  IX,  628. 

Comptes  rendus  :  Écho*  d'Orient,  7«  an., 
no  47  (juiUet  i»04),  pp.  245-246  (L.  Petit).— 
Bev.  bénédictine,  20»  an.,  no  3  (juU.  1903), 
pp.  325-326  (Remacle  Fobmtkr).  —  Der  Ka- 
tholik,  t.  LXXXIU  (1903,  i'»  partie),  pp.  373- 
375  (J.  Schmiot).  —  Literaritche  Rundtchau, 
t.  XXIX  (1903),  n«  56,  col.  148-152  (P.  J, 
Dashuw).  —  Rev.  d'hist.  ecclés,,  1904,  n»  1. 

-  Beisarione,  2«  sér.,  t.  IV  (1902-1903), 
p.  139  (Don  Placido  de  Memtbr).  —  AUgem. 
LtleraturbL,  l.  XU  (1903).  n»  14,  col.  423 
(Hackbibbrg).  —  Theolog.  Quarlalschr., 
t.  LXXXV  (1903),  pp.  600-602  (Vsttisr).  — 
Theolog.  LiteraturbL,  t.  XXIV  (1903).  n«  38, 
col.  452-454  (Z6cKi.aR).  —  Analecta  BoUand., 
l.  XXV  (1903),  pp.  125-127  (P.  Popccatri). 

Weis-Libbersdorp  (J.-E.).—  Christus 

und  AposteWilder —  Cf.  Rev. 

de  VOr.  ^a^,IX,628. 

Comptes  rendu»  :  Theolog,  QuartaUehr., 
t.  LXXXV  (1903),  p.  613  (Fuwk).  —  Uterari- 
tche  Bund»chau.  t.  XXIX  (1903),  n»  8,  col.  251 
(Kuxstle).  —Bômische  Quartalschrift,i.  XVII 
(1903),  pp.  81-83.  —  Analecta  BoUandiana, 


t.  XXll  (1903),  pp.  481-482  (Viif  dkw  Ghétw).  — 
Studien  und  Mitteil.  au»  dem  Benediktiner- 
und  dem  Cistercienser-Orden,  t.  XXV  (1903). 
pp.  483-485  (3.  Pictscm).  —  The  Dublin  Bev., 
t.  CXXXllI  (1903),  p.  418.  —  Beo.  bénédictine, 
20*an.,janv.  1903,  pp.  111-112. 

Wertner  (M,).  —  Les  fils  de  l'impé- 
ratrice Marguerite. 
[Szdzadoh  {Les  Siècles),  septembre 
1903.] 

Marguerite,  fille  de  Bêla  III  et  d'Agnès  de 
Cb&lillon,  avait  épousé  l'empereur  Isaac  l'Ange 
et  lui  donna  un  fils,  nommé  Jean.  Devenue 
▼cuve  en  li04,  elle  se  remaria  avec  Boniface 
de  Hontferrat.  De  cette  seconde  union,  naquit 
également  un  fils,  Démétrius  de  Hontferrat. 
Mariée  une  troisième  fois  à  Nicolas  [  de  Saint- 
Omer,  seigneur  de  Thèbc»,  elle  eo  eut  un  fib, 
qui  reçut  le  nom  de  Guillaume. 

WiNTERFELD  (Paul  voïi).  —  Revclatio 
sancti  Stephani. 

[Zeitschr.  f.  d.  neutestamentl. 
Wissensch.,  t.  III  (1902),  p.  358.] 

L'auteur  identifie  la  pièce  mentionnée  dans 
le  décret  du  pape  Gélase,  sous  le  titre  Bevela- 
tio  S.  Stephani.  avec  l'histoire  de  l'inveniioa 
des  reliques  de  Saint-Étienne  écrite  par  le 
prêtre  Lucien. 

WiTTB  (Baron  Jean  de).  —  L'évolution 
de  la  question  d'Orient  dans  les 
Balkans. 

[La  Revue  générale  (Bruxelles), 
35«  an.,  t.  LXX,  nov.  1899,  pp.  659- 
692.] 

WORDSWORTH  (J.).  —  Thc  church  or 
England  and  the  Eastem  patHar- 
chates.  —  Oxford  et  Londres,  J.  Par- 
ker, 1902,  in-8',  39  pp. 

[Publication  de  VEastem  church 
Association.] 

Conférence  faite  à  Oiford  en  1898  sur  les 
relations  de  l'église  anglicane  arec  les  patriar- 
caU  orientaux.  Détails  sur  le  patriarche  Cyrille 
Lucar. 

Recension  :  Échoê  d'Orieni,  8«  an.,  n*  50 
(janv.  1905),  p.  60  (R.  BousQorr). 

Wright  (W.).  —  Esquisse  sommaire 
de  la  littérature  syriaque  ;  traduit 
de  l'anglais  [en  russe],  par  K.  A. 
TouRAÏEFF,  sous  la  direction  et  avec 
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la  collaboration  de  K.  Korwzoff. 
—  Saint-Pétersbourg,  1902,  in-8», 
XII1-2M  pp. 

Compte  ronda  :  Orient   chrittianui,  t.  II 
(1902),  p.  4«7  (I.  GotM). 

Xanthudidis  (St.  A.).  —  XpapKTtiavtxal 
apXai<$Tr|Tsc  i%  Kp-f^tT^ç. 

[AicOv.  Içpi^jispU  T?;<  vo|xi9{i.  oep^Aio- 
Xoyîaç,  t.  VI  (1903),  pp.  115-139.] 

Édition  de  10  petites  bulles  des  époques  by- 
itntine,  vénitienne  et  turque,  les  unes  de  fonc- 
tionnaires, les  autres  d'élablissem«its  reli- 
gieux. 

Xanthudidis  (S.   A.).   —  Xptdriovixal 

Bir-Ypa^al  i*  Kpi[Ti\^.  —  Avec  20  pi. 

TAfhiva,  t.  XV  (1908),  pp.   49-163.] 

XÉNOPOL  (A.-D.).  —  Le  quatrième 
centenaire  de  la  mort  d'Etienne  le 
Grande  prince  de  Moldavie. 

[Rev,  histor.y  t.  LXXXVI,  1''  fasc. 
(sept.-oct.  1904),  pp.  130-137.] 

A  propos  de  la  célébration  de  ce  centenaire 
par  le  peuple  roumain,  l'auteur  rappelle  les  prin- 
cipaux événements  de  la  vie  d'Etienne,  on  par- 
ticulier ses  luttes  contre  les  Turcs,  dans  la 
seconde  moitié  du  xv«  siècle. 

Yevbmbb  (S.  M.).  —  Raymond  Lull, 
first  missionary  to  the  Moslems.  — 
Londres,  Funk  et  Wagnalls,  1903, 
in-12. 


YOUNÈS  (T.). 
fondation. 


—  Voy.  Nouvelle  (Une) 


YvER  (Georges).  —  Le  commerce  et 
les  marchands  dans  Vltalie  méridio- 
nale    —  Cf.  Rev.  de   VOr.  lat., 

t.  IX,  p.  629. 


Compte  rendu  :  Biv.  stor.  ital.y  an.  XXI, 
(1904),  pp.  i73-175  (Giuseppe|SALviou). 

Zacharik  le  Scolastique.  —  Voy.  Vie 
de  Sévère, 


Zahn  (Th.).  —  Kleine  Beitràge  zur 
evangelischen  Geschichte,  111  :  Der 
auferstandene  Jésus  in  Galilaea. 

[Neue  kirchliche  Zeitschr.,  t.  XIV 
(1903),  pp.  770-808.] 

L'auteur  conteste  l'existencrt  d'un  lieu  dit 
Galilée  sur  le  mont  des  Oliviers,  que  ne  men- 
tionne aucun  document  digne  do  foi. 

Zanbcchia  (Le  P.  D.).  —  La  Palestine 
d'aujourd'hui...  —  Cf.  Rev.  Or.  lat., 
IX,  298. 

Compte  rendu  :  Éekot  (t Orient,  7«  an.,  n*46 
(mai  1904),  pp.  186-187  (S.  VAiuit). 


Zayat  (Habib).  —  BibliotTièques  de 
Damas  et  de  ses  environs,  en  quatre 
parties  :  Damas,  Sidnaïa^  Ma'aoula 
et  Yabroud.  —  Le  Caire,  1902,  in-S», 
vi-246  pp. 

Voy.,  i  propos  de  ce  livre,  un  article  de  Elias 
Sahbb,  dans  les  Échos  d'Orient,  7*  an.,  n»  45 
(mars  1904),  pp.  75-80. 

Zerlkntès  (Périclès  G.).  —  rpapLjjLaM 
<l>pi7xa>v  Souxûv  tou  AlyxCou  nsXdfyouç 

(^auV-*<pÇ8')- 

[Byzant.  Zeitschr.,  t.  XIII  (1904), 
pp.  136-157.  —  Tir.  à  part  :  Leipzig, 
Teubner,  1904,  in-8%  24  pp.] 

Texte  et  commentaire  de  documents  des 
XV*  et  XVI*  siècles,  émanés  des  Grispo,  ducs  do 
l'Archipel,  et  do  membres  de  la  famille  des  Da 
Gorogna. 
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—  Notre  Comité  de  rédaction  a  eu  le  chagrin  de  voir  disparaître 
de  nouveau  un  de  ses  membres  :  Anatole  de  Barthélémy  est  mort 
à  Tille-d'Âvray,  le  24  juin  1904,  dans  sa  83"^^  année.  II  était  né  le 
l^"*^  juillet  1821.  Archéologue  et  numismate  éminent,  il  avait  été 
successivement  secrétaire  de  la  Commission  de  topographie  des 
Gaules,  président  de  la  Société  de  l'École  des  Chartes,  membre  de 
la  Commission  des  travaux  historiques  et  de  la  Commission  des 
monuments  mégalithiques,  membre  de  la  Société  de  l'Orient 
latin,  fondée  par  le  comte  Riant,  membre,  puis  président  de  la 
Société  nationale  des  antiquaires  de  France.  Depuis  1883,  il  diri- 
geait, avec  MM.  Schlumberger  et  Babelon,  la  Bévue  numiama' 
tique.  En  1887,  il  avait  été  élu  membre  de  l'Académie  des  inscrip- 
tions et  belles-lettres,  dont  il  fut  président  en  1900. 

Champenois  d'origine,  Anatole  de  Barthélémy  s'intéressa  tou- 
jours à  rhistoire  de  la  Champagne.  Ce  fut  par  là  sans  doute  qu'il 
fut  attiré  vers  Tétude  des  croisades,  auxquelles  cette  province 
prit  la  part  que  l'on  sait  et  donna  leurs  plus  illustres  historio- 
graphes. Parmi  les  travaux  qu'il  a  consacrés  à  l'Orient  latin, 
nous  rappellerons  les  suivants  :  Itinéraire  de  Bordeaux  à  Jéru^ 
salem^  d'après  un  manuscrit  de  Vérone  ;  suivi  d'une  description 
des  lieux  saints  [Theodosius]  {Rev.  archéoL,  nouv.  sér.,  t.  X,  1864). 
—  Jérusalem  et  le  Golgotha  {Rev,  des  quest,  histor,,  II,  1867).  — 
Libre  exercice  de  commerce  octroyé  à  un  pèlerin  champenois^ 
1153  {Arch,  de  l'Or,  lat,,  I,  1881,  et  Rev,  de  Champague  et  de 
Brie,  1882).  —  Le  Cartulaire  de  la  commanderie  de  Saint- 
Amand  :  Hospitaliers  {Cabinet  historique,  II«  sér.,  1882).  — 
Chartes  de  départ  et  de  retour  des  comtes  de  Dampierre  en 
Astenois,  /V«  et  V'^  croisades  [Arch,  de  l'Or,  lat,,  II,  1884).  — 
S,  Urbain  II  {Rev.  de  Champagne  et  de  Brie,  1882).  —  De  Vori- 


Digitized  by 


Google 


CHRONiaUE  543 

gine  du  pape  Urbain  II  [ibid.,  1882).  —  Noies  sur  les  établisse- 
ments des  ordres  religieux  et  niititaires  du  Temple,  de  S.  Jean 
de  Jérusalem  et  de  S.  Antoine  de  Viennois  dans  l'ancien  arcki- 
diocèse  de  Reims  (Paris,  Champion,  1883).  — La  famille  d'Ur- 
bain  II  [Rev.  de  Champagne  et  de  Brie,  1888).  —  Pèlerins  cham- 
penois en  Palestine  [Rev.  Or,  Za/tn,  1893).  — Inventaires  de 
maisons  des  Templiers  de  la  châtellenie  de  Vitry  [Marne]  réunies 
à  rordredeS.  Jean  [ibid.,  1898). 

—  Notre  ôminent  collaborateur  Reinhold  Rôhricht,  professeur 
au  gymnase  Humbold,  à  Berlin,  est  mort  dans  cette  ville  le  2  mai 
1905.  Il  était  né  le  18  novembre  1842  à  Bunzlau,  en  Silésie.  Nul 
aujourd'hui  ne  pourrait  occuper  avec  les  mêmes  titres  et  la  môme 
autorité  que  lui  la  grande  place  qu'il  laissera  vide  dans  le 
domaine  spécial  de  nos  études.  Palestinologue  d'une  compétence 
universellement  appréciée,  il  n'a  fait,  dans  tout  le  cours  de  sa 
laborieuse  carrière,  que  deux  ou  trois  excursions  de  très  courte 
durée  hors  de  la  Terre-Sainte  dont  il  étudia  spécialement  la  topo- 
graphie depuis  les  premiers  âges  du  christianisme  jusqu'à  Tépoque 
contemporaine,  et  l'histoire  pendant  la  période  des  croisades. 
Comme  je  l'ai  indiqué  ailleurs  (/?et?.  historique,  t.  LXXIII,  p.  150), 
il  est  peu  d'érudils  modernes  dont  l'activité  scientifique  présente 
autant  d'unité  que  la  sienne.  La  fermeté  vraiment  admirable  avec 
laquelle  il  s'est  confiné  dans  sa  spécialité  comporte  un  enseigne- 
ment que  feront  bien  de  méditer  les  chercheurs  qui  trop  volon- 
tiers s'attardent  aux  curiosités  du  chemin  :  en  moins  de  trente 
années,  malgré  les  exigences  d'un  professorat  très  absorbant, 
Rôhricht  a  produit  toute  une  série  d'œuvres  considérables  aussi 
bien  par  leur  valeur  intrinsèque  que  par  l'étendue  des  recherches 
qu'elles  révèlent.  Dans  les  trois  plus  importantes  de  ces  œuvres, 
sa  Bibliotheca  geographica  Palaestinae,  ses  Regesta  regni  Hie- 
rosolymitani  et  sa  Geschichte  des  Kônigreichs  Jérusalem,  il  a 
groupé  et  mis  en  œuvre  des  matériaux  accumulés  pendant 
nombre  d'années  d'incessant  labeur.  Et  ce  ne  sera  pas  un  des 
moindres  avantagés  qu'il  aura  retirés  de  la  persévérance  avec 
laquelle  il  a  suivi  sa  voie,  que  d'atteindre  ainsi  le  but  qu'il  s'était 
proposé,  sans  que  rien,  pour  ainsi  dire,  soit  demeuré  stérile  dans 
l'effort  accompli.  On  s'est  parfois  étonné  qu'il  n'ait  pas  entrepris 
d'écrire  une  histoire  générale  des  croisades  véritable  couronne- 
ment de  son  œuvre.  Malgré  les  sollicitations  dont  il  fut  l'objet  à 
cet  égard,  il  n'y  songea  point  et  n'eut  d'autre  ambition  que  de 
réunir  et  de  dégrossir  des  matériaux  en  vue  de  cette  histoire. 
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Lorsqa*après  la  publicatioQ  de  son  Histoire  des  royaumes  de 
Jérusalem  ei  de  son  Résumé  de  l'histoire  des  croisades  (Gesch.  d. 
Kreuzzûge  im  Umriss),  ces  soilicilations  se  flrenl  de  plus  en  plas 
pressantes,  il  m'écrivait  :  «  Le  fardeau  serait  trop  lourd  pour  mes 
vieilles  épaules  ».  II  n'avait  alors  que  58  ans;  mais  il  envisageait 
sans  doute  avec  crainte  la  nécessité  de  faire  violence  à  ses  goûts 
d'érudit  et  de  produire  une  œuvre  qui,  pour  être  réellement  neuve 
dans  sa  conception  générale  et  dans  son  développement,  ne  pou- 
vait rester  purement  objective. 

Que  cette  crainte  fût  justifiée  au  moins  en  partie,  on  le  recon- 
naîtra volontiers  ;  car,  chez  Rôhricht,  l'objectivité  à  Tégard  des 
événements  du  passé  était  poussée  jusqu'à  ses  extrêmes  limites. 
Il  considérait  les  faits  en  eux-mômes  sans  les  rattacher  à  leurs 
causes  ou  à  leurs  conséquences  lointaines.  Jamais  ses  récits  n'eu- 
rent je  ne  dirai  pas  l'apparence  d*un  plaidoyer,  mais  l'apparence 
môme  d'une  thôse.  Il  fut  un  historiographe  précis  et  clair,  un 
annaliste  d'une  impartialité,  d'une  impassibilité  surprenantes;  à 
lui  seul  il  représentait  une  véritable  encyclopédie  de  l'histoire  de 
la  Terre-sainte  et  des  croisades;  mais  il  se  montra  toujours  re- 
belle au  travail  complexe  de  Thistorien. 

Faut-il  voir  là  l'effet  des  tendances  naturelles  de  son  esprit  ou 
l'effet  d'une  conviction  réfléchie  qui  lui  faisait  considérer  comme 
vains,  en  matière  historique,  tout  système,  toute  généralisation, 
toute  spéculation  personnelle?  L'une  et  l'autre  de  ces  causes  agit 
probablement  en  lui,  la  première  ayant  peut-être  engendré  la 
seconde.  Quoiqu'il  en  soit  d'ailleurs,  on  s'explique  fort  bien 
qu'il  ait  reculé  devant  l'élaboration  d'une  œuvre  jalonnée 
de  vastes  problèmes  dont  il  était  impossible  de  ne  point 
s'occuper,  et  dans  la  discussion  desquels  le  jugement  pei*sonnel 
de  l'historien  devait  nécessairement  intervenir. 

On  n'attend  pas  que  nous  donnions  ici  la  bibliographie  com- 
plète des  travaux  de  Rôhricht.  Il  a  lui-même  inséré  en  appen- 
dice de  son  Histoire  du  royaume  de  Jérusalem  la  liste  de  ceux, 
au  nombre  de  soixante-dix-sept,  qu'il  a  fait  paraître  avant  1898. 
Ceux  qu'il  a  pabliés  ultérieurement  ont  été  signalés  dans  la 
Revue  de  VOrient  latin.  Il  sera  donc  facile  de  retrouver  les  uns 
et  les  autres.  On  reste  confondu  devant  la  somme  de  labeur  que 
représente  cette  centaine  de  publications.  Car,  s'il  en  est  plusieurs 
qui  sont  de  simples  éditions  de  textes  dont  rétablissement  et  le 
commentaire  ne  comporta  pas  de  grandes  difficultés,  presque 
toutes  les  aulres  ont  exigé  une  très  sérieuse  préparation,  et  il 
n'en  est  aucune  qui  porte  la  marque  d'un  travail  hâtif  et  super- 
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ficiel.  Rôhrichl,  en  effet,  ne  fut  pas  de  cette  catégorie  de  cher- 
cheurs satisfaits  à  bon  compte,  aprôâ  lesquels  il  reste  toujours 
beaucoup  à  glaner,  sinon  môme  à  récolter.  Quand  il  s'attaquait  à 
un  sujet,  il  voulait  être  exactement  et  complètement  Informé,  et 
pour  cela  il  n'épargnait  nulle  peine.  Sans  parler  de  vastes  réper- 
toires comme  la  Bihliotheca  geographica  Palaestinae  et  les 
Regssta  regni  Hier  osoly  mi  tant  qui  représentent  l'un  et  l'autre 
des  années  de  travail,  se  figure-t-on  la  quantité  énorme  de  dé- 
pouillements et  de  recherches  qu'ont  nécessités  des  opuscules 
tels  que  la  Syria  sacra^  liste  de  tous  les  fonctionnaires  ecclésiasti- 
ques de  la  Terre-Sainte  à  Tépoque  de  la  domination  latine,  les 
Zvsàtze  und  Verbeaaerungen  zu  «  Du  Cange,  Les  familles  d'outre 
mer,  éd.  E.  Rey  »,  spécialement  consacrés  au  personnel  des  or- 
dres religieux  et  militaires,  les  Studien  zur  mitielalterlichen 
Géographie  und  Topographie  Syriens  ;  des  recueils  tels  que  les 
Deutsche  Pilgerreisen  nach  dem  heiligen  Lande  (en  collabora- 
tion avec  Meisner),  des  mémoires  aussi  fouillés  que  Thistoire 
d'Amauri  l^,  roi  de  Jérusalem,  ou  que  le  récit  des  croisades  de 
Jacques  I»*^  d'Aragon,  de  Thibaut  de  Champagne  et  de  Richard  de 
Cornouailles,  et  les  Études  sur  les  derniers  temps  du  royaume 
de  Jérusalem,  son  meilleur  travail  de  synthèse  historique. 

Deux  sujets  semblent  avoir  attiré  spécialement  Rôhricht  :  les 
pèlerinages  en  Terre-Sainte  et  l'histoire  de  la  cinquième  croisade. 
Une  de  ses  premières  œuvres  (1875)  portait  pour  titre  :  Die  PiU 
gerfahrten  nach  dem  heiligen  Lande  vor  den  Kreuzzûgen,  Quel- 
ques années  après  la  mise  au  jour  de  ce  travail,  il  publia  (1880), 
en  collaboration  avec  Henri  Meisner,  ses  Deutsche  Pilgerreisen 
nach  dem  heiligen  Lande,  dont  il  donna  seul,  en  1889,  une  seconde 
édition  abrégée  sui:  quelques  points  et  augmentée  sur  d'autres,  et 
dont  il  fit  paraître,  en  1894,  un  complément  sous  le  titre  :  Die 
Deutschen  im  heiligen  Lande,  A  ce  groupe  de  publications  il 
convient  de  rattacher  les  nombreuses  relations  de  pèlerins  alle- 
mands ou  monographies  sur  des  pèlerins  et  croisés  allemands, 
qu'il  imprima  dans  diverses  revues.  Je  rappelle  encore  à  cette 
occasion  ses  excellentes  éditions  des  pèlerinages  d'Antoine  de 
Crémone  (1327-1330)  et  de  Jacques  de  Vérone  (1335),  cette  der- 
nière parue  dans  la  Revue  de  VOrient  latin.  Ces  travaux,  qui 
touchaient  de  près  à  la  géographie  de  la  Palestine  avaient  admira- 
blement préparé  Rôhricht  à  composer  l'œuvre  d'un  caractère  plus 
général  qu'il  a  publiée  sous  le  titre  de  Bihliotheca  geographica 
Palaestinae,  bibliographie  chronologique  de  toutes  les  relations 
de  voyage  en  Palestine  et  de  toutes  les  descriptions  de  la  Terre- 
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Safato  écrites  depuis  les  premiers  siècles  de  l'ère  chrétieane  je- 
qu'à  nos  Joars.  Le  principal  mérite  de  ce  magistral  oavmge  —  el 
ce  mérite  fait  ft  loi  seal  toate  la  valeur  d'an  répertoire  de  ce 
genre  —  est  d'être  réellement  complet.  A  part  deux  on  trois  omis- 
sions très  excusables,  on  peut  dire  qu'aucun  des  écrits  dont  la 
mention  devait  nécessairement  7  âgurer  n'a  échappé  aux  perse- 
Térantes  rejcherches  de  Tauteur.  Ce  que  l'on  pourrait  7  repren- 
dre, en  ce  qui  touche  les  relations  et  descriptions  médiévales,  ce 
sont  d'assez  fréquentes  inexactitudes  dans   rénumération  des 
manuscrits  que  Ton  en  possède  et  des  éditions  qui  en  ont  paru.  Ces 
inexactitudes,  il  faut  le  dire  à  la  décharge  de  Rôhricht,  pro- 
viennent surtout  de  rinsufflsance  des  catalogues  d'tm  trop  grand 
nombre  de  bibliothèques.  Peut-être  doit-on  aussi  les  attribuer  en 
partie  à  ce  qu'il  a  utilisé,  sans  pouvoir  les  contrôler,  des  rensel- 
goemenls  que  lui  ont  fourni  des  collaborateurs  complaisants  mais 
peu  sArs.  Ces  légères  imperfections  ne  sauraient  entrer  en  balance 
avec  les  qualités  essentielles  de  l'œuvre,  ni  faire  oublier  les  ser- 
vices qu'elle  rend  quotidiennement  aux  travailleurs.  Ceux-là,  seuls 
qui  mènent  grand  tapage  è  chaque  erreur  rencontrée  par  eux 
dans  des  bibliographies  ou  des  répertoires,  dont  ils  sont  d'ailleurs 
fort  heureux  de  se  servir  et  qu'ils  n'auraient  jamais  eu  le  courage 
d'entreprendre,  ceux-U  seuls,  dis-je,  en  exagéreront  l'importance. 
La  cinquième  croisade,  sur  laquelle  Rôhricht  avait  publié,  en 
1876,  un  court  travail  intitulé  :  Die  Belagerung  von  Damieite^ 
1218-1881  f  lui  a  fourni  ensuite  la  matière  de  deux  de  ses  plus 
importants  ouvrages  :  les  Scriptorea  quinti  belli  aacri,  et  les 
Teatimonia  minora  quinti  belli  aacri,  précieux  recueils  de  tex- 
tes, édités  pour  la  Société  de  VOrient  latin.  Il  avait  en  outre 
préparé  pour  la  même  Société  un  Regeste  de  l'expédition.  Malheu- 
reusement, le  manuscrit  de  cette  œuvre  considérable  s'est  égaré  à 
la  poste,  peu  de  Jours  avant  l'époque  où  la  mort  du  comte  Riant 
suspendit  les  publications  de  la  Société,  et  les  recherches  —  un 
peu  tardives  —  faites  pour  le  retrouver  sont  demeurées  vaines. 
Cette  perte  lui  fat  d'autant  plus  sensible  et  elle  est  d'autant  plus 
regrettable  qu'il  n'avait  conservé  par  devers  lui  qu'une  infime 
partie  de  ses  notes.  Il  a  cependant  tiré  parti  de  ce  résidu,  en 
publiant  deux  ans  plus  tard  (1891)  ses  Siudien  zur  Gesehiehte 
des  funpen  Kreuzzugea  ;  mais,  au  lieu  d'un  Regeste  complet  de 
la  croisade,  nous  n'avons  plus  là  que  des  études,  substantielles 
d'ailleurs,  sur  quelques  points  spéciaux.  —  Les  éditions  des  lettres 
d'Olivier  le  Scolastique  et  de  Jacques  de  Vitr7,  appartiennent 
au  même  ordre  de  travaux. 
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Je  me  suis  laissé  entraîner  plus  loin  que  Je  ne  le  voulais  dans 
rénumération  des  œuvres  de  ROhricht.  En  réalité,  si  Ton  en  citait 
quelques-unes,  il  n'y  avait  aucune  raison  d'en  négliger  d'autres  ; 
elles  ont  toutes  un  intérêt  scientlQque,  et  le  lecteur  voudra  bien 
n'attribuer  qu'à  la  nécessité  d'être  bref  les  omissions  dont  il  serait 
en  droit  de  s'étonner.  Que  l'on  me  permette  encore  de  rappeler 
les  Beitrâge  zur  Geschichie  der  Kreuzzûge,  les  Quellenbeitràge 
zur    Geschichie    der     Kreuzzûge,    les    Arabische    Quellenbei- 
tràge zur   Geschichie  der  Kreuzzûge^    trois  recueils  de  courts 
mémoires  et  de    traductions  allemandes,  exécutées  ou  seule- 
ment  annotées  par  Rôhricht,  d'auteurs  orientaux  relatifs  aux 
croisades  (Kemal  ed-Din,  Ibn  Khaldun,  Abu-Chamah,  Ibn  Dschu- 
bair^   es-SoJuti);  puis  la  publication  des  cartes  et  plans  de  la 
Palestine  au  moyen-flge,  y  compris  celles  de  Marine  Sanudo  et  de 
Breidenbach,  œuvre    des    plus    méritoires,   malheureusement 
répartie  entre  plusieurs  n^  de  la  Zeiischrifi  des  deuischen  Palâs- 
ira  Verenisei  dont  il  n'existe  qu'an  nombre  très  limité  de  tirages 
à  part;  enfin,  divers  articles  sur  les  croisades  de  saint  Louis  et  de 
Frédéric  II,  sur  Saladin  et  sur  les  deux  sièges  d'Acre  (1191  et  1291) . 
Les  quinze  dernières  années  de  la  vie  de  Rôhricht  ont  été  par- 
ticulièrement fécondes.  En  dehors  de  nombreux  articles,  publiés 
dans  des  périodiques,  et  de  la  Biblioiheca  geographica  Palaes- 
iinae  (1890)  dont  il  vient  d'être  parlé,  elles  ont  vu  paraître  ses 
Regesia  regni  Hierosolymiiani  (1893),  augmentés  d'un  supplér 
ment  en  1903  (cf.  ci-dessus,  p.  475),  sa  Geschichie  des   Kôni- 
greichs  Jérusalem  (1898)  et  sa  Geschichie  des  ersien  Kreuzzuges 
(1901).  Ce  sont  là  des  livres  trop  connus  pour  qu'il  y  ait  intérêt  à 
en  rappeler  ici.  le  contenu.  Les  deux  derniers  ont  d'ailleurs  été 
l'objet  de  comptes-rendus  dans  notre  Revue. 

En  face  de  l'œuvre  immense  qu'il  avait  accomplie,  Rôhricht 
aurait  pu  ressentir  quelque  orgueil  et  se  poser  en  maître.  Ces 
vanités  paraissent  l'avoir  laissé  indijOTérent.  Il  ne  sollicita  point  les 
hommages  et  ne  rechercha  pas  les  profitables  honneurs.  Aussi 
lorsque,  après  trente  ans  d'enseignement  dans  un  gymnase 
de  Berlin,  l'état  de  sa  santé  l'obligea  de  prendre  sa  retraite 
(octobre  1904),  ne  Irouva-t-il  pas  la  juste  rémunération  due  à  ses 
longs  services  et  à  la  part  de  renom  scientifique  dont  ses  tra- 
vaux faisaient  bénéficier  son  pays  :  le  ministère  de  l'instruction 
publique  lésina  sur  la  modeste  pension  à  laquelle  il  avait  droit. 
En  Allemagne,  plus  qu'ailleurs,  cette  ingratitude  a  de  quoi  sur- 
prendre et  Rôhricht  en  fat  péniblement  affecté.  On  l'eût  réparée 
en  partie,  si,  parmi  ceux  qui  lui  doivent  quelque  reconnaissance, 
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ridée  eût  surgi  d'un  hommage  collectif  et  tangible,  dont  la  forme, 
tout  en  s'écartant  de  la  banalité  d'un  volume  de  Mélanges,  n'eût 
pas  été  difficile  à  trouver.  Ce  témoignage  d'estime  et  d'admiration 
lui  était  dû,  et  peut-être  était-ce  la  seule  récompense  à  laquelle  il 
eût  jamais  aspiré.  Au  milieu  des  souffrances  qui  ont  assombri  ses 
dernières  années,  c'eût  été  pour  lui  le  véritable  réconfort.  Main* 
tenant  qu'il  n'est  plus,  une  manifestation  de  cette  nature  n'aurait 
certes  pas  la  même  portée.  Si  cependant  ses  amis  d'Allemagne  y 
songent,  ils  peuvent  être  assurés  que  leur  initiative  rencontrera 
en  France  le  plus  sympathique  accueil. 

—  Lé  5  novembre  1903,  est  mort  Ulysse  Robert,  inspecteur 
général  des  Archives  et  Bibliothèques,  auteur  de  nombreux  et 
solides  travaux  sur  l'histoire  du  moyen  âge  français.  On  lui  doit 
la  découverte  de  la  Chronique  de  Jean  Dardel,  document  capital 
pour  l'histoire  du  royaume  d'Arménie  dans  la  seconde  moitié  du 
xiv  siècle.  Il  a  publié  dans  le  tome  II  des  Archives  de  VOrient 
latin,  une  notice  sur  celte  Chronique  et  collaboré  avec  le  comte 
Riant  et  Aug.  Carrière  à  l'édition  qui  se  trouve  çn  tête  du  tome  II 
des  Historiens  arméniens  des  croisades. 

—  René  de  Mas  Latrie,  chef  de  bureau  honoraire  du  Minis- 
tère de  l'Instruction  publique,  est  mort  le  l""  avril  1904,  dans  sa 
60«  année.  Fils  du  très  regretté  Louis  de  Mas  Latrie,  il  avait  publié 
sous  la  direction  et  avec  l'aide  de  son  père  les  Chroniques 
d'Amadi,  de  Strambaldi  et  de  Florio  Bustroue  dans  la  Collection 
des  documents  inédits  sur  Vhistoire  de  France, 

—  Emile  Legrand,  professeur  à  l'École  des  langues  orientales 
vivantes,  est  mort  à  Paris  le  28  novembre  1903.  Il  était  né  à  Caen 
le  30  décembre  1841.  Les  grandes  publications  auxquelles  il  avait 
attaché  son  nom  (Collection  de  monuments  pour  servir  à  l'étude 
de  la  langue  néo-hellénique  ;  Bibliothèque  grecque  vulgaire;  Bi- 
bliographie hellénique,  xv^-xvii®  siècle)  contiennent  le  texte  ou  la 
mention  de  nombreux  écrits  sur  l'histoire  médiévale  de  la  Grèce 
et  des  patriarcats  grecs.  Il  convient  en  outre  de  rappeler  ici 
quelques  autres  de  ses  travaux  :  Recueil  de  poèmes  historiques 
en  grec  vulgaire  relatifs  à  la  Turquie  (Paris,  Leroux,  1877).  — 
Lettres  de  l'empereur  Manuel  Paléologue  (Paris,  Welter,  1894). 
—  Dossier  Rhodocanakis,  étude  critique  de  bibliographie  et 
d'histoire  (Paris,  A.  Picard,  1895).  —  Description  des  œuvres 
d'art  et  de  Véglise  des  Saint  s- Apôtres  de  Constantinople,  poème 
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de  Constantin  le  Rhodien  (Paris,  E.  Leroux,  1895).  —  Christophe 
Buondelmontiy  Description  des  îles  de  V Archipel,  version  grec- 
que  par  un  anonyme^  puhL  avec  une  trad,  française  (Paris, 
E.  Leroux,  1898).  —  Généalogie  des  Maurocordato  de  Constantin 
nople  (Paris,  Lahure,  1896;  et  nouv.  éd.,  J.  Maîsonneuve,  1900). 
Emile  Legrand  ne  fut  pas  du  nombre  de  ces  savants  qui  font  deux 
parts  de  leur  vie,  Tune,  la  moins  importante,  consacrée  au  travail, 
l'autre,  objet  de  leur  constante  sollicitude,  destinée  à  la  réclame. 
Il  se  contenta  de  travailler  sans  relâche  et  n'eut  jamais  en  vue  le 
profit  qu'il  pouvait  tirer  de  son  labeur.  Aussi,  Tœuvre  considérable 
qu'il  laisse,  et  qui,  mise  adroitement  en  valeur,  eût  suffi  à  elle 
seule,  à  illustrer  plusieurs  érudits,  ne  lui  apporta-t-elle  ni  les 
honneurs  ni  même  l'aisance.  Il  a  succombé  à  la  tâche,  et  les 
éloges,  les  récompenses  (prix  Jean  Reynaud  à  l'Académie  des  In- 
scriptions) qui  lui  ont  été  décernés  après  sa  mort  ne  font  qu'ac- 
centuer l'injustice  dont,  vivant,  il  souffrit  sans  jamais  se  plaindre. 

—  Auguste  Molinier,  professeur  â  TÉcole  des  Chartes,  est  mort 
h  Paris  le  19  mai  1904.  Il  était  né  â  Toulouse  le  30  septembre  1851. 
Dans  son  œuvre,  qui  s'étend  sur  tout  le  moyen-âge,  l'histoire  de 
rOrient  latin  et  des  croisades  tient  une  place  notable.  Il  lui  avait 
consacré  quelques-uns  de  ses  premiers  travaux;  il  ne  cessa  de  s'y 
intéresser  durant  sa  laborieuse  carrière.  En  1880,  il  publia  pour  la 
Société  de  l'Orient  latin  le  deuxième  fascicule  des  Itinera  et  Des- 
criptionesTerrae  sanctaeAJéiiMoiû.  de  ces  textes  avait  été  préparée 
par  Titus  Tobler,  qui  mourut  avant  de  l'avoir  achevée.  Molinier, 
obligé  de  suivre  le  plan  de  son  prédécesseur  et  d'accepter  telles 
quelles  les  parties  déjà  imprimées,  ne  put  remédier  aux  quelques 
imperfections  de  ce  recueil.  La  publication  fut  assez  vivement 
attaquée,  parfois  injustement  d'ailleurs.  On  ne  tint  point  suffisam- 
ment compte  aux  éditeurs  des  difficultés  de  l'œuvre,  de  l'immen- 
sité de  leurs  recherches,  des  résultats  dont  on  leur  était  redevable. 
Depuis  lors,  plusieurs  des  textes  publiés  par  eux  ont  été  l'objet  de 
nouvelles  éditions,  et  ce  n'est  pas  trop  de  dire  que  les  nouveaux 
éditeurs  ont  largement  profité  de  leur  travail.  Si  j'ai  rappelé  ces 
faits,  c'est  que  Molinier,  resté  seul  sur  la  brèche  pour  défendre 
contre  les  critiques  l'œuvre  qui  portail  son  nom  avec  celui  de 
Tobler  (voy.  en  particulier  Rev,  critique  d'hist.  et  de  litt.,  24  avril 
1882),  contribua  lui-môme  k  répandre  une  opinion  qu'il  eut 
ensuite  beaucoup  de  peine  à  détruire  et  qui  lui  attribuait  la  part 
la  plus  importante  dans  l'élaboration  du  volume.  —  Dans  la  môme 
collection  de  la  Société  de  l'Orient  latin,  Molinier  a  publié,  en 
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collaboration  avec  l'auteur  de  la  présente  notice,  un  premier  fas- 
cicule d'itinera  Hieroaolymitana  laiina  (Genève,  1885),  consacré 
aux  pèlerinages  en  Terre-Sainte,  du  i*'  au  vi«  siècle.  Bien  qpi'il 
eût  réuni  déjà  quelques  matériaux  pour  la  suite  de  cette  publica- 
tion, il  renonça  à  la  poursuivre,  et  le  deuxième  fascicule,  depuis 
longtemps  en  cours  d'impression,  paraîtra  sous  le  nom  de  son 
collaborateur. 

Ou  doit  encore  à  Molinier  une  Description  de  deux  manuacriis 
(Biblioth.  Mazarine^  n""  1056;  Arsenal,  n''  2251)  contenant  la  règle 
de  la  Militia  paaaionia  Christi,  de  Philippe  de  Mézières,  avec 
un  sommaire  et  d'importants  extraits  de  cette  règle  {Arch.  de 
VOrieni  latin,  t.  1, 1881)  ;  —  l'article  Croisades,  dans  la  Grande 
Encyclopédie;  —  de  nombreux  articles  de  critique,  parus  en 
majeure  partie  dans  la  Bévue  historique,  sur  des  ouvrages  nou- 
veaux intéressant  l'Orient  latin  ;  —  enfin,  d'excellentes  notices  sur 
l'historiographie  des  croisades,  qui  font  partie  de  son  manuel  des 
Sources  de  l'histoire  de  France,  —  Au  moment  de  sa  mort,  îl 
venait  de  mettre  la  dernière  main  à  un  important  travail  sur  les 
sources  des  deux  derniers  livres  du  Spéculum  historiale  de  Vin- 
cent de  Beauvais,  dans  lesquels  Thistoire  et  la  description  de 
l'Orient  asiatique,  tiennent,  comme  on  sait,  une  large  place. 

—  Le  27  octobre  1904,  est  mort,  à  l'ftge  de  82  ans,  le  baron 
Adolphe  d'Avril,  auteur  de  nombreux  travaux  de  haute  vulgari- 
sation sur  l'Orient  musulman  et  les  principautés  balkaniques. 

—  En  janvier  1905,  est  mort,  à  l'ftge  de  72  ans,  Mgr  Ludovic 
Piavi,  patriarche  latin  de  Jérusalem.  II  avait  été  élu  à  cette 
charge  le  8  août  1889. 

—  Le  11  mars  1905,  est  mort  dans  le  couvent  de  Saint-Antoine, 
à  Péra,  le  R.  P.  Bonaventure  de  Morco,  ancien  provincial  et 
supérieur  de  la  mission  des  Mineurs  conventuels  en  Orient.  H 
avait  soixante-dix-huit  ans,  et  vivait  depuis  quarante  ans  en 
Orient. 

—  Le  catholicos  et  patriarche  dès  arméniens  catholiques, 
Mgr  Emmanuelian  Paul-Pierre  XI  est  décédé  subitement,  dans  sa 
résidence  patriarcale  de  Sakiz-Agatch,  à  Péra,  le  18  avril  1904. 
Il  avait  été  élu  patriarche  le  26  Juillet  1899.  Il  était  né,  le  6  jan- 
vier 1829,  à  Télermen,  localité  dépendant  du  sandjak  de  Malatia. 
Le  saint  Synode  réuni  le  4  août  1904,  à  Gonstantinople,  a  désigné 
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comme  son  saccesseur  Mgr  Paul  Sabaghian,  évoque  d'Egypte,  qui 
a  pris  le  nom  de  Paul-Pierre  XII. 

—  Mgr  Demetrios  Gadi,  recteur  de  la  paroisse  catholique 
grecque  de  Saint-JuIien-le-Pauvre,  à  Paris,  vient  d'être  promu 
archevêque  d'AIep;  il  a  été  sacré  le  30  novembre  1903  à  Alexan- 
drie par  le  patriarche. 

—  En  février  1904,  à  la  suite  de  la  démission  de  l'émir  Joseph 
de  Bellema,  kaimakan  de  Kesrouan,  le  gouverneur  du  Liban, 
Mouzaffar  pacha,  a  nommé  aux  mêmes  fonctions  le  cheik  Rachid 
el-Khazen,  membre  d'une  des  plus  importantes  et  des  plus  célèbres 
familles  maronites. 

—  Sous  le  titre  :  Alineuland.  Monaiaschrift  furden  wirtschafU 
lichen  Erachiessgang  Palasatinas,  la  commission  sioniste  pour 
l'exploration  de  la  Palestine  publie,  depuis  1904,  une  revue  men- 
suelle dont  la  direction  a  été  confiée  à  MM.  F.  Oppenheimer,  S. 
Soskin,  et  0.  Warburg.  L'éditeur  responsable  est  S.  Soskin.  Je 
n'en  ai  eu  jusqulci  aucun  numéro  sous  les  yeux. 

—  La  maison  de  la  Bonne  Presse,  à  Paris,  a  commencé  en  1905, 
la  publication  d'une  nouvelle  revue,  Jérusalem,  œuvre  de  vulga- 
risation plutôt  que  de  science  et  qui  contiendra  des  articles  sur 
les  pèlerinages  anciens  et  modernes,  les  sites  palestiniens,  les 
coutumes  et  usages  bibliques,  l'histoire  des  établissements  reli- 
gieux de  la  Terre-Sainte,  etc. 

—  L'Université  Saint-Joseph  de  Beyrouth  a  fondé,  en  1902,  une 
Faculté  orientale,  afin  de  faciliter  aux  Européens  l'étude,  sur 
place,  des  langues  et  des  littératures  de  l'Orient.  On  trouvera 
dans  la  Terre-Sainte  du  l»""  novembre  1904,  pp.  326-329,  une  notice 
sur  l'organisation  de  cette  nouvelle  Faculté,  et  les  programmes 
des  cours. 

—  Le  sixième  fascicule  de  la  Chronique  de  Michel  le  Syrien 
publiée  et  traduite  par  J.-B.  Chabot  vient  de  paraître  (tome  III, 
trad.  pp.  1-104;  texte  pp.  464-544).  Il  renferme  le  XII»  livre  de 
la  Chronique,  qui  comprend  la  période  correspondant  aux 
années  775-842,  depuis  le  règne  de  l'empereur  Léon  IV,  jusqu'à 
l'avènement  de  Michel  III,  et  depuis  le  khalife  Mahdi  Jusqu*à  la 
mort  de  MoHaçim,  chez  les  Arabes.  Cette  partie  de  la  Chronique 
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est  formée  presque  en  tatalitë  d'emprauts  faits  à  Touvrage 
aujourd'hui  perdu  de  Deoys  de  Tellmahré.  A  côté  de  documents 
inédits  relatifs  à  l'histoire  ecclésiastique  de  la  Syrie,  elle  renferme 
beaucoup  de  détails  locaux  sur  les  faits  et  gestes  des  gouverneurs 
musulmans  de  la  Mésopotanie  particulièrement  sous  le  rôgue  du 
khalife  Mâmouo. 

—  Le  tome  II  du  grand  ouvrage  de  Mgr.  Guillaume  Fraknoi, 
sur  les  Relations  ecclésiastiques  et  politiques  de  la  Hongrie  avec 
le  Saint-Siège  [Magyarorsâg  egyhàzi  es  politikai  ôsszekôtteié- 
sei  a  rômai  azent-sézkkel]  Budapest,  Soc.  Saint-Etienne.  1902, 
ix-459pp.  in  8°)  contient  de  très  nombreux  renseignements  sur 
les  guerres  des  Hongrois  contre  les  Turcs  depuis  le  commence- 
ment du  XV*  siècle  jusqu'au  commencement  du  xvr;  sur  les 
missions  de  Jean  Gapistran  et  sur  la  prédication  de  la  croisade 
pendant  les  pontificats  dWlexandre  YI,  Jules  II,  Léon  X,  Adrien  IV 
et  Clément  VIL 

—  A.-M.  Luncz,  le  palestinologue  connu,  se  propose  de  publier, 
d'après  tous  les  manuscrits  existants,  une  nouvelle  édition  da 
Talmud  de  Jérusalem,  avec  un  commentaire  détaillé  et  de  co- 
pieux index  des  noms  de  personnes  et  de  lieux,  ainsi  que  des  ter- 
mes botaniques  et  zoologiques. 

—  Une  communication  sur  les  diverses  versions  grecque,  ar- 
ménienne, arabe  et  éthiopienne  de  la  prétendue  lettre  du  Christ 
tombée  du  ciel,  a  été  lue  par  M.  Bittner,  dans  la  séance  da 
6  mai  1903  de  l'Académie  des  sciences  de  Vienne.  Elle  sera  sans 
doute  livrée  à  Timpression. 

—  A  la  demande  du  patriarcat  grec  de  Jérusalem,  MM.  Hart- 
mann et  Gornély  ont  exécuté  une  reproduction  en  couleurs  à 
rhuile  de  la  carte  mosaïque  de  Madaba.  Cette  reproduction  a  été 
exposée  dans  l'école  grecque  de  S.  Demelrius  à  Jérusalem. 

—  On  avait  annoncé  que  la  pierre  sépulcrale  de  Philippe  d'An- 
bigny,  tuteur  du  roi  d'Angleterre  Henri  III  et  gouverneur  des 
Iles  de  la  Manche,  enterré  en  1236  dans  le  parvis  de  Téglise  da 
Saint-Sépulcre,  avait  été  brisée.  En  fait,  tout  le  dégât  se  borne  à 
une  fente  au  dessous  de  Técu. 

—  Notre  collaborateur  M.  Tankerville  Ghamberlayne  a  trouvé 
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dans  Tabside  septenlrîonale  de  Tancienne  église  catholique  de 
Saint-Nicolas  de  Famagouste,  aujourd'hui  mosquée  principale  de 
la  cité,  l'inscription  suivante,  gravée  sur  une  dalle  de  marbre 
brun  (2«,08  sur  0,48)  : 

HIC  lACET  REVERENDISSIMUS  PAT.  ET  DNS-  DNS.  LEODEGARIVS  DE 
NABINALIS.  FAM.  GVSTANVS.  ET.  ANTERAD.  S.  ECCLESIARV.  EPS.  q'.  OBIIT. 

vltîa.  die  mËssetebr'.  anno.  dni.  m.c.c.c.lxv.  q'  req'esct.  in. 
page.  amen. 

Léger  des  Nabinaux  était  le  successeur  d'Hier  des  Nabinaux  ; 
il  avait  été  nommé  à  Tévôché  de  Famagouste,  par  Clément  VII,  le 
14  août  1348  (voy.  Eubel,  Hierarchia  catholica,  p.  254).  La  date 
exacte  de  sa  mort  n'était  pas  connue  jusqu'ici. 

—  Aux  patriarches  latins  de  Constantinople,  dont  la  liste  a  été 
dressée  par  Louis  de  Mas  Latrie  et  publiée  dans  le  t.  III  de  la 
Bévue  de  VOrieni  latin,  il  faut  ajouter  un  Bonaventure 
Calât AGiRONE,  titulaire  du  siège  en  1600,  que  je  trouve  cité  dans 
les  Mémoires  journaux  de  Pierre  de  TEstoile,  éd.  Brunet,  vol.  VU, 
pp.  362-363,  379-380,  en  qualité  de  député  du  pape  dans  la  négo- 
ciation ouverte  entre  Henri  IV  et  le  duc  de  Savoie,  pour  l'affaire 
du  marquisat  de  Saluces.  —  Voy.  aussi  sur  ce  personnage  : 
Fr.  De  Crue,  Relations  diplomatiques  de  Genève  avec  la  France  : 
Henri  IV  et  les  députés  de  Genève^  Chevalier  et  Chapeaurouge 
(Mém,  et  doc.  publ.  par  la  Soc,  d'hist.  de  Genève^  t.  XXV,  1893- 
1901,  p.  435). 

—  Dans  le  tome  I  Aqq  Archives  de  l'Orient- latin,  M.  Gîorgi  a 
publié,  d'après  le  ras.  n**  547  du  fonds  de  la  reine  Christine  au 
Vatican,  les  rubriques  ou  sommaires  des  chapitres  d*un  Liber 
bellorum  Domini  pro  tempore  novae  legis,  vaste  compilation  con- 
tenant une  histoire  générale  des  croisades  jusqu'à  la  fin  du 
xiip siècle,  suivie,  en  appendice,  d'une  histoire  spéciale  de  la  pre- 
mière croisade.  L'auteur  n'était  pas  nommé  et  M.  Giorgi  ne  put 
formuler  aucune  conjecture  quant  à  sa  personnalité.  Or,  il  me 
paraît  infiniment  probable  qu'on  doit  l'identifier  avec  le  célèbre 
patriarche  de  Jérusalem.  Pierre  de  la  Palud  (1329-1342),  dont  le 
rôle  fut  considérable  dans  la  prédication  et  la  préparation  de  la 
croisade,  durant  la  première  moitié  du  xiv«  siècle.  Le  couvent  des 
Jacobins  de  Paris,  dans  lequel  ce  personnage  fut  enseveli  et  qui 
recueillit  ses  livres,  possédait,  au  xv^  siècle,  sous  le  titre  de  Liber 
bellorum  Domini,  une  compilation  relative  aux  guerres  saintes, 
dont  il  était  l'auteur  et  qu'ont  citée  sous  son  nom  divers  écrivains 
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du  xv«  et  du  xvi*  siècle.  La  date  approximative  que  Ton  peut  assi- 
gner à  Tœuvre  conservée  dans  le  manuscrit  de  la  reine  Christine, 
s'accorde  bien  en  tout  cas  avec  l'époque  où  vivait  le  patriarche 
Pierre  de  la  Palud  (voy.  Quôtif  et  Echard,  Script,  ord.  Praed.,  I, 
605,  608). 

^  Le  classement  des  Archives  centrales  de  Tordre  Teutonique, 
à  Vienne,  vient  d'être  terminé,  et  ce  riche  dépôt  est  maintenant 
accessible  aux  travailleurs.  Il  contient  près  de  8,000  pièces  origi- 
nales, dont  les  plus  anciennes  remontent  à  l'époque  môme  de  la 
fondation  de  Tordre;  un  très  grand  nombre  ont  conservé  leurs 
sceaux.  Outre  ces  pièces  détachées,  la  collection  comprend  envi- 
ron 400  volumes  manuscrits  remontant  au  xiii«  siècle  et  un  grand 
nombre  d'arbres  généalogiques  des  chevaliers. 

-—  Dans  la  séance  du  24  mars  1905  de  la  Société  nationale  des 
antiquaires  de  France,  M.  G.  Schlumberger  a  lu  un  mémoire  sur 
des  sceaux  de  TOrient  latin  faisant  partie  de  sa  collection  et  dont 
la  plupart  portent  des  représentations  de  monuments  civils,  reli- 
gieux et  militaires. 

—  Les  travaux  de  construction  du  chemin  de  fer  du  Hedjaz,  ont 
mis  au  Jour  près  de  Aïna-i-Vadi-i-Moussa,  ou  Vallée  de  Moïse,  les 
ruines  d'une  ville  antique,  qu'on  suppose  avoir  été  habitée  autre- 
fois par  les  Israélites.  A  Touest  de  ces  ruines,  sur  une  colline,  se 
trouve  le  monument  dit  tombeau  d'Aaron. 

—  La  séance  d'inauguration  de  TInstitut  archéologique  allemand 
de  Palestine  {Das  deutsche  evangelische  Institut  fur  Alterstums- 
forëchung  des  heil.  Landes  *u  Jérusalem)  a  eu  lieu  le  dimanche 
15  novembre  1903  ô  Jérusalem,  sous  la  présidence  du  directeur, 
le  professeur  Gustave  Dalman.  Un  musée  doit  ôtre  annexé  à  TIns- 
titut, et  M.  le  professeur  Dalman  s'occupe  actuellement  d'y  réunir 
des  spécimens  d'ustensiles  en  usage  chez  les  Bédouins  et  fellahs, 
avec  des  modèles  de  tentes,  moulins  â  huile,  etc. 

—  L'église  et  le  couvent  des  catholiques  allemands,  construits 
sur  le  terrain  de  la  Dormition,  se  poursuivent  régulièrement.  Le 
gros  œuvre  du  cloître  est  achevé.  De  Téglise,  au  début  de  1904,  on 
n'avait  encore  terminé  que  la  crypte,  creusée  dans  un  roc  très 
dur,  qu'il  n'est  pas  facile  de  travailler. 
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—  Le  1®'  mars  1904,  a  eu  lieu  la  cérémonie  de  la  pose  de  la 
première  pierre  de  Véglise  maronite  de  Jaffa. 

—  Le  26  décembre  1904,  le  sanctuaire  dominicain  de  Sainl- 
Élienne,  à  Jérusalem,  a  été  érigé  en  Basilique  mineure. 

—  Une  bagarre  entre  Grecs  et  Latins  a  eu  lieu,  le  7  janvier  1905, 
à  la  grotte  de  Bethléem.  Deux  PP.  Franciscains  ont  été  blessés. 

—  Nous  arons  reçu  les  deux  premiers  volumes  d'une  publica- 
tion intitulée  :  RerUm  Aethiopicarum  scriptorea  occidentales 
inediii  a  aaeculo  XVI  ad  XIX,  curante  G.  Beggari  S.  J.  (Rome, 
De  Luigi).  Cette  importante  collection,  qui  doit  comprendre 
16  volumes  in-4»,  réunira  de  nombreux  documents  inédita,  tirés 
d'archives  jusqu'ici  inaccessibles  au  public.  Elle  apportera  beau- 
coup de  lumières  sur  Thistoiro  des  expéditions  portugaises  en 
Ethiopie  et  sur  l'histoire  intérieure  de  cette  contrée.  Nous  nous 
bornons  à  signaler  aujourd'hui  ces  deux  volumes  auxquels  notre 
collaborateur  M.  J.-B.  Chabot  consacrera  un  article  plus  étendu 
dans  notre  prochain  numéro. 

—  Depuis  que  nous  avons  annoncé  le  premier  fascicule  du  Cor- 
pus scripiorum  christianorum  orienialium^  cette  collection  s'est 
augmentée  de  toute  une  série  de  volumes  dont  voici  Ténumé- 
ration  : 

Scriptores  Syri  : 

Séries  I,  t.  XCIII  :  Dyonysius  Bâk  Saubi,  Expositio  Liiurgiae, 
edidit  et  interpretatus  est  H.  Labourt.  -—  Intéressant  commen- 
taire sur  la  liturgie  dite  de  S.  Jacques,  la  plus  ancienne  des 
liturgies  syriaques.  Le  texte  en  était  demeuré  inédit  jusqu'ici, 
bien  que  son  importance  eût  été  mise  en  relief  par  les  nombreux 
extraits  donnés  par  Renaudot,  dans  sa  collection  des  liturgies 
orientales.  Il  devient  évident  par  l'édition  de  M.  Labourt,  que  le 
commentaire  publié  jadis  par  Âssemani,  dans  son  Codex  litur- 
gicus,  sous  le  nom  de  Jean  Maron,  n'est  qu'une  adaptation  de 
celui  de  Bar  Salibi. 

Séries  II,  t.  IV  :  Chronica  minora,  fasc.  ii  (pp.  41-238),  edidit 
E.  W.  Brooks;  interpretatus  est  I.-B.  Chabot.  — Cette  seconde 
partie  du  volume  comprend  :  1"*  Une  chronique  écrite  par  un 
moine  du  couvent  de  Mar  Maron,  vers  l'an  664,  date  à  laquelle 
a'^r^t^nt  les  dçruiers  fragments.  EJlle  contient  des  détails  parti- 
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culiers  sur  l'invasion  des  Arabes  en  Syrie;  —2<*  un  court  frag- 
ment anonyme,  relatif  à  la  môme  invasion  ;  —  3®  le  texte  complet 
de  la  Chronique  désignée  par  Land  sous  le  nom  assez  mal  choisi 
de  Liber  chalipharum^  et  qui  est  en  réalité  une  compilation 
rédigée  sous  le  règne  du  khalife  Hischam  (724-743).  L'auteur 
paraît  avoir  résumé  quatre  documents  différents,  dont  le  premier 
s'arrêtait  à  l'an  641,  le  second  à  Tan  570,  le  troisième  (que  Land 
attribuait  au  prêtre  Thomas)  à  l'an  636,  et  le  dernier  à  Tan  629. 
Pour  les  faits  antérieurs  à  Constantin,  Eusèbe  est  la  source  prin- 
cipale, mais  non  unique  du  compilateur.  La  liste  des  khalifes  qui 
termine  l'ouvrage  semble  être  la  seule  partie  propre  au  compila- 
teur. —  4^  Une  Chronique  anonyme,  qui  s'arrête  à  l'an  846,  mais 
qui  parait  avoir  été  rédigée  vers  795  et  continuée  ensuite  briève- 
ment. L'auteur  était  sans  doute  un  moine  du  couvent  de  Qartamin. 
Bien  qu'il  n'ait  guère  fait  que  compiler  des  écrits  en  partie 
connus,  il  nous  a  cependant  conservé  certains  détails  qu'on 
chercherait  vainement  ailleurs. 

Des  extraits  de  ces  différentes  chroniques  avaient  déjà  été 
publiés  dans  diverses  revues.  On  aura  l'avantage  de  les  trouver 
réunis  ici  et  d'avoir  le  texte  complet  sous  les  yeux.  Un  troisième 
fascicule  terminera  prochainement  ce  volume;  il  renfermera  avec 
les  restes  de  la  Chronique  de  Jacques  d'Édesse,  une  centaine  de 
pages  de  fragments  historiques  pour  la  plupart  inédits. 

Scrip tores  Aethiopici  : 

Séries  I,  t.  XXXI  :  Philosophi  Abessini,  edidit  et  interpretatus 
est  Enno  Littmann.  —  Le  volume  de  M.  Littmann  contient  un  texte 
unique  en  son  genre  dans  cette  littérature.  Sous  le  règne  du  roi 
Socinius  (1607-1632),  un  moine  du  nom  de  Zar'a-Yaqob,  ayant, 
comme  on  dit  vulgairement,  jeté  le  froc  aux  orties,  essaye  de 
montrer,  en  racontant  sa  vie  et  ses  réflexions,  qu'il  n'y  a  de  cer- 
taines que  les  vérités  naturelles  et  que  l'on  ne  peut  embrasser 
avec  conviction  aucune  religion.  Le  scepticisme  de  l'auteur  pa- 
raît être  le  résultat  de  la  prédication  des  missionnaires  portugais  : 
n'osant  ni  s'attacher  à  la  nouvelle  doctrine  ni  abandonner  l'an- 
cienne, il  prend  le  parti  de  n'en  professer  aucune.  Walda-Hey- 
wat,  disciple  de  Zar'a-Yaqob,  écrivit  un  livre  de  réflexions  sur  le 
modèle  de  celui  de  son  maître,  toutefois  fort  inférieur  à  celui-ci. 
Ce  sont  ces  deux  curieux  documents  que  M.  Littmann  a  publiés  et 
traduits. 

Séries  II,  t.  V,  fasc.  1  (pp.  1-56)  :  Annales  régis  Iohànnis,  edidit 
et  interpretatus  est  I.  Guidi.  M.  Guidi  a  pris  la  tâche  de  publier  la 
majeure  partie  des  Chroniques  éthiopiennes.  Comme  il  a  semblé 
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utile  de  pousser  la  pubtication  jusqu'aux  documents  du  siècle  der- 
nier, on  a  décidé  d'accompagner,  par  exception,  les  volumes  I-X 
de  cette  partie  d'une  traduction  française,  au  lieu  de  la  traduction 
latine  qui  est  de  règle  dans  le  Corpus^  mais  qui  semblait  se  prêter 
moins  facilement  à  Texpression  des  termes  stratégiques  modernes. 
—  Le  roi  Jean,  dont  les  annales  sont  éditées  ici  pour  la  première 
fois  est  celui  qui  porte  le  surnom  de  A'iaf  Sagad  (1667-1682).  Ces 
annales  ont  une  grande  importance  pour  Tétude  de  la  géographie 
de  rÉthiopie.  L'histoire  religieuse  se  confond  avec  l'histoire  poli- 
tique; on  y  voit  le  roi  présider  les  conciles  et  promulguer  les  défi- 
nitions doctrinales  et  disciplinaires.  C'est  pour  ce  motif  qu'il  a^ 
paru  nécessaire  de  faire  entrer  les  Chroniques  dans  la  collection 
des  écrivains  chrétiens,  au  môme  titre  que  la  plupart  des  chroni- 
queurs byzantins  ont  été  accueillis  dans  la  Patrologie  grecque 
de  Migne. 

T.  XXII  :  ViTAE  SANCTORUM  INDIGENARUM,  fasc  1  :  Acia  MarqO" 
rêwosj  edidit  et  interpretatus  est  K.  Conti  Rossini.  Pendant  son  sé- 
jour en  Ethiopie,  M.  Conti  Rossini  avait  réussi  à  obtenir  le  prêt 
d'un  manuscrit  unique  de  près  de  350  pages,  appartenant  au  cou- 
vent de  Dabra  Demah,  et  dans  lequel  on  avait  groupé  autour  de  la 
vie  de  S.  Marqoréwos  (Mercurius)  un  grand  nombre  d'antiques 
légendes  religieuses  du  pays.  Il  en  avait  fait  un  résumé  suivi,  et 
avait  copié  des  extraits  importants,  lorsque  des  brigands  mirent 
le  feu  à  sa  maison,  en  son  absence,  et  détruisirent  ses  papiers  et 
ses  livres.  L'éditeur  a  donné  dans  ce  fascicule  tout  ce  qu'il  a  pu 
recouvrer  des  fragments  et  du  résumé.  Tout  mutilé  qu'il  est  ce 
récit  ne  manque  pas  d'intérêt. 

Scriptores  Arabici  : 

Séries  111,  t.  I  :  Petrus  ibn  Rahib,  Chronicon  Orientale,  edidit 
et  interpretatus  est  L.  Cheikho.  -—  Ce  Chronicon  est  celui  dont 
Abraham  Echelleusis  avait  jadis  donné  une  traduction  dans 
la  collection  des  écrivains  byzantins  de  Paris.  Le  texte  était 
demeuré  inédit.  On  n'en  connaît  qu'un  seul  manuscrit  à  la  biblio- 
thèque Vaticane,  d'après  lequel  le  P.  Cheikho  a  fait  son  édition  et 
revisé  la  traduction  latine.  L'éditeur  signale  dans  sa  préface  un 
autre  manuscrit  conservé  à  Londres;  mais,  comme  il  s'en  est 
assuré  depuis,  ce  dernier  renferme  une  compilation  historique 
dans  laquelle  l'œuvre  de  Petrus  Ibn  Rahib  a  été  insérée,  modifiée 
et  complétée,  de  sorte  qu'on  ne  peut  môme  songer  à  en  donner 
les  variantes.  Celle  chronique  fournit  un  bon  résumé  de  docu- 
ments relatifs  à  l'Egypte. 

T.  IX  :   Severus    ben    el-moqaffa',  Hiaioria  patriarcharum 
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Alexandrinorum,  edidit  G.  Fr.  Seybold  (fasc.  1  :  pp.  1-120).  — 
L'ouvrage  de  Renaudot  qui  porte  le  même  titre  et  qui  n'est  qa'an 
résumé  succinct  de  celui  de  Sévère  (év.  d'Eschmounaïn)  a  suffi- 
samment fait  connaître  Tlmportance  capitale  de  cet  auteur  pour 
rhistoire  du  christianisme  en  Ëgjpte.  Le  présent  fascicule  s*arréte 
à  la  mort  du  dS""  patriarche  (Benjamin).  La  traduction  latine 
paraîtra  en  môme  temps  que  le  second  fascicule  dont  l'impression 
est  déjà  fort  avancée.  —  {Communiqué  par  J.-B.  Chabot). 
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